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SUR      UN 


INSECTE  qui  f ATTACHE  À  LA  CHEVRETTE^ 

^i^N    n'ôft  peut-être  pius  avantageux  au  progrès    V.IesMém. 
à^s  Sciences,  que  la  deftrudlîon  des  préjugés,  §&  page 29. 
^^.^^^^^^^^  TAcadémie  li  épargne  pas  même  ceux  qu  une  fauflè 
apparence  de   vérité    lui   auroît   fait    adopter    en  quelque 
ibrte ,  en  Jes  înfèrant  dans  fon  Hîftoire  ou  dans  /es  Mémpires  : 
hifi.  1772.  IL'  Parue.  A 


i'  Histoire  de  l'Académie  Rotale 
en  voici  un  de  cette  efpèce  dont  ia  deftruétion  efl  due  aux 
recherches  &  aux  obièrvations  de  M.  Fougeroux» 
•  Vay^Hift.  On  lit  dans  THiftoire  de  l'Académie  de  1722  ♦,  que 
i7Z2,f.Mf.  M.  Deflandes  fon  Corre^xMidant,  ayant  entendu  dire,  fur 
les  côtes  de  Bretagne,  où  il  étoit  alors,  que  les  ibies  étoient 
produites  par  une  elpèce  de  petite  écreviflê  de  mer,  quon 
nomme  chevrette^  crevette ,  &  en  quelques  tnàxoixs  faUcoque , 
voulut  voir  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à  cette  étrange  opinion  ; 
pour  stxi  éclaircîr,  il  mît  dans  une  baille  ou  baquet  pleine 
d  eau  de  mer,  àt%  ibles  &  àts  crevettes,  &  dans  une  autre  aies 
foies  (ans  crevettes ,  les  foies  parurent  également  frayer  dans 
les  deux  bailles ,  mais  il  n  aperçut  de  petites  ibles  que  dans 
la  baille  où  il  y  avoit  des  crevettes  ;  dans  une  autre  obfèr- 
vatîon ,  îi  trouva ,  entre  les  pieds  de  chevrettes  nouvellement 
pêchées,  pliifieurs  petites  veflies  collées  par  une  matière 
vifqueufè,  dans  lefquelles  on  voyoit  au  microlcope  une  e/pcce 
dembrion  qui  avoit  lair  d'une  foie,  il  nen  uflut  pas  plus 
pour  lui  perfuader  que  les  velTies  qu'il  avoit  vues  étoient 
des  oeufs  de  foies,  il  neft  pas  rare  de  trouver  des  animaux 
qui  donnent  à  dautres  le  foin  de  couver  &  d'élever  leurs 
petits,  &  les  crevettes  lui  parurent  non  les  mères,  mais  \t% 
nourrices  At%  foies. 

Voilà  donc  le  merveilleux  ôté ,  du  moins  M*  Deflandes 
s'en  flatta ,  il  s'étoît  cependant  encore  trompé ,  &  M.  Fou- 
geroux  ayant  eu  occafion ,  <lans  un  Voyage  qu'il  fît  en  1 77 1 , 
fur  les  côtes  de  Normandie,  de  répéter  ces  obfervations ,  il 
trouva,  par  un  examen  plus  réfléchi ,  que  les  crevettes  n  étoient 
ni  les  mères  ni  les  nourrices  des  foies ,  mais  la  proie  d'une 
autre  efj)èce  d'animal  que  M*  Deflandes  avoit  pris  pour  dQ 
jeunes  foies. 

Ce  qui  avoit  commencé  à  donner  à  M.  Fougeroux  àts 
ibupçons  fur  l'exaélitude  de  Tabler vation  de  M.  Deflandes^ 
étoit  que  tous  les  pêcheurs  l'affuroient,  qu'en  raclant  le  ^le 
du  rivage,  on  y  trouvoit  du  frai  de  foies;  il  y  avoit  donc 
des  fb!es  qui  pou  voient  éclore  fans  le  fècours  àts  crevettes  9 
.&  en  ce  cas  I  de  quçUç  utilité  pou  voient  Içur  étrç  cçs  dernières  ^ 


D  E  s     s  C  I  E  N  C  E  àf.  y 

Se  ncto!t-îI  pas  très-naturel  de  penfèr  qâe  fi  M.  Deflandes^ 
avoît  pu  voir  réellement  quelques  œufs  de  foie  attachés  aux 
pattes  &  au  ventre  des  crevettes,  celles-ci  les  avoîentrainaflëes 
en  iè  promenant  fur  le  iàble  l 

Pour  s'éclaîrcîr  fur  cette  matière,  M.  Fougeroux  fe  fît 
apporter  des  crevettes  fbupçonnées  de  porter  de  jeunes  foies , 
&  voici  ce  qu'il  remarqua. 

Les  ciievrettes  fbupçonnées  d'être  chargées  de  jeunes  foies 
ont,  fur  la  plus  grande  écaille,  du  cafque,  un  renflement  bien 
marqué;  enlevant  cette  écaille,  JVl.  Fougeroux  y  trouva  Tin- 
feéle  plat  que  M •  Deflandes  avoit  pris  pour  la  jeune  foie  ^ 
&  que  félon  M.  Fougeroux,  on  ne  peut  confondre  avec 
elle  (ans  avoir  i  efprit  préoccupé ,  il  reflemble  i)eaucoup  plus 
au  coquillage  nommé  Yefcabrion,  dont  il  diffère  cependant^ 
en  ce  qu'il  n'a  point ,  comme  ce  dernier,  de  coquille  articulée* 

M.  Fougeroux  détacha  Tinfeéle  avec  quelque  peine  du 
corps  de  la  chevrette,  &  voici  ce  qu'il  y  remarqua  ;  cet 
animai  efl  figuré  en  cœur,  une  extrémité  de  fbn  corps  efl 
arrondie,  &  Tautre  eft  terminée  en  pointe;  en  regardant 
Tanimal  en  defibus ,  on  aperçoit  près  de  la  partie  arrondie , 
cjui  efl  vraifemblablement  fa  tête,  un  mamelon  ou  trompe, 
lemblable  à  celle  des  infèéles  fuçeurs  ;  ie  ventre  de  Tinfêde 
eft  aplati  &  le  dos  un  peu  concave ,  tout  le  tour  de  fon 
corps  efl  garni  de  crochets  avec  lefquels  il  fe  cramponne  fur 
le  corps  de  ia  crevette,  aux  dépens  de  laquelle  il  vit,  &  il 
demeure  emprifbnné  de  la  forte  fous  fon  écaille ,  jufqu'à  ce 

Sue  la  crevette  foit  prifè  ou  mangée  par  quelqu  autre  poifibn, 
ors  il  partage  fbn  infortune  &  périt  avec  elle.  Sous  le 
ventre  de  Finfêéle,  on  obfèrve  plufieurs  bandes  écailleufèst 
fous  chacune  delquelles  on  trouve ,  en  les  fbulevant ,  un  petit 
qui ,  vu  à  la  loupe ,  paroît  de  même  armé  de  crochets ,  & 
compofè  de  plufieurs  anneaux. 

Four  examiner  plus  facilement  cet  infêéle  dans  ces  difîerens 
états ,  JVI.  Fougeroux  prit  le  parti  d'aller  lui-même  à  la  pêche 
des  crevettes,  &  voici  ce  qu'il  remarqua  ;  tant  que  les  iniêéles 
(ont  petits ,  ils  s'attachent  aux  pattes  &  à  l'eflomac   de  la 

Aij 
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crevette ,  ifs  ne  cherchent  à  fe  fourrer  fous  ie  cafque ,  que 
ioriqu'ils  font  devenus  grands,  &  vraifèmWabiement  quand 
fls  ont  déjà  travaîHë  à  la  multiplication  de  leur  e(pèce,  ils 
font  alors  dans  toute  leur  groflêur ,  &  ne  cherchent  cet  afyle 
que  pour  y  vivre  tranquillement  ;  fzns  que  la  chevrette  puifie 
les  détacher  par  fès  fècoufïes. 
*  ThhlAes  M.  Lyonnet  avoit  très-bien  remarqué  '''  combien  les 
îf  !£'  iX^  recherches  de  M.  Dellandes,  fur  ce  point  d'Hîfloire  Naturelle» 
tomf  i,  éétion  étoienf  imparfaites,  il  eft  bien  démontré  aujourd'hui  par  celles 
i7i-^*F^i^i^  de  M.  Fougeroux,  que  i  animal  pris  par  M.  Dellandes  pour 
tine  jeune  lolé ,  n'en  efl  pas  une ,  &  qu'A  ne  donne  point 
naiflance  aux  foies,  puiCju'il  ne  change  point  de  fx>rme 
durant  (à  vie,  &  qu'il  produit  des  petits,  qui,  non  plus  que 
lui,  ne  reflemblent  en  aucune  manière  aux  foiçs;  qu'il  faut 
remettre  c^s  dernières  dans  la  claflê  àt%  poiflbns  qui  dépofent 
îeur  frai  flir  le  fable,  &  les  chevrettes  dans  celles  des  animaux 
chargés  d'infêéles  incommodes  qui  les  fucent.  L'exemple  de 
M.  Dellandes  doit  apprendre  aux  Phyficiens  avec  combien 
de  foin-  &  d  attention  oii  doit  examiner  les  faits  qui  paroifîènt 
fbrtir  de  la  règle  générale. 


SUR  UANIMAL  PORTE-MUSC, 

V.IcsMcm.  Al  ne  paroît  pas  que  icfpèce  de  parfum  que  nous  connoîf^ 
page  215.  fons  fous  le  nom  de  Mufc,  ait  été  d'un  ufage  fort  ancien, 
du  moins  en  Europe.  Les  Naturaliftes  Grecs  &  Latins  n'en 
font  aucune  mention  dans  leurs  Écrits,  &  ce  n'ell  guère  que 
vers  le  vili.^  fiècle  de  l'Ere  chrétienne  que  Séiapion  a 
donné  une  idée  de  cette  fubftance ,  &  de  l'animal  qui  la 
produit;  ju(cjue-là  on  ne  la  connoifïbit  que  parce  qu'en 
avoient  dit  quelques  auteurs  Arabes,  encore  afîèz  peu  anciens, 
îl  ne  faut  pas  même  en  être  trop  étonné.  L'animal  Porte- 
mufc  vivoit  trop  loin  de  l'Europe,  &  dans  des  contrées  alors 
trop  éloignées  de  fon  commerce,  pour  que  les  Européens 
pufîent  en  avoir  connoifîancc,  on  ne  le  trouve  que  dans  les 
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royaumes  de  Boutan  &  de  Tunquîn ,  à  k  Chine ,  dans  la 
Tartarîe  Chinoîfe ,  &  dans  quelques  parties  de  la  Tartan'e 
Mofcovjte,  (ùr-tout  aux  environs  du  lac  Baikah 

Il  a  donc  dû  être  très-difficile  aux  Naturaliftes  de  claflèr 
cet  animal,  aulTi  a-t-il  cté  comparé  au  Chevreuil,  au  Bouc, 
au  Cerf,  au  Chamois,  à  la  Gazelle,  au  Chevrotin,  fans 
pouvoir  déterminer  exaélement  le  genre  auquel  il  appartenoit. 

Heureufement  pour  les  Naturaliftes ,  on  fit  prcfent  à  M.  le 
Duc  de  la  Vrîllière,  d'un  de  ces  animaux  vivant,  &:  ce. 
Miniftre  Académicien ,  qui  chérit  les  Sciences  &  s  nitéreflê 
à  leur  progrès,  invita  auffitôt  M.  Daubenton  à  l'examiner, 
&  à  en  donner  ia  defcription  à  l'Académie  :  voici  ce  qu'il 
y  remarqua  particulièrement. 

Le  Porte-mufc  répand  une  très-forte  odeur  de  mufc  qui 
/è  répand  à  une  aflèz  grande  diftance ,  pour  déceler  d'alTèz 
loin  i'animal  dans  fa  retraite,  il  a  dans  h.  figure  &  dansies 
attitudes  beaucoup  de  refîèmblance  avec  la  Gazelle,  le  Che- 
vreuil &  le  Chevrotin,  &  pour  le  moins  autant  de  légèreté  » 
de  fouplefiè  &  de  vivacité  dans  (es  mouvemens ,  qu'aucun 
de  ces  animaux;  mais  le  Chevrotin  eft  celui  de  tous  auquel, 
à  la  grandeur  près ,  il  paroît  être  le  plus  légitimement  comparé 
par  les  deux  défenfès  ou  longues  dents  canines  qui  tiennent 
à  fa  mâchoire  fupérieure ,  &  fortent  d'un  pouce  &  demi 
hors  des  lèvres ,  dans  une  fituation  abfolumenl  oppofèe  à  celle 
des  défenies  du  iânglier. 

Ces  dents  font  une  efpèce  d'ivoire  comme  celle  du 
Babiraujfa,  &  de  plufieurs  auties  animaux ,  mais  leur  forme 
eft  très-particulière,  elles  reflemblent  à  des  petits  couteaux 
courbes ,  dirigés  obliquement  de  haut  en  bas  y  &  de  devant 
en  arrière;  on  préfume  qu'elles  ont  cette  fituation,  pour 
permettre  à  l'animal  de  couper  des  racines  de  la  grofleur  du 
doigt,  dont  il  fè  nourrit; mais  il  eft  probable  qu'illes  emploie 
encore  à  bien  d'autres  uiâges.  Les  animaux  lavent  faire 
ordinairement  Xowt  fufage  poflible  des  organes  qui  leur  font 
accordés. 

Le  Porte-mufo  n  a  point  de  cornes ,  fcs  oreilles  font  longue^^ 
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droites  &  très-mobiles,  fes  deux  défenfes  &  les  renfîemens 
u'elles  caufent  aux  ièvres,  lui  donnent,  iorfquon  le  voit 
e  face ,  un  air  finguiier  qui  le  diflingue  de  tout  autre  animai 
que  du  '  Chevrotin. 

Son  poil  efl  mélangé  de  teintes  de  brun ,  de  fauve  &  de 
blanchâtre,  ces  teintes  même  paroiflent  changeantes,  parce 
que  les  poils  ne  font  colorés  qu  a  leur  extiémité ,  blancs  dans 
le  refle  de  leur  longueur;  cette  propriété  au  refle  lui  efl 
commune  avec  beaucoup  d autres  animaux;  Tes  oreilles  font 
mélangées  de  blanc  &  de  noir ,  &  il  avoit  une  étoile  blanche 
au  milieu  du  front ,  mais  M.  Daubenton  foupçonna  que  cette 
étoile  n'étoît  qu  une  livrée  qui  devoit  difparoître  avec  lage , 
&  cela,  parce  quil  n  avoit  pas  vu  cette  étoile  fur  deux  peaux 
de  cet  animal  données  au  Jardin  du  Roi,  par  M.'''  la  Comteflè 
de  Marfan ,  à  laquelle  elles  a  voient  été  envoyées  des  Indes, 
par  M.  l'abbé  Gallois ,  aux  foins  duquel  THifloire  Naturelle 
doit  plufieurs  curiofités  venues  par  fon  moyen  du  fond  de 
rOrient. 

Le  mufc  efl  renfermé  dans  une  poche  placée  fous  le  ventre 
à  lendroit  du  nombril,  du  moins  M.  Daubenton  ia-t-i{ 
trouvée  dans  cette  fituation  fur  une  des  peaux  envoyées  par 
M.  Tabbé  Gallois ,  elle  paroifibit  avoir  eu  au  moins  un  pouce 
&  demi  de  diamètre;  elfe  avoit  au  milieu  un  orifice  très- 
fênlîbfe,  duquel  M.  Daubenton  tira  du  mufc  très-odorant, 
&  elle  étoit  revêtue  de  poils  blanchâtres,  très -légèrement 
teints  de  fauve.  Dans  la  defcription  que  donne  M.  Gmelin , 
*  M/mnres  de  Cet  animal  '*',  il  place  cette  poche  au-devant  &  un  peu  à 
^m^^a^'  droite  du  prépuce,  car  cet  organe,  de  même  que  lesdéfeniês, 
7k  '^'  cfl  particulier  au  mâle ,  &  la  femdle  efl  abfolument  privée  dç 
l'un  &  de  l'autre.  M.  Daubenton  na  pu  en  vérifier  la  pofitioa 
fur  le  Porte-mufc  vivant ,  il  n  a  vu  que  de  petites  éminences 
fur  le  milieu  de  fon  ventre ,  mais  il  n  a .  pu  les  obferver 
d'afiêz  près,  parce  que  l'animal  ne  fe  iaiflbit  pas  approcher» 
Bc  qu'on  n'auroît  pu  le  fâifir  fans  rîfquer  de  le  bleâer. 

Quoique  la  fituation  de  la  poche  du  Porte-mufc  le  diflingue 
de  tout  autre  animal;  ce  caradère  n  efl  rien  moijis  que  fufS^nt 
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pour  déterminer  fz  place  parmi  les  quadrupèdes;  beaucoup 
4 autres  animaux»  tels  que  le  Pécari,  le  CaJIor,  la  Civette, 
ont ,  comme  lui ,  des  poches  qui  contiennent  une  matière 
odorante. 

Il  a  donc  fallu  que  M.  Daubenton  cherchât  d'autres 
caraélères  pour  afligner  la  claflê  d'animaux  à  laquelle  appartient 
le  Porte-mufc,  &  voici  ceux  qu'il  a  trouvés,  tant  par  l'info 
peélion  de  l'animal  vivant,  que  par  la  leélure  d^  defcriptioiis 
que  quelques  Naturaliftes  en  ont  données. 

Les  cara(îlères  extérieurs  qu'il  y  a  obfervés ,  font  les  pieds- 
fourchus,  les  deux  longues  dents  canines,  &  les  huit  dents ^ 
incifives  de  la  mâchoire  de  deflbus ,  (ans  qu'il  y  en  ait  aucune 
dans  ceUes  de  deflus,   tous  ces  caraélères   le  rapprochent 
beaucoup  du  Chevrotin ,  duquel  il  di^re  cependant  par  la 
grandeur,  celui-ci  n'ayant  qu'environ  fix  pouces  de  haut^ 
tandis  que  le  Porte -mufc  a  au  moins  un  pied  &  demi 
de  hauteur,  il  en   diffère  encore  par  le  nombre  des  dents 
molaires ,  qui  (ont  au  nombre  de  fix  de  chaque  côté  dans  le 
Porte-mufc ,  &  dont  le  Chevrotîn  n'a  que  quatre  ;  il  en  diffère 
aulfi  par  ia  poche  qui  contient  le  muic,  &  par  la  couleur 
du  poil. 

M.  Daubenton  n'a  pas  aperçu  de  queue  au  Porte^iufc 
vivant,  M.  Gmelîn  a  trouvé,  fur  trois  individus  de  cette 
e/pèce,  un  petit  prolongement  charnu  d'environ  un  pouce 
de  long,  qui  en  tenoit  iieu;  M.  Grew  a  obfervé  ce  même 
prolongement  de  deux  pouces  de  longueur,  mais  il  ne  s'eft 
pas  afTuré  s'il  contenoit  des  vertèbres. 

M.  Ray  regarde  comme  douteux  que  le  Porte-mufc  rumine, 
cependant  M.  Gmelin  lui  a  trouvé ,  en  le  difléquant ,  les 
organes  de  la  rumination ,  &  fpécialement  les  quatre  eflomacs , 
dont  le  premier  a  trois  convexités ,  comme  celui  des  animaux 
iâuvages  qui  ruminent  :  fi  on  joint  à  ce  caraélère  les  défenfes 
du  Porte-mu/c,  on  trouvera  que  le  Chevrotin  eft  celui  de 
tous  les  ahimaux  auquel  il  renèmble  le  plus ,  au  cas  que  ce 
dernier  rumine  «  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire. 

Il  auroit  ^té  facile  de  décider  k  queflion  de  la  rumination; 
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û  le  Porte-mufc  de  M.  le  Duc  de  la  Vrîllîère  avoît  vécu  ; 
mais  la  mort  a  privé  de  la  poiTibilité  de  faire  cette  obfervatîon  ^ 
&  peut-être  beaucoup  d'autres  extrêmement  curieufes;  il 
réfulte  feulement  du  voyage  de  cet  animal  en  ce  climat , 
dont  il  n'avoit  pas  paru  fort  incommodé,  qu  avec  du  foin  & 
de  l'attention ,  nous  pourrions  elpérer  de  naturalifer  en  France 
piufieurs  eipèces  danîmaùx  qui  devîendroient  un  objet 
d'agrément,  &  peut-être  de  commerce. 


SUR      LA 

COMPARAISON  D^S  DIFFÉRENTES  TOISÉS 
Qui  ont  fervi  à  la  mefitre  des  Degrés  Terreftres. 

V.  les  Mcm,  i-i'o  U  V  R  A  G  E  duquel  nous  avons  à  rendre  compte  dans 
page  4.82.  ^^  article ,  eft  un  phénomène  fmgulier  dans  l'Hiftoîre  de 
f Académie,  ceft  un  Mémoire  de  M*  de  la  Condamine,  lu 
par  cet  Académicien  en  «758,  oublié  depuis  par  fon  Auteur^ 
&  retrouvé  deux  ans  après  Çi  mwt;  Tobjet  qu'il  y  traite  a 
paru  aflez  întéreflànt  à  TAcadémie,  pour  qu'elle  fe  hâtât  dç- 
le  publier. 

Perfonne  n'ignore  les  travaux  entrepris  par  TAcadémîe  i 
dès  les  premières  années  de  fon  înftitution ,  pour  parvenir 
à  la  connoîflance  de  la  grandeur  &  de  la  Figure  de  la  Terre  ^ 
qu'elle  a  eu  enfin,  de  nos  jours,  la  gloire  de  déterminer. 

La  première  de  ces  opérations  eut  l'année  166%  pour 
époque ,  elle  fut  exécutée  par  M.  Picard ,  qui  mefura  tout 
l'elpace  compris  entre  le  tertre  de  Malvoifine  &  Amiens, 
par  une  fuite  non  interrompue  de  grands  triangles  ,  qui 
parloient  tous  d'une  ba(è  de  56(^3  toiUès,  meforée  dans  la 
plaine  de  Long-boyau ,  depuis  le  moulin  de  ViUe/uive  jufqu  au 
paviDon  de  Juvifi. 

La  toîfe  de  laquelle  iè  lèrvit  M.  Picard,  étoît  celte 
idu  Châtelet,  dont  on  venoit  de  réformer  l'étalon  {  non 
^onlent  d  avoir  pris  ub  tcès-grand  foin  pour  y  rendre  iâ  toifo 

conforme* 
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.conforme ,  M.  Picard  voulut  en  confkter  la  mefure  d'une 
manière  encore  pins  invariable,  en  mefurant  fur  cette  toîfc 
même ,  la  longueur  du  pendule  limpie ,  qui  bat  les  fécondes 
fous  le  parallèle  de  Paris;  il  ajoute  que  la  toife  dont  il  s'efl: 
ièrvî,  fera  très- (bîgneulèment  contervée  à  TOyêrvatoire  , 
pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoîn. 

Si  -cette  dernière  condition  eût  été  remplie ,  îl  n'y  auroit 
point  eu  d  ambiguité;  toutes  les  mefures  poftérieurement  faites, 
Tauroîent  été  avec  des  toiles  bien  étalonnées  fur  celle   dç 
/M.  Picard,  &  elles  parleroient,  pour  ainfi  dire,  toutes  U 
même  langue ,  mais  malheureufement  ce  dépôt  a  été  m^ 
confêrvé,  &  Ja  toiiè  de  NL  Picard  eft  abfolument  perdue* 
.  Lorfque  M/*  Caffinî  &  de  la  Caille  entreprirent,  en   173^ 
A  .1740 ,  de  vérifier  la  longueur  de  la  Méridienne  de  France, 
depuis  DunLerque  jufquà  Coiiioure,  ils  partirent  de  Paris 
iàns   mefùcer  de  nouvelle  bafe,  Ayanjt  (êulemenf  lié  leurs 
^triangles  à  celle  de  M.  Picard;  arrives  à  Bourges  ils  niefurèrent 
'Uï\e  bafe  pour  vérifier  leurs  opérations ,  &  lurent  très-furpris 
ade  trouver  cette  nouvelle  hafe  notablement  plu^  courte,  p^ 
ieur  meiûre  aéfaieile ,  qu  elle  ne  1  etoit  par  le  calcul  d{ts  triangles 
appuyés  fur  la  bafe  de  Villejuive  de  M.  Picard;  iexaélitudie 
de  leurs  opérations  ie$  porta  à  fbupçonner  cette  dernière 
l>afe  de  n'avoir  pas  été  mefurée  auffi  exaélement  qu  on  l'avoit 
.cru  ju/qu alors ,  mais  M.  Caffinî  le  père,  ^uqueMI^  communi- 
-quèrent  leurs  Ibupçons,  nen  voulut  rien  croire,  ^  ce  ne  fut 
.qu'après  qu'ils  eurent  une  feconde  fois  recommencé  toutes 
leurs  opérations  .&  tous  leurs  calciils,  qu'il  crut  devoir  vérifier 
de  nouveau  la  bafe  de  M*  Picard ,  qu'il  trouva  en  eâèt  plus 
xourte  d'^avîrpn  une  toife  par  mille ,  que  ne  l'avoit  donnée 
NT.  Picard;  il  recommença  trois  fois  Ja  ndefurei  .&  trouva 
.toujours  la  mjême  diffîrçnce  ;  il  en  parla  alors  à  j' Académie» 
>qui  nomma  des  Commîflàires  pour  vérifier  de  nouveau  .cette 
bafe  avec  la  plus  grande  authenticité  ;  mais  avant  cette  dernière 
mefure  y  MvCaffini  en  fit  en  particulier  une  quatrième,  &. 
ioutes  donnèrent  la  même  différence. 

Les  pçrches  qui  fervirent  à  cette  mefure  de  M»  Çaffiflii 
/^i/i.  /77-2.  77/  Partie.  fi 
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avoîent  été  (crupuleufèment  étalonnées  fur  deux  toffes  de  fêr^ 
dont  une  avoit  appartenu  à  feu  M.  de  la  Hire ,  &  celles  de 
la  mefure  faîte  par  les  Commiflaires  de  l'Académie,  lavoient 
été  fiir  la  toîfe  qui  avoit  été  employée  en  Lapponie  ;  il  réfultoit 
•donc  de  lIMentité  »des  mefures  que  latoife  de  M.  delà  Hire,. 
&  celle  du  Nord ,  étoicnt  fenfiblement  égaies ,  &  que  ceUe 
qu avoit  employée  M.  Picard,  en  difFéroit  environ  d'ua 

•  millième. 

Cette  diflërence  qui  ne  va  pas  à  «ne  ligne,  pouvoit  venir 
de  plufieurs  caufes ,  il  e(l  très-poifibie  que  1  étalon  du  Châteiet^r 
compofe  d'une  barre  de  fer^  avec  deux  talons,  expofè  à 
toutes  les  injures  de  Taîr ,  attaché  à  la  muraille  avec  des  clous  ^ 

3ui  auront  pu  lui  occafionner  de  lalongement  en  les  frappante 
ont  les  talons  ont  peut-être  été  frottés  plufieurs  fois  pour 
les  dérouiller;  il  eft  très-poffible  ,^  dis -je,  qu'un  tel  étalon^ 
quoique  fùôîiànt  pour  les  u&ges  ordinaires,,  n'eût  pas  gardé 
cxaélement  (à  mefure  primitive  >  peut-être  même  n  avoit-on: 

•  pas  trop  cherché  à  lui  procurer  cette  exa<5litudc  r  on  ignore 
d'ailleurs  dans  quelle  fàifbn  il  avoit  été  conflruit ,  &  à  quel 
degré  de  chaleur  on  avoit  étalonné  la  toile  de  M.  Picard»  it 
cft  du  moins  certain  qu  elle  étoît  plus  courte  dcnviro»  ua 
millième  y  que  celle  qui  a  ièrvi  à  la  mefure  du  Degré  de 

'Lapponie,.  &  que  celle  de  M.  de  k  Hire  qui  lui  étoit  égaler 
&  fi  on  en  ][Souvoit  douter,  la  mefure  du  pendule  propofée 
par  M*  Picard ,  confirmeroit  encore  cette  aflertion ,  &  prou- 

'  veroit  l'erreur  de  la  toife  de  M.  Picard ,  qui  a  obligé  de  donner 
moins  de  toiies  au  Degré,,  que  cet  Aftronome  ne  lui  ea 

•  avoit  affigné» 

Des  cinq  toiles  qui  avoient  fervî  aux  opérations  de  la 
'Mefure  de  la  Terre  >  en  voilà  donc  une  légitimement  rejetée.^ 
Les  quatre  autres  font,  celle  qui  a  fèrvi  à  la  mefure  du  Degré 
du  méridien  près  de  l'Equateur  ;  celle  qui  a  fèrvi  à  la  mefure 
du  Degré  du  méridien  proche  le  Cercle  polaire  ;  celle  qui  a  fèrvi 
à  M»  de  la  Caille  pour  mefiirer  un  Degré  du  méridien ,  dans 
ia  partie  auflrale,  au  cap  de  Bonne-eÇérance;  &  enfin  celle 
*^i  a  fèrvi  aux  célèbres  obfèr valions  du  Pendule»  faites  par 
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M*  de  Malran  :  nous  ne  parions  pas  de  celle  de  M«  de  la  Hire» 
employée  par  M*  Caifini ,  elle  eO:  identique  avec  la  toile 
du  Nord. 

<^e5  quatre  toliês  étant  aduellement  exilantes ,  il  a  été 
£icile  de  les  comparer  :  &  voici  quel  a  été  le  réfullat  de  k 
comparaiibn  ;  en  prenant  pour  terme  de  comparailbn,  U 
toile  examinée  en  173  5 1  par  l'Académie,  &  qui  a  fervi  au 
Pérou;  celle  du  Nord  seft  trouvée  plus  courte  d environ 
un  vingtième  de  ligne  1  on  peut  même  en  afTigner  la  caulè; 
cette  toiiè  ayant  été  mouillée  de  Teau  de  la  mer  dans  le 
naufiage  du  Vaideau  où  elle  ie  trou  voit  au  retour ,  il  efi 
très-vraiiêmblable  qu  elle  aura  été  rouillée ,  &  que  cette  quantité 
prefque imperceptible,  dont  elle  eft  plus  courte,  ne  vient  que 
de  ce  qu'on  en  a  enlevé  en  la  dérouillant;  cette  petite  quantité 
même  ne  doit  avoir  influé  en  rien  fur  l'opération,  le  naufragcf 
<]ui  la  caui&  n'étant  arrivé  qu'au  retour,  &  par  conféquenti, 
eu  égard  à  la  mefure  du  Degré ,  celui  du  Nord  6c  celui  du 
Pérou  ont  été  mefurés  avec  la  même  toile. 

La  toiie  de  laquelle  M.  l'abbé  de  la  Caille  s'efl:  lèrvi  pour 
h,  mefure  d'un  Degré  du  Méridien  au  cap  de  Bonne-* 
elpéraoce,  avoit  été  faite  par  le  feu  fieur  Langlois,  qui 
1  avoit  étalonnée  avec  le  plus  grand  (bin ,  fur  ie  même  étalon 
qui  avoit  (ervi  à  fixer  la  longueur  précilè  des  toiles  employées 
au  Pérou  &  en  Lapponie,  &  qui  étoit  en  la  poflè/Iion  ;  cette 
toile  ne  fe  trouve  plus ,  mais  on  peut  allez  comptër^  fur 
i'exa<5Utude  de  ce  célèbre  artifte ,  très-exercé  d'ailleurs  dans 
les  travaux  de  cette  elpèce ,  pour  éti'e  fur  que  cette  toile  étoit 
exadement  égiale  aux  autres. 

Relie  enfin  la  toife  de  M.  de  Mairan  qui  n  a  pas  lêrvi  aujt 
opérations  géodéfiques ,  mais*  que  ce  célèbre  Académicien  a 
employée  pour  les  oblèrvations  fur  la  longueur  du  Pendule; 
dont  il  a  rendu  compte  en  173  5  * ,  elle  avoit  été ,  dit-il^  •  Vey.  »tfi 
mefùrée  liir  l'étalon  du  Châtelet,  mais  (bit  que  cette  melùre  ^yiS^Vy^'t 
leût  été  faite  par  une  température  très-diflërente  de  celle  de 
13  degrés  du  thermomètre  de  M«  deReaumur,  qui  régiioit 
|Qr£]ue  M.  Gpdin  avoit  fait  la  comparaifon  de  celle  du  Pérou! 


fait,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable,  que  la  grôfTièreté  dé  ctt 
étalon  ne  comportât  pas  une  mefure  très^exafle  ;  cette  toîfo 
comparée  à  celle  du  Nord  &  du  Pérou  ,  s'eft  trouvée  de  plus» 
d'un  dixième  de  lîgrie  plus  courteque efette  dertiièi*;. quantité' 
qui  bien  qd'iniênfible  pour  les  ufages  ordinaires  delà  vie,  ne( 
feft'nuilèmçntlorfqu'ii  s  agît  de  recherches  Agronomiques  80 
J^hyfique^r,  qoine  fouffrent  pas-  la  moindre  inexaélitude. 

De  toutce  que  nous- venons  de  dire,  il  eft  aîfé  de  conclure- 
que  là  Xbik  du  Pérou ,  à  laquelle  celle  du  Nord  &  celle  diy 
cap  de  Bonne- efpérance,  font  ou  on^  été  lors  des  opéiation» 
ablôlliment   éut\es,  doit  être  regardée  comme  iar  véritable 
toife  de  FAcadémie,  îly  a  certainement  bien  moins  d'incon- 
vénient à  corriger,  de  quelques  centièmes  de  ligne,  la  feule* 
longueur  dtr  pendule  obfèrvée  à-  Paris  par-  M.-  de  Mairan  r» 
qu'à  altérer  toutes  fes  autres  meures  du  pendule  faîtes  en? 
diffêrens* endroits- de  la- Terre,  &  les  réfultats  de  toutes  les 
opérations  qiû  ne  cadreroient  plus  avec  une  torfe  diffâ*ente 
d'un  dixième  de  ligne;  de  oelies  avec  lefquelles  ces  mefures 
Ont  été  faites; 

11  refte  encore  Un  autre  poîht  a*dîfcuter';  de  n^eft  pas  aflei 
que  d avoir  détei'miné  avec  foin  la  mefure  de  la  toile,  iV 
ji'eft  pas  moins  important  de  k  cbnferver  d'une  manière 
inaltérable;  un^étaton  d'acier  ne  peut  être  fuffifant ,  larouiUe 
feulé  peut  le  rendre  inutile;  der  dknenfions  prifes  fur  des 
parties  des  Bâtimens  lés  plus  (oKdes-  ne^  fe  cbnfervent  pa5 
davantage  :'  oti  fait  combren  les  murs  &  lés  voûtes  font  fu;et5 
^  travailler,  fans  même  qu  6n  s'en  aperçoive  ;  il  faut  donc 
avoir  recours  à  une  matière  non  fujette  à  (ê  détruire  pav 
êîle-nriême,  8c  qui  foitaflez  dure  pour  qu'elle  ne  puîfles'ufer 
ptà  le  frottement  des  toîfes  quW  y  voudra*  étalcmner. 

M.  de  la  Condamine  croit  qu'on  peut  ttouver  cette  matière 
(dans  quelques  efpèceS  de  granit  que  nous*  avons  en  France  ; 
dans  fa  Normandie,  &  fur  lefquels  la  lime  n'a>aucune  prife; 
on  pourroîl,  felon  lui,  feire  un  étalon  d'une  de  ces  pierres > 
&  on  feroit  fur  que  les  talons*  entre  le(quels  feroit  comprlfe 
la  longueur  de  la  toife,  ne  pourroient  ol  ^altérer  ni  s^uiêrf 
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en  y  fera  Entrer  une  verge  de  fer  qui  fêrviroit  au  Chàtelet 
Àc  verge  con(êrvatrké  pour  le  nouvel  étalon  qui  iêroit 
publiquement  expoié.  £t  pour  donner  la  ^cilité  de  prendre, 
avec  un  compas,  la  longueur  exaéle  de  la  toifê  &  de  iês 
paities,  on  traceroit  avec  le  dlanunt  fur  une  tablette  du 
même  granité,  une  ligne  fine  terminée  par  deux  points,  & 
di vifee  en  pieds ,  &  au  moins  à  fè»  extrémités  en  lignes ,  8i  fur 
une  autre  ligne  parallèle  à  celle-ci ,  la  longueiu:  du  Pendule.  . 
Telles  font  les  vues  propoi^es  par  M.  de  la' Côndamine  ^ 
dahs  le  Mémoire  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  oïl* 
y  reconnoit  par-tout  le  génie  patriotique  de  cet  Académicien  » 
il  aura  la  gloire  d avoir  été  Citoyen  jufqp après  fa  mort,  8i 
de  tels  (entimens  ne  peuvent  que  redoubler  les  regrets  de  tous  • 
ceux  qui  le  connoiflbient ,  &  fur-tout  ceux  de  i  Académie* . 


■M 


DESTRUCTION  DU  DIAMANT  PAX  L£  f£u: 

X^E  fujet  que  nous  avons  à  traiter  dans  cet'articiê,  eftuïi  VMalKlmk* 
des  plus  intéredans  de  toute  la  PHyfique;  rien  na  peut-être  P'  5^4* 
été  plus  généralement  adopté  que  la  propriété  de  réfiflér  au 
plus  grand  feu,  que  Ion  avoit  accordée  au  Piamant;  le^ 
Anciens  en  étoient  fi  perfuadés,'que  Virgile  **  n  avoit  pa4  * î^r.ifirrfiflH 
cru  trouver  de  matière  plus  propre  à  réfifter  aux  torrens  du  rl}^-  '  ^^^ 
feu  qui  environnoient  rentrée  du  Tartare,  que  den  bâtir 
les  piliers  de-  diamant;  fk  rareté-,  peut-être  autant  que  ia 
dureté,  avoit  pu  donner  lieu  à  ce  préjugé,  de  même  qu'auid- 
émanations- &  aux  vertus  médicinales  quon  lui  attribuoit»^ 
comme  à  toutes  les  pierres»  précieuies  ;  lé  célèbre  Boylé  avoir 
lui-^méme  cherché- à  donner  des  raifons  phyfiques  de  ces 
propriétés  *,- mais- toutes  les  expériences  qu'if  rapporte  pourf    ^SftAttré 
prouver- les  émanations  dû  diamant- ne  prouvent  autre  chofe^?'*^«T*,' 
que  la  propriété  commune  au  diamant  &  à  plûfîeUrs  autres  tut^    *^ 
pîeiTes  précieufes,  d'être  lufceptîblès  d'éléélricité,.&  quel- 
j^pefois*  pjhoiphorlqpes^eQ  un-mot^Jl  ny  a  riçn  à  tifçr  de. 
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ceux  qui  nous  ont  précédés  fur  ce  (ujet ,  £c  nous  ne  pouvons 
partir  cfans  la  queftiôn  que  M.  Lavoîfier  a  entrepris  de 
difcuter,  que  des  expériences  faîtes  de  nos  jours,  par  ordre 
de  l'Empereur  François  I."  elles  nous  ont  appris  que  te 
diamant  étoit  un  des  corps  qui  réfiftoît  le  moins  au  feu^ 
qu a  une  chaleur  égale  à  celle  qu'on  emploie  à  pafler  largent 
à  la  coupelle ,  il  s  évapore  &  difparoît  fans  laiflèr  le  moindre 
veftige,  &  que  Virgile  navoit  pas  pu  choîfir  plus  mal  fes 
matériaux  pour  bâtir  la  porte  du  Tartare. 

Le  même  Prince  répéta  les  mêmes  expériences ,  non-feu- 
lement fur  le  diamant,  maïs  encore  fur  plus  de  vingt  pierres 
précieufes  diffèrentes  ;  comme  on  les  examinoit  de  tort  près , 
on  reconnut  que  le  diamant  commençoit  d  abord  à  perdre 
fon  poli,  quenlùite  il  fe  feuilletoit,  &  qu  enfin  il  sevaporoît 
entièrement ,  qu'au  bout  de  vin£t^quatre  heures  Témeraude 
yétoit  fondue  &  attachée  au  creulet»  mais  que  le  rubis  n  avoit 
fubi  aucune  altération» 

,  Les  mêmes  expériences  furent  encore  faîtes  à  Florence, 
par  ordre  du  même  Prince,  mais  avec  cette  différence ,  qu'au 
lieu  d  employer  le  feu  des  fourneaux,  le  diamant  &  les  autres 
pierres  furçnt  foumifesau  foyer  d'un  verre  ardent  de  Tfchirnau- 
fen ,  ay;ant  deux  tiers  daune  de  Florence  de  diamètre,  &  dont 
on  avoit  raccourci  Ip  foyer,  par  le  moyen  dune  féconde 
ientille.  Lp  diamant  expofe  à  ce  feu ,  commença  à  s'altérer 
iau  bout  d'environ  trente  fécondes,  il  perdît  fon  éclat,  fà 
couleur  &  ià  tranfparence  ;  au  bout  de  cinq  minutes  il  fê  forma 
des  bulles  à  la  furlàce ,  &  bientôt  il  fê  brifâ  en  morceaux  fi 
petits,  quon  n'en  retrouva  qu'un  petit  fragment,  qui  fè 
réduifit  fous  la  lame  d  un  couteau ,  en  une  poudre  fine , 
qu'on  ne  pouvoit  apercevoir  fans  le  fêcours  d'un  microfcope  i 
plufieurs  diamans  expofés  au  même  foyer  eurent  le  même 
fort,  fans  qu'on  eût  pu  y  remarquer  aucun  commencement 
xle  fufion,  quoique  dans  la  vue  de  la  faciliter,  on  y  eût  mêW 
différentes  matières  qui  fervent  ordinairement  de  fondans. 

Les  rubis  furent  fbumis  aux  mêmes  épreuves,  mais  ib 
réfiftèrent  beaucoup  plus,  ils  deviivent   d  abord,  iuîfànst 
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.comme  fi  on  les  avoit  enduits  de  graiflè ,  il  s  y  forma  des 
bulles»  &  un  d'entreux,  après  avoir  été  tenu  pendant  trois 
Guarts-dlieure  au  foyer ,  perdit  une  giande  paitie  de  fa  couleur  ; 
les  angles  s'arrondirent,  &  il  iê  ramollit  au  point  de  recevoir 
{empreinte  dun  cachet  de  jalpe,  &  de  fë  laifler  entamer  par 
un  couteau ,  mais  il  ne  perdit  rien  de  fon  poids  ni  prefque 
.de  fa  fonne.^    ^ 

Les  rubis  mis  en  poudre  parurent  fe  réunir  promptement 
en  une  maiïè»  mais  on  les  fépara  aiiement,  il  ne  s'étoit  fait 
aucune  flifion.  En  augmentant  la  force  du  foyer  par  Tinter-^ 
pofition  ^  une  troifième  lentille ,  la  poudre  de  rubis  le  fondit^ 
mais  imparfaitement,  &  la  maflè  couleur  de  chair  qui  ei¥ 
réfulta ,  étoit  graveleufè  par  les  grains  non-fondus  qui  s  y  trou- 
.  voient  mêlés  avec  le  verre  ;  le  rubis ,  mêlé  avec  du  verre  en 
poudre ,  parut  fè  fondre ,  mais  on  vit  bientôt  que  le  verre  iêu( 
setoit  fondu,  &  que  le  rubis  étoit  tombé  au  fond,^  fans  s'y; 
unir  en  aucune  manière» 

Un  rubis  tenu  au  foyer  pendant  30  fécondes  ^  fut  jetê 
dans  Teau  froide,  il  ne  fè  brifa  point,  mais  on  aperçut  dans^ 
fon  intérieur  plufieurs  gerfùres;  un  autre  mis  à  la  même^ 
épreuve  pendant  6  minutes ,  &  aufli  jeté  dans  leau  ne  put 
réfider  à  la  preffion  d'un  inftrument  de  fer ,  &  fè  cafîa  en* 
piufieurs  morceaux  irréguUers  :  en  général  les  rubis  traités  de- 
cette  manière  n'avoient  pas  plus  de  dureté  qu'un  criflal ,  i{ 
en  faut  cependant  excepter  un  beaucoup  plus  gros  que  les^ 
autres  qui  n'avoit  perdu  fà  dureté  qu'à  la  furface ,  &  l'avoit 
confervée  dans  fbn  intérieur  ;:  c'efl  en  général ,  de  toutes  les> 
pierres  précieufès ,  celle  qui  paroît  réfifter  le  j^us  à  l'aélion' 
du  feu  pouffê  à  fbn  plus  grand  degré  de  force.: 

L'émçraude  au  contraire  s'y  fondît  très-promptement,  elle* 
devint  blanche ,  légère  r  tendre ,.  caflante ,  &  perdit  ik-  trani^ 
parence;  quelques-unes  tenues  pllis  long-temps  au  foyer v» 
changèrent  plufieurs  fois  de  couleur  :  on  obferva  qu  elles 
étoieni  toujours  plus  luifântes  quand  on  les  retiroît  brufr 
quement  du  foyer  ^  que  lorsqu'on  le^en  fàîfbit  fwtir  peu-à*peur- 

Tel  eil  i'expof^  très -abrégé  des  expériences  £ûtes  par 
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ordre  de  f Empereur,  &  en  même  temps  de  Tétat  de  no» 
connoîflânces  fur  cet  article ,  torique  M.  Darcet  entreprit 
de  les  répéter. 

Ces  premières  expériences  furent  faîtes  fur  deux  petits 
dîamans  très  -  brillans ,  il  les  mît  chacun  d^ns  un  creulet  de 
porcelaine,  fun  étbît  exaélement  fermé,  le  couvercle  de  l'autre 
étoît  percé  de  quelques  petits  trous,  ils  furent  mis  dans  !e 
four  de  porcelaine^  &  ils  fe  diffipèrent  ,en  entier  kns  quii 
en  demeurât  auam  veftige. 

Quelque  bien  conftaté  que  parût  ce  fait ,  lorfque  M.  Darcet 
'  en  fit  pa^t  à  l'Académie ,  die  crut  devoir ,  pour  noiieux  s^ta 
afliirer ,  l'engager  à  répéter  l'expérience. 

Dans  cette  vue ,  M.  Darcet  fit  uièr  les  bords  d  un  creufet 
,^e  porcelaine,  &  le  fit  ?jufter  très-exaélement  avec  (on cou- 
vercle,  pour  en  faire  une  efpèce  de  vaifleau  dos  >  il  y  plaça 
^n  diamant,  &  expofà  le  tout  dans  le  four  de  porcelaine, 
pendant  toute  la  durée  de  la  cuite; le  tout  étant  refroidi,  on 
k)uvrît  ie  creufet,  &  on  nV  .trouva  pas  le  moindre  veftige 
tdu  diamant.  ' 

Il  prît  enfuît?  de  la  pâte  de  porcelaine ,  &  en  fit  une 
boule  qu'H  coupa  en  deux,  &  ayant  fontié  au  centre  une 
petite  cavjté  où  ri  mit  un  diamant,  il  rapprocha  les  deux 
moitiés  de  la  boule  qu'il  fonda  avec  de  la  barbotine;  cette 
boule  fijt  expofee  au  feu   de  porcelaine,  d'où  eUe   fortit 

Î>ar^jtemeAt  cuite ,  on  l'ouvrit  avec  précaution ,  on  trouva 
a  petite  cavité  pu  étoit  le  diamant,  lé  diamant  même  enduit 
d'une  efpècp  de  noir  de  fumée ,  il  étoit  légèrement  terni  à  & 
•furfkce,  6  couleur  qui  étoît  un  peu  noirâtre  s'étoit  diiTip^, 
H  étoît  devenu  blanc  (ans  avoir  perdu  fenfiblement  de  fon 
.poids  ni  de  ia  dureté,  ^  ayant  été  retaillé,  il  reprit  toutibit 
brillant. 

Ce  même  diamant  remis  au  feii  dans  le  même  appareil; 
jie  foutînt  pas  cette  feconde  épreuve,  il  difparut,  à  deux 
lïès-petits  fi-agmens  près ,  qu'on  reconnoîflbit  encore  cepen- 
dant pour  du  diamant  ;  un  fecond  diamant  jaune  expofe  k  la 
même  épreuve,  fe  fondît  &  forma  une  c^èce  de  vernis  dans 
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il  cavité  où  H  étoît  contenu ,  îl  eft  vrai  que  M."  Rouelle  &: 
Darcet  foupçonnèrent  qu'on  leur  avoît,  dans  cette  expérience  ^ 
xlonné  un  Pérîdot  pour  un  Diamant;  un  quatrième  diamant 
«xpofëau  feu  de  la  même  manière,  difparut  fans  laiflèr  aucune 
trace  fenfibie  de  fon  exiftence. 

M.  Darcet  expofk  enfuite  des  diamans  fous  une  monde, 
Idans  des  petites  capfules  de  porcelaine  ;  en  cinq  heures  de 
feu  modéré,  ils  di^arurent  tous,  &  il  remarqua  que  ces 
^iiamans,  en  s  évaporant,  (è  feuiiletoient  fenfibiement. 

Les  mêmes  expériences  furent  répétées  fur  les  autres  pierres 
précieutès ,  &  il  en  réfufta  qu'aucune  n  a  la  propriété  de 
s'évaporer  comme  le  diamant  ;  le  Rubis  ni  ia  Topafe  orientale 
n'ont  fubi  aucune  altération ,  même  par  le  feu  de  porcelaine  ; 
J'Hyacînte  y  a  perdu  un  peu  de  (à  couleur  ;  les  Topafès  de 
^axe  &  du  Brefil,  &  i'Améthifte,  y  font  devenues  blanches; 
i'Émeraude  a  perdu  (a  traniparence  ;  le  Saphir  oriental  sj 
£R,  ramolli  ;  le  Pérîdot  y  a  coulé  comme  le  verre ,  &  le 
'Grenat  s'eft  fondu  &  s'eft  réduit  fous  la  forme  d'une  écaille 
-de  fer. 

Depuis  ia  publication  de  ces  expériences,  elles  furent 
encore  répétées  d'abord  par  M.  Macquer ,  qui  mit  un  diamant 
brillant  fous  la  moufle ,  il  s'aperçut ,  en  ouvrant  fa  moufle , 
au  bout  de  20  minutes,  que  le  diamant  étoit  devenu  comme 
pho/phorîque,  &  qu'il  brilbit  d'une  lumière  fingulière,  b 
moufle  fut  refermée,  &  ayantétér  ouverte  au  bout  de  20  autres 
minutes,  on  ne  trouva  plus  dans  la  capfule  aucun  veflige  da 
^liamant;  cette  même  flamme  qui  environnoit  le  diamant  au 
moment  de  là  deftruélion ,  &  qui  avoit  été  aperçue  pour 
fe  première  fois  par  M.  Macquer ,  pendant  cette  expérience , 
fiit  encore  plus  fènfiblemeht  remarquée  dans  une  autre  expé- 
rience faite  aux  Écoles  de  Médecine,  fur  un  diamant  beaucoup 
plus  gros ,  &  en  préfence  de  M.  de  Sartine* 

L'expérience  de  l'évaporation  du  diamant  fous  la  moufle  » 

fut  encore  répétée  avec  toute  l'authenticité  poflible,  le  16 

'Août  177 1,  chez  M.  Rouelle;  on  y  plaça  trois  diamans  fur 

autant  de  petites  caplùies  de  porcelaine  ^  ils  y  furent  chauffé;. 

Hijl  jyy2  IV  Parue.  Q 
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par  degrés,  les  dîamans  &  les  capfiiles  commencèrent  à  rôiigîr  J^ 
maïs  bientôt  après  la  lumière  des  dîamans  devînt  beaucoup* 
pius  vive  que  celle  des  capfûles,  ils  diminuèrent  de  volume? 
un  d'eux  difparut  entièrement,  &  on  retira  les  deux  autres 
avant  qu'ils  fuflent  entièrement  diflVpés  ^  maïs  H  ne  leur  reftoît 
plus  quune  petite  partie  de  leur  poids  ;  il  y  arriva  même 
une  aventure  fuigulière  :  un  JoaîUer  perfuadé  que  1  evaporatiorr 
du  diamant  étoit  due  à  l'air,  crut  mettre  un  diamant,  qu'il 
foumit  à  i expérience,  à  l'abri  de  foiv  action,  en  le  mettant- 
dans  un  crcufet  rempli  de  poudre  de  charbon  mêlée  avec  de 
la  craie ,  &  recouvert  avec  une  légère  couche  de  craie  r 
détrempée  avec  de  l'eau  ;*  tout  cet  appareil  fut  mis^  dans  la- 
même  moufle  où  avoient  été  faits  les  autres  ef^s,  &y  reîla 
pendant  près  de  trois  heures,  au  bout  defquelles  on  laifla 
refroidir  les  vaifleaux,  &  ayant  ouvert  le  creufet,  on  n'y 
trouva  qu'une  mafle  de  craie  calcinée,  (ans  aucun  vedigede 
poudre  de  charbon  ni  de  diamant^  il  n'en  reftoit  plus* 
que  l'empreinte  qu'il  avoif  formée  dans  la  craie. 

Après  les  expériences  dont  nous  venons  de  rendre  compte;» 
3  n'étoit  plus  permis  de  révoquer  en  doute  l'évapôrabilîté* 
du  diamant;  mais  cela  même  iuppofé  ^  il  reiloit  encore  bîeii* 
des  points  à  éclaircir;  cette  évaporation  étoit-elle  une  vérî-- 
table  volatiUfâtion ,  une  rédudion  de  la  fubftance  du  diamant 
en  vapeurs  l  Étoît-ce  une  efpèce  de  combuftîon ,  ou  enfin 
n'étoît-ce  qu'une  décr^pitation  ou  une  difperfion  des  parties 
du  diamant  en  une  pouflîère  imperceptible  ?  Pour  s'afTurer 
fi  la  disparition  du  diamant  étoit  une  véritable  évaporation  ^ 
on  le  diflilia  dans  des  vaifleaux  clos ,  c'eft-à-d»re  dans  une 
petite  cornue  de  grès  bien  lutée,  à  laquelle  on  avoît  adapté 
ttn  matras  percé  d'un  petit  tfou  pour  laiflèr  échapper  le^ 
.Yapeurs ,  fi  elles  devenoîent  trop  abondantes  ou  trop  élaftiques> 
31  n'en^  fut  pas  befoin,  au  bout  de  trois  heures  d'un  feu  très- 
.violent,  oiv  laîfla  refroidir  l'appareil,   &  ayant  déluté  les 
vaifleaux,   oit  n'y  trouva  qu'un  peu  de  vapeurs  aqueuiês » 
provenues  de  la  décorapofltion  du  lut  qui  avoit  commencé 
è  iê  détruire;  k$  diai;nati3  furent  retrouvés  daus  la  cornue, 
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f  pêu-pr&  tds  qinfs  étoîent  iorfqu'on  les  y  avoît  mis ,  maïs 
prefque  tous  dépolis,  enduits  d'une  efpèce  de  vernis  d'un  brun 
inoir,  de  même  que  le  dedans  de  la  cornue;  mais  ils, av oient 
j>erdu  plus  de  deux  grains  de  leur  poids ,  îi  eft  vrai  qu'il  y 
avoit  quelques-uns  des  plus  pietîts  diamans  quLetoient  demeuriîs 
.collés  au  fond  de  la  cornue,  ^u  moyen  de  quelque  portion 
de  la  terre  du  lut  qui  y  étoît  tombée ,  &  avoit  commencé 
à  fondre. 

Le  feu,  dans  cette  dernière  expérience,  avoît  été  beaucoup 

plus  fort  qu'il  ne  falioît  pour  évaporer  ie  diamant ,  il  en  réfultoit 

donc  que  le  défaut  du  conlaél  de  l'air  retardoit  cette  évapo- 

Tatîon;  pour  s'en  gflui:er  mieux.,  on  profita  de  f oiFre  que  fit 

JA.  Maiilard,  Joaillier ,  .de  foumettre  trois  diamans  qu'il  avoit 

.apportes ,  à  telle  expérience  &  tel  degré  de  feu  qu'on  jugeroit 

:à  propos  ;  on  les  mît^ans  une  tête  de  pipe  remplie  de  poudrie 

4de  charbon,  &  cette  tête  fut  fermée  par  une  petite  lame  dq 

tôle ,  recouverte  &  enveloppée  de  toutes  parts  de  lut  fait  avec 

^e  feble  des  Fondeurs ,  détrempé  avec  de  i'eau  (àlée  ;  cette 

pipe  fut  placée  dans  un  creufèt,  enduit  de  craie  sèche,  lequel 

ctoît  lui-même  enfermé  dans  deux  autres  creufets  abouches 

i*un  à  l'autre,  &  lûtes  avec  le  même  lut. 

Cet  appareil  bien  fèché ,  fut  fucceffivement  placé  dans  un 
fourneau  où  il  eflliya  deux  heures  d'un  feu  aflèz  vif,  &  eniuite 
dans  le  grand  fourneau  de  M.  Macquer,  où  il  éprouva^; 
pendant  deux  heures,  un  feu  fi  violent  que  le  creufet  fe 
ramollit  &  rentra  fur  lui-même ,  la  terre  &  le  lut  fè  fondirent 
•&  formèrent  une  maflè  de  verre  adhérente  à  la  pipe ,  qui 
avoît  feule  réfifté  ;  dès  qu'on  l'eut  caflëe ,  on  en  vit  îbrtir  le 
chzi'hojY  auffi  noir  &  auffi  entier  qu'on  l'y  avoit  mis ,  &  les 
trois  diamans  fans  aucune  autre  altération  que  d'avoir  été 
im  peu  noircis,  ils  rfa voient  rien  perdu  de  leur  poids,  & 
4tant  repolis ,  ils  reprirent  leur  première  beauté. 

Cette  opération  faiibit  voir  clairement  que  la  deftruélîort 
du  diamant  n'étoît  pas  une  véritable  volatililation ,  &  qu'on 
jie  pouvoit  l'attribuer  qu'à  une  çombuilîon  femblable  à  celifl 
éxi  charbon  &  de  quelques  autres  matières  qui  refirent  à  ia 
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plus  grande  violence  du  feu  »  dans  des  vaifleaux  fermés  ',  8c 
s'enflamment  à  l'air  Ubre  avec  la  plus  grande  facilité ,  ou  à  la 
rédudion  du  diamant ,  en  une  poudre  très-fine ,  occafionnée 
par  le  contaél  de  laîr,  &  qui  échappe  abfblument  à  la  vue. 

Ce  fait  fi  finguiier  méritoit  cependant  qu'on  s'en  aflurât,. 
&  M.  Macquer  fe  chargea  de  faire  placer  un  appareil  fem- 
blable  dans  le  fourneau  de  la  porcelaine  dure  de  Sèvres  »  oui 
il  éprouva,  pendant  vingt-quatre  heures,  le  plus  grand  degré 
de  feu  qu'on  connoifle  ;  le  tout  étant  parfaitement-  refroidi^* 
on  trouva  que  le  creufèt  extérieur ,  fait  de  la  même  terre  que 
les  gazettes  à  porcelaine,  avoit  réfifté,  mais  le  (àblon  qui  (ervoit 
à  y  contenir  le  refte  de  l'appareil,  setoit  combiné  avec  le 
iâble  des  Fondeurs ,  &  avoit  coulé  avec  lui  ;  les  creulèts  de^ 
Hefle  étoient  percés ,  mais  la  pipe  étoit  entière ,  &  entourée 
feulement  de  ces  matières  fondues;  la  plaque  de  fer  qui  iur> 
fervoit  de  couvercle  s'étoit  convertie  en  une  grenaille  de  fer;: 
le  diamant  qu'elle  contenoit  paroifïbit  engagé  à  moitié  dans- 
un  de  ces  grains ,  maïs  la  partie  libre  avoit  confèrvé  ion  éclat  ^^ 
à  une  légère  teinte  de  noir  près;  en  eflayant  de  féparer  le 
diamant  de  ce  grain  de  fer ,  on  s'aperçut  que  la  partie  qu'on» 
y  croyoît  engagée  étoit  détruite ,.  &  que  le  diamant  avoit 
perdu  près  de  la  moitié  de  Ion  poids;  mais  quelle  que  fût 
la  caufe  de  cette  deflruélion  r  it  n'en  étoit  pas  moins^  vrar 
que  l'autre  moitié  avoit  fupporté,  pendant  vingt-quatre  heures^, 
f extrême  violence  du  feu ,  fans  en  él^re  altérée  lènfiblement ,. 
&  que  la  de{lru<n:ion  du  diamant  à  l'air  libre,  n'étoit  point* 
une  vraie  volatilifation^  Mais  comme^nt  accorder  ces  feits^ 
avec  les  expériences  de  M.  Darcet^  faites  avec  des  diamans 
enfermés  dans  des  boules  de  pâte  de  porcelaine ,  où  ils  k  font 
conflamment  détruits?  Pour  éclaircîr  cette  queftion ,  M.  Mac- 
quer enferma,  dans  plufieurs  boules  de  pâte  de  porcelaine,, 
de  la  poudre  de  charbon,  &  plaça  ces  boules  dans  le  four  à^ 
porcelaine  de  Sèvres;  lorfque  la  fournée  fut  cuite,  on  caiïaî 
tes  boules  dans  le^uelles  il  ne  fe  trouva  pas  le  moindre  veftige 
de  charbon  :  on  mit  de  k  même  poudre  de  charbon-  dans 
^a  petit  vaifleau  de  porcelaine  cuite,  qu'on  couvrit  d'u» 
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couvercle  de  même  matière»  bien  luté,  &  auquel  on  fît 
éprouver  la  même  violence  de  feu ,  Çxns  que  la  poudre  de 
charbon  y  éprouvât  la  plus  petite  altération  ;  il  étoit  alors 
bien  aifè  de  voir  que  la  pâte  de  porcelaine  eft  une  fubflance 
bien  plus  poreufè  que  ne  1  avoît  penfé  M.  Darcet ,  qu  elle  ne 
défend  pas  du  contaél  de  Tair  les  corps  qu'on  y  eqferme, 
&  quelle  n'en  empêche  pas  la  combuftion.  M.  Mitouard 
répéta  de  fbn  côtelés  mêmes  expériences  ,  il  mit  trois  diamans 
dans  trois  têtes  de  pipes,  l'un  avec  de  la  poudre  de  charbon, 
f autre  avec  de  la  craie ,  &  enfin  le  troifième  dans  une  pipe 
vide,  elles  furent  fermées  &  enveloppées  comme  les  précé- 
dentes, &  il  leur  fit  éprouver  pendant  deux  heures  &  demie, 
k  plus  grande  violence  de  feu  du  fourneau  de  M.  Maçquer.  Le 
diamant  mis  dans  la  poudre  de  charbon ,  n'éprouva  aucune 
altération,  celui  qui  étoit  dans  la  craie  perdît  un  cinquième* 
de  fbn  poids,  il  fut  dépoli,  fês  angles  s'émoufsèrent,  &  il 
fe  couvrit  d'une  croûte  femblable  à  celle  des  diamans  bruts;, 
enfin  celui  qui  avoit  été  mis  dans  la  pipe  fans  intermède  ^. 
perdit  également  un  cinquième  de  fon  poids,,  fon  poli  fut 
altéré,  &  il  devint  d'un  noir  de  jayet.- 

Pour  s'afTurer  que  la  nature  du  diamant  n  avoît  aucune' 
part  à  ce  phénomène ,  M.  Mitouard  changea  les  fiens  d'inter- 
mède ,  il  mit  dans  le  charbon  celui  qui  avoit  été  dans  la' 
craie ,  &c.  &  il  obtînt  toujours  les  mêmes  réfultats  ;  celuf 
du  charbon  ne  fbufirit  aucune  altération ,  &  les'  autres  ew 
éprouvèrent  plus  ou  moins,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  penfer* 
que  le  phlogiflique ,  dont  le  charbon  abonde,  pourroi^ 
occafionner  ce  phénomène ,  comme  il  empêche  le  zinc  5t 
Kantimoine  de  brûler  lorfqu'ils  font  enfermés  avec  lui; 

Les  expériences  que  fit  M.  Cadet,,  lui  donnèrent  à  peu-r 
près  les  mêmes  réfultats». 

H  refloit  cependant  un  point  Bien  îhtéreflânt  à  éclaircîr,t 
c'étoit  de  favoir  fi  un  feu  plus  violent  &  plus  long-temps- 
continué ,  n'acheveroît  pas  de  détruire  lé  diamant  qui  n'àvoit 
été  qu'altéré  dans  les  vaifîèaux  fermés,.  &  n'attaqueroit  pas- 
même  celui  que  la  poudre  de  charbon  av<^ltpréfçrv^  da  touta* 
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altération ,  dans  les  expériences  précédentes.  C  eft  le  but  que 
M."  Rouelle  &  Darce^t  fe  font  propofé  dans  une  longue  fuite 
d'expériences  qu'ils  ont  faites  dans  des  boufes  &  dfis  creufets 
.de  porcelaine,  8t  desquelles  il  réfulte; 

I .°  Que  le  diamant  qui  fê  détruit  en  fi  peu  de  temps  à  lalr 
iibre ,  (&  par  un  degré  de  feu  aflez  médiocre ,  eft  un  corps 
très  -  réfra^aîre  lorfqu'on  le  garantit  du  contaél  de  laîr  : 

2/  Qu'il  ne  peut  (outenir,  même  dans  une  boule  de 
porcelaine  cuite,  fèpt  beujres  de  feu  très- violent ,  lans  être 
îènfiblement  altéré: 

3.°  Qye  cette  même  violence  de  feu  continuée  plufieurs 
jours ,  laltère  &  le  détruit  à  la  fin  ,  quoîqu  enfermé  dans  une 
boule  de  porcelaine  cuite  lorfqu'îl  eft  fans  intermède  : 

4."^  Que  lorfqu'ii  y  eft  fuffi(àmment  entouré  de  poudre 
de  charbon ,  il  peut  réfifter  pendant  huit  jours  au  feu  du  fouf 
à  porcelaine,  fans  éprouver  la  inoindre  altérafiop  : 

5.^  Que  lorfque  rintérjeur  des  boules  eft  trop  petit  pour 
recevoir  la  quantité  de  charbon  néceflàîre,  l'extrême  violence 
du  feu  attaque  le  diamant,  &  lui  faitfubir  quelqu'altémtion; 
mais  qu'on  obier ve  en  ce  cas  que  le  charbon  a  itc  auffi  uix 
peu  attaqué,  ce  qui  donne  lieu  de  penfèr  que  la  fixité  du 
diamant  eft  à  peu -près  égale  à  celle  du  charbon  dans  des 
vaîfîeaux  clos: 

é.°  Quç  le  diamant  réduit  en  vapeurs  pafle  à  travers  les 
boules  &  les  creufets  de  porcelaine  la  mieux  cuite,  lorsqu'ils 
font  rouges  tSc  embraies ,  à  moins  qu'il  ne  pafle  par  les  jointures 
n;ême  les  mieux  lutces ,  ce  qui  fait  qu'H  eft  au  moins  permis 
de  douter  qu*on  les  puifle  regarder  comme  yaifleaux  fermés* 

Tel  eft  le  rapport  très -abrégé  xles  nombreules  expériences 
qui  ont  été  tentées  fur  la  deftruélîon  du  diamant  par  le  feu 
des  fourneaux  ;  mais  il  eft  un  feu  bien  plus  adif  &  bien  plus 
piriflânt,  celui  des  rayons  du  Soleil  réunis  au  foyer  d'un  grandi 
verre  ardent;  il  en  exiftoit  un  de  cette  elpèce  .entre  les  mains 
de  l'Académie ,  connu  fous  le  nom  de  lentilje  du  Palais  Royal  p 
parce  qu'il  avoît  appartenu  à  feu  M.  le  Duc  d'Orléans  Régentp 
iqiii  Vavoît  donné  à  feu  M.  d'Onz-en-Brai ,  &  celui-ci  4 
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fAcadémie  ;  on  peut  bien  juger  que  cet  agent  fi  puîfTant 
fiit  employé;  &  nous  allons  préfenter  une  îcgère  idce  à^s 
expériences  qui  furent  faites  par  fon  moyen,  qui  compofent  p  Vq,^ 
le  fécond  Mémoire  de  M.  Lavoîfier. 

Un  diamant  ayant  été  expofé  brufquement  au  foyer  du 
verre  ardent  a  décrépite ,  s  eft  fendillé  comme  du  criflal  de 
roche,  il  stn  eft  détaché  plufieurs  éclats,  dont  un  étoit  a(îè:& 
fcnfible ,  même  à  la  vue  fimple;  en  1- examinant  au  microfcope , 
après  lavoir  retiré,  on  a  remarqué  un  grand  nombre  d'éclats 
prêts  à  le  détacher;  un  autre  diamant  a  été  expofé  au  foyer ^ 
mais  avec  précaution ,  il  a  rougi ,  &  ayant  été  retiré  après 
dix  minutes ,  il  s'efl:  trouvé  diminué  d'un  trente-deuxième 
de  fon  poids  ;  vu  à  la  loupe ,  il  paroiflbit  criblé  de  trous  r 
on  le  reniit  au  foyer  dabord  fur  un  fùpport  de  grès  dur^ 
puis  (ùr  un  fupport-de  porcelaine ,  il  a  prélênté  les  mêmes- 
phénomènes  ,  &  en  vingt  minutes  de  temps  il  a  été  totalement 
évaporé  ;  on  avoit  cru  apercevoir  pendant  Texpérience  une 
vapeur  ou  pouflière  légère  qui  s  elevoit  du  diamant ,  mais 
on  aperçut  la  même  chofe  en  préfèntant  le  grès  (èul  au  fbyer^ 
&  on  en  a  conclu  que  cette  apparence  avoit  pour  caufe  le 
mouvement  du  courant  d  air  oceafionné  par  la  chaleur  da 
foyer. 

La  poudre  de  diamant  expofee  au  foyer  dans  une  capfufe 
de  porcelaine^  a  pareillement-diiparu ,  mais  elle  a  laifle  /url^ 
porcelaine  une  tache  jaune,  que  M.  Lavoifier  attribue,  avec 
beaucoup  de  vraîfemblance ,  à  quelques  parcelles  des  inftrumens^ 
qui  fervent  à  pulvérifer  le  diamant ,.  &  qu  il  en  avoit  détachées 
pendant  cette  opération. 

Ces  expériences  confirmoîent  bien  févaporabilîté  du 
diamant ,  mais  que  devenoit-ii  dans  iz  deftruélion  \  Pouc 
€fîàyer  de  s'en  aflurer.y  M.  Lavoifier  fit  faire  une  cornue  de 
verre  de  trois  pintes  de  capacité,  ayant  à  fon  fond  une  grande 
ouverture,  par  laquelle  on  introduifit  un  piédeftal  de  verre ^ 
furmonté  d'une  capfuie  de  porcelaine ,  dans  laquelle  étoîent 
onze  diamans,  pelant  quinze  grains  ;  il  eft  aifè  de  voir ,  qu'au 
Ssoyen  de  cet  appareil ^  û  ie  diamant  iç  réduifoit  çu  vapeurs^ 
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elles  (èroîent  retenues  &  rendues  fenfibles ,  au  moins  par 
1  odeur  au  exhaleroit  le  bec  de  la  cornue  :  le  tout  ayant  été 
mis  au  foyer ,  on  crut  voir  s'en  élever  une  fumée  fcnfible  ; 
M*  Lavoifier  vît  même  un  des  dîamans  bouillonner,  maïs  if 
jie  fe  condenfà  rien  ,  &  on  ne  fentît  d'autre  odeur  que  celle 
du  maftic  qui  tenoît  le  fupport  à  la  cornue  qui  s  echaufîbit , 
&  qui  finît  par  (è  fondre  en  kîflànt  tomber  tout  lappareîl ; 
il  eft  donc  împoffible  de  rien  conclure  de  cette  expérience^ 

6  il  eft  plus  que  probable  que  i'efpèce  de  fumée  qui  a  paru, 
n'étoît  due  qu  a  1  évaporât îon  du  mailîc. 

11  fallut  donc  s'y  prendre  d  une  autre  manière  ;  le  fupport 
de  porcelaine  réfraélaire,  contenant  n^uf  diamans ,  fut  placé 
fur  un  pîed  de  verre ,  au  milieu  d'une  jatte  de  faïence 
remplie  d'eau  diftillée ,  le  tout  fut  recouvert  d'une  clochie 
de  verre  de  fîx  pouces  &  demi  de  dianîètre ,  &  fut  expofë 
au  foyer.  Pour  cette  fois  il  n'y  eut  point  de  fumée,  mais 
l'on  vît,  comme  dans  Texpérjeiice  précédente,  le  diamant 
placé  au  centre  du  foyer  bouillonner  &  Jeter  des  bulles  ;  en 
vn  quart-d'heure ,  il  perdît  les  trois  quarts  de  fon  poids ,  & 
i'endroit  de  la  porcplaîn^e,  fur  lequel  il  pofbit,  fe  trouva 
creufé  &  vitrifié,  en  ao  minutes  le  diamant  fut  entièrement 
détruit.  La  cloche  ayant  été  levée  avec  attention ,  on  n'y 
trouva  aucune  odeur  iênfible;  les  gouttes  de  liqueur  qui  s'y 
jétoient  attachées,  ne  parurent  aucunement  différentes  de  Teau 
4iftiUée ,  &  '  pour  plus  grande  précaution ,  on  la  lava  avec 
Aïeux. onces  de  cçtle  même  eau,  qu'on  réferva  avec  celle  qui 
létoit  dans  la  jatte,  pour  Jej  foumjettris  enfuite  au  plus 
fcrupuleux  examen. 

Les  huit  dîamans  reftans  qui  pefbîent  1 1  grains  -^  quand 
fin  les  avoit  fournis  à  l'expérience ,  ne  pelotent  plus  que 

7  grains  ^,  ils  avoient  perdu  4  grams  -j^  de  leur  poids; 
ils  étoient  les  uns  noirs ,  les  autres  bruns ,  &  les  autres  gris  p 
JSl  à  demi  traniparens ,  mais  ils  paroîflbient  tous  fpongîeux  & 
comme  caverneux  à  peu-près  comme  des  pierres  meulières 
iOU  du  mâchefer ,  un  fêul  étpit  creufé  en  forme  de  calotte; 
y  PS  au  microfcope,  ils  paroilToicnt  détruits,  çn  grande  partie 

çïvernçuxn 
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,  caverneux /aucun  cependant  ne  parôîflbît  fondu  nî  vitrifié; 

le  fupport .  de  porcelaine  qui   les  portoît  étoît  parfên>é  de 

:  taches  qui  paroifloient  des  points  vitrifiés,   fur   la  plupart 

idefquels  on  apercevait  des  parcelles  de  diamant,  &  le  toiit 

;  étoit  entouré  d'une  tache  ou  maculature  jaunâtre  &  fuperficiellé  ; 

:îl  paroît  donc  que  pendant  I!évaporation  du  diamant,  il  seti 

left  détaché  des  petites  parcelles  qui  ont  fauté  ça  &  là ,  &  qdî 

ont  procuré  la  vitrification  de  la  porcelaine  aux  endroits  où 

elles  fe  font  trouvées ,  puifqu  elle  n'a  été  altérée  en  aucun 

autre  endroit. 

Nous  avons  xlît  cl-defTuSj  que  l'eau  qui  avok  fêivî  aux 
expériences  précédentes.,  avoit  été  fbigneufemcnt  raflêmblée 
pour  examiner  fi  elle  n'avoît  rien  retenu  des  dîamans  qui 
s'étoient  détruits  fous  les  clocîhes  de  verre,  elle  fut  en  effet 
fbumife  à  toutes  les  épreuves  que  prefcrît  la  Chimie^  fans 
qu'on  ait  pu  en  obtenir  autre  chofe  qu'un  lé^er  fediment 
terreux.,  tel  que  le  laîfîè  ordinairement  l'eau  diflillée,  de 
laquelle  celle-ci  ne  dîfferoit  en  aucune  manière. 

Toutes  les  expériences  précédentes  avoient  été  faîtes  par 
,un  ciel  bien  fèreîn;  un  foleil  moins  vif  &  moins  aélif  pré- 
^nta  de  nouveaux  phénomènes. 

Six  dîamans  furent  expofes  au  foyer  du  même  verre 
ardent,  dans  le  même  appareil  que  celui  des  expériences 
précédentes,  ils  furent  bien  moins  promptement  &  bien 
moins  vivement  attaqués  ;  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  7  minutes 
que  le  plus  gros  commença  à  bouillonner  à  fà  furface ,  fa 
plupart  devinrent  très-noirs ,  &  ayant  été  retirés  au  bout  de 
35  minutes,  on  trouva  que  ce  noir  ne  leur  étoît  point 
adhérent,  qu'il  s'attachoit  aux  doigts  &  noîrcifîbit  le  papier, 
comme  aurok  fait  du  charbon  ou  du  noir  de  fumée;  que 
vus  au  microdcope,  ils  paroifîbient  fpongîeux  &  caverneux, 
&  que  dans  ce  noir  on  voyoit  des  filets  blancs  cotonneux  & 
un  peu  ramifiés,  ils  avoient  perdu  environ  un  quart  de 
leur  poids;  &  dépouillés  de  leur  noir,  îJs  étoient  à  demi 
tranfparens,  &  d'une  couleur  grifâtre ,  excepté  un  feul  qui 
*voit  conlêrvé  une  teinte  brune;  d'où  îl  fiut  que  ie  diamant 
////?.  777-2.  11/  Partie.  D 


i6  Histoire  se  L^AcADiMiE  Royale 
peut  être  réduit  en  charbon»  dans  quelques  circonibnces» 
qu'il  eft  par  conféquent,  comme  M.  Macquer  l'avoit  avancé 
le  premier,  dans  la  ciafle  des  corps  combuflibles ,  que  cet  efièt 
n'a  lieu  qu*à  (a  furface ,  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
matière  charbonneuie  ne  lui  eft  point  adhérente,  mais  qu'une 
petite  partie  s  y  joint  plus  intimement,  &  donne  au  diamant 
la  couleur  plus  ou  moins  foncée  qu  on  y  a  obièrvée  en  les 
tirant  du  foyer. 

Ces  mêmes  phénomènes  furent  encore  obfèrvés  dans  une 
leconde  expérience  ;  mais  dans  une  troifième  on  en  remarqua 
un  duquel  on  ne  s  ctoit  pas  encore  aperçu;  les  diamans  ayant 
été  expoies  pendant  1 6  minutes  au  feu ,  on  retira  l'appareil  » 
&  on  s  aperçut  qu'à  mefiire  que  la  cloche  de  verre  fe  refroî- 
diflbit ,  1  eau  montoit  en  dedans  au-deflus  de  fon  niveau ,  ce 
qui  jndiquoit  une  diminution  de  l'air  qui  y  avoit  été  enfermé; 
éc  par  les  mefures  les  plus  exades,  cette  diminution  fut 
trouvée  de  huit  pouces  cubiques  :  on  laifla  l'appareil  au  même 
état  qu'on  l'avoit  retiré  pendant  quatre  jours ,  dans  un  lieu 
dont  la  température  ne  varioit  que  bien  peu  ;  alors  ayant 
tetoumé  la  cloche  avec  précaution,  on  y  verlà  15  à  i5 
onces  d'eau  de  chaux,  qui  fe  précipita  comme  elle  le  fait 
avec  le  gas  ou  lair  qui  a  fervi  à  la  combuflion  du  charbon  ; 
les  diamans  dans  cette  expérience  avoient  perdu  la  moitié 
de  leur  poids,  &ofIroient  les  mêmes  phénomènes  que  dans 
les  expériences  précédentçs» 

La  terre  aînfi  précipitée  de  l'eau  de  chaux ,  n'of&it  plus 
aucune  des  propriétés  de  la  chaux ,  elle  n'étoit  plus  ni  cauftique 
ni  (bluble  dans  l'eau,  elle  étoit  devenue  une  véritable  craie, 
8c  avoit  repris  la  propriété  de  faire  ef&rvefcence  avec  les 
acides ,  propriété  due  en  ce  cas  au  dégagement  de  l'air 
fixe ,  &  qui  n'a  jamais  lieu  dans  la  combinaison  des  acides 
6c  de  la  chaux. 

D'après  cette  expérience,  il  eft  difficile  de  ne  pas  croire 
que  l'air  dans  lequel  on  a  fait  évaporer  du  diamant ,  acquiert 
au  moins  en  partie  les  propriétés  de  l'air  fixe ,  &  celle  de  k 
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combiner  avec  les  terres  calcaires  &  les  aikalrs,  propriétés 

Se  n'a  pas  l'air  de  iatmofphère  dans  Tétat  naturel;  il  parok 
dément  que  cet  air  fixe,  produit  par  Tévaporation  du 
diamant,  iê  combine  plus  difficilement  avec  leau  que  lair 
fixe  ordinaire,  puifquil  cd  demeuré  quatre  jours  fur  de  Itau^ 
£ms  aucune  diminution  iènfible  de  Con  volume» 

.  Malgré  cette  propriété ,  M.  Lavoiiîer  a  voulu  le  mettre 
tout-à-fàit  hors  d'état  de  fe  combiner  avec  l'eau,  &  pour 
cela  il  a  fubftitué  le  mercure  à  l'eau  de  la  jatte  ;  les  effets  ont 
été  ab(blument  les  mêmes ,  Teau  de  chaux  a  été  précipitée  de 
la  même  manière  par  l'air  fixe ,  produit  pai*  l'évaporation  du 
diamant,  mais  il  n'y  a  eu  prefque  aucune  diminution  du 
v<^ume  d'air  contenu  dans  la  cloche  ;  d'où  il  fuit  que  cette 
diminution  n'a  lieu  que  iorfque  l'air  n'étant  encore  qu'en 
partie  converti  en  air  nxe ,  rencontre  un  fluide  avec  lequel 
D  puiilê  iê  combiner^ 

'  Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  diamant 
peut  être  mis  au  nombre  des  corps  combuflibles  ;  comme 
eux  Iorfque  la  chaleur  n'efl  pas  trop  vive ,  &  qu'il  efl  renfermé 
dans  une  portion  d'air  qui  ne  fe  renouvelle  pas ,  ii  fè  réduit 
en  une  matière  charbonneufè  ;  comme  eux  il  fût  éprouver 
une  diminution  à  cet  air ,  lorfqu'il  a  le  contaél  de  l'eau ,  il  le 
change  en  une  elpèce  àegas  combinable  avec  les  terres  calcaires, 
comme  fe  pourroit  faire  du  charbon  qu'on  y  broleroit. 
fA.  Lavoifîer  a  voulu  voir  fi  cette  analogie  fê  fôutiendroit 
en  tout  ;  fi  le  diamant  efl  véritablement  un  corps  combuf* 
tible,  il  ne  doit,  comme  eux,  brûler  cpie  dans  l'air  ordinaire, 
&  non  dans  le  vide  ni  dans  l'air  fixe;  c'efl  ef&divement 
ce  qui  efl  arrivé,  du  moins  en  grande  partie;  le  diamant 
expof^  au  foyer  dans  un  appai'eii  rempli  dair  fixe,  a  eu 
une  évaporation  infiniment  plus  lente,  elle  a  duré  i^  loV  au 
lieu  de  I  o'^  I  5'  &  20',  &  il  demeure  confiant  que  ce  corps, 
dans  des  circonfknces  fiivorables,  fe  détruit  à  une  chaleur 

modérée;  mais  que  Iorfque  ces  mêmes  circonflances  s'oppoiènt 

i  la  combuflion ,  il  devient  très-réfraélaire ,  &  ne  cède  qu  à 
faélion  long -temps  continuée  d'un  agent  très-violent. 
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Cette  propriété   n  cft   pas  particulière   au   diamant ,  un  - 
grand  nombre  de  corps  combuflibies  font  dans  le  même 
cas.;  un  degré  de  feu  très-léger  fuffit  pour  ies  allumer  à  lair  ' 
libre»  tandis  qu'ils  réfiftent  à  un  degré  de  feu  beaucoup 
plus  confidérable  ds^ns  les  vaifleaux  clos» 

Nous  avons  vu  dans  les  expériences  précédentes,  bien  de 
la  conformité  entre  la  manière  de  brûler  du  diamant,.  &  celle 
du  charbon  ;  M.  Lavoifier  a  voulu  voir  fi  cette  conformité 
ie  ibutiendroit,ilaexpoie  au  foyer  de  la  poudre  de  charbon,, 
comme  il  a^oit  fait  dcs^  diamans,  fous  une  cloche  remplie 
d'air  fixe  »  il  s'en  eft  confumé ,  dans  les  premiers-  inftans  ^ 
une  petite  partie  qui  s'eft  réduite  en  cendres ,  &  ces  cendres 
ont  été  bientôt  vitrifiées ,  mais  le  refte  s'eft  diffipé  fans  com- 
buftion  en  rempliflànt  le  vaifleau  d'une  vapeur  fomblable  à 
une  fumée  qui  rendoit  très-vifible  le  cône  de  lumière. 

Après  cette  opération ,  qui  dura  environ  une  heure ,  on» 
retira  iappareii ,  &  on  le  laiflà  refroidir  ;  le  mercure  qu'on 
avoit  élevé  exprès  dans  la  cloche ,  en  fuçant  avec  un  fiphon , 
s'eft  fixé,  en  refiroidiflant ,  un  pouce  neuf  lignes  plus  bas  qu'il 
n'étoit  en  commençant ,  &  des  dîraenfions  du  vaifleau  r  on  a 
conclu  qu'il  s'étoit  produit  environ  trente-un  pouces  cubiques^ 
d'?îr;  la  cloche  ayant  été  retournée,  s'eft  trouvé  avoir  une 
odeur  de  foie  de  foufi-e  ou  de  leffive  de  fonde  ;.  l'eau  de  chaux 
qu'on  y  a  verfèe ,  a  fait  un  précipité ,  &  alors  l'odeur  eft 
devenue  fivonncufe;  le  charbon  s'eft  trouvé  diminué  de 
cinq  grains  fur  douze  qui  y  avoient  été  mis. 

Dans  une  féconde  e3q)érience,  le  charbon  fut  mis  au  foyer 
avec  le  même  appareil,  mais  plein  d'air  ordinaire,  il  s'en 
brûla  d'abord  une  partie,  mais  bientôt  la  vapeur  de  cette 
partie  brûlée  eut  converti  l'air  ordinaire  en  air  fixe,  &  il 
ceflà  de  brûler,  le  refle  iê  volatilila  en  grande  partie,  comme 
dans  l'expériencç  précédente  :  on  retourna  enluite  le  vaifleau 
avec  précaution,  &  on  y  întroduîfit  une  bougie  allumée 
qui  s'éteignit  à  l'inftant;  leau  de  chaux  introduite  dans  ce 
vaifleau  s'eft  troublée,  mais  la  précipitation  en  a  été  lente  & 
incomplète;  il  paroit, donc  que  le  charbon  qui,  à  lair  libre 
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iehrûle  û  aifement,  devient  très-réfraélaire  quand  cet  air  lui 
manque;  qu'alors  1  extrême  chaleur,  au  lieu  deleconfumer, 
le  volatllife,  fans  cependant  qu'il  donne  aucune  vapeur  bien 
iênfibie  ni  aucun  fubiimé;  que  comme  le  diamant,  il  convertit 
lair  ordinaire  en  air  fixe ,  qui  s'unit  à  i eau  de  chaux  &  aux 
alkalis  ;  qu'il  donne,  lors  delà  combuftion  ^  une  petite  quantité 
de  cendre  vitriâable». 

Dans  fes  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  on: 
a  pu  remarquer  que  malgré  l'analogie  qui  k  trouve  à  bien 
des  éjgards  entre  le  diamant  &  le  charbon ,  ce  dernier  lé 
vôlatililbit  bien  plus  tôt  que  l'autre ,  maïs  il  n'y  a  pas  lieu 
tfen  être  furprîs ,  l'un  eft  blanc  &  tranlparent ,.  &  laîfle  par 
conféquent  pafler  une  partie  des  rayons,  fans  en  être  afîèdé; 
J'autre  au  contraire  eft  noir  &  opaque ,  &  les  reçoit  tous  ;. 
jf  n'èft  donc  pas  étonnant  que  le  même  foyer  agjfle  plus 
.vivement  lur  lui,. 

Ces  expériences,  quelque  airieufes,  quelque  multipIiées-^ 
q|Li'ëlles  foient,.  laiflent  encore  bien  des  doutes  à  éclaircir,  & 
Mv  Lavoifier  lui-même  en  avertit  au  commencement  de  fon 
Mémoire;  il  en  rélûlte  feulement  que  le  diamant,  à  l'air  libre,, 
efl  un  corps  combuftible  à  un  degré  de  feu ,  à  peine  capable 
de  fondre  l'argent;   quîl  produit^  en  le  conlîimant,  une* 
matière  noire  &  comme  charbonneulè  à  Bl  furface  ;  enfin ,. 
que  comme  tous  les^  corps  combuflibles,.  il  convertit  partie 
de  Tair  dans  lequel  il  brûle  en  ime  elpèce  de  gas  qui  précipite 
l'eau  de  chaux ,  &  q\xi  reflèmblé  beaucoup  à  celui  qui  fe 
d^age  des  ef&rvefcences  &  des  fermentations*^ 

Telles  font  les  induétions  qu'on  peut  légitimement  tirer 
des  expériences  contenues  dans  le  Mémoire  de  M.  Lavoifier» 
mais  il  fe  propoiè  bien  de  les  continuer  avec  un  agent  encore^ 
plus  puif&nt  ;  la  loupe  ou  lentille  de  quatre  pieds  de  diamètre  ,^ 
qu'a  £aàt  conftruire  M.^  Trudaine,.  va  fournir  de  nouveaux 
moyens,.  &  nous  tranfporter  dans  un  ordre  de  choies  tout 
nouveau,  dont  les  avantages  feront  toujours  dûs  au  zèle  & 
à  l'amour  pour  les  Sciences  dç  ce  Magiftrat  Académicien,; 
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&  rAcadémie  ne  manquera  pas  d'informer  le  Public  dts 
ob(èr valions  &  des  découvertes  qui  (è  feront  par  le  iècours 
du  nouvel  inftrument. 


S  U  Jt    LA 

PESANTEUR  SPEC/FIQC/E  DES  CORPS^ 

V.  fe$Mém«  V^ET  objet  eft  un  des  plus  importans  de  toute  la  Phyfîque 
P*8^  ■  •  expérimentale  ;  c  eft  auffi  un  de  ceux  fur  lefquels  les  Phyfkiens 
fe  font  le  plus  exercés:  on  trouve  un  grand  nombre  de  Tables 
qui  expriment  le  rapport  qu'ont  entr  eux  les  mêmes  volumes 
de  différentes  matières ,  mais  ces  Tables  ne  s  aceordent  ni 
entr'eiles  ni  aux  expériences  qu'on  en  peut  £ure  de  nouveau» 
Tel  eft  le  cas  où  s'eft  trouvé  M.  Briflbn ,  ayant  voulu  fe  fervir^ 
dans  quelques-unes  de  (es  expériences  ,  de  la  Table  de 
M.  Muflchenbroëck ,  qui  paflè  pour  une  des  plus  exaéles ,  il 
y  a  trouvé  des  fautes  afièz  confîdérables ,  pour  l'inviter  à 
reprendre  ce  travail  en  entier  »  &  il  a  fait  part  cette  année 
à  l'Académie,  de  la  manière  avec  laquelle  il  s'étoit  propofë 
de  le  conduire,  &  du  réfultat  de  (es  expériences  fur  les 
Métaux  ;  il  fè  propoiê  d'examiner  de  mémç  tous  les  corps  » 
&  de  donner  à  l'Académie,  dans  une  fuite  de  Mémoires 
qui  paroîtroni  fijcceflivemenf ,  une  Table  dont  il  expofera 
tous  les  élémens ,  &  (ur  laquelle  il  fera  par  confëquent  jufte 
de  compter  plus  que  fur  toutes  celles  qui  ont  été  publiées 
jufqu'ici  :  nous  allons  ef&yer  de  donner  une  idée  de  ià 
méthode. 

Il  pèiê  tou6  les  coips  fournis  ik  ies  expériences  hy4rofta^ 
tiquement,  c'eft-à*dire,  qu'il  examine  ce  qu'ils  perdent  do 
leur  poids,  ^i  tes  plongeant  dans  un  même  fluide.  Si  ce  ffuide 
eft  de  l'eau  de  pluie  biei^  pure  ou  de  l'eau  de  ri^vière  diftillée . 
&  en&ite  repofée  ;  &  pour  fe  procurer  ces  réfûkats  ayec 
certitude,  il  s'eft  pourvu  de  deux  bakuices  hydroft^liques 
très- exaâes,  l'une  pour  peiiMr  tes^  çoip  qu'on  peut  avoir 
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«Ul^mfint  6n  grand  volume  »  &  1  autre  pour  pefèr  ceux  qu'on 
ne  peut  fe  procurer  quen  très-petit  volume. 

On  juge  bien  que  dans  ie  nombre  des  corps  que  M.  Briflbn 
s'eft  propof^  de  peler  hydroflatiquement ,  il  n'a  pas  compris 
ceux  qui ,  comme  ies  -feis  (ont  diflbiubles  à  i  eau ,  ni  ceux 
qui  s'en  laiilènt  pénétrer ,  il  a  ^lu  pour  ceux-ci  avoir  recours 
à  d'autres  moyens  que  nous  expoierons  en  leur  lieu. 

Les  fluides  n'étoient  pas  non  plus  fuiceptibles  d'être  pef^s 
comme  les  corps  foiides  en  les  plongeant  dans  l'eau ,  M.  Briflbn 
s'eft  fervî,  à  leur  égard,  de  l'aréomètre  de  verre;  &  comme 
la  très -grande  différence  de  denfité  des  différens  fluides 
ne  permettoît  pas  d'employer  toujours  le  même,  il  s'eft 
procuré  j^ufleurs  de  ces  inflrumens ,  de  la  proportion  de/quels 
if  s'eft  fbigneufêment  aflùré  ;  &  comme  la  chaleur  peut  faire 
changer  h  pelanteur  ipécîflque  de  l'eau  qu'il  prend  pour  (on 
terme  de  comparai(bn ,  &  celle  des  diflérens  fluides  foumis 
à  (es  expériences ,  elles  ont  toutes  été  faites  à  la  température 
de  14  degrés  au-deffus  de  la  glace  du  thermomèti-e  de  M.  de 
Reaumur,  température  qu'il  a  conflamment  procurée  au  lieu 
dans  lequel  il  opéroit. 

Les  métaux  ont  été  les  premiers  corps  que  M.  Briflbn  a 
fournis  à  fes  expériences  ;  Timportance  dont  il  eft  fouvent , 
dans  une  infinité  de  circonflances ,  de  bien  connaître  leiir 
pe/ânteur  (pécjflque,  fa  déterminé,  à  commencer  par-là  (es 
recherches ,  &  cet  examen  eft  le  fujet  du  Mémoire  dont 
nous  avons  à  parler. 

L'or  a  été  éprouvé  par  M.  Briflbn  en  quatre  états,  (avoii;; 
pur  &  (ans  aucun  alliage,  allié  au  titre  de  l'Orfèvrerie,  à 
celui  de  la  Monnoie  de  France,  &  enfin  à  celui  de  la  Bijouterie, 
&  ces  quatre  fortes  ont  été  éprouvées,  ou  (xmpkment  fondues 
ou  fortement  écroules. 

Il  auroit  peut-être  été  difficile  à  M.  Briflbn  de  fe  procurer 
de  l'or  parfaitement  pur  ou  à  vingt-quatre  karats ,  fi  M.  TlUet 
n'avoit  engagé  M/^  les  Affineurs  de  la  Monnoie  à  lui  en 
£ure  avoir  de  cette  e(pèce  ;  un  morceau  de  cet  or  a  été  choKi 
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<Ians  un  endroit  des  plus  pleins,  d'un  de  ces  lingots  qitî 
pèlent  quelquefois  jufqu'à  40  marcs* 

Ce  morceau  clioifi  entre  plufieurs  autres^  .pefoît  i  marc 
I  once  5  gros  6p  grains  |: ,  il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie 
4  gros  3  grains  j,  ce  qui  donne  le  rapport  de  (a  pe&nteur 
^écîfique  à  celle  de  Teau,  comme  15)2581  eft  à  lopoo, 
&  par  confèquent  la  pefanteur  du  pouce  cube  d'or  pur  i  marc 
4  onces  3  gros  62  grains ,  &  celle  du  pied  cube  1 348  livres 
I  once  o  gros;  &  41  grains  d autres  morceaux  fournis  à 
Ja  mênie  expérience ,  ont  donné  les  mêmes  réfultats,  avec  des 
différences  fi  petites,  qu'on  les  peut  regarder  comme  nulles; 
un  morceau  du  même  or  écroui,  autant  qu'il  a  pu  l'être, 
fi'eft  trouvé  avoir  augmenté  fà  denfîté  d'un  i  8  6.^  le  pouce 
.cube  alors  pefoit  i  marc  4  onces  4  gros  z  8  grains ,  &  le 
pied  cube  1355  livres  5  ojices  o  gros  28  grains. 

L'or^alli^au  titre  de  l'Orfèvrerie,  doit  contenir  22  parties 
ou  karats  d'or,  &  deux  autres  de  cuivre  rouge;  Je  titre 
jie  la  Moiinoie  eft  le  même ,  C  ce  n  eft  qu'on  accorde  aux 
Monnoyeurs  jf  de  karat  de  remède ,  ce  qui  fiiit  347  partie^ 
d'or,  &  37  parties  d'alliage. 

Enfin ,  l'or  qu'on  emploie  à  la  Bijouterie ,  doit  être  à  2  o, 
Carats ,  c'eft  -  à  -  dire ,  contenir  20  parties  d'or  &  4  d'alliage. 

Ces  trois  efpêces  d'or  ont  été  fucceflîvement  examinés; 
tant  fimplement  fondus  qu'écrouîs ,  &  il  eft  réfuf té  de  cet 
examen,  que  le  pouce  cube  d'or  allié  au  titre  de  l'Orfèvrerie 
de  Paris ,  pèfê  i  marc  3  onces  2  gros  48  grains ,  &  le  pied 
cube  1224  livres  o  oncçs  5  gros  i  8  grains;  le  pouce  cube 
de  ce  même  or  écroui ,  autant  qu'il  pouvoit  l'être ,  pèfe  i  marc 

3  onces  3  gros  i  5  grains ,  &  le  pied  cube    1 2  3  i   livres 

4  onces  I  gros  2  grains  : 

Que  le  pouce  cube  d'or  allié  au  titre  de  la  Monnoie  de 
France,  pèiè  i  marc  3  onces  2  gros  17  grains,  &  le  pied 
cube  12  18  livres  2  onces  3  gros  5  i  grains;  que  le  pouce 
cube  de  ce  même  or  écroui  par  le  balancier,  pèiê  i  marc 
3  onces  3  gros  36  grains,  &  le  pied  cube  1235  livres 
^  onces  o  gros  5 1  graiiis.  Il  a  QÛkyé  de  mêmQ  une  Guinée ,  & 

il  eft: 
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•  H  eft  refaite  de  cet  eflai ,  que  i  or  de  la  Monnoîe  de  France  eft 
d'un  9 80™® plus  pefànt  que  celui  de  la  Monnoie  d'Angleterre, 
&  par  con/^quent  un  peu  plus  pur. 

Enfin,  le  pouce  cube  de  Ter  allié  au  titre  de  la  Bijouterie, 

pèfè   I  marc  2  onces  i  gros  33  grains,    &  le  pied  cube 

lopc?  livres  10  onces  o  gros 46  grains;  le  pouce  cube  du 

même  or  écroui,  pèle  i  marc  2  onces  i  gros    57  grains, 

.  &  le  pied  cube  1 1 04  livres  3  onces  4  gros  3  o  grains. 

Il  eft  rare  qu'une  recherche  Phyfique,fuiviepar  un  habile 
Phyficien ,  ne  lui  fournifle  pas  quelque  phénomène  acceflbîre , 
différent  du  but  qu'il  s'étoit  propofè;  c'eft  auffi  ce  qui  ell 
arrivé  à  Ai.  Briflbn ,  il  lui  avoit  été  aifé ,  en  connoiflant  la 
pelànteur  fpécifique  de  l'or  pur,  &  celle  du  cuivre  rouge 
qui  fert ,  comme  on  ^t ,  d'alliage ,  de  calculer  quelle  devoit 
être  celle  des  diflerens  mélanges  de  ces  métaux ,  c'eft-à-dîre , 
de  l'or  différemment  allié;  mais  il  fut  extrêmement  furprîs- 
de  trouver  toujours  la  pelànteur  fpécifiqne  de  ces  différent 
or  fenfiblement  plus  grande  que  ne  la  donnoit  le  calcul  ; 
d'où  il  réfulte  néceflàirement  que  dans .  la  fonte  des  deux 
métaux,  il  le  fait  une  pénétration  mutuelle  qui  diminue  leur 
volume;  cette  elpèce  d  affinité  du  cuivre  &  de  for  doit  au  refte 
d'autant  moins  (urprendre ,  qu'on  fait  que  dans  les  mines  de 
cuivre ,  l'or  eft  prefque  toujours  mêlé  à  ce  métal. 

L'argent  a  été  fournis  aux  mêmes  expériences  que  lor, 
&  M.  Briflbn  l'a  éprouvé  dans  trois  états,  très-pur  &  fans 
aucun  alliage ,  allié  au  titre  de  l'Orfèvrerie  de  Paris ,  c'eft-à-dire, 
contenant  cent  trente-fèpt  parties  d'argent  &  fèpt  de  cuivre 
jouge,  &  enfin  allié  au  titre  de  la  Monnoie,  c'eft-à-dire,  conte- 
nant vingt-neuf  parties  d'argent  &  trois  de  cuivre. 

Le  pouce  cube  de  l'argent ,  abloiument  pur ,  s'eft  trouvé 
pefèr  6  onces  6  gros  22  grains,  &  par  confèquefit  le  pied 
cube  733  livres  3  onces  1  gros  52  grains;  le  pouce  cube 
du  même  argent  écroui,  autant  qu'il  a  été  pofHble,  a  pefe 
6  onces  6  gros  36  grains,  &  iç  pied  cube  735  livres 
^i  onces  7  gros  43  grains.  . 
.,  J-»e  pouce  cube  de  i  argent  alli^  au  titre.  d«  fOrfévrerie  do 

////?.  777-2.  ///  Partie.  *    E     ^ 
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Paris ,  pefoit  6  onces  4  gros  5  5  grains ,  &  par  confequent 
le  pied  cube  712  livres  4  onces  1  gros  57  grains;  le  pouce 
cube  du  même  argent  bien  écroui ,  s  cft  trouvé  pefer  6  onces 

5  gros  5  8  grains ,  &  le  pied  cube  y 26  livres  5  onces  5  gros 
32  grains. 

Le  pouce  cube  de  l'argent  allié  au  titre  de  la  Monnoîe 
de  France,  a  pefé  6  onces  4  gros  5  5  grains,  &  le  pied  cube 
7-1 2  livres  4  onces  i  gros  57  grains;  écroui  par  le  balancier, 
cefl-à-dire,  dans  Tétat  de  Monnoîe,  le  pouce  cube  a  pefé 

6  onces  5  gros  70  grains ,  &  le  pied  cube  728  livres  8  onces 
4  gros  I  grai  ns. 

On  juge  bien  que  les  expériences  faîtes  (iir  lor  avoient 
mis  M.  Briflbn  en  garde  contre  la  pénétration  des  métau^r» 
mais  il  a  trouvé  ici  le  contraire  :  loin  que  la  peiknteur 
Spécifique  de  l'argent  allié  fe  foit  trouvée  plus  grande  que  ne 
la  donnoît  le  calcul,  elle  seft  trouvée  au  contraire  plus  petite, 
d'où  il  fuit  que  non-feulement  il  n'y  a  pas  eu  de  pénétration, 
mais  que  même  les  parties  ne  fe  font  pas  rapprochées  autant 
qu'elles  pourroient  l'être ,  puifijue  la  denfiié  du  métal  compofe 
fc  trouve  moindre  qu'elle  n'auroit  dû  l'être. 

M.  Brifibn  a  fournis  à  fes  expériences  les  deux  efpèces 
de  cuivre  connus ,  Je  cuivre  rouge  &  le  cuivre  jaune  ou  laiton , 

6  l'un  &  l'autre  ont  été  éprouvés  Amplement  fondus,  puis 
comprimés  par  une  grande  force. 

Le  pouce  cube  de  cuivre  rouge ,  fimplement  fondu ,  a 
pefé  5  onces  o  gros  28  grains,  &  le  pied  cube  du  même 
métal  545  iivres  i  onces  4  gros;  le  pouce  cube  du  même 
cuivre  comprimé  par  la  filière  où  on  l'a  tiré  en  cylindre, 
pefoit  5  onces  6  gros  3  grains,  &  le  pied  cube  621  livres 

7  onces  7  gros  26  grains. 

Le  pouce  cube  du  cuivre  jaune  fimplement  fondu ,  a  pefé 
5  onces  3  gros  3  8  grains ,  &  par  confequent  le  pied  cube 
587  livres  1 1  onces  2  gros  26  grains;  le  pouce  cube  du 
même  cuivre  tiré  en  cylindre  à  la  même  filière  où  avoit  pafîë 
le  cuivre  rouge ,  a  pefe  5  onces  4  gros  2  2  grains ,  &  par 
coniequentte  pied  cube  5p8  iivres  i  once  3  gros  i  o  grains. 
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Pour  peu  qu'on  examine  les  deux  derniers  articles,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'être  furpris ,  en  voyant  que  le  pied  cube 
de  cuivre  de  roJfette  non  comprimé,  eft  moins  pefent  que  le 
même  volume  de  cuivre  jaune  dans  ie  même  état ,  tandis  que 
le  cuivre  de  rofëtte  comprimé  au  même  degré*  que  ie  cuivre 
jaune  devient  au  contraire  ipécifiquement  plus  pelant  que  ce 
dernier.  M.  Briiïbn  donne  une  raifon  très-plaufîble  de  cette 
elpèce  de  phénomène. 

Le  cuivrcf  rouge  ou  de  rofette  eft  un  métal  fimple ,  &  le  cuivre 
jaune  eft  un  mélange  de  ce  même  cuivre  &  d'environ  un 
cinquième  de  zinc  ;  dans  ce  mélange  il  fè  fait  une  pénétration 
du  cuivre  &  du  zinc,  qui  entrent  mutuellement  dans  ies  pores 
l'un  de  l'autre ,  &  il  en  réfulte  néceflairement  que  le  compofe  eft 
ipécifiquement  plus  pelant  que  ne  l'exigent  ies  denfités  parti- 
culières des  deux  matières  compolântes;  &.  en  fécond  lieu, 
qu'il  réfifte  plus  à  la  preiîion  que  le  cuivre  rouge,  parce  que 
fès  pores  étant  remplis,  fes  molécules  ne  peuvent  pas  fe 
rapprocher  fi  allument,  ce  qui  fait  que  dans  ce  dernier  cas, 
le  cuivre  rouge  qui  fe  laifîè  plus  aifement  comprimer ,  devient 
ipécifiquement  plus  pefànt,  dans  un  plus  grand  rapport 
que  le  cuivre  jaune. 

Le  fer  a  été  fournis  aux  expériences  de  M#  BrifTon ,  dans 
quatre  états  difîérens  ;  dans  l'état  de  fer  fondu ,  dans  celui  dé 
fer  en  barre ,  écroui  ou  battu  à  froid ,  &  enfin  battu  à  chaud. 

Le  pouce  de  fonte  de  fer  très-pure ,  a  pefe  4  onces  5  gros 
zy  grains,  &  le  pied  cube  504.  livres  7  onces  6  gros 
5  2  gi'ains. 

Le  pouce  cube  du  fer  en  barre  a  pefë  5  onces  o  gros 
a 8  grains,  &  le  pied  cube  54.5  livres  2  onces  4  gros 
3  J  grains.  ^ 

La  denfité  du  fer  en  barre  n'augmente  pas  fènfxblement  en 
l'écrouifîant  :  bien  loin  de -là,  elle  diminue  fi  la  barre  eft 
battue  en  deux  knSf  M.  Briflbn  en  fait  apercevoir  la  raifon; 
le  fer  eft  compofé  de  lames ,  &  le  martinet  qui  l'a  réduit  en 
barres ,  les  a  appliquées  fortement  les  unes  fur  les  autres , 
wmmeles  feuillets  d'un  livre  bien  battu;  il  eft  donc  prefque  • 
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împoffible  de  les  ferrer  davantage  de  ce  fens ,  maïs  fi  on  les 
bat  à  froid  de  l'autre  (eus,  on  écarte  ces  lames,  on  les  courbe, 
&  on  forme  dans  la  fiibftance  du  fer  une  infinité  de  vides 
qui  en  augmentent  le  voiunîe  Se  en  diminuent  la  denfité; 
d'où  il  fuît  encore  qu'en  battant  le  fer  à  froid ,  on  court  rifque 
de  i  affoîbiir  &  d'y  produire  des  gerfure^  ;  les  mêmes  barres 
ayant  été  rougîes  &  fortement  battues  à  chaud ,  ont  repris 
la  denfité  que  i'écrouî ,  en  deux  fens ,  leur  avoit  fait  perdre; 
ce  qui  confirme  encore  l'explication  qu  a  donnée  M.  Brîflbn 
de  ce  phénomène. 

Non-feulement  ie  fer  fe  trouve  dans  l'état  de  fonte  & 
dans  celui  de  barre ,  mais  on  le  fait  encore  pafler ,  au  moyen 
d'une  opération  connue ,  de  ce  dernier  état,  dans  celui  d'acier. 
Sous  cette  dernière  forme  il  acquiert  la  propriété  fingulière 
de  fe  durcir  n-ès-confidérablement ,  fi  l'ayant  fait  rougir ,  on 
le  trempe  fubitement  dans  l'eau  froide. 

M.  Briflbn  a  éprouvé  l'acier ,  fans  être  écrouî  ni  trempé , 
étant  écroui  &  non  trempé,  étant  trempé  &  non  écrouî,  & 
enfin  étant  écroui  &  enfuite  trempé. 

Le  pouce  cube   de  l'acier   dans  fbn  état  naturel,  a  pefè 

5  onces  o  gros  44  grains,  &  le  pied  cube  548  livres  5  onces 
o  gros  4 1  grains. 

Le  pouce  cube  du  même  acier,  bien  écrouî,  a  pefè  5  onces 

0  gros  47  grains,   &  le  pouce  cube    548  livres   13  onces 

1  gros  71  grains. 

Le  pouce  cube  de  ce  même  acîer  écrouî ,  trempé  cnfuîte 
de  tout  [on  dur,  a  pefè  5  onces  o  gros  39  grains ,  &  le  pied 
cube  547  livres  4^  onces  i  gros  20  grains;  d'où  il  fuit  que 
la  trempe  diminue  la  denfité  de  l'acier  beaucoup  plus  que 
I'écrouî  ne  l'augmente. 

Le  pouce  cube  du  même  acîer  trempé  de  toute  dureté,  fens 
avoir  auparavant  été  écrouî ,  a  pefè  5  onces  o  gros  3  8  grains 

6  le  pied  cube    547  livres  2   onces    2  gros  3  grains. 
L'acier  perd  donc  conftamment  par  la  trempe  de  m  denfité  ,- 

en  même  temps  qu'il  acquiert  de  la  dureté,  mais  il  eft ,  avant 
qu'on  fe  trçmpe,  Spécifiquement  plus  pefant  que  le  hr,  ce 
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qui  femble  indiquer  que  les  matières  étrangères  qu'on  emploie 
pour  le  rendre  acier ,  le  pénètrent  &  rempiiflent  les  vides 
qu'il  contenoit  dans  i  état  de  fer  ;  fans  cette  pénétration , 
elles  devroîent ,  étant  plus  légères  que  le  fer ,  rendre  lacier 
ipécifiquement  moins  pelant  que  ce  métal ,  auffi  lacîer  offie- 
t-il  les  deux  caraélères  des  métaux  allies,  la  plus  grande  fufi- 
bilité  &  la  plus  grande  dureté. 

Le  plomb  a  été  éprouvé ,  d'abord  Amplement  fondu ,  & 
enfuite  fortement  battu  à  coups  de  marteau. 

Le  pouce  cube  de  plomb  fimplement  fondu ,  a  pefé  7  onces 
a  gros  62  grains ,  &  le  pied  cube  794.  livres  i  o  onces  4  gros 
44  grains ,  mais  on  a  eu  beau  le  battre ,  il  n'a  pas  acquis  ibus  le 
marteau  le  moindre  degré  iênfible  de  denfité;  dans  uneièulc 
des  expériences ,  il  ft  trouva  -jj^*^  d'augmentation  de  denfité^ 
ce  qui  venoit  probablement  de  quelques  ibufflures  qui  s  etoient 
trouvées  dans  le  plomb  fimplement  fondu ,  &  que  les  coups 
de  marteau  avoient  fait  di^aroître. 

Le  dernier  des  métaux  examiné  par  M.  Brifibn,  a  été 
l'étaîn,  il  en  a  éprouvé  fix  fortes  differentes,  d'abord  fim- 
plement fondu ,  &  enfuite  bien  écroui. 

Les  fix  elpèces  d'étain  fbumiles  à  Ces  expériences ,  ont  été 
l'étain  pur  de  Cornwall  en  Angleterre ,  dont  M.  Duhamel 
lui  avoit  donné  un  morceau ,  qu  il  avoit  obtenu  par  le  crédit 
de  Mylord  Duc  de  Richemond;  1  etaîn  de  Malac,  &  les  quatre 
efpèces  d'étaïn  des  Potiers ,  /avoir  ;  letaîn  neuf,  l'étain  fin , 
letain  commun  &  la  claire-étofè ;  le  pouce  cube  de  Tétain 
de  Cornwall ,  pèfë  4  onces  5  gros  5  8  grains ,  &  le  pied  cube 
5  I  o  livres  6  onces  2  gros  68  grains. 

Le  pouce  cube  de  cet  étain  bien  écroui ,  a  pefé  4  onces 
5  gros  61  grains,  &  le  pied  cube  510  livres  15  onces 
z  gros  45  grains. 

Le  poifce  cube  de  1  etain  de  Malac ,  fimplement  fondu ,  a 
pe(e  4  onces  5  gros  60  grains,  &  le  pied  cube  510  livres 
1 1  onces  6  gros  6 1  grains. 

Le  pouce  cube  du  même  étain ,  fortement  écroui ,  a  pefè 
4  onces  5  gros  64  grains ,  &  le  pied  cube  5  1 1  livres  7  onces 
X  gros  17  grains* 
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Le  pouce  cube  de  1  etain  neuf  des  Potiers ,  s  çft  trouvé  peler 
4  onces  5  gros  61  grains ,  &  le  pied  cube  5  1 1  livres  i  once 

3  gros  47  grains. 

Le  pouce  cube  du  même  étaîn ,  fortement  écroui ,  a  pefé 

4  onces  5  gros  66  grains,  &  le  pied  oube  5  1 1  livres    iz 
onces  7  gros  3  grains. 

Le  pouce  cube  detain  fin  des  Potiers  s'eft  trouvé  pefer 
4  onces  6  gros  5  6  grains ,  &  le  pied  cube  523  livres  8  onces 
2  gros  6  8  grains. 

Le  pouce  cube  du  même  étain ,  fortement  écroui ,  a  pefè 

4  onces  6  gros  7 1  grains ,  &  le  pied  cube  jz6  livres  5  onces 

5  gros  55)  grains* 

L'étain  commun  a  donné  pour  poids  du  pouce  cube  5  onces 
I  gros    5  grains,   &   pour  celui   du  pied  cube  554  livres 

6  onces  3  gros  1 4  grains. 

L'étain  nommé  claire-étoffe,  a  donné  pour  poids  du  pouce 
cube  5  onces  4  gros  o  grains  »  &  pour  celui  du  pied  cube 
5^4  livres  i  once  2  gros  45  grains. 

Ces  deux  dernières  fortes  d  ctain  n  ont  pas  fenfiblement 
changé  de  denfité  en  les  écrouîflànt ,  peut-être  la  quantité  de 
plomb  qui  entre  dans  leur  alDaee  en  eft-elle  la  caufe  ;  d^aîlleurs, 
ielon  la  remarque  de  M.  Briffon,  1  etain  lui-même  augmente 
peu  de  denfité  par  i  écroui ,  qui  n'augmente  prelque  pas  non 
plus  rélafticîté  de  ces  deux  métaux. 

Tel  eft  le  réfultat  des  expériences  de  M.  Briflbn ,  fur  la 
pelànteur  (pécifique  àts  Métaux ,  elles  font  bien  propres  à 
faire  defirer  de  voir  publier  promptement  la  fuite  de  ce  travail 
intéreflànt,  &  à  faire  voir  à  quel  prix  on  achette  1  exa<5titude 
dans  les  Recherches  Phyfiques. 

SUIILEVAR  EC  H.^ 

V.lcsMém,  L'Académie  a  rendu  compte,  en  1771  *,  du  Voyage 
p. 25.  de  M."  Tillet  &  Fougeroux  fur  les  côtes  de  Normandie, 

"Voy.Hipje  &  de  la  cîfconftance  qui  y  avoit  donné  lieu  ;  elle  y  ajoutoit 
'77''V*  -*/•  q^jg  jç3  jçjjx  Académiciens  qyi  s'étoient emprcfles  de  répondre 
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à  ce  qui  întéreflbît  le  plus  le  Gouvernement,  dans  I  objet 
de  leur  miflîon,  réiêrvoient  pour  un  autre  Mémoire  les 
obfervatîons  qu'ils  avoient  faites  fur  la  nature  du  Varech, 
&  dont  'quelques-unes  même  pouvoîent  être  utiles  à  l'objet 
qui  avoit  principalement  occalionné  leur  voyage;  ced  de 
cette  promefle  qu'ils  s'acquittent  dans  le  Mémoire  dont  nous 
avons  à  parler. 

Nous  prierons  le  Ledeur ,  de  le  fquvenir  que  le  principal 
objet  du  Voyage  de  M,"  Tillet  &  Fougeroux ,  étoit  de 
décider  fi  on  devoit  permettre  aux  Habitans  des  côtes  de  la 
Normandie,  de  récolter  le  varech  pour  le  brûler ,  &  en  tirer 
une  e(pèce  de.  ibude  extrêmement  utile  aux  Verreries  :  on 
prétendoît ,  qu'ôter  le  varech ,  étoit  priver  les  poilîbns  d'une  ^ 
retraite  utile  pour  leurs  œufs ,'  &  pour  les  jeunes  poiflbns  qui 
en  dévoient  éclore,  &  que  la  fumée  des  fourneaux  où  l'on 
brûloit cette  plante,  pouvoit  introduire,  dans  le  canton,  des 
maladies  épidémiques  très- dangereuses. 

L  examen  le  plus  fcrupuieux  des  deux  Académiciens ,  n'a 
pu  leur  faire  apercevoir  la  moindre  réalité  dans  aucune  de 
ces  objeélions  ;  ils  fe  font  pleinement  convaincus  que  les 
poiiïbns  ne  Ce  Icrvoient  point  du  varech  pour  y  dépoter  leur 
frai ,  ni  pour  y  chercher  une  retraite  dans  leur  jeune  âge , 
&  que  la  fumée  n  avoit  d'autre  inconvénient  que  la  mauvaifè 
odeur  (ïherbes  brûlées,  fans  qu'elle  n'ait  jamais  pu  cau/êr 
aucune  maladie,  ni  aux  Habitans  voifins,  ni  aux  ouvriers 
qui  y  font  continuellement  plongés ,  ni  à  eux-mêmes  qui  l'ont 
exprès  affronté  aflez  long-temps  pour  en  avoir  dû  reflentir 
les  mauvais  effets  û  elle  avoit  été  capable  d'en  produire;  & 
le  réfultat  de  toutes  leurs  expériences ,  a  été  de  laiflêr  fubfifter 
la  récolte  de  œtte  plante  marine ,  &  (à  converfion  en  foude 
devenue  un  objet  de  travail  &  de  commerce  pour  les  Habitans 
de  ces  cantons^  &  de  néceflité  pour  les  Verreries  qui  en  font 
à  portée. 

La  récolte  du  varech  étant  reconnue  pour  utile,  il  devenoit 
important  de  s  affurer  des  moyens  de  la  rendre  plus  abon-* 
dante,  &  d'empêcher  fur-tout  qu'une  mauvaiiê  manière  de 
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la  faire,  ne  pût  la  faire  diminuer,  cell  ce  qui  ne  pouvoît 
fe  faire  fans  connoître  la  nature  de  ces  plantes ,  &  la  manière 
dont  elles  le  multiplient. 

Nous  dilbns  de  ces  plantes,  car  fous  le  nom  de  varech ^ 
Sar  ou  Goémon^  on  comprend  plufieursefpèces.  M."  Tiilet 
&  Fougeroux  en  ont  trouvé  jufqu  a  huit  dans  le  nombre  de 
celles  qui  compofent  le  grand  varech,  qui  eft  celui  qu'on 
brûle  de  préférence  ;  ces  huit  elpèces  font  toutes  du  genre 
ik:s  fucus  ;  ces  plantes  ne  viennent ,  ni  fur  la  vaiè ,  ni  même 
fur  le  fable  ,  on  ne  leur  trouve  aucune  racine,  mais  une  elpèce 
d  empattement ,  quelquefois  formé  en  griffe ,  par  lequel  elles 
s  attachent  aux  rochers ,  aux  pierres  éboulées  des  falaifès  ou 
bords  efcarpés  de  la  mer ,  à  des  coquilles  ;  en  un  mot  »  à  des 
corps  incapables  de  leur  fournir  aucune  nourriture,  mais 
feulement  de  les  garantir  de  l'agitation  àts  vagues ,  qui  malgré 
•  ce  fecours ,  en  arrachent  cependant  une  aflèz  grande  quantité 
qu  elles  jettent  &  laiflènt  au  rivage. 

Ces  plantes  ne  fe  foutiennent  droites  fur  leurs  tiges,  que 
lorfqu  elles  font  couvertes  deau,  lorfque  la. mer  les  découvre 
en  le  reliiant,  elles  le  couchent  fur  le  rocher  qui  les  porte, 
&  alors  il  eft  très-difficile  d  y  marcher,  ces  plantes  ayant  une 
certaine  vifcofité  qui  rend  le  chemin  très-gliflànt. 

Pour  être  en  état  de  prefcrire  les  moyejis  les  plus  propres 
à  favorifer  la  multiplication  à^s  plantes  qui  compofent  ce 
qu'on  nomme  varech,  il  étoit  néceflaire  de  connoître  leurs 
graines ,  &  par  confequent  les  organes  de  la  fruétification  ; 
ce  travail  avoit  autrefois  été  commencé  fur  quelques-unes  de 
ces  plantes  qui  croîflent  (ûr  les  côtes  d'Aunis  &  de  Poitou , 
par  feu  M.  de  Reaumur ,  &  il  avoit  configné  fes  obfervatlons 
*  Vqy.  Hif.  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  171  i*. 
'77'»F'j;'  Dans  le  nombre  de  ces  plantes,  il  s'en  trouve  une  dont 
les  feuilles  fe^nt  garnies  de  filets  blancs,  qu'on  peut  regarder 
comme  la  partie  mâle  de  la  plante ,  il  eft  vrai  que  ces  filets 
n'offrent  pas ,  à  leur  extrémité ,  les  fommels  que  portent  les 
éiamines  àits  plantes  terreftres  ,  &  d'où  fort  la  pouflière 
fci:ondiinte,  mais  il  y  9  d'autres  piantçs  du  mçme  gen^e  qui 
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ont  des  filets  iêmblables ,  &  qui  font  cependant  bien  reconnus 
pour  organes  fécondans  ;  vers  le  mois  de  Septembre ,  nos 
Obfervateurs  ont  aperçu  aux  extrémités  des  feuilles ,  des  petits 
tubercules  quon  pourroit  prendre  pour  les  capfules  des 
graines. 

Dans  uneautreplante,  ces  capfules  font  bien  mieux  marquées, 
celle-ci  les  porte  aux  extrémités  de  fès  feuilles,  elles  y  paroiflènt 
fous  la  forme  de  yedies  plus  ou  moins  grofîès ,  placées  aux 
extrémités  des  feuilles  ;  on  n'y  voit  point  de  filets ,  ce  qui 
a  fait  croire  à  M*  de  Reaumur ,  &  à  quelques  autres  Natu- 
rafifles,  que  la  première  plante,  dont  nous  avons  parlé,  efl 
l'individu  mâle,  &  celle-ci  l'individu  femelle  ;  mais  les 
boutons  ou  tubercules  que  M.'*  TiHet  &  Fougeroux  ont 
obfhrvés  fur  le  préfcndu  individu  mâle ,  les  porteroient  à  croire 
qu'il  rentre  plutôt  dans  la  clafle  la  plus  générale  des  plantes , 
&  qu'il  efl  hermaphrodite. 

Dans  une  autre  de  ces  plantes,  ils  trouvèrent  auffi  des 
véficulcs ,  mais  celles-ci  n'étoient  pas  conflamment  placées 
aux  extrémités  des  feuilles ,  elles  étoient  fèmées  çà  &  là  fur 
leur  furface  ;  celles-ci  ne  contenoîent  ni  la  graine  ni  l'efpèce 
de  mucilage  qui  l'accompagne  dans  toutes  ces  plantes ,  &  nos 
Obfervateurs  ne  peuvent  leur  afiigner  d'autre  ulage  que  de 
contribuer  à  faire  tenir  la  plante  droite ,  en  la  rendant  beaucoup 
plus  légère  que  fe  volume  d'eau  qu'elfe  dépîace;  aufîî  cellee 
qui  paroiflènt  le  plus  chargées  de  ces  véficules  font  préci- 
iement  celles  qui  ont  le  plus  de  befbin  de  ce  fecours. 

Une  autre  efpèce  porte  aux  extrémités  de  fès  branches 
des  filiques  qui  font  conxne  compof^es  d'articulations. 

A  en  juger  par  l'analogie  de  ces  filiques ,  avec  celles  des 
plantes  terreflres ,  on  fèroit  tenté  de  chercher  la  graine  de 
h  plante  dans  l'intérieur  de  ces  filiques ,  on  ne  l'y  trouveroit 
cependant  pas,  quoique  les  filiques  la  contiennent,  elle  y 
eft  placée  fous  l'enveloppe  extérieure ,  & .  les  loges  de  la 
filique  ne  font  remplies  que  par  des  filets  déliés. 

Il  paroît  en  général  que ,  conformément  au  fèntîment  de 
Donati,  le  fyflème  de  la  frudification  dçs  plantes  marines  ^ 
Bifi.  777-2.  II.'  Partie.  E 


4^  Histoire  de  l'Acadiémie  Royale 
diffère  de  celui  de  k  fruélîfication  des  plantes  terreftres ,  en 
ce  que,  dans  ces  dernières,  la  partie  fécondante  eft  une 
pouflière  qui  a  i  air  pour  véhicule ,  &  que  les  graines  deftinées 
à  rouler ,  ou  à-  être  emportées  par  le  vent ,  ont  des  formes 
relatives  à  cet  ufàge ,  au  lieu  que  dans  les  plantes  marines , 
}a  partie  fécondante  ed  une  liqueur  vifqueufe  qui  procure  le 
double  a\'antage  de  féconder  les  graines,  &  de  les  coller 
enfùite  aux  corps  durs  fur  lefquels  elles  doivent  germer  & 
croître. 

Les  plantes  qui  compofent  le  varech ,  qu'on  brûle  fur  les 
côtes  de  Normandie,  fe  trouvent  fouvent  chargées  de  polypiers 
de  différentes  efpèces ,  M."  TiUet  &  Fougeroux  y  en  ont 
trouvé  quelques-unes ,  la  plupart  connues  des  Naturalifles. 

La  fruéliâcation  de  ces  plantes  étant  connue,  il  auroit  été 
bien  avantageux,  pour  trouver  le  moyen  de  les  multiplier  » 
de  connoître  la  germination  de  leurs  graines ,  ou  ce  qui 
«ft  la  même  choie,  la  manière  dont  elles  fê  développent, 
mais  ce  développement,  qui  fe  fait  vraifemblablement  fous 
les  eaux  de  la  mer,  doit  être  extrêmement  difficile  à  fâifir, 
aufli  a-t-il  échappé  aux  recherches  les  plus  ailidues  de  nos 
Oblêrvateurs. 

Au  défaut  de  cette  connoiflânce ,  ils  fè  font  tournés  d'un 
autre  côté,  &  ont  cherché  à  connoître  s'iiétoit  plus  avantageux 
de  couper  le  varech  que  de  i  arracher. 

L'Ordonnance  rendue  à  ce  fujet ,  prefcrit  de  le  couper ,  & 
elle  s'exécute  dans  quelques  provinces,  mais  dans  la  Normandie 
on  larrache,  &  k  raifon  qu'en  donnèrent  les  ouvriers  aux 
deux  Académiciens,  c  eft  qu'en  arrachant  les  plantes  au  mois 
d'Avril ,  on  ménage  les  jeunes  qui  donnent  une  féconde 
récolte  au  mois  de  Septembre,  &  que  d'ailleurs  les  tiges 
caflëes  ou  coupées ,  ne  produifènt  plus  rien ,  &  nuifent  à  la 
poufîe  des  jeunes  plantes  ;  ils  en  firent  en  effet  voir  plufieurs 
de  cette  efpèce. 

Ces  raifons  mérîtoîent  d'autant  mieux  d'être  écoutées ,  que 

la  méthode  ufitée  en  Normandie ,  d'arracher  le  varech ,  au 

.  lieu  de  le  couper ,  eft  plus  longue  &  plus  pénible  que  cette 
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Jeniièrei  &  que  par  conféquent,  ce  ne  pourroît  être  Tintérêt 
qui  les  fit  parler. 

Pour  n'avoir  cependant  rien  à  fe  reprocher  fur  un  article 
fi  important,  ik  réfolurent  de  confùlter  le  véritable  oracle 
des  Phyficiens ,  i  expérience. 

Pour  cela  ils  choifirent,  \trs  la  fin  d'Avril,  un  canton 
*de  varech  qui  fut  partagé  en  trois;  dans  la  première  partie, 
le  varech  fut  arraché  entièrement;  dans  la  féconde,  piufieur^ 
rangées  furent  coupées  à  deux  pouces  de  l'empattement, 
d'autres  à  quatre ,  &  enfin  les  dernières  aux  trois  quarts  de 
!a  hauteur  de  la  plante  ;  dans  la  troifième  enfin ,  on  laifia  le 
varech  fans  y  toucher ,  avec  ordre  exprès  de  le  refpeéler  ; 
ie  but  de  M.*^  Tillet  &  Fougeroux  étoit  de  s'affurer  du  temps 
jufqu auquel  le  varech  peut  croître  fans  fè  détériorer,  mais 
des  circonflances  imprévues  les  mirent  hors  d'état  de  pouvoir 
rien  prononcer  fur  cet  article;  revenons  aux  deux  autres, 
c  cfl-à-dire ,  au  vaiech  coupé  &  au  varech  arraché. . 

Les  deux  Obfervateurs  étant  revenus  le  a  5  Septembre ,  ils 
trouvèrent  que  la  partie  où  le  vaiech  avoit  été  arraché 
entièrement,  étoit  garnie  de  nouvelles  plantes,  qui  avoient 
deux  à  trois  pouces  de  hauteur,  &  qui  au  25  Novembre 
fè  trouvèrent  crues  jufqu'à  fix  pouoes ,  &  quelques  -  unes 
jufqu'à  neuf. 

Dans  le  canton  où  le  varech  avoît  été  coupé,  îl  étoît 

encore  dans  ie  même  état,  au  moins  pour  cidui  qui  avoit  été 

coupé  près  de  l'empattement ,  la  partie  de  tige  demeurée ,  étoit 

devenue  plus  noire,  &  principalement  près  de  la  feélion  ; 

on  ne  voyoît  dans  toute  cette  partie ,  que  quelques  jeunes 

plantes  venues  de  graine  dans  les  endroits  éloignés  des  tiges 

coupées  ;  les  plantes  coupées  plus  haut  avoient ,  en  quelques 

endroits  ,    quelques   houpes  de   nouvelles  feuilles    qui  ne 

promettoient  pas  de  héies  produâions;  au  25  Novembre 

toutes  ces  tiges  étoient  fannées ,  &  dans  tout  ce  canton ,  il 

ne  s'cft  trouvé  qu'un  feul  pied  coupé  fur  la  racine  duquel  on 

ait  vu  une  nouvelle  tige,  d'environ  un  pouce  .&  demi,  qui 

y  étoit  venue  de  graine. 
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Ces  expériences  femblenl  prouver  que  fa  méthode  d'arracher 
îe  varech  eft  infiniment  préférable  à  ceile  de  le  cfouper,  & 
la  quantité  de  ces  plantes  qui  fe  reproduifent  fur  les  côtes  de 
Normandie  où  Ton  eft  dans  i'ufàge  de  les  arracher ,  eft  au 
moins  une  preuve  fans  réplique  que  cette  opération  ne  nuit 
pas  à  leur  reproduction ,  &  qu'on  doit  réformer  ou  ne  pas 
iuivre  à  la  lettre  l'article  de  l'Ordonnance,  qui  ordonne  de 
couper  le  varech. 

Ceci  même  (èmble  très-conforme  à  la  bonne  Phyfique  ; 
les  fucus,  fuivant  l'idée  de  M.  le  Comte  Marfigli.  font  une 
plante  toute  racine ,  entourée  de  toutes  parts  de  l'eau  de  la  mer, 
clont  elle  tire  fa  nourriture;  d'où  il  fuit  qu'en  coupant  tes 
feuilles ,  &  ne  laiflknt  que  la  tige',  on  empêche  néceflairement 
fa  reproduélion  ;  cette  petite  théorie  parfaitement  d'accord 
avec  l'expérience,  fèmble  demander  aufTi  que  le  varech  fbit 
arraché  &  non  coupé,  &  qu'on  ne  l'arrache  que  dans  le  temps 
auquel  il  a  déjà  donné*  fa  graine  ;  on  peut  s'en  fier  fur  ce. 
point  à  ceux  qui  font*ce  commerce,  de  l'intérêt  defquels  îi 
eft  de  favorifêr  la  reproduélion  de  cette  matière» 

SUR     LA 

•       SUPÉRIORITÉ  DES  PIÈCES  D'ARTILLERIE, 

longues  ir  folides,  fur  les  Pièces  courtes  &  légères^ 

V.lesMém.JLi 'objet  de  ce  Mémoire  eft  aufTi  fingulier  qu'întéreflânt, 
P-  77*  il  femble  qu'il  ne  doive  y  avoir  aucune  queftion  fur  ce  fujet, 

qui  devroit  être  très-peu  fbumîs  à  l'empire  de  la  mode,  &  le 
Mémoire  de  feu  M.  de  Vajiière ,  dont  nous  allons  effàyer 
de  donner  une  idée,  eft  deftiné  à  préfènter  les  véritables 
principes  par  lefquels  doit  être  décidée  cette  queftion. 

La  longueur  &  le  poids-  des  pièces  d'Artillerie ,  ne  font 
nullement  arbitraires ,  il  y  a  un  maximum ,  s'il  m'eft  permis 
d'employer  ce  terme,  dans  cette  matière  en-deçà  ou  au-delà 
duquel  on.tombç  dans  dçs  inconvéniens  d'autant  plus  graves  ^ 
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c[u  on  s'en  éloigne  davantage  ;  feu  M.  de  Vailîère  le  père  ne 
le  détermina  pour  les  calibres  qu'il  prefcrivit  dans  TOrdon- 
naiice  de  1732 ,  que  fur  les  obfervations  fans  nombre  qutf 
avoit  eu  occafion  de  faire  pendant  les  vingt-huit  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XIV,  fur  les  effets  &  les  incon- 
vénîens  dts  différentes  artilleries  de  TEurope,  &  quil  avoit 
eu  tout  le  loifir  de  méditer  &  de  combiner  pendant  la  paix 
qui  accompagna  le  commencement  du  règne  de  Louis  XV. 

Malgré  lautorîté  de  cet  iUuftre  Officier,  fi  digne  d'être 
Légiflateur  en  cette  partie ,  le  fyflème  des  pièces  courtes  & 
légères  qui  s  etoit  accrédité  dans  le  Nord ,  a  pénétré  jufqu  en 
France ,  où  il  a  trouvé  des  partîfans  qui  ont  porté  leur  zèle 
jufqu'au  point  de  vouloir  àfolument  fupprimer  les  pièces 
longues  de  1 2 ,  de  8  &  de 4,  établies  par  l'Ordonnance  de  1 7  3  2, 
&  leur  fubftituer  uniquement  les  pièces  courtes  &  légères. 

C'eft  à  cette  prétention  que  M.  de  Vallière  fils  a  cru  devoir 
s'oppofer,  &  il  aconfigné,  dans  le  Mémoire  dont  nous  avons 
à  rendre 'compte,  les  raifbns  qui  le  portent  à  profcrire  cette 
nouvelle  efpèce  d'artillerie;  elfayons  d'en  mettre  le  précis  fous 
les  yeux  du  Le(5leur. 

Il  eft  tout  naturel  de  penfer  que  plus  une  arme  à  feu  a  de 
longueur ,  plus  aulTi  elle  a  de  juftefîè  &  de  portée  ;  un  fufJ 
de  même  calibre  qu'un  piftolet,  porte  bien  plus  loin  avec 
la  même  charge,  &  la  juûeffe  du  tîr  en  eft  fans  comparaifbn 
plus  grande  ;  &  une  tradition  confiante  affure  que  les  cou- 
lèvrines  portoient  beaucoup  plus  loin  que  les  autres  pièces. 

Toutes  ces  afîèrtions  fondées  fur  des  faits  connus  de  tout 
le  monde  ,  fè  trouvent  encore  fondées  dans  la  faine  théorie;  îi 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  toute  la  poudre  de  la  charge  d'une 
pièce  d  artillerie  ,  foit  efficacement  employée  à  chafîer  le 
boulet,  une  partie  eft  jetée  hors  de  la  pièce  fans  être  brûlée^ 
&  celle  qui  fe  bmle  en  formant  ce  long  cylindre  de  feu 
qu'on  voit  forlir  de  la  bouche  des  pièces,  ne  contribue  prefquç 
point  à  chafîer  le  boulet  ;  il  eft  donc  confiant  que  du  moins 
;ufqu'à  un  terme ,  dont  la  plus  longue  artillerie  n  approchç 
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pas,  piu5  la  pièce  fera  longue,  &  moins  il  y  aura  de  poudrd 
confumée  inutilement;  c*eft  aulîi  ce  que  les  expériences  de 
Robins  &  de  -M.  le  Chevalier  d'Arcy,  de  cette  Académie, 
ont  pleinement  confirmé. 

En  vain  aliégueroît-on,  comme  font  les  partifâns  de  i  artillerie 
légère,  l'exemple  d'une  couievrine,  dont  un  morceau  de  deux 
pieds  &  demi  près  de  la  volée  ayant  été  emporté  par  le 
boulet,  la  pièce  chadà  enfuite  ion  boulet  plus  loin;  l'accident 
même  fait  voir  évidemment  que  l'ame  de  cette  pièce  n  étoît 
pas  droite,  &  que  la  partie  emportée  faiibit  obftacle  au  boulet; 
ce  n'eft  pas  tout,  les  avantages  attribués  aux  pièces  longues, 
leur  ont  été,  difent-ils,  attribués  fans  preuves,  &  fans  être 
appuyés  fur  l'expérience  :  jamais  afîertion  ne  fut  plus  dénuée 
de  fondement ,  quand  les  pièces  longues  n'auroient ,  pcmr  les 
appuyer,  que  l'ufage  confiant  qu'on  en  a  fait  à  la  guerre,  on 
ne  pourroit  pas  dire  qu'elles  n'ont  pas  pour  elles  l'expérience, 
mais  elles  en  ont  de  faites  exprefîëment  pour  décider  cette 
queflion  :  écoutons  parler  M.  de  Montecuculî,  fi  bien  connu 
dans  toute  Œurope  militaire. 

Il  fit  fondre  quantité  de  pièces,  depuis  la  plus  courte 
jufqu  a  la  plus  longue ,  &  depuis  la  plus  légère  jufqu  à  la  plus 

rfànte  ;  il  fit  tendre  enfuite  ées  toiles  d'efpace  en  efpace  dans 
ligne  du  coup  ;  il  fit  aufïi  tirer  piufieurs  coups  contre  une 
terre  argîlleufe,  pour  juger  de  la  force  &  de  la  dîreélion  des 
coups  des  différentes  pièces  ;  &  d'un  très-grand  nombre  d  ex- 
périences ,  il  conclud  que  l'artillerie  trop  légère  ne  peut  faire 
un  grand  effet,  qu'elle  recule  trop,  quelle  s'échaufie  en  peu 
de  temps,  &  quelle  ne  tire  pas  toujours  jufle,  &  que  les 
coulevrines ,  dont  l'ame  a  depuis  trente-deux  jufqu'à  trente- 
fix  calibres  de  longueur,  portent  plus  loin  que  les  autres  pièces. 
Veut-on  confiilter  M.  Robins,  il  établit  pour  maxime  que,  de 
deux  pièces  de  même  calibre  de  différente  longueur,  la  plus 
longue  avecja  même  charge,  imprime  à  fbn  boulet  une  plus 
grande  vxtefîe  que  l'autre ,  &  il  cite  à  ce  fiijet  une  couievrine 
de  foixante  calibres  de  longueur ,  qui  ayant  été  réduite  à 
vingt  y  ne  put,  avec  la  même  charge,  enfoncer  fon  boulet  qu  à 
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h  moitié  de  la  profondeur  où  elle  1  enfonçoit  quand  elle  en 
avoit  foixante. 

Veut- on  encore  une  autorité  de  plus-,  M.  d'Antonî , 
Dîreéleur  de  l'École  d'Artillerie  de  Turin,  regarde  dans  fon 
excellent  ouvrage  intitulé  :  Examen  de  la  foudre,  la  fupérîorité 
àts  pièces  longues  comme  încontéftable ,  &  elle  s  y  trouve 
démontrée  par  le  raifbnnement  &  par  plufieurs  expériences , 
&  ce  qui  mérite  bien  d'entrer  en  ligne  de  compte,  ces  expé- 
riencs  avoient  été  j&ites  dans  d  autres  vues. 

La  théorie  en  ce  point  parfaitement  d'accord  avec  l'expé- 
rience ,  prononce  donc  en  faveur  des  pièces  longues ,  &  fait 
voir  qu'à  charge  égale ,  leur  boulet  a  plus  de  vîteflè ,  &  va 
plus  loin  que  celui  des  pièces  courtes  de  même  calibre. 

Mais,  diront  les  défenfeurs  de  la  nouvelle  artillerie,  nous 
pouvons  parvenir  au  même  point,  en  donnant  plus  d'élévatioa 
à  nos  pièces ,  &  en  diminuant  le  vent  de  leurs  boulets ,  au 
lieu  que  les  partiiâns  de  l'ancienne  artillerie  augmentent  celui 
des  leurs  beaucoup  au-delà  de  l'Ordonnance  de  17321. 

La  preuve  de  cette  dernière  aflertion  eft  (ur-tout  fmgulière, 
on  a  trouvé,  dit-on,  dans  quelques  ariènaux  des  boulets  quji 
avoient  plus  de  vent  que  ne  le  prefcrit  t'Ordonnance  ;  mais 
CCS  boulets  ne  lèroîent-ils  point  de  calibre  étranger  ?  nç 
iêroîent-ils  point  antérieurs  à  l'Ordomiance,!  &  quand  ils  lui 
(croient  bien  poftérieurs ,  que  feroient-ils  \  qu'une  infraélion 
de  la  loi  qui  auroit  échappé  à  la  vigilance  des  Officiers  chargés 
de  la  maintenir,  &  qui  ne  peut  lui  porter  aucune  atteinte. 

Quant  au  plus  d'élévation  àe$  pièces,  &  à  la  diminution 
<[u  vent,  c'eft-à-dire,  du  jeu  des  boulets  dans  les  pièces,  ii 
eft  clair  qu'on  n'en  pourroit  tirer  aucune  înduélion  en  faveur 
de  l'artillerie  courte,  puifque  ces  mêmes  opérations  étant  ou 
pouvant  être  communes  aux  pièces  longues  &  aux  pièces 
courtes,  ne  donnent  à  ces  dernières  aucun  avantage  (ur  les 
autres ,  &  nous  allons  bientôt  voir  que  cet  avantage  n'exifte 
point. 

Pour  Eure  mieux  comprendre  ce  qui  concerne  l'éïévatîon 
des  pièces,  il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  dç  rappeler  au 
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Leéleur,  qu'un  boulet  de  canon  ne  décrit  point,  en  fortant 
de  (a  pièce ,  une  ligne  droite  ;  la  pefanteur  agit  fur  lui  en 
même  temps  que  Timpuifion  de  la  poudre ,  &  iui  fait  décrire 
une  courbe,  en  ibrte  que  fi  la  ligne  de  mire  étoit  exaélement 
parallèle  à  1  ame  du  canon ,  le  boulet  porteroit  toujours  plus 
bas  que  le  point  qu'on  auroit  voulu  atteindre,  mais  comme 
pour  pointer  on  fuit  le  deflus  du  canon ,  &  que  la  pièce  eft 
beaucoup  plus  épaiflè  à  la  culaflè  qua  la  volée,  la  direélion 
de  lame  fait,  avec  la  ligne  de  mire,  un  angle  qui  compenfë 
à  une  certaine  dîftance  iabaiflèn^ent  du  boulet  caufë  par  la 
pelanteur. 

II  fuit  encore  de  la  même  théorie,  i.°  que  plus  la  vîteflè 
imprimée  au  boulet  par  la  poudre,  fera  grande,  moins  il 
baiflèra  par  l'effet  de  la  pefanteur;  i.^  qu'en  élevant  la  pièce 
on  augmente  fà  portée  jufqu'à  un  certain  point,  &  ce  point 
♦  Vty.  Hifl.  a  été  déterminé  par  M.  de  Borda  * ,  en  ayant  égard  à  la 
'-^y^j^'f-z/i'- réfiftance  de  l'air  à  42  degrés  10',  mais  dans  ce  dernier  cas 
le  boulet  perd  de  fa  vîteffe ,  &  n'eft  prefque ,  à  la  fin  de  fâ 
courfè,  animé  que  par  la  feule  pefanteur,  auffi  efl-îl  très-rare 
de  voir  pointer  le  canon  fous  cet  angle  :  on  i&voît  donc  bien 
qu  on  augmentoît  la  portée  dçs  pièces  en  les  élevant ,  &  fi 
l'on  ne  fe  fervoit  pas  de  ce  moven ,  c'efl  qu'il  avoit  paru  plus 
utile  defe  fervir  de  boulets  vifs  &dans  toute  leur  force,  que 
de  boulets  morts;  on  en  peut  dire  autant  de  la  diminution  du 
vent,  pratiquée  àhs  le  règne  de  Louis  XIII,  de  laquelle  les 
pièces  longues  même  pronteroient  plus  que  les  courtes ,  parce 
que  la  poudre  enflammée,  retenue  plus  long-temps  dans  l'ame 
de  la  pièce,  doit  communiquer  une  bien  plus  grande  vîtefîe 
au  boulet  ;  mais  voici ,  felon  M.  de  Valiière ,  quelque  chofè 
de  bien  plus  fort ,  les  pièces  longues  ont  plus  de  juftefîè 
que  les  pièces  courtes ,  tant  du  côté  du  pointement ,  que  du 
côté  du  tir;  du  côté  du  pointement,  parce  que  la  coUimation 
eft  d'autant  plus  exaéle ,  que  Tinftrument  efl  plus  grand  ;  & 
du  côté  du  tir,  parce  que  le  boulet  étant  chaffé  avec  plus  de 
vîteffe,  arrive  plus  promptement  au  but,  a  moins  à  effuycr 
Jefiet  4ç  ia  pefanteur,  ôf  pourra  çonfervçr  une  bien  plus 

grande 
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grande  force,  que  celui  qui  n arrîveroit  à  là  même  Jîftarfce, 
qu  en  élevant  davantage  la  pièce',  &  qui  a  dans  ce  cas  zûht 
perdu  de  la  fienne  pour  ne  pouvoir  Élire  de  ricochet  ;  ia  pièce 
longue  a  donc  fur  la  courte  la  fupériorité  de  jufteflè. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  les  paitiiàns  de  la 
nouvelle  Artillerie  ont  imaginé  d'adapter  une  hauflè  mobile 
à  leurs  canons  ^  mais  M.  de  Vallière  prétend  qiie  cette  hauffe 
ne  remédie  à  rien ,  i/  parce  quelle  fera  fu jette  à  fe  rompre 
ou  à  iè  fauflèr,  2.^  parce  -qucn  la  fuppofiwit  dans  le  meilleur 
état,  elle  ne  fervîra  qua  donner  de  f élévation  à  des  pièces 
qui  en  ont  déjà  trop,  &  à  faire  lancer  des  boulets  qui 
retomberont  au  haiàrd,  &  qui  dans  le  cas  le  plus  favorable, 
ne  pourroient  au  plus  bleiïer  qu'un  homme ,  tandis  que  le 
boulet  dos  pièces  longues  peut  en  mettre  quelquefois ,  d'un 
&ul  coup,  huit  ou  dix  hors  de  combat  par  {es  ricochets; 
mais  il  y  a  plus,  cette  hauflê  eft  un  moyen  infaillible  de 
détruire  toute  la  juflefiè  du  pointement  ;  un  champ  de  bataillé 
n-eft  preique  jamais  un  terrein  de  niveau,  {>our  peu  quune 
des  roues  de  lafïut  fait  plu6  baflè  que  l'autre,  k  hauffe 
déclinera  vers  la  roue  la  plus  bafle ,  ie  rayon  de  mire  obtenu 
par  (on  moyen,  ne  fera  plus  dans  le  même  plan  vertical 
que  Taxe  de  la  pièce,  &  le  coup  ne  portera  pas  où  l'on  a 
pointé. 

Il  neû  donc  pas  poffible  de  retrouver ,  dans  les  pièces- 
courtes  ,  une  ^galjté  de  portée  &  de  jufteflè  avec  les  pièces 
longues,  elles  n'ont  pour  elles  que  leur  légèreté ,  encore  comme' 
nous  le  veiTons  bientôt ,  ce  prétendu  avantage  efl-il  très- 
iilufbire^  mais  il  en  réfuJte  un  inconvénient  très-réel ,  ceft'- 
un  recul  beaucoup  plus  grand  -que  celui  des  pièces  longues  ;•• 
ce  recul  eft  inévitable ,  il  eft  cau(e ,  tant  par  le  moins  de 
pelânteur,  que  par  la  plu«  grande  mobilité  que  ion  donne 
aux  roues  des  affôts  de  ces  pièces,  en  Êiifant  les  edieux  de 
fer,   &  garniflànt  de  cuivre  i'intéricujf  des   moyeux  ;  les 
expériences  faites  à  Grenoble,  prouvent  que  le  recul  de  ces  - 
pièces  du  nouveau  modèle,  eft  plus  que  triplé  de  celui  des 
pièces  de  l'ancien  ;  inconvénient  terrible ,  tant  par  lempla^  ^ 
////?.   777-2.  ///  Partie.  G 
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cément,  Ifbuvent  précieux  qu exige  ce  recul»  que  par  k 
danger  qu'il  hlî  courir  à  ceux  qui  fervent  ces  pièces. 

M.  de  Valllère  ne  iê  diilimule  pas  que  la  peiknteur  de  notre 
Artillerie  eft  un  inconvénient ,  mais  fi  on  ne  peut  la  diminuer 
iàns  en  diminuer  auifi  les  efiëts,  efl-il  raifonnable  de  vouloir 
l'entreprendre  !  &  avons-nous  à  nous  plaindre  û  nous  com* 
parons  notre  Baliflique  à  celle  des  Anciens,  &  les  ef&ts  de 
notre  Artillerie  à  ceux  de  leurs  machines! 

Mais,  diront  les  défenfeurs  de  la  nouvelle  Artillerie,  c'eft 
en  cela  même  que  confifle  i  avwtage  de  nos  pièces  légères  ; 
des  hommes  les  portent  par- tout  fans  le  (ècours  des  chevaux: 
oui ,  pour  la  pièce  de  quatre  p  car  aucun  des  calibres  fûpérieurs 
ne  peut  être  manœuvré  à  bras*  Mais  quand  on  lui  accorderait 
cet  avantage ,  ces  pièces ^  dont  lefièt  eft  ù  médiocre ,  n ont* 
dles  pas  befbin ,  comme  les  pièces  longues ,  que  leurs  munition^ 
les  lui  vent;  leur  multitude  nembarra^ra-t-elle  pas  plus  qu  un 
train  d'Artillerie  ordinaire  qui  produiroit  des  effets  terribles, 
dont  celles-ci  font  incapables;  il  y  a  plus,  les  épreuves  ont 
décidé  qu'il  failoit  employer ^la  pièce  de  huit  courte,  pour 
remplacer  celle  de  quatre  longue,  &ainri  du  refte;  ces  pièces 
courtes  confbmmeront  donc  au  moins  une  moitié  en  fus  de 
munitions  de  plus  que  les  pièces  longues,  ou  auront  un  tiers 
de  coups  de  moins  à  tirer;  &  c'eft-là,  dit  M.  de  Vallière, 
ce  qu  on  nomme  Artillerie  légère. 

Le  dernier  refuge  des  défenfeurs  des  pièces  courtes  & 
Itères ,  eft  de  dire  que  quand  les  pièces  anciennes  auroient 
iùr  les  nouvelles  toute  la  fùpériorité  que  M.  de  Vallière  leur 
attribue,  cette  fupériorité  de  portée  &  de  juileflë  fèroit  inutile 
à.  la  guene ,  &  que  la  nouvelle  Artillerie  a  de  quoi  Êitisfaire  à 
tous  les  cas  qui  peuvent  fe  préfenter.  C'efl  à  réfuter  cette 
adertion  que  M.  de  Vallière  emploie  la  féconde  partie  de  ion 
Mémoire,  dans  laquelle  il  fait  voir  l'importance  à  la  guerre, 
de  ia:  fupériorité  des  pièces  longues  :  &  voici  fur  quoi  il  la 
fonde» 

.  Dans  tous  les  cas  où  le  théâtre  de  la  guerre  fe  trouvera 
kin  des  ârontières^  H  faudra  y  faire  parvenir  un  double 
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équipage  d'^iilerie ,  un  pour  les  fiéges .  &  Tautre  pour  la 
campagne ,  au  lieu  que  dans  {ancien  (yftème ,  quelques  pièces 
de  lèize  &  de  vingt-quatre  ajoutées  au  train  d'Artillerie  t 
rempliflbient  toutes  les  vues. 

^) eût-on  à  attaquer  qu'une  bicoque,  capable  cependant 
(de  (butenir  quelques  coups  de  canon ,  il  faudra  s  y  morfondre 
&  perdre  un  temps,  fou  vent  précieux,  pour  attendre  des 
pièces  de  (iéges?  &  û  on  en  furcliarge  Téquipage ,  ne  (êra-t*on 

rs  expof^  à  les  traîner,  (buvent  inutilement,  pendant  toute 
campagne,  (ans  trouver  une  (èuie  fois  foccaiion  de  tes 
employer  ?  au  lieu  qu'avec  rArtillerîe  ordinaire,  on  eft  à  portée 
de  iâiur  toutes  les  circonftances  heureufès* 

Veut-on  conftruire  quelqu  ouvrage  ou  fortifier  quelque 
pofte,  que  fera-t-on  avec  des  pièces  trop  courtes  pour  (crvir 
dans  des  embrafures ,  il  en  faudra  donc  faire  venir  exprès  au 
haiard  d'en  être  enfuite  très-embarraffé  ? 

La  fupériorité  de  portée  &  de  juftefle  des  pièces  longuet; 
n'a-t-elle  donc  pas  un  avantage  réel  dans  une  infinité  d'oor 
cafîons  î  tant  qu'on  combattra  Artillerie  contre  ArtillerieV 
quel  avantage  n'aura  pas  celle  qui  portera  (es  coups  plus  jufle 
&  plus4oin  !  auroit-on  pu  éteindre,  avec  deux  ièules  batteries» 
tout  le  feu  du  front  d'attaque  de  Berg-op-2oom,  fi  on  n'avoît 
€u  que  des  pièces  courtes.  Des  pièces  longues  capables  de 
tirer  de  flanc,  aidées  de  quelques  mortiers,  éteignirent  en 
deux  jours  tout  le  feu  que  les  nombreufes  batteries  qu'on 
lui  avoit  oppofé ,  n'avoient  pu  feulement  diminuer  pendant 
plufieurs  (êmaines. 

Ce  n'eft  donc  pas  toujours,  comme  l'a  reconnu  le  Roî 
de  Prufle ,  bon  juge  en  pareille  matière ,  le  nombre  des  pièces 
d'Artillerie  qui  affùre  leiuccès  des  expéditions,  mais  la  manière 
de  les  employer. 

Nous  dirons  des  batailles,  ce  que  nous  venons  de  dire 

des  fiéges ,  il  faut  de  même  que  l'Artillerie  y  (bit  employée 

^avec  intelligence;  mais  pour  qu'un  moindre  nombre  de  pièces 

puiiTe  fuffire ,  il  faut  qu'elles  (oient  capables  des  effets  qu  on 

féurdemaiicfe»Or,c'eftce  qu'on  ne  peutefpérer  d'obtenir  de$: 
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pièces  courtes  &  légères.  Par  lès  épreuves  faîiRs  à  Strafbour^ 

.  en  1740,  en  préiêncc  de  M/*  les  Maréchaux  de  Broglie& 

d'Asfeldt^  pour  comparer  la  vivacité  du  feu  de  la  pièce  de 

quatre  longue ,  &  de  la  pièce  de  quatre  courte  ^  il  fut  bien 

reconnu»  q^a  la  y«rîté,  la  pièce  courte  tiroit  onze  coups 

dans  le  temps  que  la  pièce  longue  n'en  tiroit  que  neuf,  m^is 

que  la  première  s'échaufiant  plus  vite,  il  Êiiioit  interrompre 

fon  feu»  tandis  que  l'autre  continuoit  encore  fon  fervîce, 

fans  avoir  befoin  d'être  rafraîchie  ;  il.  n'y  a  donc  rien  à  gagner 

pour  k  vivacité  du  feu,  &. tous  les  inconyéniens  que  nous 

ayoi^ .  expoies  »  fubfiftent  fans   la  moindre  compeniâtion  : 

revenons  aux  différens  u&ges  auxquels  TArtillerie  peut  étce 

employée  dans  une  campagne»  &  fuivons  pas  à  pas,  dans 

toutes  ces  circonflances,  la  comparaiiôn  des  pièces  longues 

&  des  pièces  courtes* 

Veut-on  défendre  ou  tenter  ffe  paflâge  d'une  rivière  »  H 
.s agît»  principalement  dans  la  défcnfe,  de  maîtriiêr  par  fon 
C4non  j'içmbouclnire  des  rivières  afBuentes  où  l'ennemi  fera, 
,vraifemblahlenient  fes  préparatifs;  or,  en  pareil  cas  peut-oa. 
héfiter  fur  l'elpèce  d'Artillerie  qu'on  doit  choîûr?  ne-fèra-ce 
pas  celle  qui  a  la  plus  longue  portée,  &  le  plus  de  juflefle 
îlans.  le  tir;  fi  l'on  ppuvoit  avoir  fur  ce  point  quelqu'incer- 
ititudë  »  l'exemple  que  nous  allons  rapporter  ne  la  kiflèroit 
pas  iûbf^er  iong-temps» 

,  M.  le  Maréchal  de  Coîgriy  ayant  ordonné  d'établir  une 
batterie  de  dix  pièces  de  quati?e  à  la  rive  gauche, du  Rhin^ 
pour  battre  l'embouchure  du  Necker ,  &  couler  bas  les  bateaux 
qui  s'y'  préfenterpie^it  ;,  on.  y  ernpbya  des  pièces  à  la  Suédoife, 
c'efl-à-dire».4e&  pièces  de  quatre. courtes  8f.  des  pièces  de 
quatre  longu€;s^i  qu^rivant-ij  l  les  premières  qui  ne  pouvpient 
arriver  au  but  qu'en  les  pointant  fort  haut,  plongeoient  & 
ne/ricàchoieiit,  point  ».  au  lieu  que  les  I:)oulets  des  autres 
portoient  beaucoup  plus  loin  »  &  faifoient ,  fur  la  furface  de 
i-eau.  après  ji^avqir  touchée  MpluTieurs  ricochets. 

Sifç-nîtemi  lyeut  itrayerfçr  une  rivière,  r^'efi-if  pas  avan-^ 
.tfig^ux  delçbatU'ç  4^  ^u'ii  paroit.fùr  la  ri,ve  oppoice  /penc(a2i^ 
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qn'Jï  s'embarque,  &  pendant  le  trajet  «  la  longue  portée  fert 

rur  le  premier  cas ,  &  la  jufteflè  du  tir  pour  tous  les  trois.; 
même  avantage  fë  retrouvera  encore  s'il  s'agit  de  nettoyer 
fc  bord  d'une  rivière  qu'on  veut  pafler  en  préfence  de  l'ennemi , 
ou  s'il  s'agît  de  lui  faire';abandonner»  par  la  canonnade  ^un  polie 
où  f  oji  ne  peut  l'aller  aboi^der; 

Un  dts  plus  utiles  ufàges  de  l'Artillerie  dans  la  gi^erre  de 

campagne ,  e(l  de  troubler  l'ordre  d'une  armée  ennemie  qu* 

fe  diipofe  à  combattre,  &  d'empêcher  les  corps  de  fe  former; 

des  pièces  de  qgatre  lopgues  peuvent,  fous  Tclévation  de 

quatre  degrés ,,  porter  à  la  didance  de  miiie  toifè$  >  &  y  faire 

àes  ricochets ,  bien  plus  propres  à  troubler  les  manoeuvres  i 

que  les  coups  de  plein  fouet;  fi  l'ennemi  fè  forme  &  s'avance, 

elles  peuvent  prendre  des  dire(5lion3  obliques,  &  mettre  à 

chaque  coup  (èpt  à  huit  hommes  hors  de  combat ,  que  feront-là 

des  pièces  courtes   de  même   calibre,  qui   ne  peuvent  tirer 

ue  direélement  &  juicju'à  cinq  cents  toiles  fans  pouvoir  faire 

les  ricochets,  &  ne  peuvent  au  plus  mettre  que  trois  hommes 

hors  de  combat  l  tandis  que  la  pièce  longue ,  placée  avanta- 

geuiement,  en  peut  mettre  quelquefois  quinze  à  dix -huit 

hors  d'état  de  nuire  ;  une  batterie  de  pièces  longues  peut 

être  employée  avec  fuccès  à  démonter  le  canon  de  l'ennemi^ 

die  peut  y.  au  gré  du  Général ,.  porter  le  trouble  &  le  défordro 

fur  teUe  partie  de  la  première  ligae  qu'il  veut  faire  attaquer^ 

&  frayer  par-là  le  chemin  à  la  viéloire;  elle  peut  empêcher 

,4es  bataillons  ennemis  de  (ê  porter  (ècours  mutuellement ,  & 

prépaiper  à  chaque  infiant  de   nouvelles  attaques  ;  les  pièces 

courtes  ne  peuvent  prefque  rien  exécuter  de  tout  cela ,  tant 

à  caudè  de  leur  peu  de  portée  »  que  parce  que  l'étendue  de 

kur  recul  ne  permet  ibuvent  pas  de  les  placer ,  où  des  pièces 

longpes  le  (eroient  très-commodément 

Si  ce  que  nous  venons  d'avancer  avoit  befbin  de  preuves  ^ 
les  ba,taiilesv  de  Raucoux ,  de  Dettinghen  &  d'Haflembeck  ea 
fourniroient  de  bien  fortes,  quelles  pièces  employaa Raucoux, 
M*  le  Maréchal  de  Saxe,  pour  rompre  la  colonne  ennemie 
qu'il  Yoyoit  iç  formçi  l  des  pièces  dç  feize  longues  ^  qui  eurent 
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bientôt  décidé  le  gain  de  la  bataille ,  &  de  quel  poids  n'eft 

pas  en  cette  matière  le  choix  de  ce  grand  Général?  1 

A  Dettinghen ,  qu*euflent  fait  des  pièces  de  la  nouvelle 
Artillerie  contre  l'armée  angloife ,  qui  ie  formoit  à  fept  cents 
toifes  de  la  nôtre ,  &  bien  au-delà  de  iâ  portée  !  une  feule 
batterie  de  pièces  longues»  avantageufèmenl  placée»  rompit 
toutes  les  mefures  des  ennemis,  &  leur  fît  perdre  beaucoup 
de  monde. 

A  Haflembeck,  qu^auroit-on  pu  faire»  s'il  avoit  faSa 
attendre  que  lennemi  fôt  à  cinq  cents  toiles  pour  tirer  fur 
lui  \  on  lui  auroit  laifl^  le  moyen  de  former»  (ans  rifque; 
une  colonne  formidable  que  les  feux  de  front  »  d'écharpe  & 
de  revers»  que  la  portée  des  pièces  longues  permirent  de 
prendre  fiir  lui»  mirent  en  déroute»  nous  prociu:ai\t  une 
viftoire  complète,  prefque  fens  aucune  perte. 

La  prééminence  des  pièces  longues»  fur  les  pièces  courtes, 
(b  trouve  donc  abfblument  prouvée»  tant  à  raifbn  de  leur 
fblïdité,  qu'eu  égard  à  leur  plus  grande  portée»  à  leur  juftefle 
dans  le  tir»  à  la  médiocrité  de  leur  recul»  &c.  mais  à  tous 
ces  avantages»  M.  de  Vallière  ajoute  une  réflexion  »  c  efl  qu'elles 
procurent  encore  de  l'économie  ;  les  pièces  de  quatre  longues 
font  avec  avantage  l'office  des  pièces  de  huit  courtes»  & 
celles  de  huit  longues»  celui  à&  pièces  de  douze  courtes;  if 
/enfuit  donc  que  dans  un  train  d'Artillerie  de  pièces  anciennes» 
il  faut  plus  d'un  tiers  de  poudre  »  &  un  tiers  de  poids  de 
boulets  moins  que  dans  un  équipage  de  cette  Artillerie 
prétendue  légère»  &  qui  exige  cependant  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  chevaux  &  de  voitures. 

En  vain  les  partifans  de  la  nouvelle  Artillerie  objeéleront-ils 
à  M*  de  Vallière»  que  la  portée  de  cinq  cents  toifes  eflplus 
que  fùfHfânte ,  que  l'excédant  de  portée  n  efl:  qu'une  fiiperfluité 
plus  que  compenf^  par  la  promptitude  avec  laquelle  fê 
manœuvre  la  nouvelle  Artillerie  ;  qu'au-^delà  de  cinq  cents 
toifes  on  ne  peut  porter  que  des  coups  incertains  ;  &  qu  enfin, 
il  faut»  avec  fès  ennemis»  (è  battre  à  armes  égales»  fi  l'on 
ne  veut  être  battu» 


DES    Sciences.  55 

Ou! ,  répond  M.  de  Y ailière  »  fi  Ton  n'çn  a  pas  de  meiOeures , 
inais  fi  on  en  poéède  qui  «  à  fèpt  ou  huit  cents  toiiês ,  attei- 
gnent vigoiurcufement  i  ennemi ,  &  mettent  le  défordre  dai\5 
tes  troupes»  comme  il  pourvoit  fâirç  dans  les  nôtres  à  cinq 
cents  toifes ,  fàudra-t-ii  attendre  qu'il  ibit  arrivé  à  cette  diftance! 
tandis  qu  avec  une  Artillerie  meilleure  que  la  fienne ,  on  peut, 
avec  fëcurité,  Tempêcher^d  arriver  à  la  diflance  où  il  pourroit 
nuire,  &  de  plus,  le  fatiguer  avant  quil  pulfle  nous  atteindre 
Sl  rompre  les  troupes  qu  ii  voudroit  faire  avancer  ;  il  y  a 
]Jus,  ie  retranchement  de  matière  quon  a  ^tdans  les  pièces 
courtes ^  les  rend  bien  plus  fùlceptibles  de  s'échauffer,  &  lei 
empêche  de  pouvoir  fbutenir  long-temps  un  feu  vif  & 
continu ,  li  nécefiaire  chns  bien  des  occafions. 

Telles  font  les  judicieu/es  réflexions  puifëes  dans  la  plus 
ialne  théorie ,  &  appuyées  de  près  de  cinquante  années  d  expé* 
riences,  que  M«  de  Valiière  a  cru  devoir  dépofèr  dans  les 
Tegiffares  de  l'Académie;  mais  pour  ne  rien  laiâer  à  délirer, 
3  a  terminé,  à  la  prière  de  l'Académie,  ce  Mémoire,  par 
un  tabkau  qui  contient  la  comparaiibn  de  l'ancienne  £c  de 
h  nouvelle  Artillerie,  à  nombre  égal  de  pièces ,  &  qui  fait 
voir  combien  la  dernière  augmente  les  embarras ,  le  nombre 
de  voitures,  de  chevaux,  de  conduéleurs,  &  combien  die 
dl  plus  dlfi>endieufe.  Il  en  réfultie  que  l'ancienne  Artillerie 
réunit  en  fa  ÛLveur  k  plus  grande  jufleiiê  du  tir,  &  fous 
un  moindre  degré  d'élévation ,  l'étendue  des  portées  &  la 
force  néceâaire  aux  eâets  ;  la  fimpiidté  dans  la  conffaruélion 
&  dans  le  fêrvice,  fbit  qu'on  «tire  à  barbette,  c'efl-i-dire 
à  découvert,  ou  à  embrafùres,  ie  moindre  embarras  dans 
les  marches ,  lafolidité  néçeflâire  à  la  fôreté  &  à  la  durée,  la 
l^èreté  réelle,  l'économie  de  la  poudre,  celle  duterrein  pour 
les  reculs ,  celle  de  la  d^penie  ;  &  enfin  les  fùccès  confirmés 
par  une  longue  expérience  à  la  guçiTÇ}  que  dq  motifs  pouc 
U  confervcr  I 
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SUR  LA  VARIATION  ET  LINCLJNAISON 
DE   L'AIGUIL  LE   AIMANTÉE. 

V.IcsMcm. .  iVl#  LE  MoNJ^lER  a  rendu  compte,  dans  la  première  partie 
p-  +57-         des  Mémoires  de  cette  année  \  des  attentions  fcrupuieufes 
*^*j'''^^*  avec  lefquelies  il  s'itoit  afliiré  de  la  variation  de  l'Aiguille  à 
féigi  i}/»       Paris,  &  de  la  comparaifon  qu'il  en  avoit  faite ,  avec  quelques 
autres  obfêrvations  élites  en  bafle  Bretagne  :  mais  voici  quelque 
diofè  dç  bien  ILigulier  ;  M*  Maraldi ,  de  cette  Académie  »  des 
obiêrvations  duquel  lexa^Hiitude  eft  bien  connue,  aobiêrvé^ 
^vec  deux  bouflbles  différentes ,  8  degrés  de  diffîrençe  entre» 
la  variation  obfervée  à.Périnaldo  ,  dans  le  comté  de  Nice ,  & 
celle  qui  a  été  obfervée.  dans  le  même  temps  à  Paris* 

Cette  énorme  différence  a  piqué. la  curiofité  de  M.  ie 
Monnier ,  il  a  recherché  dans  les  obiêrvations  anciennes ,  les 
différences  obferviée^  entre  les  variations  à  Paris  &  dans  les 
différentes  villes  d'Italie  ;  &  pour  s  afTurer  que  cette  différence 
ne  venoit  pas  des  obiêrvations  de  Paris ,  il  les  a  comparées 
avec  celles  de  Londres,  &  cejtte  comparaifon  lui  a  donné 
une  marche  affez  confiante* 

Venons  aux  obiêrvations  d'Italie;  en  1670,  feion  }AJ^^ 
Auzout  &  Picard,  la  diffèi-ence  de  variation  entre  Rome  8c 
Paris ,  étoit  de  4 5  minutes  ;  en  x  ^p  5  *  ièlon  M/^  Caffini  &  de 
la  Hire,  cette  même  différence  étoit  de  42  minutes  ;  veut-on 
remonter  plus,  haut,  Vareniu5  &  Crefcentiùs  la  donnent» 
lun  en  1 602  ,;&  l'autre  en  i  dio ,  égale  à  Rome  &  à  Paris  » 
c!efl-à-dire,de  huit  degris  à  F£â,  ,x:omme  elle  étoit  alors  ; 
la  variation  étoit  donc' très -peu  différente  à  Paris  .&  dans 
toute  f  Italie  ;  voyons  ce  que  donnent  des  jobièrvations  plus 
récentes,. en  17 y6  M^ ile  la  Coiidamine  obferva  àNotre- 
Pame  de  Lorette  fa  variation  de  l'Aiguille  de  ^15  jdegrés 
3  5  minutes,  différente^  de  celle  qui  futaiors  obfervéç  à  Paris  « 
denviron  2  degrés,  ce  qui  le  rapproche  de  Tobièrvation 
|:écem|pçnt  faite  par  M.  M^sldii  mais  n  en  donne  cependant 

que 
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jjue  le  quart  de  la  différence  qu'il  a  obfervée  :  on  trouve  *     *J'e^^^ 
que  la  variation  avoit  été  obfervéc  à  Périnaido  de  8  degrés  ^^^^"'t 
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en  I  65? 6,  tandis  quelle  nétoit  que  de  7  a  Pans;  comment  t^^'P'/^^* 
expliquer  une  aliffi  grande  différence  que  celle  que  M.  Maraldî 
vient  d  y  trouver  î  fuppofera-t-on  quelque  mine  de  fer  dans 
les  montagnes  qui  avoifinent  Périnaido  ?  mais  il  vaut  mieux 
remettre  au  temps  &  aux  obfêrvations ,  l'explication  de  ce 
phénomène,  que  de  s  efforcer  den  deviner  la  caufe,  ceft 
auffi  ce  qu  a  fait  M.  le  Monnier. 

A  rÉcrit  dont  nous  venons  de  parler  ,  îl  a  joint  des  V.IcsMem. 
remarques  fur  la  carte  Suédoife  ,  de  Tinclinaifon  dei'aimant,  ^*^^  * 
publiée  par  M.  Wilcke  en  1768  ;  cette  carte  eft  une  carte 
réduite,  qui  comprend  les  deux  hémilphères,  jufqua  la  mer 
glaciale  au  Nord ,  &  jufqu  au  cap  Horn  au  Sud. 

II  fêroit  certainement  à  defirer  que  les  observations  de 
finclinaifbn  de  Taiguille  aimantée  fuffent  plus  multipliées, 
il  en  réfulteroit  vraiièmbiabiement  bien  des  connoif&nces , 
qui  mèneroient  peut  -  être  -  un  jour ,  fmon  à  celle  de  la 
cauiè  phyfique  des  phénomènes  de  l'aimant,  du  moins  à 
ceHe  des  phénomènes  généraux  en  cette  matière ,  &  de  la 
manière  dont  ils  (e  particularifent. 

'  Dans  la  difètte  où  nous  fommes  de  bonnes  obfèrvatîons 
ftir  cette  matière,  on  ne  pouvoit  certainement  faire  mieux 
qiie  de  raiîembler  fur  une  même  carte,  toutes  celles  que  nouS 
avons  ;  feu  M*  Halley  avoit  eu  cette  idée  pour  les  variations 
horizontales ,  &  l'kvoît  exécutée  en  1 700  ;  mais  il  n  y  avoit 
encore  que  Muffchenbroëck  qui  eût  penfè  à  raflèmbler,  dans 
une  même  carte,  toutes  ces  obfèrvations  d'inclinaifbn ,  ce  n'efl 
cependant  que  de  cette  manière  qu'on  peut  parvenir  à  (è  former 
une  idée  de  faélion  du  magnétifme  dans  les  différentes  parties 
de  notre  globe  ;  tous  ceux  qui  s'intéreflent  à  l'avancement  de 
la  Phyfique,  doivent  donc  applaudir  au  travail  de  M.  Wilcke, 
maïs  en  même  temps  que  M.  le  Monnier  s'acquitte  de  cette 
dette,  en  publiant  de  nouveau  cette  carte,  ii  a  cru  devoir 
y  joindre  quelques  réflexions  relatives  à  des  erreurs  dans 
ie/quelles  il  lêmble  que  foit  tombé  M.  Wilcke ,  &  il  propofe  ' 
////Z  777:2,  /y/  Partie.  H  ' 
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en  même  teinp^  le$  obiervation^  à  £ûre  pour  édairertoùs  les 
doutes.  11  ks  propose  avec  d'autant  piu$  dftrtîibn,  qu'il  croit 
d'un  coté  que  fAuteiir  de  cette  carte  n'a  été  conduit  i  ce^ 
erreurs  r  que  par  la  (uhe  du  ^flème  des  quatre  pôies  magné-, 
tiques»  qull  (émble  avoir  adopté,  St  que  M«^  le  Monnier  ne 
croit  pas,  à  beaucoup  près,  ailèz  ic^denpent  établi,  8i  que 
de  l'autre  les  aiguilles  dmclinaifon  qu'il  propofe d'employer» 
(ont  exemptes  de  plufieurs  défauts  qui  akèrent  la  juileilê 
des  aiguilles  ordinaires  ;  la  flexion ,  par  exemple,  que  h 
pefànteur  occafionne  dans  les  aiguilles,  lorP]u'elies  font  près* 
delà  fituation  horizontale,  eft  fi  bien compenfée  par  le moyeif 
qu'il  propofe,  que  le  centre  de  gravité  ne  fort  pomt  de  fa 
verti«ie.  A  Takle  des  obfêrvatîons  que  propofe  M.  le  Monnier 
&  de  quelques  positions  qu'il  a  ajoutées  à  £a  carte,  &  fur-tout 
k  direéUon  aéluelle  de  la  ligne  fans  décUnailbn  qui  pa& 
par  Kola»  au  cap  Comorin  ,  &  jufque  dans  la  nouvelle- 
Hollande  ,  on  pourra  beaucoup  édaircif  cette  importante 
matière ,  jufqu  ici  fi  peu  connuer 
V. Tes  Menu  Tandis  que  M.  le  Monnier  s'bcaiport  de  mettre  dant 
P%*  "Hr  un  certain  ordre  les  obfervations  connues  de  l'aimant  r 
M«  Duhamel  travailloit  à  établir  r  à  fâ  terre  de  Denainvilliers ,. 
djcs  bouilbies  capables  d'en  proairer  de  très-exaéles ,  tant  fur 
ia  déclinaifbn  que  fur  llnciinaifon  de  l'aiguille  aimantée  ;  dans^ 
k  vue  d'éloigner  fês  bouilbies  de  tout  ter ,  il  les  a  fbigneu^ 
lèment  écartées  du  bâtiment,  &  les  a  Racées  dans  fes^ 
diflërens  bolquets  de  fijn  parc» 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  les  détails  de  confbuélîory 
que  M.  Duhamel  a  expo^s  dans  fbn  Mémoire  r  où  ils  font 
accompagnés  de  f^ures  qui  en  facilitent  beaucoup  rintelii^ 
gence  :  nous  nous  contenterons  de  donner  une  idée  de  ce 
que  cet  exaél  Obfêrvateur  a  cru  devoir  y  sq'outer ,  pour  rendre* 
ies  obfervations  plus  précifes.^ 

Ces  bouâbles  font  au  nombre  de  fix ,.  quatre  de  déclinaison  ^ 
&  deux  d'mclinai/bn. 

La  première  eft  conflruite  fuivant  l'idée  de  M.  Antheaume». 
^Vqj^Fnftr  publiée  par  l'Acadcmie  en  *7jo  ♦,.  que  M.  Duhamel  ^ 


«mpf oyee  far  préférence ,  p6ur  donner  le  pkis  ûe  mobilité 
poifibte  à  ion  aîguUie  ;  elie  eft  comme  toutes  les  autres  dont 
nous  allons  parier,  établie  fur  un  piiîer  de  pierre  de  taille» 
dans  la  conftruélion  duqud  on  a  foigneulement  évité  d'em- 
ployer ni  brique  ni  mortier  de  ciment,  de  peur  quun  peu 
de  fer  contenu  dans  largiie,  &  revivifié  par  la  cuiiïbn  »  ne 
pût  agir  CuT  les  bouflbles  &  les  déranger  ;  cette  aiguille  na 
que  fix  peuces  de  longueur. 

Celle  de  la  féconde  bouiïble  a  quinze  pouces  de  longueur, 

un  pouce  de  large,  &  une  ligne  d'épaiifeur;  ces  dimenfions 

lui  ont  été  données.par  M.  Duhamel ,  parce  qu  ayant  remarqué 

M]ue  d^  barreaux  un  peu  forts,  prenoient,  en  les  aimantant, 

plus  de  vertu  que  les  autres;  ti  a  voulu  voir  û  dans  une 

(aiguille  de  ce  volume,  il  y  auroit  plus  à  gagner  du  côté  de 

IsL  force  magnétique  qu'à  perdre  fur  la  mobilité ,  &  comme 

(dans  une  largeur  auffi  grande ,  il  pourroit  y  avoir  des  parties 

.  qui  5  aimantant  plus  que  les  autres  »  feroient  détourner  1  aiguise 
de  fa  direélion,  il  a  pris  le  parti^e  la  mettre  Car  le  champ. 
Il  a  même  poulTé  l'attention  julqu  à   ôter  la  glace   qui 

-couvroit  cette  bouiible,  pour  obvier  aux  dérangemens  qu'on 
Soupçonne  que  peut  caufer  l'éleélricîté ,  &  à  y  fubftituer  un 

'fort  carton,  percé  vis-à-vis  du  limbe,  &  dont  i'ouvertuie, 

'^n   cet  endroit ,  étoit  fermée  par  une  lame  de  corne  très-* 

.tiunlparente. 

Pcmr  étve;  même  plus  i^r  de  fon  fait ,  M.  Duhamel  a  £ut 
confire  unetbouflbie  avec  une  aiguille  de  même  grandeur, 
mais  extrêmement  iégè-e,  il  s'eA  trouvé,  par  l'expéiencê , 
que  l'aiguille  fielante  étott  BU  moins  aulfi  fenfibie  que  la 
légère. 

Pour  avoir,  ]|[vec  plus  de  précision,  la  quantité  de  vanatioit 

'<ies  sûgttittes  ,  M*  Duhanael  a  employé  un  moyen  ttè»-- 
ingénieux  ;  il  a  fait  fiiine  une  caifle  oUongue  de  pierre ,  qui 
ref«*éfeirterUiie  ponion  d^une  grande  bou^Toie ,  &  l'a  (ait  placer 
fur  un  pilier  de  pieire  i^peu-près  dans  ladireélion  defaiguiile, 
c'eft4-vdf re , 4àiiànt ,  avec  la  Méridienne,  un  angle  d'envirofi 
w^odegnésàrQMeil;  les'deuxboutS'de  cette caiflè  (ont fermés 

Hij 
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par  des  glaces,  &  il  y  a  mis  une  aiguille  large ,  dé  quatonC 
pouces  de  longueur ,  compofèe  de  deux  lames  mifes  de  champ, 
qui  fe  touchent  dans  toute  leur  longueur. ,  excepté  au  milieu 
eu  elles  font  courbées  pour  recevoir  la  chape ,  &  cette  longue 
aiguille  porte  à  fa  partie  fupérieure  deux  pointes  très-déliées , 
qui  fervent  comme  de  pinnules. 

.A  cinquante-deux  pieds  de  diftance,  &  dans  la  diredion 
de  la  longueur  de  cette  bouflble ,  il  a  fait  élever  perpendicu- 
lairement à  cette  direéli on,  deux  piliers  qui  fupporient  une 
pierre,  dans  la  face  antérieure  de  laquelle  eft  encadrée  une 
forte  barre  de  fer  de  fix  pieds  de  long,  fur.fix  pouces  de 
large,  fur  laquelle  il  a  fait  marquer  les  degrés  d'un  cercle, 
qui  auroit  pour  centre  le  pivot  de  la  bouflble  ;  ces  degrés  ont 
un  pied  ,  &  font  divifes  en  60  minutes;  il  eft  évident  qu'en 
pointant  à  travers  les  glaces  des  extrémités  de  la  boîte,  par 
les  deux  pinnules  de  laiguille,  on  a  le  point  où  le  rayon 
vifuel  fe  termine  fur  le  limbe ,  &  que  la  grandeur  de  fes 
divîfions  ne  permet  pas  de  craindre  d'erreur  fenfibje. 

Les  deux  dernières  bouubles  font  d'inclinaifon ,  les  pivots 
/de  leurs  aiguilles  roulent  fur  deux  feuillets  d'agate  très- 
polis  ,  pour  en  diminuer  le  frottement ,  &  la  boîte  verticale 
qui  les  enferme ,  eft  attachée  fur  un  plateau  rond  horizontal 
qui  peut  tourner  fur  un  autre  plateau  attaché  à  la  pierre  ;  le 
but  de  cette  conftruélion  tient  à  un  principe  d'expérience, 
connu  de  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  l'aimant  ;  une  bouftbfe 
d'inclinaifon  ne  donne  la  véritable  élévation  du  pôle  magné- 
tique ,  que  iorfqu  elle  eft  placée  exactement  dans  le  plan  du 
Méridien  nugnétique ,  ou  ce  qui  revient  au  même,  fur  la 
ligne  de  variation  ;  or  cette  ligne  eft  variable ,  il  falloit  que 
la  bouftble  la  pût  fuivre,  &  c'eft  pour  cela  que  M*  Duhamel 
a  rendu  le  plateau  qui  la  porte  mobile  fur  un  centre,  il  y  a 
ajouté  un  index ,  &  au  plateau  fixe  une  divifion  qui  indique 
ia  pofition  dans  laquelle  on  place  la  bouftble  ;  ces  deux 
dernières  ne  diffèrent,  qu'en  ce  que  l'aiguille  de  l'une  eft  bien 
pluis  légère  que  celle  de  l'autre,  &  il  en  eft  arrivé  ce  quon 
devoit  naturellement  attendre  :  l'aiguiliç  l^re  éprouvant 
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moins  de  frottement ,   a  éprouvé  plus  de  variations  que 
rautre.  -  . .  . 

Tout  cet  appareil,  au  refte,  a  plutôt  pour  but  d'obferver 
cxadement  les  variations  diurnes  &  accidentelles  qu'on 
commence  à  remarquer  dans  les  bouflbles,  que  de  fixer  la 
quantité  de  la  variation  ordinaire.  Il  s'en  faut  bien  que  tous 
les  phénomènes  de  l'aimant  nous  fbient  encore  connus ,  &  on 
ne  peut  que  fa  voir  gré  à  ceux  qui,  comme  M.  Duhamel, 
n'épargnent  aucun  foin  pour  porter  Iç  flamblçau  dç  l'expérience 
dans  cette  obfcure  rechercha. 
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SUR    LES 

CHANGEMENS  dU'ÉPROUVE  LOS 
appelé  le  Canon,  dans  certains  Quadrupèdes. 

ON  trouve  dans  l'étude  de  l'Anatomie  des  exemples  /ans 
nombre  d'Os  qui  s'unifient  &  qui  fe  foudent  enfèmbie , 
ïes  futures  du  crâne  &  les  épiphyfès  des  os  longs  en  fournîffent 
daflêz  frappans,  mais  on  nen  connoi(îbît' aucun  de  deux  os 
longs  Amplement  contîgus  dans  le  fœtus ,  qui  s  unifient  peu 
de  lemaines  après  fa  naîHance ,  &  finiflent  au* bout  de  quelques 
mois  par  former  un  fèul  os  ;  la  doifbn  ofîêufè  formée  par  les 
parois  réunies  des  deux  os ,  fê  trouvant  entièrement  détruite* 

La  connoifîance  de  ce  phénomène  fmgulier  efl  due  aux 
recherches  de  M*  Fougeroux»  il  a  lieu  dans  les  os  de  la 
jambe  de  tous  les  animaux  à  pied-fourché,  que  nous  con- 
noiflbns ,  fi  cependant  on  en  excepte  le  Cochon  &  le  Sanglier» 
qui  font ,  pour  le  dire  en  paflânt  »  les  ieiils  de  cette  claflè  qui  ne 
ruminent  point,  du  moins  parmi  les  animaux  de  nos  contrées  i 
voici  les  remarques  que  M.  Fougeroux  a  faites  fur  ce  fujet, 
&  principalement  iur  les  bœufs  &  fur  les  moutons. 

Dans  les  fœtus  de  Vaches  &  de  Brebis ,  lavant-dernièm 
portion  de  la  jambe,  à  laquelle  les  pinces  font  articul&s,  & 
dont  Tos  fe  nomme  Canon,  eft  compofée  de  deux  os  longs 
cylindriques,  ayant  chacun  leur  péiîolle,  leur  canal  médullaire 
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$c  kxm  épîphyfes ,  alors  ces  os  fcot  Séparés  Vx^n  dç  Tautre  f 
peu  de  temps  après  qu.e  ies  épiphy fes  font  deve^uçs  adhérente^ 
aux  os ,  ceux-ci  fe  foudent  eux-mêmes  &  devîenjient  adhé-^ 
lens,  de  feçon  qui!  eft  irnpçffibte  alors  de  ies  fèparer;  U 
dans  cet  état  on  ies  fcîç  tranfvçr/àlement ,  on  voit  encore 
diftinâement ,  dans  l'intérieur»  ies  deux  canaux  médûiiaire^ 
i^parés  par  une  cloiiôn  oilëuie  »  formée  par  ia  réunion  des 
parois  des  deux  os  qui  k  fçnt  foudés;  quelques  mois  après 
cette  cioiibn  devient  plus  mince ,  elle  ne  forme  plus  qu  un 
tfflù  réticuiairç;  &  ennn  elie  diiparoît  entièrement  d'abord 
dans  ia  partie  moyenne  de  l'os ,  &  çnfuite  vexs  les  épiphyfès  ; 
aiors  les  deux  os  n'en  forment  pkis  qu'un,  fzns  ^rder  d'autre 
veûige  de  leur  premier  état ,  ^u'un  filion  adèz  profond  à  la 
partie  antérreure  ;  ce  fillon  étoit connu  de^  Anatoj;pi({es ,  mais^ 
ils  étoient  bien  éloignés  dW  pouvoir  aiTigner  ia  cauie  ;^ 
examinons^ ^  d'après  M»  FpMgproux  »  ia  n>arçhe  çi^  }a  Nature 
dans  cette  opération. 

Les  deux  os  defiinés  à  former  »  p^r  (eur  réunion,  Fos  dir 
canon  d'ufi  boeuf, [font  d^ns  ie  fœtus  de  cet  animai,  gros 
chacun  comme  un  tuyau  de  piume  ;  ces  os  commencent  à 
fe  réunir,  environ  quatre  £^maines  après  la  naiflâfice,  alors 
ta  capacité  des  deux  canaux  médullaires  e({  moindre  qu'elle 
pe  fera  par  la  fuite  ;  mais  iorfque  ia  réunion  gft  açl^evé? ,  & 
cjue  la  cloii^n  commence  à  fe  détruire,  ce  qui  arrive  à  lage 
de  neuf  à  dix  fèmaînes,  pour  lors  le  canal  médullaire  qui 
Ta  devenir  unique ,  a  toutes  lés  dlmenfions  q^'ii  aiu-a  dans  lé 
bœuf  devenu  adulte,  M.  Fougeroux  s'çn  eÛ  adùré  par  de^^ 
obiervatipns  répétées. 

Ce  fait  mérite  une  attention  particulière ,  il  eft  adez  gêné-- 
ralement  reçu  parmi  les  Anatomiftes ,  que  dans  les  qs  longs  ^ 
ie  canal  médullaire  augmente  en  grandeur,,  tant  qviç  croit  l'os ;^ 
l'oWcrvation  de  M.  Fougeroux  îiTtroduît  nécef&irement  une^ 
exception  à  cette  règle,  puiiqiie  dans  le  l)oeuf  i'o^  du  canon 
a  acquis  à  dix  fèmaînes  toute  la  largeur  du  canal  médullaire^ 
^u'il  aura  dans  lage  le  plus  avancé  de  l'animai,  il  n'augmente 
j^us  alors  qju'en  épainèur;  ce  même  os  q^ai  à  djx  femaines^ 
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n  a  voit   qu'environ    deux  *  lignes    d'épaîfîèur  ,  en    atquîerf 

|ufqu*à  fix  dans  le  bœuf  devenu  aduite. 

Plufieurs  queftîons  (è  préfentent  ici  à  réfoudre ,  la  première 
efl:  de  fàvoîr  comment  fe  fait  cet  épaiffiflement  de  los;  ia 
feconde  eft  de  déterminer  comment  le  détruit  ia  cloifon;  &: 
la  troifième ,  de  Éivoîr  comment  les  deux  gaiiies  médullaires 
qui  renfermoient  la  moëile  dans  les  deux  os  réunis  i  n'en  font 
plus  qu'une  après  la  deftruélion  de  la  cloilbn. 

Pour  réibudre  la  première  queftîon ,  M.  Fougeroux  a  mis 
en  œuvre  les  connoifîances  données  par  M.  Duhamel  & 
par  M.  Hériflànt ,  (ùr  la  formation  des  o$  &  fur  leur  décom- 
pofition  ;  il  a  mis  pour  cela  dans  un  acide  adouci ,  un  jeune 
os  moitié  d'un  canon  de  veau  non  encore  réuni,  feu  M. 
Hériflànt  a  fait  voir  que  l'acide  diflblvoit  la  matière  crétacée 
qui  Eut  la  dureté  de  l'os,  en  épargnant  la  partie  membraneulè 
qui  en  forme,  pour  aînfi  dire ,  le  canevas.  L'os  que  M.  Fou- 
geroux avoit  mis  en  expérience ,  étant  ainfi  décompolé ,  ii 
trouva  que  les  lames  ofleulès,  réduites  par  ce  moyen  à  leur  • 
état  primitif  de  membranes,  contournoîent  cxaélement  tout 
le  cylindre  de  l'os. 

II  fît  la  même  expérience  fur  un  os  iemblable ,  mais  déji  , 
réuni  avec  fon  voîfm ,  &  dans  lequel  on  voyoit  encore  la 
cloifon,  mais  diminuée  d'épaîflèur,  8ç.  qui  commençoit  à  fe 
perdre. 

Cet  os  ayant  été  décompole  par  le  moyen  de  l'acide  af&ibiî , 
M.  Fougeroux  en  examina  foigneufement  les  couches  mcm* 
branieufes  :  &  voici  ce  qu'il  y  remarqua.  » 

Les  lames  extérieures  enveloppoient  entièrement  tout  le 
cylindre  ofleux,  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des  lames 
internes,  elles  étoient  moins  fortes  aux  endroits  où  fe  trou  voit 
la  cloilbn ,  &  on  voyoit  à  l'endroit  où  cette  cloifon  avoit 
été  ou  étoit  encore,  une  défunîon  dans  les  fibres,  telle  que 
pourroit  l'offrir  une  étoffe  dans  laquelle  la  trame  ou  la  chaîne 
lèroient  interrompues  fur  quelques  fils. 

Ces  obfervations  donnèrent  à  M.  Fougeroux  une  folutîon 
aflëz  plaufible  des  deux  premières  queflion^;  en  effet,  fi  l'on 

veut 
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Veut  fuppofer  que  les  os  longs  augmentent  leur  épaîfleur 
par  laddition  de  nouvelles  couches  extérieures  ,  &  que  Fagran- 
diflèment  du  canal  méduHaîre  ,  fe  fait  par  i  extenfion  des  lames 
oflèufes  internes;  il  eftaîfé  de  comprendre  que  le$  nouvelles 
lames  oflèufes  qui  revêtent  les  deux  cylindres  extérieurement, 
interceptent  le  paflâge  de  la  matière  crétacée  dans  la  cloîfon 
intermédiaire,  &  que  les  lames  internes  s'étendant  en  même 
temps  pour  augmenter  le  canal  médullaire ,  elles  diflendent 
fes  fibres  de  la  cloi(bn,  en  diminuent  iepaiflèur;  &  que  cette 
cioifon  ne  recevant  plus  d'ailleurs  de  matière  crétacée ,  elle 
doit  diminuer  toujours ,  &  enfin  s'anéantir. 

Il  n  eft  peut-être  pas  aufli  facile  d'expliquer  comment  les 
deux  gaines  médullaires  n'en  font  plus  qu'une  dans  toute  la 
partie  où  la  cioifon  eft  anéantie  ;  cette  gaine  devenue  unique 
dans  Tanirnsd  adulte ,  k  (^parant  vers  les  épîphyiès  où  la  cioifon 
fubfifte  toujours  ;  M.  Fougeroux  a  conftaté  ces  faits ,  mais  il 
n'en  a  pas  trouvé  jufqu'à  préiènt  de  raîfon  plaufible,  &  c'eft 
un  problème  dont  il  propofe  la  fblution  aux  Anatomiftes. 

Toutes  ces  obfervatîons  n'indiquant  pas  encore  afïèiJ 
clairement  à  M.  Fougeroux  ,  comment  fe  faifoit  la  réunion 
de  ces  deux  os  en  un ,  ii  réfolut  de  faire  d'autres  expériences , 
en  întroduifànt  entre  les  deux  os  une  lame  de  plomb  avant 
Jeur  réunion;  cette  opération  étoit  très-délicate,  &  plufieurs 
jeunes  agneaux  qui  y  furent  fournis,  y  périrent;  cependant 
î'adrefîe  cle  M.  Dupas,  Chirurgien  de  Pithivîers,  &  les  foins 
qu'il  fe  donna  pour  les  panfemens,  en  fauvèrent  trois  defquek 
M.  Fougeroux  fait  mention  dans  ce  Mémoire  :  voici  le 
réfukat  des  expériences. 

Le  premier  de  ces  animaux  fut  opéré  deux  jours  après  fk 
jiaiflànce  :  on  tenta  d'introduire  une  lame  de  plomb  mince 
entre  les  deux  os  qui  dévoient  compofêr  l'os  du  canon  d'une 
des  jambes  de  derrière,  l'animal  fiitfoigneufèment  panfë,  & 
k  plaie  guérit  heureufement.  Deux  mois  après  M.  Fougeroux 
le  fit  tuer ,  &  il  examina  ¥os  du  canon  de  là  jambe  opérée , 
auquel  l'os  (èmblable  de  Tautre  jambe ,  auqud  on  n'avoit  pas 
touché ,  fervoît  de  pièce  de  comparaîfon. 

/Jijfl  jyy2.  11/  Partie.  ^ 
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Dans  cette  dernière,,  les  4eux  os  ëtoient  déji  réun£i^ 
ic  n'en  paroKibient  former  quun  feuU  mais  en  le  fciant^ 
M.  Fougeroux  y  trouva  la  doifbn  dans  toute  l  étendue  de  io5^ 
elle  étolt  feulement  un  peu  diminuée  d  epaiHeur*. 

Dan6  la  jamhe  à  laquelle  on  avok  £ût  lopération ,  M«. 
Fougeroux  trouva  que  l'expérience  n  avoit  pas  réuflî  coinine 
U  le  defiroit,  au  lieu  d  avoir  placé  la  lame  entre  les  deux  os  t. 
on  avok  ouvert  un  des  deux  os  i  (ans  le  percée  de  part  ea 
part,  l'ouverture  fê  trouvoit  un  peu  à  côté  de  la  cioifon  ;: 
i'os  étoit  beaucoup  plus  épais  à  lendroit  où  il  avoit  été 
piqué,  &  il  s  etoit  formé  une  ma(ïb  d'offificaiion  qui  bouchoit 
prefqu  entièrement  le  canal,  &  ie  confondoit  avec  la  cioifon; 
en  un  mot,  M.  Fougeroux  ne  remarqua  dans  cet  os,  quo* 
ce  qu'on  remarque  dans  les  os  piqués  ou  fraélurés ,  &  il  n  ea 
put  tirer  aucune  inilruélion  fur  ce  qu'il  defiroit  Çkvoin 

Dans  cette  circonftance,  il  crut  devoir  répéter  l'expérience  j 
fagneau  qui  en  fut  le  fujet  fut  opérée  comme  le  premier ^ 
deux  jours  après  iâ  naiflance ,  l'ouverture  fut  plus  large ,  la 
tame  de  plomb  plus  granc^,  elle  fut  placée,  autant  qu'on  le 
pût,  à  L'endroit  où  L'on  jugeoit  que  devoit  être  la  cioifon,  8c 
on  laiâà  l'animal  vivre  )ufquà  trois  mois;  ayant  alors  été 
tué,  on  examina  l'os  du  canon  de  la  jambe  faine,  &  celui  de 
k  jambe  fur  laquelle  lopération  avoit  été  faite* 

Dans  la  première  los  du  canon  avoit  prefque  entiièrement 
perdu  fa  cioifon ,  du  moins  dans  la  partie  moyenne ,  mais- 
dans  la  jambe  opérée ,  le  canal  médullaire  étoit  prefqu'entière- 
ment  rempli  par  une  nouvelle  fubflance  oHeuîe,  ocfafionnée 
par  le  corps  étranger  introduit  dans  1  os ,  &  la  cloifbn>  fi  elle 
y  exiftoii  encoi*e ,.  étoit  û  bien  confondue  danâ  cette  mafIè^ 
qu'il  étoit  impofTible  de  l'y  diûinguer» 

M»  Fougeroux  voyant  donc  que  i'interpofition  des  lames 
de  plomb  ne  lui  pouvoit  donner  aucune  connoiflànce  de  la 
nanière  dont  s'opéroit  la  réunioa  des  deux  os ,  il  penfà  que 
m  cette  réunion  &  la  disltruélion  de  la  cioifon ,  sopéroient 
par  la  preiTion  des  deux  os  l'un  contre  l'autre,  en  emportant 
lUie  partie  de  L*uix  des  deuxos,Ji  n'y  auroit  plus  de  preâion 
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éam  cet  endroit,  &  que  la  cloîfon  ne  s'y  détruîroît  pas> 
tandis  qu'elle  fe  detruîroît  dans  le  refte  de  fos.  II  fît  donc 
enlever  de  lun  des  deux  os  du  canon  d'un  agneau,  né  depuis 
vîngt-qpatre  ou  trente  heures,  une  portion  d'environ  huit 
lignes ,  la  plaie  fut  panfée  foigneuîement  }ulqu'à  l'entière 
guérifon,  &  on  laifla  vivre  l'animal  environ  fix  mois,  il  ne 
fut  tué  qu'au  bout  de  ce  temps  :  &  voici  ce  qu'ofBît  l'examen 
de  (ks  jambes. 

Le  canon  du  pied  fain  avoit  prefqu  entièrement  perdu  (a 
cloifbn ,  on  n-en  apercevoir  de  vefllges  qu'au  voilinage  des 
deux  épîphyfes ,  encore  étoient-îis  très-minces. 

Dans  l'autre  jambe ,  la  partie  emportée  de  l'os  s'étoît  régé- 
nérée, mais  cette  partie  reproduite  éloit  moins  épaifle  que 
le  TcÛe  de  f  os  ;  la  cloilbn  étoit  prefqu'entièrement  détruite 
dans  le  haut ,  mais  au-deflbus  de  la  plaie ,  elle  étoît  reftée 
beaucoup  plus  longue  &  plus  épaifle  que  dans  l'autre  jambe  : 
on  voyoit  aîfêment  que  la  plare  faite  à  l'os ,  avoit  nui  à  la 
deftruélion  de  la  cloilbn ,  &  que  peut-être  même  la  cloifon 
eût  fubfifléÉms  la  régénération  de  la  partie  d'os  emportée. 

Quelque  variées  qu'aient  pu  être  les  expériences  de 
M.  Fougeroux ,  elles  ne  lui  ont  pas  encore  dévoilé  le  (ècret 
de  la  Nature  dans  cette  réunion  de  deux  os  en  un  ;  mais  en 
attendant  que  de  nouvelles  tentatives  qu'il  fe  propofede  faire, 
Se  qu'il  invite  les  Anatomifles  à  eflàyer  de  leur  côté,  aient 
pu  l'éclairer  fuffi^ment  fur  ce  point,  il  peniê  que  la  Nature 
dans  cette  occdfion  ne  s'écarte  pas  de  fon  pian  générai  ;  que 
ies  os  contigus  ont  une  facilité  très-grande  à  fe  réunir;  que 
dans  ceux  qui  doiveM  conferver  du  mouvement  les  uns  avec 
les  autres,  die  y  a  interpofè  une  graiile  particulière  qu'on 
nomme Jimyii^,  &  <jue  iorfqu-elle  manque  >  ce  qui  arrive  dafts 
c[uelques  maladies ,  les  deux  es  ne  manquent  pas  de  iè  iouder , 
&  peut-être,  avec  le  temps,  n'en  formeroîcnt  plus  qu'un; 
*L  ^u'^ftïin  k  gtoflè  <ioM  fes  pow:s  abondent  eft  vraifem- 
Uiibbmânt  f obftacle  qui  empêche,  dans  c^ne  te^èce ,  les  deux 
os  du  tattwi  de  fe  réunir ^en  un,  comme  ils  font  dans  tous 
ki  'autres  animaïuc  k  {)ied^fourché  que  nous  ^onnoiâens  : 

11/ 
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on  pourroit  peut-être  s'imaginer  que  i'ingénîeux  moyâîi 
employé  par  M.  Duhamel,  de  teindre  les  couches  dos  des^ 
;inimaux  avec  la  garance  qu  on  mêle  dans  leur  nourriture^ 
auroît  pu  être  utilement  employé  dans  cette  occafion,  mais 
on  (è  trortiperoit  en  le  croyant,  il  ne  s  agit  pas  ici,  comme 
dans  l'expérience  de  M.  Duhamel,  de  laccroiflèment  des  os, 
mais  de  leur  deftruélion  ;  &  d'ailleurs,  comment  mettre  à 
cette  nourriture  des  animaux  auffi  jeunes  que  ceux  que 
M.  Fougeroux  a  employé,  &  qui  ne  vivoient  prelqu'encôre 
que  du  Tait  de  leurs  mères.  Maïs  quoi  qu'il  en  (bit ,  l'obfèr- 
vatîon  &le  travail  qu'il  a  fait  fur  cette  matière ,  offrent  une 
nouvelle  carrière  aux  recherches  des  Anatomiftes. 


SUR      LES 

RECOURS  QU'ON  PEUT  TIRER  DE  VARTy 

Pour  corriger  ou  prévenir  les  difformités  de  la  taille  m^ 
Jbît  dans  l'enfance  ^  foit  dans  un  âge  avancé. 

^  68^^"*'        ^  ^"^^  proportion  dts  membres  &  l'élégance  de  la  taîffô 
^  *    "        ont  été  regardées,  par  prefque  tous  les  peuples  policés ,  comme 
d^$  avantages ,  &  tous  en  ont  fait  afièz  de  cas ,  pour  chercher 
les  moyens  de  fe  les  procurer,, 

Us  auroient  été  bien  plus  animés  à  cette  recherche,  s'ils 
avoientiu  combien  de  maux  peut  cauièr  le  dérangement  de 
i'épine  dans  le  corps  animal,  que  ce  dérangelnent  pcMt  arriver 
à  tout  âge,  &  que  l'art  offre  des  moyens  de  s'en  garantir 
ou  de  iè  réparer;  c'eft  à  la  difcuflion  de  tous  ces  points, 
qu'eft  deftiné  le  Mémoire  de  M.  Portai,  duquel  nous  avonsi 
à  rendre  compte. 

Pour  peu  qu'on  foit  ^u:£ût  de  la  ftruélure  du^  corps  hum^n^, 
on  (ait  quel  rôle  y  joue  l  épine  ou  colonne  ver:tébrale  ,.plMfieur3* 
BiMfcles  y  ont  leurs  attacher  ;  ellefeuie  maintient  tes  diffèrentçs» 
Q^cltés  du  corps  dans  b  proportion  qui  leur  eii  nécçûàire». 
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&  ïe  moindre  dérangement ,  dans  cette  partie ,  peut  produire 
des  âccidens  quelquefois  mortels ,  &  toujours  d  autant  plus 
graves,  quon  nen  (bupçonne  pas  même  la  caufe,  &  qu'on 
tourmente  inutilement  le  malade  par  des  remèdes  încagables 
de  le  guérir. 

M.  Portai  en  rapporte  plufieurs  exempts  très-fiiigulîers  r 
nous  nous  contenterons  d*en  citer  quelques-uns  ;  croîroit-on^ 
par  exemple,  que  fe  déverfèment  de  l'épine  eut  pu  caufêr 
des  douleurs  dans  les  cuilfes  !  cependant  un  fait  rapporté  par 
Marcus  Aureliiis  Severînus  ^  ancien  Profefleur  d'Anatomie 
à  Naples,  fait  voir  la  poïïibilité  de  ce  fait,  &  que  la  Dame 
qui  en  fut  le  fujet ,  ne  fut  guérie  de  fes  douleurs ,  que  lorl^ 
qu'on  eut  opéré  le  redreflêment  de  fon  épine  ;  une  autre  le 
piaignojt  d\nie  douleur  vive  au  bout  du  pied  gauche ,  trois 
ou  quatre  heures  après  avoir  mangé ,  &  n'avoît  pu  être  guérie 
de  fes  douleurs  par  aucun  remède;  l'ouverture  du  cadavre 
après  (à  mort ,  fît  voir  que  fes  douleurs  n'avoient  d'autre 
cau/è  que  le  déverfèment  de  l'épine,  &  la  compreflion  ,^ 
que  les  fàuffès  côtes  dérangées  par  ce  déverferaent,  &  llnteftin 
colon ,  lorsqu'il  étoît  plein ,  faifoient  fur  fes  nerfs  lombaires. 

Non-feulement  le  dérangement  des  vertèbres  peut  produire 
des  douleurs  &  des  maladies  organiques,  par  le  déplacement 
des  parties  qui  en  dépendent,  mais  ces  maladies  peuvent 
devenir  très'grsLves ,  &  quelquefois  même  mortelles. 

II  eft  vrai  cependant  qu'elles  ne  vont  que  bien  rarement 
à  ce  point  lorfque  le  dérangement  de  Tépine  eft  arrivé  dans 
l'enfance;  alors  les  nerfs,  les  mufcles  &  les  vifcères,  encore 
très-flexibles,  fe  proportionnent  en  quelque  façon  dans'  leur 
développement ,  au  dérangement  de  la  charpente  oflêufe ,  & 
le  fujet  n  éprouve  que  des  incommodités  fupportables  ;  mai^ 
quand  le  dérangement  de  l'épine  arrive  dans  l'âge  plus  avancé^ 
&  auquel  toutes  les  parties  ont  pris  leur  accroiflëment  &  leur 
toiidité,  alors  eUes  éprouvent  des  tiraiUeraens  &  des  corn- 
prejSions  capables  de  produire  les  accidens  ley  plus  fôcheuxv 
&  d'interrompre  ou  d'altérer  toutes  les  opérations  de  l'écoir 
Bomie  animale» 
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ïîgamens  fe  raccourcHîènt  ;  or  ce  raccoiircHîement  ne  peu! 
avoir  lieu  iàns  tirer  i  épine  en  avant ,  parce  que  le  ligament . 
ahtérîeur  eft  beaucoup  plus  fort  que  les  poftérieurs  ;  2.^  les 
cartilages  intermédiaires  perdent,  en  fe  deflechant ,  une  partie 
confidérabie  de  leur  épaîflèur,  les  vertèbres  fe  rapprochent 
l'une  de  l'autre ,  &  pour  peu  que  4'épaîfleur  de  ces  cartilages 
(e  trouve  plus  diminuée  d'un  côté  que  de  l'autre ,  il  en  réftiite 
néceflairement  une  flexion  dans  l'épine;  3.°  enfin  les  mufcles 
<lù  dos  qui  devroient ,  en<:e  cas ,  agir  avec  plus  de  force  pour, 
contenir  les  vertèbres,  pli^s  diflicifes  alors  à  mouvoir,  parce 
qu'elles  font  plu«  ferrées ,  perdent  au  contraire  une  partie  de 
leur  force,  &  agiflènt  moins  vigoureufêment  ;  en  forte  que 
toutes  les  caufès  concourant  à  faire  courber  l'épine  en  avant , 
&  quelquefois  fur  le  côté ,  il  eft  très-rare  que  ce  dérangement 
n'ait  plus  ou  moins  lieu  dans  un  âge  avancé ,  &  que  fou  vent 
il  ne  caufè  des  maladies  dangereutes. 

C'^ft  donc  principalement  dans  ce  cas  qu'il  faut  aider  la 
Nature ,  foit  par  des  machines ,  foit  par  de  fimples  corps 
baleinés  ;  ms^  il  faut  «bien  fe  fouvenir  que  ces  machines  ou 
ces  corps  nie  doivent  pa,s-^tre  tow;s  faits  de  même,  &  que 
leur  /oi;me  doit  être  appropriée  à  la  maladie  de  chaque  fujet 
mi'on  a  à  .traiter.  Toutes  ces  dilcuffions  feront  l'objet  d'u  in 
Second  Mémoire,  que  M.  Portai  fe  propofe  de  donner  fur; 
cette  importante  matière. 

Il  fuit  encore  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  quà  moins 
d'une  menace  de  dérangement,  les  corps  baleinés  font  aflez 
inutiles  dans  l'enfance  &  dans  la  jeuneflè ,  les  mufcles  alors 
font  dans  leur  force ,  ^  les  ligamens  ont  toute  leur  fouplefle  ; 
mais  non-feulement  ils  font  alors  inutiles^  ils  font  encore 
nuîfibles  par  J'inaélion  dans  laquelle  ils  .tiennent  les  mufcles 
,du  dos ,  qui  en  oblitère  les  mouvemens ,  en  forte  que  forfqu'on 
veut  les  quitter  dans  un  âge  plus  avancé,  ce  que  ne  manquent 
pas  de  faire  beaucoup  de  Danies ,  011  rîfque  de  s'expofer  à  la 
courbure  de  l'épine ,  &  à  tous  les  înconvéniens  qu'elle  peut 
occafionner  ;  il  faut  donc ,  quand  on  efl  accoutumé  à  l'ufàgQ 
jdes  corps ,  le  continuer^ 

Mais 
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•'  Mais  pour  tirer  pour  la  iànté  tout  ie  parti  poiTibie  de  Tuiag^ 
des  corps ,  même  dans  lenfahce  ou  dans  la  jeuneflè ,  il  faudroit 
coniîiiter  plus  qu'on  ne  fait  k  ftruâure  du  corps  humain» 
pour  ne  la  pas  contrarier.  La  poitrine  eft  naturellement  plus 
forge  par  le  bas  que  par  le  haut  »  &  les  corps  tendent  à  lui 
donner  une  forme  toute  oppofêe;  le  bas-ventre  eft  naturd- 
lement  plus  £dllant  que  la  poitrine,  ou  tout  au  moins  à  ion 
niveau  ;  les  corps  tendent  à  ie  rendre  moins  Êullant,  fur-tout 
parie  bas»  ils  répondent  par  ce  moyen  les  vifcères,  &  les 
refoulent  contre  le  diaphragme  qui»  de  ion  côté,  s'élève 
dans  ia  poitrine,  &  gène  les  poumons;  i épine,  dans  une 
perfopn#4Î6n  faite ,  doit  avoir  quatre  courbures  ,  &  les  corps 
tendent  à  la  mettre  en  ligne  droite,  de-là  une  infinité  de 
dérangemcns  dans  l'économie  animale,  de  compreflions  &: 
de  maladies  organiques ,  ibuvent  dangereuiès  &  quelquefois 
mortelles,  qu  on  éviteroit  en  iè  conformant  un  peu  plus  aux 
yues  de  ia  Nature.  On  ne  trouble  pas  impunément  fes 
opérations* 
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SU  R 

L'AN ATO  MIE    DES   OISEAUX. 

JLj  'Anatomie  comparée  a  toujours  fait  une  grande  partie  V.  les  Menu 
des  occupations  dts  Anatomiiles,  ii  quelque  chofe  en  effet  pag«6'7' 
eil  capable  de  découvrir  en  certains  points  le  iècret  de  la 
Rature ,  c'eil  la  manière  dont  elle  a  été  comme  forcée  de 
varier  les  parties  analogues  dans  les  différentes  efpèces ,  pouif 
les  rendre  propres  aux  ufâges  particuliers  auxquels  elles  font 
deitinées;  c'eil  dans  cette  vue  que  le,  fcaipel  des  Anatomifles 
h^a  fi  fouvent  exercé  fur  les  quadrupèdes ,  dont  la  flruéluré 
eft  plus  rapprochée  de  celle  du  corps  huimln  ;  mais  on  étoîc 
fort  en  arrière  fiir  les  Poifïons  &  fur  les  Oifeaux.  IA.  de  Vicq- 
d' Azyr  a  entrepris  la  difcuffion  de  i'un  &  de  l'autre  objet  i 
il  avcàt  communiqué  ion  travail  fur  les  PoifTons,  à  l'Académie  ^ 
flvant  même  qu'il  en  fut  Membre,  &  elle  iavoit  publié,  dans 
Hifi.  ijyz.  W  Partie.  JL 
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,j  T.  ^^^'  ^^"^^  ^^^"^  ^^^'^'  *  ^^^^  ^""^  ^^^  Oîiêaux,  dont  le  Mémoire  duquel 
nous  avons  à  rendre  compte,  contient  le  plan  général,  &  les 
deux  premiers  articles  de  lexécution,  lavoir;  une  paitiede 
i'hiftôire  du  fquélette  &  des  muicles  :  nous  allons  eflàyer 
de  préfenter  une  légère  idée  de  l'un  &  xJe  lautre. 

Belon  a  décrit  le  fqudette  des  oiièaux ,  Sl  dans  la  vue  de 
mieux  remarquer  ce  qu  il  avoît  de  commun  avec  l'homme  & 
les  autres  animaux ,  &  ce  en  quoi  il  en  diffèroit ,  il  l'a  redrefTé 
fur  .fes-  pieds  ;  ce  moyen  fi  ifiraple  &  fi  ingénieux  étok  certai- 
nement le  plus  propre  de  tous  i  produire  l'e&t  qu'il  .defiroit,^ 
mais  il  s  eft  contenté  ^de  nommer  les  pièces  qui  tDmppfent 
ce  (quelette,  iki^s  décrire  les  variétés  qaî  le  trouvent  dans 
les  difFérens  oifeaux ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  fur  leur 
mécanîfme ,  &  fans  parler  des  mulcles»qui  doivent  feur  donner 
le  mouvement* 

L'Académie,  dès  les  premiers  temps  de  ibn  înftitutîonj 

s*étoit  occupée  de  la  difleélîon  des  oileaux  :  on  trouve  dans^ 

«  Vçy,  anu  ]^  coUedlloa  de  fes  Mémoires  avant  i6.^^  "^  f  des  deicription& 

/%  &  iur^  très-bien  faites  de  plufieurs   oifeaux ,  mais  on  s'y  eft  prin- 

PûTùe.  cîpalement  attaché  aux  vifcères^  &  la  ftru<?lure  àts  mufcles 

paroît  y  avoir  •  été  ^extrêmement  négligée  ;  d'autres   iavans 
Anatomiftes  ont  (uivî  la  même  carrière,  mais  ils  femblent 

^  tous  avoir  formé  le  deflein  de  négliger  absolument  lanatomîô 

des  muicles  ^  à  peine  en  trouve-t-on  quelques  veftîges  dan5^ 
leurs  ouvrages, 

Boreiii  qui  traitoit  fpécialement  du  mouvement  dcs'anîmaux^ 
femble  être  celui  dans  les  ouvrages  duquel  on  devroii  trouver 
plus  de  détail  furies  muicles  des  oifeaux,  il  s'eft  pourtant  fi  pea 
étendu  fur  cette  partie,  qu'il  n'en  a  décrit  que  deux  dont 
îla  déterminé  1  aélion ,  &  qu'il  a  comparés  à  ceux  de  l'homme  î. 
mais  malgré  la  fubtilité  du  calcul  qu'il  a  employé,  il  n'a  pu 
parvenir  à  expliquer  convenablement  l'aélion  du  vol,  &  il 
n'a  pas  traité,  d'une  manière  plus  latîsfaîlante ,  le  marcher 
des  oifeaux,  le  Jeu  de  leurs  dotes,  &  celui  de  leur  fternum. 
Stenon  feroit,  de  tous  les  Anatomiftes,  celui  qui  àuroît 
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approché  le  plus  près  du.  but  en  cette  partie,  s'il  ny  avait 
des  embarras  qui  rendent  ion  travail  prefque  inutile  ;  il  a  décrit 
les  mufcles  de  i'Âigle  ;  &  comme  ceux  de  tous  les  oifeaux 
iè  reflèmblent,  une  nouvelle  defcription  deviendroit  inutile, 
s'il  navoit  trop  multiplié  les  muicles  de  quelques  parties, 
s'il  n  avoit  prei<ipie  parr-tput  négligé  de  lej  coipparer  avec 
ceux  des  quadrupèdes;  &  (î  au  Ueu  de  diflinguer  feulement 
ces  muicles  par  des  nombres,  il  leur  avoit  donné  des  noms, 
ou  les  mêmes ,  ou  à-peu*près  femblables  à  ceux  qu  ont  dans 
Thomme  &ies  autres  animaux,  ceux  auxquels  ils  ibnt  analogues. 
Ces  dé£iuts  rendent  £^  deicriptions  d'ailleurs  très-détailiées , 
preique  inutiles ,  en  ibrte  que  la  matière  peut  être  regardée 
comme  abiblgment  neuve,  &  ii  eil,  ielon  la  remarque  de 
M.  de  Vicq-d'Azyr ,  bien  iingulier  que  dans  un  fiècle  où  i  on 
connoit  jufquaux  moindres  mufcles  de  la  Chenille,  ceux 
des  Oiieaux  ne  ibient  pas  mieux  connus  ni  mieux  décrits» 

Pour  réparer  cette  eipèce  domiiTion,  M.  de  Vicq-d'Azyr 
a  entrepris  de  les  décrire ,  &  de  les  comparer  à  ceux  d« 
l'homme  &  ^s  quadrupèdes,  defquels  ils  tiennent  lieu  dam 
les  oiieaux* 

On  juge  bien  qu*il  ne  s  eil  pas  impoie  la  loi  de  diiTéquer 
indiflinétemeQ;t  tous  les  oiieaux.  Ceux  qui  ibnt  au  fait  des 
^ouvrages  de  la  Nature ,  favent  qu  elle  les  a  rangés  fous  de 
certaines  clailes  dans  leiquelles  on  reconnoit  un  certain 
lyilème  de  ilru<5lure  qui  iê;  rencontre ,  avec  très -peu-  de 
différence ,  dans  tous  les  individus  qui  les  compofènt,  en  forte 

3ue  quelques-uns  des  êpre^  de  ces  clkiiès ,  une  fois  connus , 
onnent  infailliblement  la  connoî^n^ede  tous  les  autres  de  la 
même  claile  ;  ceilauifi  la  voie  qu'a  pris  M.  de  Yicq-d'Azyr. 

Periqnne  ne  connoit  mieux  les^  ..caraélères  diilinélifs  de 
ces  claiiês,  que  les  Naturaliiles ,  c  eil  pour  cela  que<  M»  de 
Vicq  a  concerté  ion  travail  avec  M.  Daubenton ,  de  cette 
Académie,  {^us  à  portée  que  qui  que  ce  ibit  de  l'àidecc^ns 
cette  circonfknce;  ils  ont  établi  neuf  grandes  ^milles,  qui 
comprennent  tous  les  oilèaux  connus. 
^  .Cette  diviûon  une  fois  établie^  il  a  choiiî  dans  chacune  dbs 

ICii 
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fàmiiles»  qimiques  individus  qui ,  au  mayende  leur  gro(ieur; 
ou  de  quelques  qualités  particulières  ^  puflent  donner  plus  de 
prife  à  tes  recherches.  Les  fujets  choifis  par  M.  de  Vicq  ont 
été  dans  la  première  famille ,  ie  Perroquet  &  le  Coucou  ;  dans 
la  féconde,  le  Chat-huant  &  la  Chouette;  dansla  troifième» 
l'Aigle,  i'Iîpervkr  &  la  Bufe;  dans  la  quatrième,  quon  peut 
divifer  eh  deux  ordres ,  la  Corneille  &  le  Gros-bec  pour  le 
premier ,  l'Hirondelle  &  la  Mélange  pour  le  (ëcond  ;  dans  la 
cinquième,  le  Coq  &  le  Pigeon;  dans  la  frxième,  la  Grue 
&  la  Bécaiïè  ;  dans  la  (êptième,  la  Poule-d'eau;  dans  la  huitième» 
le  Plongeon,  l'Oie  &  le  Canard;  dans  la  neuvième  enfin-» 
i'Autruche  &  le  Cafbar. 

La  méthode  que  M.  de  Vicq  a  cru  devoir  adopter ,  pour 
ia  defcription  des  mufcles,  eft  celle  d'Albinus,  elle  éloigne 
tout  préjugé  fur  leurs  ulàges;  elle  préfente  les  parties  par 
ordre ,  &  nxe  leur  fituation ,  &  fur-tout  elle  favorite  beaucoup 
la  connoiflance  des  rapports  anatomiques ,  qui  font,  comme 
nous  l'avons  dît,  le  principal  but  qu'il  s'eft  propofë  dans 
cette  recherche. 

Cette  méthode  confifte  à  divifer  le  corps  animal  en  un 
certain  nombre  de  régions  :  on  conçoit  aifement  que  cette 
divilion  n'efi:  nullement  arbitraire,  &  qu'elle  doit  être  faite 
de  manière  que  chaque  région  comprenne  tous  les  mi^feles 
deftinés  à  un  certain  ulàge,  autrement  on  retomberoit  infailli- 
blement dans  ia  confufion  ;  c'efl  ce  qui  a  engagé  M.  de  Vicq 
à  partager  le  corps  des  oifeaux  en  vingt-quatre  régions ,  qui 
comprennent  feparément  tous  les  mufcles  deftinés  à  exécuter 
les  difi^rens  mouvemens  dont  ils  font  fufeeptibles  ;  il  nen 
examine  que  trois  dans  ce  Mémoire,  qui,  comme  on  voit, 
n'eft  que  le  commencement  d'un  travail  très-étendu ,  &  ces 
trois  font  la  région  thorachique  antérieure ,  la  région  de  isr 
clavicule ,  &  celle  de  lomopiate* 

La  région  thorachique  antérieure  s'étend  depuis  lextrémîté 
antérieure  du  flernum,  jufqu'à  la  poftérieure,  &  de  chaque 
côté,  jufqu'au  pli  que  font  les  cotes  fur  elles-mêmes;  au  milieu 
de  Içur  longueur  un  des  os  de  cette  partie  le  plus  remarquable 
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feft  Te  ftemum  »  à  cauiê  de  la  crête  très-iàiilante  qui  le  dldingue 
4àns  tous  les  oifeaux ,  &  qui  la  fait  comparer  à  la  quille  d  uii 
navire  ;  les  côtes  qui  s'y  joignent  dans  ia  partie  latérale  ont 
ésns  cette  articulation  un  mouvement  adez  marqué  ;  on  y 
ob(êrve  de  plus  une  apophyiê  en  forme  d  anfè  »  &  vers  les 
parties  latérales  deux  autres  apophy fes»  que  JVL  de  Vicq 
nomme  claviculaires. 

Quoique  ce  que  nous  venons  dexpofèr,  exiflie  dans  tous 
les  oiièaux,  il  ne  i&ut  pas  croire  que  tous  ces  os  fbient 
précifement  de  la  même  forme  dans  tous ,  on  y  obferve  àes 
variétés  afiez  remarquables^  &  M.  de  Vicq  rend  un  compte 
exaél  de  celles  qu'il  a  rencontrées  ;  U  paroit  en  général  que 
le  ilernum  des  oilèaux ,  très-diffêrent  de  celui  de  Thomme^ 
ne  doit  cette  diffèrence  qu  a  la  néceffité  de  voler  qu'ont  ct% 
animaux,  &  s  en  rapproche  d  autant  plus,  qu'ils  fojit  deftinés 
à  faire  moins  d'ufàge  de  leurs  ailes. 

On  retrouve  dans  cette  région  les  mêmes  mu/clès  que  dans 
l'homme ,  mais  variés  &  ^propriés  à  la  fonétion  du  vol  ^ 
tant  pour  leur  grandeur ,.  que  pour  leur  force  &  leurs  diffèrentes 
infèrtions»  Dans  l'homme  r  par  exemple ,  l'omoplate  eft  fufcep- 
tible  de  certains  mouvemens,  &  ces  mouvemens  s'exécutent 
par  le  moyen  de*  certains  mufcies  ,  &  fur-tout  du  petit 
pérorai,  qui  y  ont  des  attaches  ;  dans  les  oifeaux,  au  contraire, 
où  cette  partie  doit  être  fixe  pour  réfifler  aux  efforts  du  grand 
pedoral,ces  mêmes  mu/cles  ont  leur  attache  à  l'os  de  l'humérus^ 
des  mouvemens  duquel  ils  augmentent  confîdérablement  la 
force. 

On  obferve  dans  les  oifeaux  un  nmifcle  particulier  qur  ne 
iê  trouve  point  dans  l'homme ,  &  que  M.  de  Vicq-d  Azyr 
nomme  moyen  peâoral ;  l'ufage  de  celui-ci  efl  de  tirer  en 
defibus  la  partie  de  l'aile  qui  répond  au  bras  de  l'homme  » 
&  de  donner  au  mouvement  de  l'aile  le  développement  & 
L'horizontalité  ;  par  ce  moyen ,  le  moignon  des  oifeaux  fè 
trouve  le  plus  à  nu  &  le  plus  léger  pofTible,  ce  qui  contribue 
i  placer  le  centre  de  gravite  de  i'oiiêau,  le  plus  avantagea** 
iejDient  poiUbJe» 
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La  région  de  la  clavicule  efl  ia  féconde  de  celles  que  M«  df 
Vicq examine  dans  ce  premier  Mémoire, elle  renferme  tout 
I  efpace  compris  entre  les  deux  clavicules* 

Ces  deux  os  varient  peu  dans  les  diflerentes  efpèces 
Hoifèaux.,  ils  s  appuyent  fiir  les  deux  extrémités  dun  os^ 
connu  fous  le  nom  Je  fourchette.  Cette  difpofition  permet  aux 
clavicules  des  oifêaux  un  léger  mouvement  qui  &cilite  beaur 
coup  1  aélion  du  vol,  &  procure  en  même  temps  aux  clavicules 
k  faculté  de  fe  replacer  par  le  refibrt  des  branches  de  cet  os; 
aufTi  cet  os  de  la  fourchette  efl-il  bien  ^lus  libre ,  bien  plus 
ilaftique  À:  bien  plus  ifblé  dans  les  efpèces  qui  font  un  grand 
ufàge  de  leurs  ailes  ^  comme,,  par  exemple,  dans  f Aigle  « 
ique  dans  celles  qui  ne  s^en  fervent  pas  pour  voler  comme 
l'Autruche  &  le  Cafoar. 

On  trouve  dans  cette  région,  un  mu£:Ie  fôudavier; 
Snterne  &  un  externe ,  le  premier  efl  comme  un  accefibire 
jdu  peéloral  moyen  ^  &  le  tecond  tA  celui  du  grand  peélocal; 
ce  mufcle  efl  unique  dans  l'homme  «  ou  fon  principal  ufâge 
efl  très-diâërent ,  il  y  fèrt  à  des  mouvemens  qui  auroient  été 
itrès-inutiles  dans  les  oifèaux  ;  auffi  les  attaches  de  ces  deux 
ibuclaviers  y  font-eUe^  diiërentes  de  celles  du  fbuclavier 
vnique  de  fhomme* 

A  ces  mufcles  s  en  joignent  encore  piuiîeurs  autres  qui 
lêmblent  moins  deflinés  à  produire  des  mouvemens,  qua 
affujettir  les  clavicules  &  l'omoplate  avec  la  plus  grande  fureté', 
ces  deux  os  ne  pouvant  l'être  trop  pour  réfifter  aux  efforts 
confidérables  qui  tendent  à  les  déplacer. 

La  troifième  &  dernière  région  du  corps  des  oifèaux ,  que 
M»  de  Vicq-d'Azyr  examine  dans  ce  Mémoire ,  eft  celle  de 
l'omoplate;  elle  comprend  la  fiice  fupérieure  &  inférieure 
de  cet  os^  &  l'efpace  contenu  eirtre  fbn  bord  interne  &  l'épine; 
c  efl  peut-être  de  tous  les  os  des  oifèaux ,  celui  qui  diffère 
le  plu^  de  fon  analogue  dans  l'homme  ;  il  eu  droit,  alongé» 
étroit,  un  peu  courbé  vers  le  bas,  légèrement  concave  en 
deffgs,  prefque  égal. en  deflbus,  &  tranchant  dans  fès  bords; 
cette  flruélure  eft,  à  peu  de  différence  près ,  la.  même  dans^ 
tous  les  oifèauxt 
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:  Ce  changement  de  figure  tient ,  comme'  nous  le  verrons 
àsixis  un  moment ,  aux  uiàges  auxquels  Tomoplate  efl  deflinée» 
&  qui  dans  l'homme  &  dans  les  oiièaux  font  bien  ditfêrens; 
c  eft  auffi  la  raîfon  pour  laquelle  on  trouve  dans  cette  région 
éû  corps,  des  mufcles  qui  n'exiûent  point  dans  Thomme^  & 
que  ceux  même  qui  font  analogues  à  ceux  de  rhomme^ 
paroiâent  y  avoir  des  uiàges  fouvent  diffêrens» 

Le  jnufcler  par  exemple,  qu'on  nomme  trapeie  dans» 
l^liomrae^  fe  retrouve  dans  le^  ojiêaux,  mais  avec  des  diffé- 
rences très-marquées ,  &  qui  fembll^nt  dépendre  de  Fimn^obiiit^ 
que  nous  avons  fait  voir  ^  que  celte  dernière  avoH  chez  eux# 
•  Il  s  en  trouve  un  particulier  que  M.  de  Vicq  nomme  y&j^ 
jt^ir/ffîr^,  qui  aplufièurs  deifes  fibres  continues  avec  le  trapèze,) 
&  avec  celui  duquel  nous  parlerons  dans  un  moment  qui 
tient  lieu  de  celui  qiu,  dansrhomme,fenomme^w/y^^(9j[/^/^ 
ce  mu(cle  s'insère  à  la  partie  inférieure  de  interne  de  la  tête 
de  rhumévus,  il  fert  à  tirer  le  hx2t&  en  arrière  &  un  peu  eiï 
deifus ,  il  le  rapproche^de  l'omoplate ,  &  s'il  efl  élevé  ^  il  l'abaîflè 
avec  aflèz  de  force.  Gommé  l'omoplate  des  oifouix  n'a  nf 
crête  ni  épine,  on  n'y  trouve  point  les  deux  mufcles  connue 
dans  l'homme  fous  le  nom  Ae  fus-^'pineux  &.  fous-épineux  ;  lé 
muicle  connu  dans  l'homme  fous  le  nom  de  grand  dorfal^  fe 
retrouve  dans  les  oifeaux,  mais  bien  plus  petit,  &  divîfé  en. 
trois  parties,  dont  une  s'attache  à  l'épine,  une  à  la  pointé 
die  l'omoplate,  &  h  troifîème  à  l'humérus  au-defïbus  de  (on 
articulation  fiipérîeure*,  &  cette  dernière  fert  à  porter  le  bra^ 
en  dedans  &  en  deffus. 

Un  autre  mufcle  eft  deffiné  à  étendre  la  membrane  pofté* 
rîeure  de  l'aile,  ce  mufcle  eft  très*petît,  &  dans  quelques 
oifèaux,  fait  partie  du  grand  dorfal ,  il  eft  aidé  dans  fâ  fonélion 
par  deux  autres  mtiicles  qui  appartiennent  à  la  quatrièmç 
région* 

.  Le  dernier  des  mufcles  dé  la  région  de  l'omoplate,  eft  celuî 
que  M.  de  Vicq  nomme  fonsfcapulaire,  8L  qui  tient  lieu  de 
celui  qui,  dans  l'homme,  eft  connu  fous  le  nom  de  grand 
dentelé,  ion  ufage  çft  d'éloigner  un  peu  l'omoplate  de  l'épine,. 
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de  la  maintenir  dans  une  diftance  déterminée  &  de  fa  fixer; 

ii  eft  aidé  dans  cette  fondion  par  la  portion  fcapulaire  du^ 

grand  doriaij  ce  qui  Je  rapproche  encore  du  muicle  grand 

dentelé. 

Ce  qu)e  nous  venons  d'expofer^  met  M.  de  Vicq  en  état 
de  déterminer  i'uiage  de  i  os  de  la  fourchette  dans  les  oiiêaux»* 
&  de  donner  une  raiibn  très-plaufibie  de  la  grande  longueur 
^  xlu  peu  de  largeur  de  1  omoplate  wdans  ces  aniitiaux. 

Xiuïage  de  la  .fourchette  eâ  d empêcher  que  les  deux 
clavicules ,  qui  font  jointes  à  ks  extrémités  »  ne  puifient 
s'écarter  ou  s'approcher  plus  qu'il  ne  faut,  &  de  leur  laiflèr 
cependant,  par  fon  élailicité,  une  efpèce  de  vibration  très^ 
utile  dans  faélion  du  vol;  elle  fournit  aiiili,  par  l'ouverture 
^e  les  branches,  un  paflâge  commode  pour  la  trachée  artère^ 
pour  lès  mufcles  internes  de  inférieurs,  pour  l'ceibphage,  & 
pour  &  dilatation  qu'on  nomme  poche,  &  enfin  une  infertion 
néceilairç  au  grand  peéloral ,  dont  il  dirige  l'aélion. 

A  l'égard  de  la  figure  longue  &  ^ipite  de  l'omoplate  t 
jroicî ,  felon  M.  de  Vicq ,  quelle  en  eft  la  raifon  ;  deux  mufcles 
^ès-forts  font  deflinés  aux  mouvemens  de  l'aile ,  ces  mou** 
vemens  s'exécutent  dans  la  cavité  articulaire,  creuiee  dans 
i'andéxommun  de  la  clavicule  &  de  l'omoplate  ;  ces  muicles 
tendent  .donc  par  leur  aélion  à  dé|^cer  ces  deux  os  :  la 
çlayicule  eft  ,jçomme  nous  l'avons  vu ,  très^iblidement  arrêtée; 
il  fallojt  donner  à  l'autre  branche  du  levier  recourbé  une  foroe 
^gale ,  &  empêcher  qu^  l'eâbrt  des  peûoraux  ne  lui  fît  i&ire 
la  bafcuie,  &  c'eft  à  quoi  l'Auteur  de  la  Nature  a  pourvu  ea 
augmentant  la  longueur  ;  j'omoplate  de  l'homme  qui  n'avoit 
pas  les  mêmes  efibrts  à  foutenir»  n'avoit  pas  befoin  de  cet 
^ongement 

Tel  eft  le  précis  très-^régé  des  ohfervatlons  de  M.  de 
iVicq,  fur  les  trois  premières  parties  de  l'Anatomiedes  os  & 
des  inufclesdes  Oiteaux.  Elles  font  bien  propres  à  faire  defirer 
ja  fvilte  qu'il  promet  4ç  ce  travail  intérefiànt. 

Observations 


tf   E   s      s   C   ï    E   N    C   E   i?.  8l 

OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 

I. 


D 


ANS  le  cadavre  d'un  enfant  mort  à  la  fuîté  de  convuf- 
fions  aflez  vives,  peu  après  la  naiflànce,  M. de  Vîcq-d'Azyr 
trouva  dans  la  poitrine  une  tumeur  confîdérable  ;  voulant  en 
connoître  la  nature,  il  ouvrit  le  bas-ventre  &  s'aperçut  que 
le  foie  étoit  déplacé,  &  formoît  une  hernie  confîdérable  au 
travers  des  fibres  droites  du  diaphragme  ;  cette  tumeur  très- 
volumineufê  rejetoit  le  poumon  tout-à-fait  à  gauche,  &  elle 
avoit  eu  d'autant  plus  de  facilité  à  le  déplacer ,  que  dans  le 
foetus  le  poumon  n  eft  pas  développé  ;  le  fâc  herniaire  qui 
contenoit  une  partie  confîdérable  du  foie ,  étoit  plus  étroit 
à  fou  entrée  qu'au  fond,  en  forte  que  ce  vifcère  y  étoit 
comme  étranglé  ;  aufli  les  veines  &  les  conduits  biliaires  y 
ctoient-îls  gonflés  outre  mefure,  cette  portion  étoit  mollah 
&  comme  Ipongieufe,  &  la  véficule  du  fiel  vide  &  aflàiflëer 
La  veine  ombilicale  étoit  très  -  diûendue  &  relevée  vers 
l'orifice  du  iac  herniaire. 

Cette  tumeur  étoit  fi  confîdérable,  &  occupoît  une  fi 
grande  place  dans  la  poitrine^  qu'elle  devoit  même  gêner  le 
coeur  dans  fes  mouvemens,  &  c'eft-là  vraîfemblablement  la 
caufê  de  la  mort  de  l'enfant  ;  ie  cœur  déjà  très-gêné  dans  ks 
mouvemens,  a  reçu  une  nouvelle  gêne  à  la  naiflance  de 
l'enfant  par  l'entrée  de  l'air  dans  le  poumon ,  les  organes  de 
la  relpiration  &  ceux  de  la  circulation  fe  font  oppof^s  de 
mutuels  obfbcles  par  la  gêne  où  les  tenoit  la  tumeur  :  de-là 
les  convulfions  &  la  mort. 

M.  de  Vicq  a  recherché  dans  les  auteurs  Anatomîques,' 
s'il  ne  fe  trouveroit  point  d'exemple  de  cette  conformation. 
Paré,  ^énzc.  Faucon,  Morgagni,  font  mention  de  vilcères 
abdominaux  pafies  dans  le  thorax  à  la  fuite  de  plaies  du 
diaphragme  ;  Morgagni  même  cite  un  eflomac  qui  avoit  paffê 
le  long  de  i'œfophage  dans  le  thorax  ;  Stéhélin  &  Sojitius  ont 
//^.  777^.  /y/  Partie.  J^ 
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vu  des  déplacemens  à-peu-près  pareils  à  celui  qui  fait  le  fujet 
de  cette  obièrvation;  mais  aucun  na  donné  le  détail  des 
parties  întérefl^es,  ni  la  manière  par  laquelle  cette  efpèce  de 
hernie  avoit  caufe  la  mort  du  fujet.  C  eft  ce  qui  a  engagé 
l'Académie  à  publier  lobièrvation  de  M.  de  Vicq-d'Azyi 
avec  toutes  les  circonflaiices. 

I  I. 

Le  même  M.  de  Vîcq  trouva  dans  un  cadavre  qu  il  alloît 
dîflequer ,  la  jambe  fléchie  fur  la  cuiffe  &  le  pied  extrêmement 
étendu;  cette  attitude  peu  naturelle  excita  fa  curiofité,  il  crut 
d'abord  pouvoir  l'attribuer  à  quelque  défaut  de  mouvement 
dans  les  articulations ,  mais  ayant  fait  mouvoir  la  cuifledans 
la  cavité  cotyloïde,  &  la  jambe  dans  le  pli  du  genou,  il 
trouva  ces  mouvemens  dans  l'état  où  ils  dévoient  être ,  & 
il  fallut  chercher  ailleurs  la  caufe  de  cette  attitude  fmgulière. 
Dans  cette  vue  il  ouvrit  la  peau  de  la  cuifle  pour  découvrir 
l'état  des  mufcles,  mais  il  fut  bien  fùrpris  de  ne  trouver 
au-deflbus  qu'un  tiflii  graifleux  &  fibreux  qui  les  remplaçoît 
tous ,  du  moins  û  on  en  excepte  un  petit  nombre ,  &  il 
s  aiïura  que  tous  ceux  de  cette  extrémité  avoient  fubi  la  mêmç 
métamorphofe. 

Elle  ne  s'étendoît  cependant  qu'à  la  partie  inférieure,  les 
mufcles  du  dos,  &  même  le  grand  feflîer,  étoient  dans  leur 
état  naturel,  mais  tous  les  mufcles  fitués  au-deflôus  étoient 
ou  détruits  ou  tellement  pâles,  qu'on  n'y  remarquoit  pUis 
aucune  rougeur;  les  aponévrofes  même  avoient  perdu  cet  air 
luifant  &  fetîné  qu  elles  ont  naturellement  ;  cette  différence 
étoit  fur-tout  marquée  dans  lé  tendon  du  triceps  tribial,  & 
dans  celui  du  fafcia  laîa,  dans  la  portion  fciatique  du  Aemi-: 
nerveux  &  du  biceps ,  dans  les  extenseurs  des  doigts  &  du  pouce; 
&  dans  le  jnmbier  antérieur ,  on  retroiivoît  encore  quelques 
fibres  dont  la  direélion  étoit  marquée,  les  autres  étoient  fî 
parfaitement  détruits,  qu'à  peine  pouvoit-on  en  trouver 
quelques  vefliges  en  les  cherchant  dans  la  place  qu'ils  avoient 
dû  occuper  ;  le  tiifu  même  du  nerf  paroi^it  plu3  mou  qu'il 
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n  eft  ôrdînaîrement,  l'artère  étoît  ofleule  en  quelques  endroits  ; 
mais  ce  que  letat  de  cette  partie  offroit  de  plus  curieux, 
étoit  la  manière  nuancée  dont  s  etoît  fait  le  changement  de 
la  fibre  mufculaire  en  tiflii  cellulaire  :  on  voyoit  parfaitement 
cette  dégradation  dans  le  mufcle  appelé  le  couturier ,  en 
1  examinant  depuis  Ton  infèrtion  à  l'os  desiles  jufquau  tibia: 
l'extrémité  fupérieure  confervoît  encore  une  partie  de  fou 
premier  état,  tandis  que  l'inférieure  étoit  abfolument  con- 
fondue avec  la  graifTe  qui  environne  le  genou.  Cette  graiflè 
qui  remplaçoit  les  mufcles ,  étoit  fi  parfaitement  moulée  dans 
leur  place,  que  le  membre  recouvert  de  la  peau  paroiffoit 
dans  fbn  état  naturel. 

Le. fujet  de  cette  obfèrvatîon  étoît  vieux,  &  M.  de  Vicq 
n'a  trouvé,  dans  les  grandes  cavités,  aucune  caufê  à  laquelje 
îl  ait  pu  attribuer  ce  ïingulier  accident;  les  perquifitions  qu'il 
a  faites  lui  ont  appris  qu'il  s'ctoit  long-temps  également  fervi 
de  fès  deux  jambes ,  mais  qu'après  une  maladie ,  le  côté 
gauche  s'étoit  de  plus  en  plus  affoibli  (ans  iè  déformer  ;  de 
raçon  qu'il  avoit  été  à  la  fin  contraint  de  marcher  avec  une 
béquille,  ce  qu'atteifloit  en  eflfet  Timpreflion  que  cet  inftrument 
avoit  laifiee  à  l'aiflelle  de  ce  côté. 

II  étoit  aflez  naturel  que  M.  de  Vicq  recherchât  dans  les 
Auteurs,  les  exemples  de  iëmblables  accidens  qui  pouvoient 
s  y  trouver ,  &  voici  quel  a  été  le  fruit  de  its  recherchçs. 

Arîftote  dans  l'hiftoire  des  Animaux,  dit  formellement, 
que  la  chair  fe  change  en  graifle  quand  elle  reçoit  trop  de 
nourriture. 

Parmi  les  Anatomîftes  modernes ,  Salzmaun  dans  ^  Dîfler- 
tation  fur  l'altération  &  le  défaut  de  plufieurs  mufcles ,  dît 
avoir  vu  les  fibres  charnues  écartées ,  &  pour  ainfi  dire  écrafèes 
par  un  amas  de  graiflè;  Leuwenhoëck  cité  à  ce  fujet  par 
M.  Haller,  a  vu  la  graifle  en  faire  autant,  même  à  l'égard 
des  tendons;  Albinus  après  avoir  confidéré  le  mufcle  en 
général,  dit  ces  propres  paroles  ;  Pinguedine  ità  Jiflenditur 
aùquando  ut  reliqua  mufculorum  fuffijcet ,  tendines  verb  pinguedini 
iam  facile  non  cedunu  Cette  efpècç  de  dcftruélion  des  mufcles 

L  i; 
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par  la  graifle,  n'eft  donc  pas  tout-à-fâit  inconnue,  mais  elle 
eft  très-rare,  &  on  les  voit  bien  plus  fou  vent  détruits  par 
l'atrophie  ou  le  défaut  de  nourriture,  la  paralyfie,  la  fuppu- 
ration,  que  par  la  graifle;  auiïi  M.  Hailer,  dit-il,  de  cet 
accident ,  in  morbis  rarum  in  monflris  vulgare  vitium  eft. 

De  cette  ob/èrvatîon  il  réfulte  :  i/  que  la  fibre  mufculaire 
peut,  par  un  vice  particulier,  être  réduite  à  un  fimple 
canevas  non  contradile  :  il  paroît  que  cette  maladie  eft  aux 
mufcies,  ce  que  le  ramoliiflement  eft  aux  os;  dans  l'un  le  fuc 
oflêuxplus  délayé,  eft  tranfporté  dans  d'autres  couloirs;  dans 
l'autre  la  fubftance  élaflique  &  irritable  eft  altérée,  &  le  tiflii 
qui  lui  eft  propre  eft  abfolument  changé  :  2.^  que  le  défaut 
de  mouvement  accélère  beaucoup  le  progrès  de  la  maladie , 
car  le  fàng  étant  néceflàire  à  l'aélion  mufculaire,  ce  fluide 
s'y  porte  avec  d'autant  plus  de  force,  que  l'exercice  eft 
moindre:  3/  que  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit,  les 
mufcies  poftérieurs  de  la  jambe  ayant  plus  long-temps  confervé 
leur  force  à  caufe  de  leur  épaîfleur,  le  pied  dont  ils  font  les 
cxtenfeurs  devoit  être  refté  étendu ,  &  que  les  mufcies  de  la 
cuifle  avoicnt  dû  réfifter  plus  long-temps  à  leur  deftruélionr 
&  c'eft  auffi  ce  qu'a  montré  la  difleélîon  :  4.°  que  la  fibre 
mufculaire  dépouillée  de  (à  partie  rouge ,  &  paroîflànt  continue 
avec  la  fibre  tendineufè ,  fait  voir  évidemment  que  les  fibres 
des  mufcies  &  celles  des  tendons ,  font  précîfement  de  même 
nature,  quoique  Muys  ait  avancé  le  contraire:  5.^  que  dans 
l'efpèce  de  dcforganiiâtion ,  qui  fait  le  fîijet  de  cette  obfèrvation  i 
la  graifle  contenue  dans  les  mufcies ,  n'en  divife  ni  n'en, 
cçarle  les  fibres ,  comme  Albinus  &  M.  de  Haller  l'avoient 
avancé ,  mais  qu'elle  eft  contenue  dans  les  petites  cellules  &: 
entre  les  éicmens  de  la  fibre  mufculaire  devenue  blanche  ii 
très-différente,  en  cela,  de  la  graifle  qui  accompagne  les 
mufcies  dans  l'état  ordinaire,  qui  eft  dépofée  entre  les  troul^ 
iêaux  de  fibres  charnues  ;  il  lêmble  qu'elle  remplace  une  autre 
fubftance  qui  manque ,  &  que,  fuivant  la  doélrine  de  KaWp 
Boërhave ,  elle  ait  tranfudé  par  les  ouvertures  d'une  infinité 
4'artéiioles  4^A^^2  ^ans  Tétat  iiatureit  à  porter  4es  to 
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(dans  les  mufcles,  &  qui ,  fuîvant  1  obfêrvatîon  de  M.  Haller^ 
en  contiennent  d'autant  moins,  quelles  contiennent  plus  de 
graifle  :  6/  Enfin ,  qu'à  ce  canevas  qui  n  eft  plus  ni  contractile 
ni  irritable,  il  ne  manque  peut-être  qu'une  plus  grande 
quantité  de  fang  ou  une  certaine  dilpofition  pour  le  recevoir 
convenablement;  &  qu'enfin  dans  un  mufcle  bien  conftitué, 
le  fàng  eft  peut-être  principalement  deftiné  à  la  iêcrétîon 
d'une  matière  douée  d'une  élafticité  particulière,  dont  tous 
les  phénomènes  de  l'irritabilité  dépendent.  Ce  ne  font 
,  encore  ici  que  des  conjedures ,  mais  ce  n'eft  que  dans  les 
dérangemens  de  i ordre  ordinaire  de  la  Nature,  qu'on  peut 
elpérer  de  trouver  ia  connoiflance  de  certaines  parties  de  fa 
marche  ordinaire,  qu'çUç  Içmblç  avoir  voulu  dérober  à  nos 
rechçichçs. 
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CHIMIE. 
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"V.IesMcm.  Wo  u  s    renvoyons   entièrement  aux    Mémoires: 

L'Écrit  de  M.  de  LaiTone,  intitulé  :  Réponfe  à  quelques 
Remarques  critiques ,  relatives  à  un  fait  lonfigne'  r/a/tj  un  d^ 
mes  Mémoires,  imprime'  parmi  ceux  que  l' Académie  a  publiés, 
pour  tannée  lyjj' 
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ALGEBRE. 


SUR    LE  CALCUL   INTÉGRAL, 

ET  SUR   LE  SYSTÈME  DU  MONDE. 

LE  Calcul  intégral  a  toujours  été  regardé  comme  un  Jes  ^-  '^^  ^^"î- 
plu5  importans  objets  de  i'Analyfe  :  on  fait  que  dans  53^3!^  ^ 
le  nombre  des  équations  différentielles  qui  font  foumifes  à  ce 
calcul  y  il  y  en  a  dont  l'intégration  abfolue  ell  poffible,  & 
d'autres  qui  ne  peuvent  s'intégrer  que  par  approximation* 
C'eft  à  faciliter  l'intégration  de  ces  dernières ,  qu'eft  deftiné 
le  Mémoire  de  M.  de  la  Place ,  duquel  nous  avons  à  rendre 
conFipte  :  on  doit  à  M.  de  la  Grange  les  premières  recherches 
fur  cette  matière ,  8c  depuis  M."  d'Alembert  &  de  Condorcet 
ont  donné  des  méthodes  très-îngénieu(es  pour  le  même  objet. 

Celle  que  propo/ê  ici  M#  de  la  Place,  confiée  à  faire 
varier  les  confiantes  arbitraires  dans  les  intégrales  approchées» 
il  feroit  peut-être  difficile  d'en  donner  une  idée  plus  jufle  & 
plus  détaillée  fans  calcul.;  nous  croyons  donc  devoir  inviter 
ie  Leéleur  à  recourir  au  Mémoire  mêine,  ou  à  un  Éclaircifîè- 
ment  que  l'Auteur  a  joint  à  \erraîa  de  ion  ouvrage  :  nous 
nous  contenterons  de  faire  obferver  ici  deux  grands  avantages 
que  cette  nouvelle  méthode  nous  paroît  avoir. 

Le  premier  efl  d'être  extrêmement  fimple,  &  de  donner» 
avec  la  plus  grande  facilité ,  les  intégrales  approchées  qui 
exigent  des  calculs  très  -  compliques ,  par  les  méthodes  déjà 
connues  ;  ie  fécond  efl   de  faire  difparoître ,  par  une  feule 
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équation ,  les  arcs  de  cercie ,  quel  que  foît  d'ailleurs  ic  degrë 
d'approximation; 

Pour  rendre  plus  (ènfibfes  les  avantages  de  la  nouvelle 
méthode,  M.  de  la  Place  l'applique  à  la  détermination  du 
mouvement  des  Planètes,  il  donne  une  théorie  complète  de 
ieiirs  inégalités ,  tant  leculaires  que  périodiques ,  &  il  démontre 
.  que ,  dans  le  ()'ftème  de  l'attraélion  Newtonienne ,  leurs 
moyens  mouvemens ,  &  par  conséquent  leurs  moyennes 
diftances  au  Soleil  font  invariables.  Ce  réfullat,  au  refte» 
n'efl  pas  nouveau  ;  M.  de  la  Place  y  étoit  déjà  parvenu  par 
une  autre  méthode,  dans  un  autre  Mémoire  imprimé,  dans 
*F^.JW»jJç  vii/"^  volume  des  Savans  Étrangers*;  mais  celle  dont 
PV^'jZ'  '  ^^  ^^^^  ufagc  ici  efl:  beaucoup  plus  fimple;  d'ailleurs  ces  deux 
différentes  méthodes  condui/ànt  au  nic/ne  réfullat ,  il  en 
léfulte  un  degré  de  certitude  auquel  il  eft  difficile  de  (è  refufêr, 
&  cela  étoit  d'autant  plus  néceflàire,  que  tous  les  Géomètres 
qui ,  avant  M.  de  la  Place  s'étoient  occupés  de  cette  recherche, 
avoîent  trouvé  une  variation  (eculaire  dans  \q$  mouvemens 
moyens  des  Planètes. 

M.  de  la  Place  recherche  enfui  te  &  détermine  le  mouve-; 
ment  des  Planètes,  en  fuppofânt  qu'elles  fè  meuvent  dans 
un  milieu  très -peu  réfiftant  pendant  un  temps  quelconque 
illimité,  ce  que  perfonne  n'avoit  fait  encore;  enfin,  dans 
une  addition  à  (on  Mémoire ,  il  recherche  à  priori  la  figure 
que  doit  prendre  un  fphéroïde  homogène  de  révolution ,; 
infiniment  peu  différent  de  la  (phère,  pour  être  en  équilibre 
en  vertu  de  l'attraélion  mutuelle  de  toutes  fës  parties,  & 
de  fa  rotation  autour  de  fon  axe  de  révolution.  L'analyfe 
la  conduit  ,  pour  déterminer  la  figure  du  Méridien ,  à 
une  différentielle  d'un  degré  infini,  &  dont  l'équation  à 
Tellipiè  eft  une  intégrale  particulière;  il  parvient  à  exclure 
du  cas  de  l'équilibre,  un  grand  nombre  de  figures,  mais  il 
noie  afllirer,  malgré  cela,  que  la  figure  elliptique  foit  en  ce 
cas  la  feule  figure  poffible  ;  au  refte ,  fi  les  recherches  de 
M»  de  la  Place  ne  l'ont  pas  conduit  à  donner  une  delermi- 
jPAtion  précife  &  générale  .de  la  figure  du  Méridien ,  dans  le 
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Ipfiéroïde  propofé,  elles  iui  ont  toujours  fait  connoître  la  loi 
de  la  peCinteur ,  &  l'ont  mené  à  ce  théorème  remarquable , 
làvoîr  ;  que  fur  un  fphéroide  homogène ,  quelle  que  foitfa  figure, 
pourvu  quelle  tienne  le  fphéroide  en  équilibre ,  la  variation  de  la 
pefanteur  de  f  Equateur  au  Pôle ,  fuit  précisément  la  même  loi 
que  fur  le  fphéroide  elliptique  homogène. 

M.  de  la  Place  ne  pouvoît  pas  feire  voir  plus  clairement 
futilité  de  la  méthode  qu'il  propofe,  que  par  lapplication 
heureulê  qu'il  en  a  fait  à  l'important  objet  de  la  théorie  àts 
Planètes  &  de  leur  figure. 

SUR      LA 

MANIERE  DE  DISTINGUER  À  PRIORI, 
la  réalué  à*  lefigne  des  racines  des  Équations. 

J^'AcADÉMiE  a  déjà  été  deux  fois  occupée  de  cet  objet; .  v.IcsMcm. 
la  première  à  Toccafion  d'un  Mémoire  lu  par  M.  l'abbé  de  Gua  p.  377- 
en  1743  *;  &  la  féconde  relativement  à  un  Ouvrage  de    *Ker^//s?. 
M.  Fontaine-  '^t/' ^^ 

La  méthode  employée  par  M.  l'abbé  de  Gua  n  a  rien  de  ^^ 
commun  avec  celle  dont  nous  avons  à  parler  ici  d'après  le 
Mémoire  de  M.  du  Sé/our  ;  M.  l'abbé  de  Gua  emploie  dans 
le  fien  la  considération  des  lignes  paraboliques ,  &  l'on  y  voit 
briller  ce  génie  vraiment  original  qui  fait  regretter  aux  Algé- 
brifles  de  ne  connoître  qu'un  petit  nombre  de  fês  produélions. 

La  méthode  de  M.  du  Séjour  a  plus  de  rapport  à  celle 
de  M.  Fontaine ,  elles  s'appuient  toutes  deux  fur  les  mêmes 
principes;  mais  la  marche  des  deux  Académiciens  efl  diffé- 
rente ;  tous  deux  cherchent  les  conditions  qui  doivent  avoir 
lieu  entre  les  coëfliciens  d'une  équation  propofèc ,  dans  le  cas 
où  deux  odeurs  de  (yflèmes  deviennent  femblables  ;  cette 
condition  trouvée ,  M.  Fontaine  en  conclut  que  la  fonélion 
des  variables  ,  abrs  égale  à  zéro ,  eft  pofitive  pour  un  des 
iyftèmes,  &  négative  pour  l'autre,  &  il  détermine,  par  un 
Hifi.  tyy2.  IL'  Partie.  M 
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exemple  particulier,  celui  des  iyftèmes  ou  elle  eft  pofilîve, 
&  celui  où  elle  eft  négative  :  cette  méthode  fuppole  que  la 
fondion  eft  continuellement  du  même  figne  dans  chacun  des 
deux  (yftcraes ,  toujours  pofitive  dans  l'un ,  &  toujours 
négative  dans  l'autre  ;  M.  Fontaine  ne  déitiontroît  pas  cette 
propofition  générale,  mais  il  eft  aîfè  de  voir,  en  y  réfléchî(6nt, 
que,  puifque  la  condition  trouvée  eft  une  fonélion  rationelie 
des  coëfficiens  de  la  propoiee ,  elle  eft  aulli  une  fonélîon 
femblable  de  toutes  les  racines ,  &  que ,  puifqu  elle  devient 
nulle  au  point  où  ie  confondent  deux  fyftèmes  qui  embraflent 
un  certain  nombre  de  racines  de  lequation  ,  elle  le  fera 
également  lorfque  la  même  condition  aura  lieu  pour  les  com- 
binaifons  femblables  des  autres  racines  de  l'équation.  11  faudra 
donc  que  les  faéleurs  ne  puiflent  changer  de  figne,  fins  que 
le  lyftème  de  racines  ne  change  de  forme;  l'identité  qu'on 
fuppofe  entre  deux  fyftèmes  d'un  certain  nombre  de  racines , 
ne  peut  donc ,  étant  appliquée  aux  autres  combinaifons  fem- 
blables de  racines,  produire  que  des  identités  de  fyftèmes 
abfolument  femblables  à  ceux  qu'on  a  confidérés;  &  en  efièt, 
îl  ne  peut  y  avoir  aucun  changement  de  figne  qui  ne  change 
la  forme  dts  racines  de  l'équation  fous  le  point  de  vue  où 
on  les  a  examinées.  Par  exemple,  fî  le  faéleur  de  la  fonélion, 
qui  fe  rapporte  au  fyftème,  change  de  figne  lorfque  les  racines 
pafîent  de  l'imaginaire  au  réel,  il  faut  qu'aucun  fa^fleur  de  la 
fonélion  ne  change  de  figne ,  que  quand  des  racines  pafi^nx 
de  l'imaginaire  au  réel  :  de  même  fi  le  faéleur  change  de 
figne  lorlqu'une  racine  de  l'équation  en  change  auffi,  il  faut, 
que  tous  les  autres  faéleurs  ne  puiflent  changer  de  figne ,  fans 
que  des  racines  de  l'équation  n'en  changent  en  même  temps  ; 
il  feroit  aifë  de  prouver  qu'il  y  a  des  cas  où  cek  arrive 
néceflairement ,  &  d'autres  où  cette  condition  ne  peut 
avoir  lieu. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  fèmbleroit  devoir  détruire 
toute  la  théorie  de  M.  Fontaine,  mais  il  eft  toujours  facile, 
d'après  la  condition  cherchée,  d'exprimer  en  fonélion  des 
racines ,  la  quantité  dépendante  des  coëfficiens  qu'on  fuppofê 
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devoir  être  pofitîve  dans  un  fyftème  »  &  négative  dans  i  autre, 
&  il  le  (èra  toujours  dans  chaque  cas  de  favoir  fi  cette  dit 
pofition  e(l  légitime  ou  non  ;  ainfi  la  méthode  de  M.  Fontaine 
fournît  elle-même  ie  moyen  de  la  corriger  lorfqu'elie  en  a 
befbin. 

Il  y  a  donc  des  cas  où  la  fonélion  trouvée  n'a  pas  conftam- 
ment  le  même  figne  dans  le  même  fyftème  de  fa^Seurs ,  & 
M,  Fontaine  en  a  obfervé  d'autres  où  elle  étoît  du  même 
figne  pour  les  deux  (yftèmes. 

Ainfi,  pour  que  cette  méthode  fut  générale,  il  ïaudroît 
que  toutes  les  fois  qu'une  fonélion  égale  à  zéro,  lorfque 
les  deux  fyftèmes  fe  confondent,  n'eft  pas  conftamment 
pofitive  dans  un  (yftème,  &  négative  dans  l'autre;  il  exiftât 
une  autre  fonâion  qui  eût  ces  propriétés ,  &  non-feulement 
M.  Fontaine  n'a  pas  prouvé  cette  propofition  ;  mais  un  très- 
grand  Géomètre,  M.  de  la  Grange,  a  trouvé  pkifieurs  cas 
particuliers  où  une  telle  fonélion  paroît  ne  pouvoir  pas 
exîfter. 

Mais  conjme  les  exceptions  ont  précifèment  la  même  caufe 
que  nous  avons  développée  ci-deffus,  il  arrivera  que  la 
méthode  de  M*  Fontaine  donnera  elle-même  le  moyen  dé 
reconnoître  è  priori ,  quels  peuvent  être  les  cas  exceptés , 
&  qu'ainfi  elle  n'induira  jamais  en  erreur  lorfquon  (aura 
l'employer  avec  précaution  :  nous  avons  cm  néccfîàire  de 
donner  ici  cette  légère  idée  de  la  méthode  de  M.  Fontaine, 
pour  mettre  le  lefteur  i  portée  de  juger  en  quoi  elle  diffère 
de  celle  de  M.  du  Séjour. 

Quoique  ceHe-d  foît  fondée  fur  le  même  principe  que 
celle  de  M.  Fontaine,  cependant  elle  en  diffère  abfolument 
par  la  manière  de  trouver  les  fonélions  qui  font  zéro  lorfque 
deux  fyftèmes  fc  confondent,  &  dans  celle  de  vérifier  fi 
elles  doivent  être  continuellement  pofrtîves  dans  un  fyftème, 
&  négatives  dans  l'autre. 

La  marche  que  fuit  M*  du  Séjour  ne  peut  égarer ,  il  ne 
part  d'aucune  hypothèfê  générale,  &  dans  chaque  cas,  ii 
cherche,  par  une  méthode  dîreéle  &  fûre,  le  figne  des 
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quantités  qu'il  confidère  ;  fa  méthode  le  conduit  à  des  fondions^ 
qui  contiennent  des  radicaux  pairs.  De  telles  fonélions 
peuvent  devenir  imaginaires ,  &  alors  on  ne  peut  les  regarder 
ni  comme  pofitives  ,  ni  comme  négatives  ;  M.  du  Séjour 
analyfe  ce  cas  en  particulier ,  &  trouve  les  conditions  qui 
conviennent  alors  pour  les  difFérens  lyflèmes  de  faéleurs, 
dont  le  cas  efl  fufceptible,  il  n'a  appliqué  fa  méthode  qu'aux 
équations  des  troifième ,  quatrième  &  cinquième  degrés  ;  le 
Mémoire  inféré  dans  ce.  Volume  ne  contient  même  que  celles 
du  troifièrtie  &  du  quatrième;  celles  du  cinquième  feront 
iobjet  d'un  autre  Mémoire. 

II  fèroit  à  defirer  que  M.  du  Séjour  démontrât  que ,  lorfqu'îl 
s'agît  feulement  de  la  réalité  des  racines  des  équations,  il 
exifte  toujours  une  fonélion  nulle  lorfque  les  racines  pafîènt 
de  Timaginaire  au  réel ,  pofitive  lorfqu'elles  font  réelles ,  & 
négative  quand  elles  font  imaginaires  ;  car  il  nous  paroît  que 
fans  cela  on  peut  faire  à  cet  égard  contre  la  généralité  de  cette 
méthode,  la  même  objeélion  que  contre  celle  de  M.  Fontaine; 
auffi  l'Auteur  ne  la  donne-t-il  pas  comme  générale ,  il  fè  borne 
à  obfèrver  que  lui  ayant  réuffi  pour  le  cinquième  degré,  dont 
la  fblution  générale  n'efl  pas  connue ,  il  efl  probable  qu'elle 
s'étend  à  tous  les  autres. 

Peut-être  faudroit-il  qu'il  l'appliquât  aux  équations  dti 
fixième  &  du  huitième  degré  ;  en  effet ,  fi  l'on  étôit  parvenu 
à  bien  diflinguer  entr'eux  les  cas  de  toutes  les  racines,  celles 
de  quatre  &  de  huit  imaginaires ,  &  fèmblablement  celles  de 
deux  &  de  fix  imaginaires,  il  deviendroit  très-probable  que 
la  méthode  pourroit  s'étendre  à  un  nombre  quelconque 
pairementpair,ou  impairement  pair  de  racines,,  ou  imaginaires 
ou  négatives.  Il  efl  vrai  que  le  travail  feroit  immenfe ,  mais 
il  y  a  long-temps  que  les  Mémoires  qu'a  donnés  M.  du  Séjour,, 
ont  prouvé  qu'il  ne  pouvoit  être  rebuté,  ni  par  la  longueur ^ 
ni  par  la  difficulté  du  Calcul. 
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SUR 

VASTRONOMIE   DES  INDIENS, 

PENDANT  le  fe/our  de  près  de  deux  ans,  que  M.  le  V.lesMém. 
Gentil  a  eu  occafion  de  faire  à  Pondichery,  il  apprit  P^^  '^9* 
que  les  Brames,  qui  font  ia  première  Tribu,  ou  comme  ils 
la  nomment  la  première  Cajie  de.  ces  Peuples ,  pratiquoient 
plutôt  qu'ils  ne  la  cultivoient ,  une  certaine  partie  de  TAflro- 
nomîe;  c'en  fut  aflêz  pour  piquer  fa  curiofité ,  &  pour  l'engager 
à  rechercher  quelles  étoient  leurs  méthodes ,  &  jufqu'où  ils 
avoient  pu  pénétrer. 

Il  ne  lui  fut  pas  auffi  aifè  qu  on  pourroit  peut-être  fe  l'imaginer 
de  réuflir  dans  fon  deflein  ;  ia  préfomption  &  le  myftère  font 
dans  l'Inde,  comme  dans  l'Europe,  le  partage  de  l'ignorance, 
&  il  lui  fut  extrêmement  difficile  d'entrer  dans  quelque 
commerce  avec  cts  efpèces  d'Aftronomes  Indiens  ,  dont 
nous  allons  eflayer ,  d'après  M.  le  Gentil  ^  de  préfenter  une 
idée. 

La  prefqu'île  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange,  eft  habitée 
par  deux  Nations  très-difî2rentes  ;  la  côte  occidentale  l'efl:  par 
les  Malabars  qui  lui  ont  donné  leur  nom ,  &  la  côte  orientale 
nommée  aufli  la  côte  de  Coromatidel,  i'eft  par  les  Indiens 
.Tarn  Cuits.  . 

Ceux-ci  ne  font  pas  originaires  du  pays,  ifs  dîfent  qu'il* 
viennent  du  Tanjaour  &  du  Maduré ,  leur  langue  eft  efîeéli- 
vement  la  même  qu'on  parle  dans  ces  royaumes»  &  très- 
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cJifFérente  de  celie  des  Malabars;  ils  ont  en  quelque  forte 
civiliie  les  anciens  habitans  du  pays  qui  vi voient  en  Sauvages 
dans  les  bois  &  les  forêts,  aveclefqueis  ils  ne  font  aujourd'hui 
qu'un  corps  de  Nation  ;  mais  ils  leur  ont  fait  payer  cher  ce 
iervîce ,  car  ces  gens  forment  encore  aujourd'hui  la  dernière 
Cafte  ou  Tribu  de  cette  nation  ;  ils  y  font  dans  le  dernier 
mépris,  &  employés  aux  plus  vils  travaux ,  (ans  qu'ik  puiflènt 
jamais  cfpérer  de  (ortîr  de  cet  état  d  avili flement,  parce  que, 
fui  vaut  leurs  loix,  le  paflâge  &  les  mariages  d'une  Cafte  à 
l'autre  font  abfolument  défendus. 

Ces'Tamoults  adoroient  anciennement  une  Divinité  qu'ils 
nommoient  Baouth  ,  ce  prétendu  Dieu  a  paru  à  M.  le 
Gentil  fi  (êmblable  ^au  Sommonacodom  des  Siamois,  &  à 
l'idole  Fof  des  Chinois ,  qu'il  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
la  même  Divinité;  quoi  qu'il  en  (bit,  les  Brames  qui  vinrent 
dans  le  Tanjaour  &  dans  le  Maduré ,  y  apportèrent  leurs 
Idoles,  leur  Religion  &  l'Aftronomie,  &  renverfèrent  les 
autels  du  Dieu  Sdouth. 

On  n'a  rien  de  certain  ftir  le  temps  de  l'arrivée  àe%  Brames 
dans  le  Tanjaour  &  le  Maduré  ;  les  Tamoults  conviennent 
feulement  que  fous  le  règne  d'un  de  leurs  Rois,  qu'ils  nomment 
Salivagena  ou  Sûhaganam ,  il  fè  fit  une  très-gratKJe  réforme 
dans  l'Aftronomfc ,  fcience  à  laquelle  ce  Prince  accordoit 
une  grande  faveur  ;  auffi  fon  règne  a-t-il  fait,  chez  les  Indiens, 
une  époque  aufli  fameulè  que  l'étoit  celle  de  Nabonaflàr 
chez  les  Chaidéens  ;  M.  le  Gentil  a  tiré  du  calcul  des  Brames, 
que  l'année  de  la  mort  de  ce  Sabvagena ,  répondoit  à  lan  7  8  de 
l'Ere  Chrétienne;  M.  Holwellla  place  à  Tan  79;  il  en  réfulte 
inconteflablement  qu'il  y  a/êize  cents  quatre-vingt-dix-huit  ans 
que  les  Brames  étoient  établis  dans  cette  partie  de  Tlnde ,  & 
qu'on  y  (âvoit  déjà  Calculer  des  Éclipfês  de  Soleil  &  de  Lune  ;  les 
Peuples  qui  habitoient  alors  nos  contrées ,  étoient  bien  éloignés 
d'en  pouvoir  faire  autant;  mais  auffi ,  foit  caufê  phyfique  occa- 
fionnéepar  le  climat,  foit  caufe  morale,  les  Brames  qui  nous 
avoient  précédés  detant  defiècles,  n'ont  pas  avancé  depuis  fi 
lon^-temps  d'uniêul  pas,  &  font  maintenant  infiniment  éloignés 
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du  degré  de  perfedîon  auquel  i'Aftronomîe  a  été  portée  en 
Europe. 

li  y  a  plus ,  la  perfuafion  où  ils  font  qu'ils  n  ont  plus  aucun 
progrès  à  faire  en  cette  partie ,  met  un  obftacle  invincible  au 
progrès  de  leurs  connoiflances  ;  ils  ne  font  aucune  obferva- 
tion  aftronomique ,  ni  aucune  recherche,  ils  regardent  celles 
que  nous  faiiojis  comme  une  fuite  de  notre  ignorance,  & 
penfoient  que  le  foin  que  M.  le  Gentil  prenoît  de  s'informer 
de  leurs  principes,  étoit  une  preuve  qu'il  nctoit  venu  que 
pour  s'inllruire  avec  eux  d'une  Science  qu'il  îgnoroit;  ileft 
vrai  cependant ,  que  les  prcdiélions  qu'il  leur  fit  de  l'appaiition 
&  de  la  réapparition,  après  le  paflage  par  le  périhélie,  de  la 
Comète  de  176^  ,  fit  prendre  aux  Brames  une  idée  un  peu 
plus  avantageufe  de  ion  /avoir;  mais  ils  n'en  furent  ni  moins 
vains ,  ni  moins  myftérieux  avec  lui ,  &  il  n'en  put  tirer 
deciaircidement,  que  fur  cinq  points  de  leur  Aftronomie, 
qui  font  l'ulage  du  gnomon  ,  la  longueur  de  l'année ,  la 
préce/Iïon  des  Équînoxes ,  la  divifion  du  Zodiaque  en  vingt-fept 
condellations ,  &  le  calcul  des  Édipfes  du  Soleil  &  de  la 
Lune  :  nous  allons  examiner  fucceiFivement  tous  ces  points. 

Le  gnomon  eft  fans  doute  le  plus  ancien  înftrument 
d'Aftronomîe;  il  eft  tout  naturel  que  les  preiniers  qui  ont 
travaillé  à  l' Aftronomie  folaire ,  &  à  régler  par  conlequent  la 
longueur  de  l'année ,  iè  fbient  fer  vis  des  ombres  méridiennes 
des  corps,  dont  les  variations  font  en  effet  le  figne  le  plus 
fi^ppant  du  mouvement  du  Soleil  en  déclinaifon. 

Il  paroît,  par  un  partage  d'Hérodote,  que  les  Chaldéens 
faifoient  uiàge  de  cet  inllrument ,  mais  il  ne  dit  point  de 
quelle  façon  ils  s'en  fervoient  ;  la  manière  dont  les  Brames 
l'emploient  peut  fervir  à  réparer  cette  omiffion ,  car  il  eft 
très*probable  qu'ils  ont  tiré  leurs  connoiflances  aftroncmiques 
des  anciens  Bracmanes,  qui  les  tenoîent  certainement  des 
Chaldéens. 

Les  Brames  fe  fervent  du  gnomon  pour  tracer  la  ligne 
Méridienne,  lorfqu'il  s'agit  d'orienter  une  pagode,  car  ces 
e/pèces  de  temples  doivent ,   fuivant    leuf  religion ,  i'étrc 
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régulièrement,  &  M.  le  Gentil  seft  afliiré  qu'ils  rétoîent 
enedivement. 

Le  (ècond  ulâge  qu'ils  font  du  gnomon  eft  fa  recherche 
du  plus  ou  moins  de  longueur  des  jours,  comparés  à  celui  de 
rÉquinoxe  :  on  conçoit  aifêment  que  la  longueur  dç  l'ombre 
équînoxiaie  à  midi ,  eft  la  tangente  de  la  diftance  de  l'Equa- 
teur au  zénît ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  de  la  hauteur  du 
pôle,  &  que  cette  hauteur  une  fois  connue,  fournît  les 
clémens  néceflaires  pour  avoir  la  longueur  des  jours  à  l'entrée 
du  Soleil  dans  chaque  figne ,  ou  même  à  tel  point  de  chaque 
fîgne  qu'on  voudra  le  fuppoiêr. 

Cette  manière  de  déterminer  la  latitude  eft ,  comme  on 
voit,  aflcz  groffière;  cependant  M.  le  Gentil  defireroit  que 
les  Brames  euflent  fait  beaucoup  de  ces  oblêrvations ,  il  eft 
certain  que  l'extrême  difficulté  de  difcerner  le  terme  de 
lombre  les  rend  incertaines,  mais  l'erreur  qu'elle  occafionne 
eft  toujours  à  peu-près  la  même,  &  les  diflërenccsde  latitude 
obtenues  par  ce  moyen ,  peuvent  être  regardées  comme 
exaéles;  en  forte  qu'une  feule  latitude  étant  bien  obfervée, 
il  eft  facile  d'en  déduire  celles  de  toutes  les  autres,  avec  une 
précifion  aflèz  approchée  pour  la  Géographie;  au  moins 
cette  méthode  eft-elle  plus  exaéle  que  celle  qu'on  fait  par 
l'eftime  des  routes  parcourues.  Comment  en  effet,  compter 
fiir  des  routes  faites  par  des  Voyageurs,  qui  fou  vent  dorment 
dans  leur  palanquin  ,  &  dont  les  porteurs  vont  d'un  pas  très- 
inégal,  &  s'arrêtent  de  temps  en  temps  ,  plus  ou  moins 
long-temps  pour  fe  repofèr  ;  auffi  M.  le  Gentil  ne  fait  aucun 
cas  des  Cartes  de  l'intérieur  du  pays ,  toutes  faites  de  cette 
manière,  &  il  a  recueilli,  avec  foin,  toutes  les  obfervalions 
^es  ombres  équinoxiaies  qu'il  a  pu  avoir  pour  déterminer 
la  pofition  de  quelques  villes ,  fur  laquelle  il  croît  pouvoir 
compter  ;  au  refte ,  cette  défcéluofité  dans  les  Cartes  n'a  liai 
que  pour  l'intérieur  de  la  prefqu'île  ;  les  côtes  font  très-bien 
repréfentées  dans  les  Cartes  marines ,  &  fur-tout  dans  celles  du 
Neptune  oriental ,  publiées  par  M.  Daprès  de  Mannevillette. 

La  durée  de  l'année  folaire,  dont  fe  fervent  les  Indiens* 

Tarooults 
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Tamoults  eft,  (èlon  eux ,  de  3 6  5*  i  5^»  3  i'  1 5^  maïs  îl  y  a 
ici  deux  obfèrvations  à  faire  ;  la  première ,  quîils  comptent 
leurs  jours  agronomiques  dun  lever  du  Soleil  à  i  autre  lever  ^ 
ce  qui ,  dans  de  plus  grandes  latitudes ,  pourroit  les  rendre 
inégaux,  mais  ne  produit  chez  euxpre(que  aucune  erreur,  à 
cauie  de  la  proximité  où  ils  font  de  TÉquateur  ;  2.^  qu'ils 
ne  partagent  pas  comme  nous  cet  intervalle  en  vingt-quatre 
parties,  leurs  heures  font  au  nombre  de  fbixante;  ils  partagent 
enfuite  chaque  heure  en  6o\  chaque  minute  en  6o'\  en 
forte  que  les  1 5*"  3  i'  15"  doivent  le  réduire,  fûivant  notre 
façon  de  compter ,  à  6^  1 2'  30";  mais  il  faut  obfcrver  que 
i'année  des  Brames  çAfyilemle,  ceft-à-dîre,  comptée  depuis 
b  jonAion  du  Soleil  à  une  étoile ,  jufqu'à  fbn  retour«%à  la 
même  étoile;  &  comme,  félon  eux,  le  mouvement  des 
étoiles,  fuivant  la  fuite  àes  fîgnes,  efl  de  54''  par  an,  il  faut 
encore  ôter  21^36"  pour  la  partie  du  cours  du  Soleil  qui  répond 
à  cet  efpace ,  pour  avoir  Tannée  tropique  ou  mefurée  par  le 
retour  du  Soleil  à  un  des  points  équinoxiaux ,  ce  qui  la 
donne  de  365)  5^  50'  54", jie  deux  minute^  feulement  plus 
grande  que  celle  que  les  Aflronomes  admettent  au jourd'huî  » 
mais  plus  petite  d'environ  4'j  minutes  que  celle  d'Hipparque , 
adoptée  par  Ptolémée  ;  les  anciens  Brames  connoifibient 
donc  la  longueur  de  Tannée  foiaire,  beaucoup  mieux  que 
ces  deux  célèbres  Affronomes. 

Ils  partagent,  conime  nous ,  Tefpace  annuel  en  douze  mois; 
dont  le  premier  rq>ond  à  noire  mois  d'Avril. 

Ces  mois  font  inégaux  comme  les  nôtres ,  mais  ils  le  font 

bien  plus  fingulièrement  ;  les  nôtres  font  toujours  compofes 

de  jours  entiers,  les  leurs  contiennent  des  jours,  des  heures 

&  des   minutes,  &  il  paroit  que   ces   divifions   inégaies 

répondent  au  temps  que  le  Soleil  met  à  parcourir  chaque 

figne;  ceux  qui  ont  établi  cette  divifion  avoient  donc  con- 

noilTânce  de  Tinégalité  du  mouvement  du  Soleil ,  &  ne  fè 

bomoient  pas  à  celle  des  périodes  ;  leur  fèmaine  efl ,  comme 

la  nôtre ,  de  iept  jours  ;  chacun  de  ces  fêpt  jours  porte  le 
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nom  d  une  planète ,  &  cela  précifement  dans  le  même  ordre 
que  iesnôtros. 

Jufqu'ici  M.  le  Gentil  n  avoît  eu  à  rechercher  les  xérhés 
aftronomiques  »  que  fous  la  forme  bizarre  &  obicure  que 
les  Agronomes  Indiens  donnent  à  leur  calcul  :  nous  allons 
maintenant  le  voir  occupé  à  les  démêler  dans  lamas  de  fables 
dont  il  a  plu  aux  Brames  d'envelopper,  ou  plutôt  de  défigurer 
leur  chronologie. 

Le  monde  »  félon  eux ,  doit  durer  4  milli.(fhs  320  mille  ans, 
defquels  il  y  avoit  déjà  3  millions  8  87  mille  870  ans  d'écoulés 
en  1762. 

Us  partagent,  comme  les  Grecs  &  les  Latins,  la  durée  du 
monde  en  quatre  âges ,  dont  le  premier  a  commencé  à  la 
création,  &  a  duré  i  million  728  mille  ans:  ils  le  nomment 
Yage  if  innocence. 

Le  fécond  a  duré  un  quart  moins  que  le  premier  ;  c  efl- 
à-dire  i  million  2^6  mille  ans. 

Le  troifième  a  duré  un  tiers  ^de  moins  que  le  fécond  ; 
cefl-à-dire  864.  mille  ans. 

Le  quatrième,  dans  lequel  nous  vivons ,  ne  doit  dur^ 
que  la  moitié  du  troifième ,  c  efl-à-dire  43  2  mille  ans ,  defquels 
il  y  en  avoit  en  1762,  4  mille  863  ans  découles;  ils  le 
nomment  âge  d  infortune  ^  ou  en  leur  langue  calyougam. 

11  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  de  telles  afiertions ,  pour 
en  reconnc^tre  le  ridicule  &  la  faufleté ,  noais  il  a  fallu  que 
M*  le  Gentil  employât  toute  fâ  fâgacité  &  toute  la  connoif^ 
iknce  qu'il  avoit  àts  anciennes  périodes  aflronomiques ,  pour 
découvrir  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à  un  calcul  fondé  fur 
des  faits  manifeflement  fabuleux,  &  qui  cependant  fèrvoit 
en  quelque  forte  de  bafe  à  leur  calcul  aflronomique  :  voici 
le  fil  très-délié  qu'il  employa  pour  fbrtir  de  ce.labyrinthe. 

Il  fc  refîbuvint  que  les  Brames  connoiflbient ,  dans  les 
Étoiles,  un  mouvement  en  longitude  de  54  fécondes  par  an; 
il  fbupçonna  que  tous  ces  âges  prétendus  du  monde  pouvoient 
tien  n'être  qu'un  certain  nombre  de  révolutions  de  rÉquinoxe; 
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&en  effeé,  îl  trouva  que  tous  ces  nombres  étoîent  cKvîfibles 
par  24  mille,  qui,  en  fuppoiant la précefTion de  5 4 Secondes 
par  an,  fait  une  révolution  entière  de  i'Équinoxe;  doù  ii 
luit  que  ces  âges  ne  (ont  que  des  périodes  aflronomiques , 
qu'on  peut  faire  remonter  aufli  loin  qu'on  voudra,  &  qui 
n'ont  aucun  rapport,  ni  à  l'époque  de  la  création,  ni  à  la 
durée  future  de  1  Univers. 

Outre  les  périodes  dont  nous  venons  de  parfer,  les  Brames 
en  ont  encore  deux  autres  qui  dérivent  vraîfemblaMement 
de  la  même  (burce,  puifqu  elles  font  elles-mêmes  des  divifeurs 
cxaéls  de  la  grande  période  de  24  mille  ans;  la  première  eft 
de  foixante  ans,  l'autre  de  3  mille  600  ans;  la  première  leur 
ièrt  à  marquer  les  faits  les  plus^  mémorables ,  ou  les  époques 
de  leur  hiftoire;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  qu'avec  le 
iecours  même  de  ces  périodes  qui  dcvroient  y  jeter  tant  de 
certitude,  elle  en  foit  moins  embrouillée;  l'ignorance  toujours 
myftérîeufe ,  &  l'envié  de  fe  réferver  à  eux  lèub  la  connoif* 
iânce  de  tout  ce  qui  peut  avoir  trait  à  l'Ailronomie,  les  à 
engagés  à  donner  à  leurs  nombi^es  des  dénominations  &  des 
origiiKs  û  peu  relatives  à  leur  objet,  qu'il  a  ^u  que  JVL  le 
Gentil  ufat  de  toutes  fes  connoiflances  pour  recormoitre  ieue 
véritable  fource  &  leur  véritable  ufage  ;  il  efl  vrai  qu'ils  en 
font  punifi  par  la  longueur  que  ces  formes  bizarres  jettent 
dans  leur  calcul,  qu'il  Êiit  voir  être,  dans  certains  cas,  cinq 
ou  fix  f(Às  fAus  long  qu'il  ne  foroit  fans  cela;  mais  ils  ont 
auiïî  l'avantage  de  ne  laiiler  pénétrer  leurs  myftères  à  perfonne, 
peut-être  ne  les  pénètrent-ils  pas  trop  eux-mêmes  ;  car  quoique 
leur  Aftronomie  foit  très-bonne  en  eOe-inême,  les  Brames^ 
qui  n'en  ont  qu'une  pratique  aveugle  fie  bornée  à  un  petit 
nombre  de  cas  ^  font  aflëz  paflàblement  ignorans,  &  n'en 
knpofent  au  peuj^  que  par  ce  &ux  air  de  myflère  qu'ils 
ikyent  jeter  fur  leurs  opérations.  Revenons  à  nos  périodes  8c 
à  leur  véritable  origine. 

Les  Étoiles  avancent  annuellemeit,  iêlon  les  Brames,  de 
54  fecoqdes,  elles  avancent  donc  en  foixante  ans,  de  54 
viiWtfis»  &  en  3  miU^j^pQ  ao^i  dç  54  degrés;  c'eûrlàbe 
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principe  de  toutes  leurs  périodes,  k  premièFe  année  formé 
le  premier  cycle,  le  fécond  efl  foixante  fois  plus  iong»  &  le 
troifième  foixante  fois  plus  long  que  le  iêcond. 
.  Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  le  cycle  ou  grande 
année  de  600  ans,  cité  par  rhiftorien  Joiêphe,  &  û  bien 
accdeilli  par  Jean-Dominique  Cailinl ,  eft  encore  une  iuite 
de  la  période  de  24.  mille  ans,  produite  par  la  préceflion 
annuefle  de  54  fécondes,  puifqu'elie  la  divife  exadement 
£c  (ans  fradion  :  on  peut  clire  la  même  chofê  des  périodes 
Chaldaïques  de  600  &  de  5  milTe  600  ans ,  rapportées  par 
Sérofe,  elles  paroiflent  edêntieUement  les  mêmes  que  celles 
des  Indiens,  du  moins  fi  on  en  retranche  les  abfûrdités 
ajoutées  par  les  Brames ,  touchant  f ancienneté  &  la  durée  du 
inonde ,  &  celle  de  leur  dieu  Brama ,  qui  ne  méritent  quç 
d'être  mis  au  rang  d&  £d>les  les  moins  pourvues  de  vrair 
iêmblance. 

Mettant  à  part  toutes  cts  rêveries,  H  réfûlte  cependant  de 
f  examen  de  M.  le  Gentil,  que  du  temps  de  Sahaganam, 
c'eft-à-dire^  au  premier  fiècle  de  Tère  chrétienne,  la  période 
de  (bixante  ans  étoit  en  ufâge  chez  les  Brames  &  les  Philo-' 
ibphes  de  l'Inde;  qu'elfe  n'y  étoit  point  alors  regardée  commC 
une  nouveauté,  &  que,  comme  elle  dérive  de  la  grande 
période  de  24.  mille  ans ,  fondée  fur  la  préceflîon  annuelle 
de  i'équinoxe  de  54  iëcondes ,  il  eft  clair  que  les  fiiges  Indiens 
connoiflbient  cette  préceifion ,  lorfqu'Hipparque  ne  faifbit 
que  la  foupçonner;  ils  la  connoiflbient  même  plus  exaélement 
que  Ptc^émée  qui  la  faifbit ,  on  ne  fait  pourquoi,  d'un  degré 
en  cent  ans;  les  54  fécondes  ài^%  Brames  la  donnent  d'un 
degré  en  foixante-fèpt  ans,  &  nos  plus  exaéles  obfervatîons 
k  dét^minent  d'un  degré  en  fbixante-dix  ans. 

II  y  a  donc  une  grande  apparence  que  ces  connoKIances 
aftronomiques  avoient  pris  naiflànce  dans  un  pays  plus  au 
Nord  de  l'Afie  ;  car  il  laut  avouer  que  l'extrême  chaleur  du 
climat  de  l'Inde ,  ne  permet  guère  aux  habitans  cette  appli- 
cation fuîvie  qu'exigent  les  recherches  Madbiématiques  ; 
«|u'çliçs  s'étoient  enfuit^  répandues  dç  proçbg  en  proche  chez 
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les  Chaldéens  &  chez  les  anciens  Bracmanes  ;  que  ceux-ci 
auHî  myftérieux  que  les  Brames,  qui  iê  difent  endefcendre» 
avoient  jgardé  pour  eux-mêmes  ces  réiûltats,  fruits»  comme 
on  voit ,  d  un  long  travail  qu'ils  n  avoient  pas  fait ,  &  que 
Hipparque  &  Ptoiémée  nen  (ont  pas  moins  Inventeurs,  pour 
avoir  déterminé  depuis,  ce  que  les  Bracmanes  avoient  û 
bien  tenu  ca€hé« 

Il  réfulte  encore,  qu'en  accordant  i^ ces  anciens  Afiatiques 
un  degré  de  confiance ,  que  le  peu  de  leurs  connoiflances , 
que  les  Brames  en  ont  tranfinis ,  (èmble  mériter ,  il  eft  très- 
vraiiemblable,  que  la  durée  de  Tannée  folaire  efl  aujourd'hui 
un  peu  plus  courte,  &  la  préceifion  des  équinoxes  un  peu  plus 
lente,  quelles  n'étoient  de  leur  temps;  il  iêmble  même  que 
les  Brames  s  en  (oient  aperçus,  car  dans  leur  calcul  des 
Èclipfes ,  dès  qu'ils  ont  obtenu  ce  qui  répond  ^  la  longitude 
moyenne  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  ils  ôtent  de  ces  nombres 
une  Quantité  confiante;  il  eft  très  -  vrailëmblable  que  les 
Édiples,  feules  oblêrvations  quibfàflènt,  parce  qu'un  motif 
de  religion  les  y  force ,  leur  auront  fait  remarquer  que  leurs 
calculs  ne  cadroient  plus  avec  les  obfèrvations ,  &  qu'ils  n'ont 
pas  trouvé  d'autre  moyen  d'y  remédier ,  que  cette  fouftraélion , 
qui  eft  pour  eux  une  vraie  équation  empyrique ,  dont  ils 
ignorent  entièrement  la  caule  &  la  raifon* 

Telles  (ont  les  connoîfîânces  aftronomiques  des  Bramer 
dans  cette  partie  qui  concerne  les  révolutions  des  corpi 
céleftes.  Voyons  préfêntement  jufqu'où  ils  les  ont  portées 
dans  la  connoidance  des  Étoiles  &  des  Conflellations^ 

Ils  connoiflent ,  comme  nous,  le  Zodiaque  qu'ils  nomment 
en  leur  langue,  SoJi  mandalam  ou  Cercle  des  ajires ,  ils  le 
dlvifent,  comme  nous,  en  douze  parties,  qui  reviennent  à 
nos  fignes  ;  &  ce  Zodiaque ,  dont  la  divifion  fëmble  remonter 
à  une  très-grande  antiquité,  paroît  avoir  un  grand  rapport 
avec  le  Zodiaque  Egyptien,  du  moins  quant  aux  fignes,  car 
les  Conftellations  ne  (ont  pas  toujours  formées  des  méme$ 
£toilçs,  il  n'y  a,  quant  aiu(  ooms^  ^%  4i£^<:ence  biçn  marquée  g 
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que  dans  le  Capricorne ,  qui  eft  repréfênté  dans  ie  Zodiaque 

Indien,  par  une  eïpèce  de  poiflbn. 

La  connoifÊuce  qu'ils  ont  de  la  préceflîon  de lequînoxe, 
leur  fait  admettre ,  comme  à  nous,  ^eux  Zodiaques,  lun 
fixe  &  purement  intellecluei ,  &  l'autre  compofô  des  Condella- 
lions,  &  qui  avance  tous  les  ans  vers  l'orient  de  5 4 fécondes; 
mais  les  Aftronomes  Européens  &  les  Brames  iivfont  d'accord 
que  jufque-là;  nous  comptons  les  mouvemens  céleftes,  à 
partir  du  premier  point  du  Zodiaque  fixe  &  inteUeéluel , 
&  ils  les  comptent  du  premier  point  du  Zodiaque  mobile 
ou  étoile,  ce  qui  exige,  comme  on  voit,  une  opération  de 
plus  pour  connoître  ie  lieu  de  ce  premier  point  dans  le  ciel. 

Quoique  ce  calcul  foît  extrêmement  fimple,  &  n'exige 
que  deux  ou  trois  opérations  d'Arithmétique  très-^ciles  ;  les 
Brames ,  fuiv^iit  leur  coutume ,  l'ont  fi  bien  embrouillé ,  que 
pour  le  faire  à  leur  manière,  on  eft  obligé  d'employer  onze 
ou  douze  opérations ,  &  de  fe  donner  beaucoup  de  peine 
pour  en  trouver  le  rapport  aux  mouvemens  céleftes* 

Outre  la  divifion  du  Zodiaque  en  douze  fignes,  les  Brames 
le  partagent  encore  en  vingt -fept  parties,  qu'ils  nomment 
Çonfielldtions  ou  lieux  de  lu  Lune ,  comptés  dans  les  douze 
fignes  ;  il  (èmble  que  les  premiers  Auteurs  de  cette  divifion 
aient  eu  en  vue  d'en  introduire  deux,  Tune  qui  représentât 
ie  mouvement  du  Soleil  pendant  un  mois ,  &  l'autre  qui 
répondît  à  celui  de  la  Lune  pendant  un  jour  ;  le  mouvement 
de  cette  dernière  étant  beaucoup  plus  prompt  que  celui  du 
Soleil ,  il  efl  aflez  naturel  de  croire  qu'il  a  auffi  été  remarqué 
le  premier  ,  qu'on  aura  cherché  à  déterminer  les  Étoile$ 
auxquelles  elle  paroillbit  répondre  chaque  jour ,  &  que  la 
voyant,  au  bout  de  vingt-fept  jours,  reparoître  aux  environs 
des  mêmes  Étoiles,  ils  aufont  claflé  ces  Étoiles  en  Conftclr 
Jations  pour  les  reconnoître  &  pour  s'en  (buvenin 

Ces  Conflcliations  ne  font  défignécs ,  dans  le  Catalogue 
qu'a  rap;^orté  M.  le  Gentil ,  que  par  le  nombre  à^s  Étoiles 
qu'cMe5  rontieniient ,  &  ce  qui  eft  allez  fingulier ,  c'eft  qu'elles 
]BÇ  condenaent  ^1  à  beaucoup  près,  toutes  celles  que  nous 


DES    Sciences.  103 

connoilîbns  dans  ie  Zodiaque»  &  en  contiennent  beaucoup 
dautres  qui  n'y  font  pas  comprîfes, 
.  M.  ie  Gentil  penche  à  croire  que  les  inventeurs,  de  ce 
Zodiaque,  qui  a  précédé  certainement  de  beaucoup  celui  qui 
a  été  divifè  en  douze  figncs,  étant  dépourvus  d^inftrumens^ 
lie  coniparoient  la  Lune  aux  Étoiles ,  que  par  ie  moyen  des 
alignement  ;  ce  fentiment  même  (è  trouve  appuyé  par  leipèce 
de  planilphère  qu  a  rapporté  M.  le  Gentil ,  dans  lequel  toutes 
ks  Étoiles  (è  trouvent  liées  entr  elles  par  des  lignes  qui 
pouvoient  faciliter  cette  opération  ;  cela  fuppofé,  lorfquils 
ne  trouvoient  dans  le  Zodiaque  que  de  petites  Étoiles ,  ils 
en  alloient  chercher  plus  loin  qui  fulFent  plus  brillantes;  ce 
qui  &it  qu'on  ne  trouve  dans  ce  Zodiaque  aucune  des  Étoiles 
des  Poiflbns,  &  peut-être  aufli  peu  de  celles  du  Cancer, 
qui  font  fuppléées  par  celtes  de  l'Aigle ,  du  Dauphin ,  de  Pégafe 
&  d'Awdromède. 

Ce  Zodiaque  eft  vraifemblablement ,  comme  nous  I  avons 
dit ,  beaucoup  plus  aiv:ièn  que  le  Zodiaque  Égyptien  ;  le 
Bélier  du  Zodiaque  Indien ,  eft  non-feulement  compofê  des 
trois  Étoiles  de  la  tête  du  Bélier ,  mais  il  comprend  encore 
celles  de  la  Mouche,  deux  du  Triangle,  &  le  pied  aufiral 
d'Andromède;  or,  ces  trois  Confteliations  font  vifiblement 
très-modernes ,  relativement  à  ce  Zodiaque ,  &  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  les  anciens  Aftronomes  ne  les  avoient 
inférées  dans  le  premier  figue  de  leur  Zodiaque ,  que  parce 
que  du  temps  de  Çi  rédaiélion ,  ces  Étoiles  fè  trouvoient, 
félon  la  remarque  de  M.  le  Gentil,  avoir  à  peu-près  la  tnême 
afcenfion  droite  que  la  première  Étoile  du  Bélier  &  les  points 
équinoxiaux  :  nous  di(bns  la  même  afcenfion  droite ,  car  dans 
ces  premiers  temps  de  l'Afbonomie,  on  ne  la  diftinguoit  pas 
trop  de  la  longitude,  &  on  ne  faifoit  guère  attention  qu'au 
mouvement  diurne  ou  en  afcenfion  droite, 

Lorfque  les  Sciences  pafsèrent  dé  l'orient  de  l'Afie  dans 
rOccident ,  les  Aftronomes  mieux  înftruits  par  piuiîeurs 
fièdes  d'obfervations ,  réformèrent  ce  ZcKiiaque  qu'ils  avoient 
jep  des  Orientaux  j  &  en  letfonchèrçiu  les  Étoiles  qui 


Ho^      Histoire  de  l'Académie  Royale 

s'éloignoient  trop  du  cours  des  Planètes  ;  ces  Étoiles  demeu*^ 
rèrent  fans  être  claflees  jufqu  au  temps  des  Grecs  qui  s  en 
emparèrent,  pour  aînfi  dire,  dans  la  vue  dy  faire  lire  à  la 
poftérité  rhiftoîre  de  leurs  principaux  héros;  auffi  voyons- 
nous  qua  l'exception  d'un  petit  nombre  de  Conftellations, 
dont  la  dénomination  eft  aflêz  moderne  pour  n'être  ignorée 
deperfbnne,  comme  Antinous,  la  chevelure  de  Bérénice,  &c. 
toutes  les  autres  font  abfotument  relatives  à  l'Hifloire  ou  à  la 
Mythologie  Grecque ,  &  ne  paroilîènt  pas  même  remonter 
au-delà  de  l'expédition  des  Argonautes. 

Nous  ne  pouvons  quitter  cet  aiticle ,  fans  faire  obfèrver 
combien  il  cfl  furprenant  que  ces  anciens  Agronomes  aient 
pu ,  ùins  inftrumens,  &  avec  des  obfervations  vrailêmblable* 
ment  aflèz  groflières,  obtenir  le  degré  de  précifion  que 
nous  admirons  dans  les  Éiémens  que  les  Brames  nous  ont 
confèrvés  ;  c  efl  encore  une  preuve  de  l'ancienneté  tle  cette 
première  Aftronomie ,  puifqu'il  faut  que  le  grand  intervalle 
écoulé  entre  les  obfervations  comparées ,  ait  fuppléé  au  défaut 
des  înflrumens  qui  contribuent  tant  aujourd'hui  à  la  juflef]^ 
&  à  la  précifion  des  nôtres* 

L'AfIronomie  des  Brames  a  pour  but  principal,  ie  cdcul 
des  Éclipfês  ;  la  prédiélion  de  ces  phénomènes ,  qui  tiennent 
à  la  religion  du  pays,  eft  un  des  moyens  dont  ils  (e  fervent 
pour  s'attirer  la  confiance  &  le  refpeél  des  peuples. 

Les  Brames  de  la  côte  de  Coromandei  où  étoit  M.  le 
Gentil ,  fe  fervent ,  pour  le  calcul  des  Éclipfês ,  d'une  méthode 
qu'ils  nomment  en  leur  kngué  va^uiam,  c'eft-à-dire  nouvelle» 
ceux  du  Bengale  en  emploient  une  autre  qu'ils  nomment 
ftttandum,  c'eft-à-dire  ancienne.  M.  le  Gentil  n'a  pu  fè  procurer 
aucune  connoiflâncede  cette  dernière  ;  ainfi  nous  ne  parlerons 
mie  de  la  nouvelle  qui  eft  feule  en  ufàge  fur  la  côte  da 
ÇoromandeK 

Les  Brames  ont,  comme  nous,  une  partie  du  calcul  des 
Éclipfês  commune  aux  Éclipfês  de  Lune  &  de  Soleil,  &  qui 
fcrt ,  pour  ainfi  dire ,  de  préparation  aux  unes  &  aux  autres. 

\6%  temps  pour  lefqueis  as  calculent  fgnt  toujours  complets  ^ 

&ii5 
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Se  ils  rÊcherchent  le  Heu  du  Soleil  ou  de  la  Lune  pour  h  Ha 
de  la  journée  complète ,  ou  pour  le  lever  du  Soleil  du  jour 
iûivant,  parce  que  leur  jour  ne  commence  ni  à  midi  ni  à 
minuit ,  mais  au  lever  du  3oieiI. 

L'époque  depuis  laquelle  ils  comptent  leurs  moyens  mou- 
vemens,  dft  ceÛe.du  commencement  du  quatrième  âge  ou  du 
cafyougam;  ce  commencement  prétendu  remonte  3  mille 
102  ans  au-delà  de  l'Ère  chrétienne  »  il  efl  donc  facile  d'y 
réduire  nos  années ,  en  y  ajoutant  cette  quantité  confiante  de 
3  mille  102  ans;  &  pour  /avoir  quel  rang  tient  Tannée 
propose  dans  la  période  de  foixante  ans,  on  divifè  cette 
ibmme  par  60  ^  &  (ans  avoir  égard  au  quotient,  le  refte 
indique  i  année  complète  de  la  période  qui  précède  celle  pour 
laquelle  on  calcule. 

.  £n  multipliant  ce  nombre  par  la  durée  de  Tannée  folairè 
que  nous  avons  dit  être  de  3651  15^  31'  15",  on  aura 
le  nombre  des  jours  écoulés  depuis  le  commeiicement  du 
cafyougam,  on  en  ôtera  iJ  8**  51'  15",  parce  que  cet  âge 
aVoit  commencé  le  fécond  jour  de  la  fêmaine  à  cette  heure, 
&  divifànt  le  furplus  par  7 ,  le  refte  de  la  divîfion  indiquera 
le  jour  de  la  femaine  ;  M.  le  Gentil  donne  un  exemple  de 
Tapplication  de  toutes  ces  règles ,  au  calcul  de  TÉclipfè  totale 
de  Lune,  du  23  Décembre  1768. 

Cette  première  opération  faite,  ils  travaîllentsi  rechercher 
rage  de  la  Lune. 

Pour  cela,  il  faut  commencer  par  trouver  à  quel  point  du 
Ziodiaque  étoile,  doit  répondre  le  Soleil  dans  le  temps  donné; 
Tannée  aftrpnomique  des  Brames  commence  à  Tentrée  du 
Soleil  dans  la  conûellation  du  Bélier,  ou  au  1  /^  Avril ,  cai;  dans 
leur  façon  de  divilèr  le  Zodiaque  &  Tannée ,  les  fignçs  ont  la 
même  valeur  que  les  mois;  les  degrés ,  la  même  que  les  jours  ; 
ics  heures,  la  même  que  les  minutes  :  d'où  il  fuit  que  fi  Ton 
ète  du  temps  trouvé  depuis  l'époque,  le  temps  écoulé  jufqu  au 
.1.*' Avril ,  le  refte  deviendra  la  longitude  moyenne  du  Soleil, 
en  changeant  feulement  la  dénomination  des  mois  en  fignes , 
.a?lle  des  jours  en  degrés,  celle  à'^s  heure?  en  n)inutes,  &Ct 
HiJI.  iyy2.  Il'  Partie.  O 
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ils  appliquent  enfuite  à  cette  longitude  moyenne ,  une  équation 
calculée  pour  chaque  mois ,  de  huit  jours  en  huit  jours ,  & 
ils  obtiennent  le  vrai>^  lieu  du  Soieii  »  &  fon  mouvement 
diurne  pour  le  temps  propoi^» 

Le  lieu  de  la  Lune  eft  extrêmement  facile  à  trouver  ^  ils 
fe  (êrvent  pour  cela  ^e  quatre  périodes^ au  moyen  deiqueiles 
ils  trouvent  des  jours  fèmblables  en  valeur,  à  ceux  du  Soieii 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui ,  comme  eux ,  ie  réduifent 
en  fignes ,  degrés ,  minutes  &  lêcondes  ^  ils  (ùppofent  qu  aa 
bout  de  la  quatrième  période ,  qui  eft  de  248  jours»  la  Lune 
revient  au  même  point  du  ciel  ;  les  périodes  (êrvent  à  di vîfer 
(ûcceiTivement  le  temps  écoulé  depuis  Tépoque  :  on  multiplie 
enfuite  les  quatre  quotients  qu'on  a  obtenus  par  quatre  autres 
périodes ,  les  produits  qui  en  réfultent ,  joints  à  ce  qu'o» 
trouve  dans  une  Table  du  mouvement  journalier  de  la  Lune , 
dans  la  période  de  248  jours  r  &  qui  répond  au  refte  de  la 
quatrième  divifion ,  donnera  le  lieu  de  la  Lune;- 

Ce  lieu  a  encore  befoîn  de  deux  correélîons ,  Tune  qui' 
dépend  du  mouvement  journalier  de  la  Lune  dans  les  dlfierens 
points  de  la  période,  &  lautre  qui  paroît  être  produite  par  la 
différence  du  Méridien  du  lieu  &  de  celui  de  Tirvahur  pour 
lequel  les  Tables  ont  probablement  été  faites.  Le  lieu  de  la 
Lune  étant  alors  connu ,  on  en  6te  celui  du  Soleil ,  &  ce  qui 
iê  trouve  au-delà  de  fix  lignes  étant  connu,  on  le  réduit  en 
parties  du  mouvement  diurne  de  la  Lune  au  Soleil,  &  on  a, 
au  moyen  d'une  règle  de  trois ,  qu'ils  font  probablement , 
lans  le  wvoir,  l'inflant  de  roppofition  ;  &  pour  en  être  plus  fôrs , 
ils  recommencent,  ppur  ce  moment,  le  calcul  des  lieux  du 
Soleil  &  de  la  Lune,  pour  voir  s'ils  fe  trouvent  réellement 
diftans  de  fix  fignes. 

Le  lieu  de  la  Lune,  celui  du  Soleil,  &  Tinftant  de  l'op- 
pofition  étant  trouvée ,  il  fiiut  avoir  la  latitude  de  la  Lune, 
&  pour  cela  ie  lieu  du  nœud  afcendant. 

Ce  nœud  afcendant  de  la  Lune  fe  nomme  en  leur  langue, 
Ragonjloutham  ou  heudeRagon,  car  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent 
à  ce  lerpent  qu'ils  difênt  devoir  dévorer  la  Lune  dans  iès 
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Éclipfes;  c  e(l-Ià  vraiièmblablementrorigine  deia  dénomination 
4e  Tête  &  de  çueue  du  Dragon,  qu'on  a  depuis  donné  *  &     *  ^^a 
^u'on  donne  encore  dans  la  plupart  des  Traités  élémentaires  a^w^Idm. 
d'Aftronotnie  aux  noeuds  afcendant  &  deicendant  de  la  Lune  :  ^^-  «-4-*  ^ 
par  quelle  fatalité  une  abfurdité  de  cette  efpèce  a-t-eile  pu  iê  î  /i^  '  ^^^ 
confèrver  jufquà  nous  au  milieu  des  débris  de.  tant  de  choies 
utiles I  dont  nous  regrettons  aujourd'hui  la  perte? 

Les  Brames  trouvent  le  lieu  de  ce  nœud,  comme  celui 
de  la  Lune»  au  moyen  d'une  période  qui  ramène,  au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années ,  le  lieu  du  nœud  au  même 
point  du  ciel;  en  otant  le  lieu  du  nœud  de  celui  de  la  Lune, 
ils  trouvent  la  diflance  de  la  Lune  à  fon  nœud  ;  &  comme 
cette  diilance  règle  la  quantité  de  i'ÉcIipfe ,  ils  la  nomment 
Patonihchaftdren  ou  Lune  offènfée  parle ferpeftt;  le  complément 
â  fix  fignes  de  cette  diflance,  donne  l'argument  de  la  latitude 
avec  lequel  on  la  trouve  dans  une  Table  calculée. 

Pour  avoir  préfèntement  la  grandeur  de  l'Éclîpfe ,  il  faut 
trouver  les  demi-diamètres  de  la  Lune  &  celui  de  l'ombre  ; 
ia  recherché  du  demi-diamètre  de  la  Lune  tient  à  un  principe 
aflèz  fingulîcr ,  ils  iùppofênt  toujours  ce  diamètre  la  vingt- 
cinquième  partie  du  relie  de  (on  mouvement  journalier, 
di vifè  par  2  5 ,  ce  qui  eflfe^ vement  s  éloigne  peu  de  l'hypothèfe  ' 
elliptique  fimple. 

Par  la  même  raifon,  le  diamètre  de  la  Lune  qui  a  un 
rapport  néceflâire  avec  ia  parallaxe ,  puîfque  l'un  &  l'autre 
dépendent  àts  diftanœs  de  cet  aftre  à  la  Terre ,  peut,  en  le 
multipliant  par  un  certain  nombre ,  donner  à  peu  -  près  le 
'diamètre  de  Tombre  :  nous  diibns  à  peu-près ,  car  dans  le 
calcul  ordinaire  &  exa<^,  le  demi-diamètre  du  Soleil  e(l  un 
élément  néceiiaire ,  &  ce  demi-diamètre  n'eftpas  confiant;  mais 
les  Brames  n'en  £ivent  pas  davantage ,  le  nombre  par  lequel  ils 
multiplient  le  diamètre  de  la  Lune  efl  5 ,  &  le  diamètre  de 
l'ombre  qu  ils  obtiennent  parce  moyen,  &  auquel  ils  ajoutent, 
comme  nous  ,  une  minute  pour  l'augmentation  que  cauiè 
latmofphère ,  efl  aflez  exaél  pour  l'uÊige  qu'ils  en  font. 

Le  demi-diaraètre  de  l'ombre  &  celui  de  la  Lune  »  étant 

Oij 
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connus ,  ils  en  font ,  comme  nous ,  la  fbmme ,  &  en  ôtent 
la  latitude  pour  avoir  la  grandeur  de  TÉdipTe,  qu'ils  réduifeiit 
enfuite  par  un  calcul  afiëz  fimpie  en  parties  du  diamètre  de 
la  Lune.  Ju(que-Ià  notre  calcul  &  le  leur  ne  diflèrent  pas 
eflentiellement ,  &  leur  méthode  n  of&e  rien  de  bien  remar- 
quable» • 

Mais  Particle  fiiîvant  dans  lequel  ils  recherchent  les  înftans 
du  commencement  &  de  la  hn  de  TÉclipiè ,  préfente  une 
fîngularîté  hiftorique  que  nous  ne  devons  pas  palier  .ibus 
filence. 

Tous  ceux  qui  (ont  au  fait  du  calcul  agronomique ,  fa  vent 
que  iorfqu  on  a  déterminé  la  latitude»  le  diamètre  de  Tombre 
&  Hnftant  du  ipilieu  de  FÉcIipiê,  il  le  forme  un  triangle 
reélangie»  compofe  de  la  latitude,  de  la  (bmme  des  deux  demi- 
diamètres  de  la  Lune  &  de  Tombre»  &  de  la  partie  de  fon 
orbite ,  comprife  entre  le  point  où  eft  le  centre  de  la  Lune  au 
moment  de  (on  contaél  avec  fombre ,  &  celui  où  il  fera  au 
milieu  de  rÉcIipfè ,  &  que  ce  dernier  côté  s  obtient,  enréfol- 
yant  le  triangle ,  par  le  calcul  ordinaire  de  la  Trigonométrie» 

Les  Brames  qui  ne  paroiflènt  avoir  aucune  connoidance 
de  ce  calcul,  s  y  prennent  dune  autre  manière,  ils  carrent 
la  (bmmt  des  demi-diamètres  de  lombre  de  la  Terre  &  de 
celui  de  la  Lune ,  &  la  latitude ,  ils  ôtent  le  carré  de  lun  dé 
celui  de  l'autre,  &  tirent  la  racine  carrée  du  relie  qui  leur  donne 
la  partie  de  Torbîte  de  la  Lune,  compri(ê  entre  lattouche- 
ment  de  la  Lune  &  de  l'ombre* 

II  ne  faut  pas  beaucoup  examiner  ce  calcul,  pour  voir  qu'if 
eft  abfolument  fondé  fur  la  quarante  -  feptième  proportion 
d'Euclide ,  où  Ton  prouve  que  le  carré  de  l'hypothénufe  de 
tout  triangle  reftiligne  reélangie,  eft  égal  à  la  fomme  du 
carré  des  deux  autres  côtés;  la  Géométrie  étoit  donc  cultivée 
chez  les  très-anciens  Aftronomes ,  dont  les  Brames  tiennent 
feurs  méthodes ,  &  cette  propofitîon ,  dont  on  a  fait  honneur 
à  Pythagore,  atri ,  peut-être  l'avoît  trouvée  de  fon  côté,  étoit 
connue  dans  1  Alie  ^  &  on  y  en  failbit  ufage  bien  des  ûècies 
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avant  cePhîIofophc,  Telle  eft  en  général  la  méthode  ewiployce 
par  les  Brames  pour  calculer  les  Éciipfês  de  Lune  :  voyons 
préfentement  comment  ils  s'y  prennent  pour  calculer  celles  du 
Soleil,  bien  plus  compliquées  que  celles  de  la  Lune,  à  ciaufê 
des  parallaxes  dont  ils  n'ont  aucune  connoidance. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dît  de 
leur  manière  de  trouver  les  lieux  du  Soleil  &  de  la  Lune , 
&  rînftant  de  i  oppofition  j  ce  calcul  eft  abfblument  le^même 
dans  les  Écliplès  de  Soleil  &  de  la  Lune,  fi  ce  n'eft  que  dans 
les  dernières ,  on  calcule  pour  le  moment  de  Toppofition , 
&  dans  les  premières  pour  Tiiiftant  de  la  conjoncflion. 

11  eft  bon ,  avant  tout ,  de  fe  rappeler  que  les  Brames  ne 
comptent  pas  comme  nous  la  longitude  du  Soleil ,  en  partant 
de  i'intcrfeélion  de  l'Equateur  &  de  TÉcliptique ,  mais  du 
premier  point  de  la  conftellation  du  Bélier;  il  faut  donc 
réduire  le  lieu  du  Soleil  au  premier  point  du  Zodiaque 
immobile,  que  la  conftellation  du  Bélier  précède  «aujourd'hui 
de  piufieurs  degrés,  &  cela  d'autant  plus,  que  leur  année 
commence  toujours  à  l'entrée  du  Soleil  dans  cette  conftel- 
lation ,.  tandis  que  l'Équinoxe  précède  ce  moment  de  dix- 
huît  à  dix-neuf  jours. 

Nous  venons  de  dire  que  les  Brames  ne  paroifloieTit  avoir 
aucune  connoiftance  de  l'efl^t  que  produit  la  parallaxe  de 
la  Lune  dans  les  Édipfès  de  Soleil ,  ils  en  tiennent  cependant 
compte  fans  le  fa  voir  ;  mais  avant  que  d'expofêi*  cette  opération , 
il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  donner  une  très-légère  idée 
de  la  manière  dont  on  remédie  à  l'effet  de  la  parallaxe  dans 
le  calcul  des  Édipfès  de  Soleil,  lorfquon  n'emploie  pas  la 
méthode  des  projeétions  inventée  par  Jeaii  -  Dominique 
Caftini.* 

Le  demî-dîamètre  de  la  Terre  ayant  un  rapport  très-fenfibîe 
avec  Ùl  diftance  à  la  Lune ,  il  en  réfulte  néceflairement  qu'un 
fpeélateur  placé  fur  un  point  de  fâ  furface ,  ne  voit  pas  la 
Lune  répondre  au  même  point  du  ciel  où  la  verroit  ua 
ipeAateur  placé  au  centre. 

Ceft  cependant  pour  ce  ^edateur  placé  au  centre ,  que 
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le  calcul  donne  le  lieu  de  cette  Planète,  quon  nomnnie  Te 
vrai  lieu ,  &  il  faut  le  réduire  au  lieu  apparent  où  la  voit  le 
ipeiflateur  placé  à  laJur^e. 

Pour  cela ,  on  csdcule  quelle  eft  la  hauteur  du  Soleil  au 
moment  de  la  conjonAion ,  8c  on  voit  de  combien  la  paraDaxe 
qui  aftèéle  la  Lune,  Tabaifle  à  cette  hauteur;  on  décompolè 
enfuite  cette  parallaxe ,  pour  voir  combien  elle  a  fait  varier 
le  lieu  de  cette  Planète  en  longitude  &  en  latitude ,  &  on  a, 
pour  ce  moment ,  Ton  lieu  apparent ,  ou  tel  que  le  voit 
le  fpeâateur  placé  fur  la  furface  de  ia  Terre.  Il  efl  bon  de 
remarquer  que  1  ecliptique  ayant  toujours  une  moitié  de  fbn 
rercle  au-delTus  de  Thorizon,  le  po.°^  degré  de  cette  moitié, 
fe  trouve  coupé  perpendiculairement  par  un  vertical,  &  que 
par  coniequent  la  parallaxe  qui  ne  fait  qu'abaifier  la  Lune, 
ne  changera  pas  (à  longitude  û  elle  £b  trouve  dans  ce  degré, 
£l  la  changera  d  autant  plus  qu  elle  en  fera  plus  éloignée.  Ceci 
fuppoie,  voyons  comment  les  Brames,  fans  s'en  apercevoir, 
font  entrer  la  parallaxe  de  la  Lune  dans  le  calcuL 

Ib  ne  cherchent  pas-,  comme  nous,  la  pofition  de  ce 
5>o."*  degré  de  récinrtique ,  mais  bien  ceHe  du  degré  de  ce 
même  cercle  ,  jqui  fe  trouve  à  l'horizon  au  moment  de  k 
conjon<5llon ,  ce  qui  revient  abfblument  au  mênie,  £l  y  com« 
parant  le  lieu  du  Soleil  à  ce  moment,  ils  obtiennent  Ci  diflance 
à  lun  ou  à  fautre ,  au  moyen  de  laquelle  ils  trouvent  la 
difi^rence  entre  le  point  de  la  conjonâion,  &  fe  milieu  de 
fÉcliplè^  ou  pour  parler  plus  jufle,  la  difl^rence  entre  la 
conjonélion  vraie  &  la  conjondion  apparente,  caufée  par  la 
parallaxe  de  longitude,  &  ils  réduiCent  le  jieu  du  Soleil  &  celui 
4e  la  Lune  à  cette  dernière* 

La  conjondjon  apparente  étant  déterminée,  Sis  calculent, 
comme  pour  les  Éciipfes  de  Lune,  le  lieu  du  nœud  auquel 
ils  ajoutent  pour  les  Éclipiês  de  Soleil ,  la  précefCon  da 
i  cquinoxe,  &  recherchent ,  comme  pour  les  Éclipiês  de  Lune , 
la  latitude  ;  mais  cette  latitude  a  heibin  d'être  corrigée  par  la 
parallaxe,  &  ils  ont  un  calcul  particulier  pour  trouver  cette 
^orreélion^  par  le  mo^en  de  1»  différence  entre  l'heure  du 
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minéu  de  TÉclipiê,  &  celie  du padage du  Soleil  au  Méridien. 
Cette  correélion  étant  appliquée,  ils  obtiennent  aifénient 
h  grandeur  de  TÉcIipiê,  par  un  calcul  afiez  fembiable  à  celui 
par  leouel  ils  obtiennent  celle  des  Écliplês  de  Lune,  il  n'y  a 
de  différence ,  que  la  (ùbûitutîon  du  diamètre  du  Soleil  à 
cdui  de  Tombre  ;  le  calcul  du  commencement  &  de  la  fin  p 
ne  différent  pas  non  plus  fènfiblement  de  celui  par  lequel  ils 
obtiennent  le  commencement  &  la  fin  des  ÉcUp/es  de  Lune. 

Il  eft  évident  que  par  ce  moyen  les  Brames  n'obtiennent 
que  des  correélions  en  afcenfion  droite  &  en  déclînaiibn ,  au 
lieu  de  celles  en  longitude  &  en  latitude  qu'il  faudroit  avoir, 
mais  il  ne  paroiflent  avoir  aucune  idée  de  ces  dernières  ;  8c 
c'eft-ià  vraifemblablement  ce  qui  rend  leur  calcul  défeélueux 
plus  que  l'erreur  de  leurs  périodes  qui  paroiflentaflez  jufles* 

Celle  de  deux  cents  quarante-huit  jours,  fur-tout,  dont  ils^ 
font  ufage  pour  obtenir  le  lieu  de  la  Lune ,  à  fèmblé  à  M.  le 
Centil  digne  d'une  attention  particulière  ;  il  paroît  qu'elle  eft 
abfbldment  fondée  fur  l'hypothèiè  elliptique  fimple ,  &  que 
ks  Aftronomes  qui  l'ont  imaginée,  ont  fuppol^,  pour  plus* 
de  facilité,  l'apogée  de  la  Lune  immobile ,.  en  attribuant  à  cette 
Planète  lé  mouvement  de  l'apogée  ;  par  ce  moyen ,  fi  Ton 
iuppolè ,  par  exemple ,  la  Lune  à  fon  apogée ,  au  midi  du 
I .  Jianvier ,  elle  y  fera  encore  le  5  Septembre  à  midi ,  qui: 
fera  le  deux  cents  quarante-huitième  jour;  mais  ce  qui  eft 
fingulièrement  digne  de  remarque,  c'eft  qu'en  prenant  la^ 
vingt-cinquième  partie  du  mouvement  diurne  de  la  Lune ,. 
dans  les  dlfierens  points  de  la  période ,  ils  obtiennent  allez 
précifément  le  diamètre  de  cette  planète  ;  car  quoiqu^ce 
calcul  ne  foit  pas  abfolument  exaél,  il  eft  cependant  vrai  ^it 
approche  beaucoup  de  la  précifion  dans  le  feul  cas  où  Thypo- 
thèfe  elliptique  fimple  peut  être  employée;  c'eft-à-dîre,  dans 
les  fyzygîes,  qui  font  les  ieuls  points  où  les  Brames  le 
confidèrent. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  eft  en  droit  de 
conclure  qu'il  n'y  a  aucune  nation  Orientale ,  unis  même  en 
excepter  les  Chinois  »  fi  vantés  par  leur^  anciennes  connoif^ 
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fences  en  Aftronomie ,  chez  laqueHe  on  trouve  autant  <fe 
veftîges  de  i  antiquité  de  cette  Science ,  que  chez  les  Indiens  ; 
mais  tout  (êmble  tendre  à  prouver  que  les  Brames  ne 
pofsèdent  aujourd'hui  que  les  débris  d'une  Science  cuhîvée 
avec  fuccès ,  fong-temps  avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  y  a  grande 
apparence  qu'on  doit  attribuer  à  la  [chaleur  du  climat, 
!  l'indolence  qui  les  a  empêchés  de  faire  le  moindre  pas  en 
avant  pour  perfeélîonner  des  connoiflànces  dont  ils  fon% 
dépofitaires  depuis  tant  de  fiècles ,  &  qu'ils  tiennent  vrai- 
femblablement  d'un  peuple  afiatique  plus  ièptentrional  ;  aufli 
les  Indiens  Tamoults  afîiirent  -  ils  que  les  Brames  viennent 
originairement  du  Nord  :  la  théorie  de  la  Lune ,  dont  ils  fe 
Servent  (ans  la  connoître ,  ne  peut  être  que  le  fruit  de 
*  méditations  piofondes,  dont  ils  ne  paroiflènt  guère  capables, 
elle  eft  du  moins  infiniment  plus  fkvante  que  les  règles 
aftronomiques  dont  (è  (ervent  les  Siamois ,  que  M.  de  la 
Loubère  rapporta  au  retour  de  (on  voyage ,  &  que  le  célèbre 
*  Vq}'e7anc»  Jean-Dominique  Ca(rini  a  fi  ingénîeutement  expliquées  *. 

Mim.de  l'Ac.  ^  ^  '     ^ 

Tmi  VIII,         J    I      l       1        .    ..  .  •  >  .  >  .      . 

SUR    UN 

VOYAGE  FAIT  EN  PORTUGAL 

ET    A     MAP  ERE. 

V.IesMém.  A^ous  avons  rendu  compte  en  lyCi"^  d'un  Voyage  fîiît 

pages  1 1 5  &  par  M.  de  Bory ,  pour  déterminer  la  po(Won  àts  caps  Finiftère 

*^  6^)rtégal  :  nous  avons  apparier  ici  d'un  autre  Voyage  du 

lyesfv.içl.  ™wîc  Académicien ,  dans  la  double  vue  de  déterminer  la 

pofition  <Ie  quelques  points  importants  de  la  cote  du  Portugal 

&  celle  de  Madère ,  &  de  faire  Fobi^rvation  dé  l'Éclipfe  de 

Soleil  du  2  6  Oélobre   17531  ^^^  Ibupçonnoît  pouvoir 

être  totale  dans  ces  parages. 

Ce  double  but  exîgeoit  un  double  appareil  d'inftrumens , 
puiique  i'ob(èrvation  de  TÉdiple  demandoit  que  les  diamètres 
du  Soleil  &  de  la  Lune  fu(îènt  oblèrvés  avec  précifion;  dans 

cette 
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cette  vue  M.  de  Bory  crut  devoir  joindre  aux  inftrumens 
qu'il  avoît  portés  dans  le  premier  voyage ,  un  héliomètre  de  la 
conflruélion  du  fieur  Canivet,  adapté  à  une  lunette  de  douze 
pieds ,  dont  les  verres  étoient  du  fieur  Georges. 

Le  Vaifleau  fur  lequel  s  embarqua  M.  de  Bory ,  fut  la  Frégate 
du  Roi  la  Comète,  &  il  s  y  trou  voit  avec  M/*  les  Chevaliers 
de  Goimpy  &  de  Dizîçrs-Guyon,  qui  dévoient  participer  à 
(es  observations. 

Il  partit  de  Breft  le  2  o  Septembre  1 7  5  3 ,  &  mouilla  devant 
Lisbonne  le  3  Oélobre  ;  M.  le  Comte  de  Bafchy ,  Ambafladeur 
de  France^  wformé  par  la  Cour  du  projet  de  M.  de  Bory ,  en 
avoit  déjà  informé  le  Miniftre  Portugais ,  &  les  paflèports 
néceflàires  auroient  été  expédiés  dès  It  même  jour»  iàns 
i'ab/ence  du  Roi,  qui  avoît  été  paflèr  quelques  jours  à 
Mafia,  château  bâti  par  le  Roi  Jean  V,  mais  ils  le  furent 
peu  de  jours  après ,  au  retour  de  ce  Prince ,  &  Don  Jofeph 
de  Carvallo  fbn  Miniftre,  leur  procura  toutes  les  fiicilités 
poflîbles  pour  exécuter  leur  projet. 

Les  Officiers  François  partirent  donc  de  Lîfbonne  le  1 3 
Ocflobre  pour  fe  rendre  à  A veiro ,  leur  voyage  fe  fit ,  partie 
en  chaloupe  (ur  le  Tage,  &  partie  dans  des  chaiiès  à  deux, 
traînées  par  des  mulets ,  &  qui  (ont  les  voitures  ordinaires 
du  pays;  il  eft  bon  d'obferver  ici  deux  chofes,  la  première, 
que  le  Tage,  qui,  zTon  embouchure,  reçoit  les  plus  grands 
vaiflêaux,  ne  peut,  à  quelques  lieues  au-deffus,  recevoir  que 
des  canots  &  des  bateaux  plats ,  parce  que  fbn  grand  volume 
d*eau  ne  lui  vient  que  de  la  mer  ;  &  la  (èconde,  que  lorlqu'on 
voyage  par  terre  en  Portugal,  il  faut  porter  avec  foi  des  lits, 
des  provifions  &  des  uflenfdes  de  cuifme ,  parce  qu  on  ne 
trouve,  dans  les  lieux  où  on  s  arrête,  que  le  pain  &  le 
couvert,  ils  arrivèrent  le  19  à  A  veiro. 

Cette  petite  ville  eft  fituée  dans  la  province  de  Beira,  fâ 
pofition  eft  très-agréable ,  elle  a  un  port  peu  profond ,  mais 
fur ,  &  àts  fâllnes  afièz  abondantes ,  qui  font  feparées  de  la 
haute-mer  par  une  langue  de  fable  élevée,  le  ruifleau  qui  y 
paiiè  peut  k  remonter  en  bateau  cinq  ou  fix  lieues  dans  les 
JHiJf.  1/^2.  IL'  Partie.  P 


114-  Histoire  de  l'Académie  Royale 
terres;  on  y  trouve  communément  des  gens  qui  iàvent  aflez  bkn 
parier  François  ;  un  de  ces  derniers  nommé  Don  Juan  diEguès, 
setoit  procuré  plufieurs  volumes  des  Mé^noires  de  cette 
Académie,  &  les  avoit  étudiés  :  efpèce  de  phénomène,  fi 
ion -fait  attention  que  ia  phiiolbphie  d'Ariftote  nétoit  pas 
encore  bannie  du  Portugal. 

Le  calcul  de  i'Éciipfe  de  Soleil  la  donnoît  totale  à  Aveiro, 
&  M.  de  Bory  &  Ces  Aflbciés^  n  avoîent  que  le  temps  de  fe 
préparer  à  i'obfervatîon  ;  ils  commencèrent  par  vérifier  leur 
inftrument ,  dont  l'erreur  fiit  trouvée  de  42  fécondes  dont 
il  augmentoit  les  hauteurs  ;  plufieurs  hauteurs  •méridiennes 
de  la  Polaire,  de  quelques  autres  étoiles,  &  du  bord  fiipérieur 
du  Soleil,  leur  donnèrent  la  hauteur  du  pôle  d'Aveiro,  de 
40^  38'  20". 

Les  deux  jours  qui  précédèrent  f  Eclîple ,  ils  prirent  piufieurs 
hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  pour  avoir  la  marche  de 
leur  pendule,  qui  fe  trouva  retarder  de  48  fecondes  par  jour. 

Le  2  6  Oélobre ,  jour  de  rÉclipfe ,  arriva  enfin ,  &,  il  arriva 
accompagné  d*^un  fort  beau  temps ,  M.  de  Bory  &  fes  Aflbcî6 , 
perfuadés  que  TÉclipfe  devoît  être  totale  à  Aveiro,  s'occu- 
pèrent à  mefurer,  avec  l'héliomètre , les  diamètres  du  Soleil, 
mais  cette  opération  qui  leur  devint  prefque  inutile,  parce 
que  rÉclipfe  ne  fut  pas  totale  dans  cet  endroit,  dont  la 
pofition  étoît  probablement  mal  connue,  leur  fit  encore 
manquer  Tobfervatîon  du  commencement  de  TÉcUpfe ,  qui 
anticipa  de  quelques  minutes  Tinfiant  marqué  dans  le  calcul. 

L'Éclîpfe  ne  fut  pas  abfofument  totale,  &  elle  offrit  aux 
Obfervateurs  un  phénomène  fingulier;  dans  un  inftant  afler 
voifin  du  milieu  de  TÉclipfe ,  les  cornes  fe  trouvèrent  fubi- 
tement  dans  une  direélion  contraire  à  la  précédente,  efièt 
cependant  très-naturel ,  &  dont  la  raifon  fe  préfente  d^elle- 
mêrâe.  Lbbfeurité  fut  aflèz  grande  pour  laifler  apercevoir 
Jupiter  &  Mars ,  mais  pas  aflèz  pour  empêcher  d'écrire  avec 
un  crayon ,  elle  avoit  à  peu-près  Tapparence  d'un  beau  cré- 
pufcule,  qui  eft  à  la  moitié  de  là  durée;  ils  n'aperçurent 
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aucune  trace  de  i'atmofphère  folaire ,  ce  cjuî  reftoît  de  lumière 
étoît  apparemryent  encore  aflez  grand  pour  I  effacer. 

L  obiervatîon  de  cette  Éclipiè  fournit  aux  obfervateurs  le 
moyen  de  reconnoître  Terreur  des   Tables  &  la  longitude 
d'Avciro;  ils  la  comparèrent,  pour  cela,  à  celle  qui  a  voit 
été   faite  à  Paris,  par  M.  de    Thury,  fuivant  la  méthode 
indiquée  par  M.  de  la  Caille  *;  Terreur  des  Tables  dans  le  ^VqyjrsAfifm. 
fens  de  la  longitude,  fut  trouvée  de  2'  p",4 ,  &  la  différence  ^7^^  >  /'^/' 
de  longitude  géographique  entre  Paris  &  Avciro,  de  43'  17"  '^^' 
d'heure,  ou  10^49'  i^'\  dont  Aveiro  eft  plus  occidental 
que  Paris. 

M*  de  Bory  &  fès  Affbcîés  n'ayant  plus  rien  à  faire  à  Aveiro, 
en  partirent  dès  le  30  Oélobre,  &  prirent,  pour  retourner 
à  Lifbonne,  la  route  qui  leur  offiolt  à  voir  le  plus  de 
chofes  intéreffântes. 

Les  villes  du  Portugal  ne  renferment  ordinairement  point 
d  édifices  plus  remarquables  que  les  Couvents ,  &  ils  doivent 
prefque  tous  leur  fondation  à  quelque  vœu  fait  dans  dçs 
occafions  périlleulès ,  par  les  Rois  de  Portugal.  La  première 
que  M.  de  Bory  trouva  fur  (à  route,  fut  celle  de  Coîmbre, 
muée  fur  le  fleuve  Munda ,  autrefois  le  fèjour  des  Rois  de 
Portugal,  avant  quils  Teuflènt  tranfportéà  Lifbonne,  & 
maintenant  le  fiége  de  la  première  Univerfité  du  royaume; 
fondée  par  Denys ,  fornommé  k  Ubéral  &  le  père  de  la 
Patrie. 

Cette  ville  contient  le  célèbre  monaftère  des  Religieux  de 
Sainte-Croix,  fondé  par  Alphonfe  Henrîquez,  premier  Roi 
de  Portugal ,  pour  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Auguftin, 
unis  depuis  par  le  Pape  Benoît  XIV,  aux  Chanoines  de 
Sifint-Jean  de  Latran. 

Ces  Religieux  obfërvent  exaélement  la  clôture ,  &  ne  fortent 
jamais  ;  cette  loi  leur  a  été  impofèe  par  le  Père  Gafpard  de 
Govéi  leur  réformateur  1  &  Miniftre ,  quoique  fims  titre  * 
du  Roi  Jean  V. 

Cette  clôture  devenue  chez  eux  un  point  eflentîel  de  leitf 
règle,  les  a  engagés  à  cultiver  les  Sciences,  &  il  en  eft  réfulté 

Pi; 


ii6      Histoire  de  l'Académie  Royale 
un  prompt  avancement  qui  s  eft  fait  fentir  de  proche  en  proche 
à  toute  ia  Nation:  leur  Générai  eft,  par  fà  place.  Chancelier 
de  rUnîverfjté,  &  en  1753  il  en  étoit  encore  Reéleur ,  par 
ia  nomination  du  Roi* 

M.  de  Bory  eut  l'avantage  d'être  conduit  dans  tout  l'intérieur 
de  cette  magnifique  mailon,  par  M.  Magalhaëns,oucomme 
le  prononcent  les  Portugais,  Magellan ,  dernier  deicendantde 
celui  qui  a  donné  Ton  nom  au  détroit  du  Sud  de  l'Amérique, 
alors  Chanoine  régulier  de  cette  maifbu ,  dont  il  eft  fbrti  en 
'1744,  en  vertu  dun  Bref  du  Pape  Benoît  XI V,  &  qui  eft 
aduellement  réfidant  à  Londres  où  il  eft  Membre  de  la 
Société  royale,  &  que  l'Académie  compte  au  nombre  de  fès 
plus  dignes  Correfpondans. 

De  Coimbre ,  M.  de  Bory  alla  à  Baralha ,  où  les  Domini* 
cains  ont  un  magnifique  couvent  ;  ce  couvent  eft  Taccom- 
pliflêment  d'un  voeu  fait  par  le  Roi  Jean  I/*";  au  moment  de 
donner  la  bataille  à* Aljubarotta ,  il  promit  de  fonder,  pour 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  le  plus  beau  monaftère  qui  fut 
dans  le  monde ,  &  il  choifit ,  après  la  viéloire ,  le  lieu  de 
Baralha ,  qui  étoit  dans  le  voifmage  où  il  fit  bâtir  une  ville 
à  laquelle  il  donna ,  en  mémoire  de  cet  événement,  le  nom 
de  Baralha,  &  un  magnifique  monaftère ,  dont  l'églife  paflè 
pour  être  la  plus  haute  qui  fbit  en  Portugal  :  on  y  admire 
encore  la  fâlle  du  Chapitre ,  elle  eft  carrée ,  &  a  cinquante-fjx 
pieds  de  côté ,  &  la  voûte  en  arc  de  cloître  fè  fbutient  fans 
pilier:  on  affure  que  l'Architeéle  appelé  Mathieu  Femandh, 
qui  Ta  voit  manquée  plufieurs  fois,  étant  enfin  venu  i  bout  de 
la  fermer,  voulut  coucher  pendant  quatre  mois  fous  la  clef 
delà  voûte,  pour  faire  voir  qu'il  n'en  craignoit  plus  la  chute. 
Cette  églife  avoit  été  deftinée  pour  ia  iepulturc  des  Rofc  ; 
maïs  ces  Princes,  en  transférant  leur  fiége  de  Coimbre  à 
Lifbonne,  ont  aufli  transféré  leur  fépulture  de  chez  les  Domi- 
nicains de  Baralha ,  chez  les  Jéronimites  de  Belem ,  où  elle 
eft  aujourd'hui  :  on  y  voit  cependant  encore  à  Baralha 
quelques-uns  de  leurs  tombeaux,  &entr autres  celui  du  Roi 
Jean  II,  mort  en  i^^y 
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De  Baralha ,  M.  de  Bory  dia  vifiter  un  autre  couvent 
nommé  Akohaca,  deflèrvî  par  cent  cinquante  Bernardins,  & 
fondé  en  1135,  par  le  Roi  Alphonfê  Henriquez ,  après  la 
viéloîre  qu'il  remporta  à  la  célèbre  bataille  d'Ourraque,  fur 
cinq  Rois  Maures;  éwnement  qui  fut  fuivi  de  i'éreélion  du 
Portugal  en  royaume  ;  car  jufqu  alors  it:s  Souverains  n  avoîetit 
porté  que  le  titre  de  Comtes,'^ 

On  voit  dans  1  eglifè  de  ce  couvent  quelques  tombeaux 
de  Rois  de  Portugal,  cntr autres  celui  de  Pierre  le  Juftîcier, 
&  un  monument  très-fimple  &  fans  înfcrîption ,  qu'on  affura 
les  Officiers  François  être  celui  d«  la  malheureufe  Inès  de 
Caftro,  maîtrefle,  puis  femme  de  ce  Prince,  ce  qui  contredit 
formellement  tous  les  hiftorîens  François  &  Portugais,  qui 
di/ênt  tous  que  Don  Pedre  fit  £ure  à  Inès  un  tombeau 
magnifique.  La  route  que  faifoit  M.  de  Bory  le  conduifoit 
naturellement  à  CalAas ,  lieu  ainfi  nommé  à  caufe  d  une  iburce 
d  eau  chaude  qui  s  y  trouve,  &  fur  laquelle  efl  bâti  un  très-bdi 
Hôpital,  fondé  en  1488 ,  par  la  Reine  Léonore  de  Portugal, 
femme  de  Jean  II,  rebâti  en  1747,  &  fini  en  1750,  par 
les  ordres  &  aux  dépens  du  Roi  Jean  V. 

Ces  eaux  font  très-renommées  par  la  fingulière  propriété 
qu'elles  ont  de  guérir  les  maladies  vénériennes  les  plus  invé- 
térées, les  paraiyfies,  &  généralement  toutes  les  m^dies  qui 
attaquent  les  nerfs  ;  elles  font  aflez  abondantes  pour  que  leur 
écoulement  fàfle  continuellement  tourner  un  moulin  placé  à 
deux  cents  pas  de  leur  fource;  elles  font  claires,  cependant 
fi  on  les  fait  repofer  dans  un  réfervoir ,  elles  y  dépolent  une 
boue  noire  &  épaiilè ,  &  fi  on  les  reçoit  après  cela  dans  un 
autre  bafiin ,  elles  y  dépoient  un  iediment  bknc ,  &  femblable 
à  de  la  chaux. 

Les  eaux  de  Caldas  agîflent  ou  intérieurement  lorfqu  on 
les  boit,  ou  extérieurement  lorfqu'on  s  y  baigne;  &  ces  bains 
font  de  deux  elpèces ,  l'un  de  Teau  claire  ou  courante ,  & 
i  autre  de  la  boue  noire.  Pour  compofèr  ces  derniers  bains  , 
on  prend  cette  dernière  dans  le  réfervoir ,  &  on  la  délaie 
avec  ieau  même  de  la  iburce,  on  y  fait  entrer  les  malades, 
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&  quand  ils  y  ont  refté  aflez  de  temps ,  ils  vont  fè  iaver 
dans  le  bain  clair;  il  sexhaJe  de  cette  eau  une  vapeur  chaude 
&  fîdfureufe,  qui  noircit  en  peu  dmibns  les  métaux  & 
les  galons. 

De  Caldas  »  après  une  journée  de  iBarche  fort  rude,  M.  de 
Bory  &  (es  Collègues  arrivèrent  au  monaftère  royal  de  Mafnu 

Ce  couvent  a  été,  comnig  tous  ceux  dont  nous  venons 
de  parier ,  établi  à  f  occafion  d  un  vœu  ;  les  Religieux  de 
Saint-François,  de  la  province d'Arrabida,  deliroient d'avoir 
un  hofpice  à  Mafra,  mais  le  Conlêil  de  Conlcience  leur  en 
lefulbit  la  permiffion  ;  un  de  ces  Religieux  fichant  le  deiir 
qu  avoit  Jean  V  de  le  voir  des  enfàns,  o&  lui  en  promettre 
s'il  fondoit  à  Mafia  le  couvent  que  (es  Frères  defiroient  :  ce 
Prince  en  fit  le  vœu,  &  (es  defirs  ayant  été  accomplis ,  il  y 
bâtit  d'abord  rhofpice  qui  lui  avoit  été  demandé,  mais  il 
ji  en  demeura  pas  îk ,  &  voulut  y  élever  un  monument  qui 
fiirpaflat  FEicurial  en  grandeur  &  en  magnifiœnce  :  trois  cents 
Capucins  isojs  barbe  y  ibnt  logés  aufli  magnifiquement  que 
le  Monarque ,  qui  partage  ce  Palais  avec  eux ,  &  qui  peut 
y  loger  la  Reine,  les  Infans  &  toute  £l  Cour. 

La  Chapelle  qui  partage  en  deux  œ  vafle  édifice ,  a  été 
commencée  en  1 7 1 7 ,  &  finie  en  1730;  elle  eft  de  la  plus 
grande  magnificence,  le  marbre  y  eft  prodigué ,  &  la  beauté  de 
l'ouvrage  répond  à  la  richeflê  des  matériaux  ;  le  dôme ,  dont 
la  légèreté  furprend,  a  œnt  (bixante-lêize  pieds  de  hauteur, 
8l  les  clochers  deux  cents  iêîze  pieds  ;  l'un  deux  contient  un 
des  plus  beaux  carillons,  de  toute  TEurope;  ceft  dans  cetttt 
Chapelle  que  font  ces  belles  griOes  âites  à  Paris  en  1733» 
par  le  fieur  Deftiicbes  :  malheureufement  les  ornemens  &  les 
▼aies  fâcrés  ne  répondent  pas  à  la  richefle  de  l'édifice  ;il  femble 
^'on  ait  voulu  placer  dans  le  bâtiment ,  la  magnificenœ  qui 
devoit  être  fiir  les  Autels,  &  qu*aa  y  ait  (ubftitué  la  pauvreté 
4&  la  fimplicîté  que  k  règle  de  Saint-François  exigeoit  qui  fiit 
dans  le  refte  de  ledince  :  on  peut  monter  fiir  le  haut  de 
l'églife,  où  l'on  trouve  des  tenaâès  de  brique,  doù  l'on  a 
Ja  vue  la  plus  étendue» 
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Le  pare  de  Mafra  eft  très-grand,  &  renferme  une  longue 
fuite  de  montagnes»  ii  eft  ordinairement  très-abondant  en 
gibier  ,  mais  quand  M.  de  Bory  y  alla ,  ii  ctoit  dénué 
d*arbres« 

De  Mafra  à  Lifbonne  il  y  a  un  très  -  beau  chemin  ; 
le  premier  objet  qu'on  trouve  fur  cette  route ,  eft  le  château 
de  Ceintra»  bâti  par  ie  Roi  Emmanuel,  &  qui  a  fervi, 
prefque  de  nos  jours ,  de  prifbn  à  Alphonfê  V  après  fa  dépo- 
fitîon ,  &  au  haut  du  cap  la  Roque ,  qui  joint  cet  édifice , 
un  couvent  de  Jéronymites^ 

•Près  de  Ceintra  eft  un  couvent  de  Capucins  qu  on  nomme 
le  couvent  doublé  de  liège ,  parce  que  ce  couvent  ptant  taillé 
dans  le  roc ,  on  a ,  pour  prévenir  les  mauvais  effets  de 
l'humidité,  doublé  tout  l'intérieur  de  liège;  il  eft  fingulier 
de  voir,  à  quatre  lieues  les  uns  des  autres,  dts  Religieux  du 
même  Ordre,  logés  les  uns  dans  un  magnifique  Palais,  & 
les  autres  dans  une  efpèce  de  tanière  :  ce  contrafte  fingulier 
n  etoit  pas  échappé  à  M*  de  Bory. 

Du  haut  du  cap  la  Roque,  on  aperçoit  les  bois  voifins 
de  Ceintra  &  de  Colares  ;  cétoit  au  milieu  de  c^s  bois  à 
Pitihra  verde,  que  le  célèbre  Don  Juan  de  Caftro  s  etoit  retiré 
àfbn  retour  des  Indes ,  &  où  ce  Héros^s'occupoit  à  défricher 
&  demeure ,  &  à  y  pratiquer  des  terraflès ,  qui  en  font  encore 
aujourd'hui  lornement  ;  cette  montagne  du  cap  la  Roque 
eft  abfblument  compof^e  de  pierres  placées  ks  unes  fur  les 
autres  fans  aucun  ordre  »  &  telles  qu  elles  pourroient  être,  fi 
un-  volcan  les  eût  jetées  de.  fon  iein. 

De  Ceintra  à  Lifbonne  il  n'y  a  plus  .que  quatre  à  cinq 
lieues;  on  trouve  le  long  du  chemin  plufieurs  Quintes  ou 
maifoiis  de  campagne ,  dont  la  plus  belle  eft  celle  de  M.  1  abbé 
de  Mendoça,  Secrétaire  d'État;  entre  toutes  ks  raretés  dont 
cette  fuperbe  maifon  abonde ,  on  admire  fur-tout  une  grotte 
abfolument  compofce  de  criflal  de  roche  &  de  porcelaine 
du  Japon. 

M.  de  Bory  arriva  à  Lifbonne  le  7  Novembre ,  dès  le  i  j^ 
lui  &  [es  Collègues  eurent  une  audience  du  Roi  >  dans  laquelle 
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ils  lui  rendirent  compte  de  leur  Voyage ,  &  lui  demandèrent 
Je  paflêport  néceflàire  pour  être  reçus  dans  les  îles  Açores 
&  à  Madère  ;  ce  paflêport  leur  fut  délivré  le  1 8  ,  par  M.  iabbé 
de  Mendoça ,  &  ils  mirent  à  la  voile  le  26  Novembre. 

Dès  le  4.  Décembre  ils  eurent  la  vue  des  îles  de  Sainte- 
Marie  &  de  "Saint-Michel  des  Açores ,  le  Pilote  Portugais , 
que  leur  avoît  donné  M.  l'abbé  de  Mendoça,  s'étoît  toujours 
fait  beaucoup  plus  de  lavant  que  les  Officiers  François ,  & 
cependant  on  vit  encore  la  terre  bien  plutôt  qu'il  ne  comptoît , 
ce  qui  venoit  probablement  de  la  mauvaîfex'pofition  de  ces 
îles  fur  les  Cartes ,  &  prouve  bien  la  néceffité  de  les  rec^fier^ 

Le  banc  de  Roches,  appelé  les  Fourmis,  qui  fè  trouve 
entre  ces  deux  îles ,  n  a  pas  paru  plus  exaélement  placé  dans 
les  Cartes ,  elles  le  mettent  trop  près  de  Saint-Michel ,  &  il 
fe  trouve  réellement  dans  le  Nord-eftde  la  pointe  du  même 
nom  de  l'île  Sainte-Marie ,  il  rétrécit  beaucoup  le  canal  entre 
les  deux  îles,  qui,  iàns  cela,  auroit  environ  dix-huit  lieues 
de  large* 

Ju(que-là  M.  de  Bory  navoit  pas  eu  à  iè  plaindre  des 
vents,  ils  cefsèrent  bientôt  de  lui  être  favorables,  ils  fe 
rangèrent  dans  le  Sud  &  le  Sud-oueft,  &  la  mer  devint 
bientôt  impraticable*,  il  trouva  cependant  moyen  d'aller  à 
terre  à  laide  d'un  Pilote  du  lieu ,  mais  il  ne  put  y  traniporter 
aucun  inflrument;  &  les  temps  devenant  de  jour  en  jour 
plus  mauvais ,  &  la  mer  plus  groflè  &  plus  dangereulè  , 
M.  de  Chefec  fe  trouva  forcé  de  faire  voile  pour  Madère, 
n'ayant  pu  tirer  d'autre  fruit  de  la  croîfière  involontaire  qu'il 
avoît  faite  autour  de  l'île  de  Saint-Michel,  qu&la  détermination 
de  la  pofition  du  banc  de^  Fourmis,  &  d'une  vigie  nommée 
/a  Baleine  f  qu'il  place  de  35  minutes  plus  au  Nord  que  ne 
le  font  les  Cartes  ;  il  fêroitbien  à  defirer  qu'on  fît  un  voyage 
dans  cet  archipel ,  on  pourroit  en  tirer  de  grands  avantages 
pour  la  Navigation. 

A  mefure  que  nos  Obfervateurs  s  eloignoient  des  Açores, 
en  tirant  vers  le  Sud,  la  violence  du  vent  diminuoit,  la  mer 
de  venoit  plus  douce  1  le  ciel  plus  ferein,  &  l'air  moins  froid; 

en 
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«Tt  an  mot,  on  commençoit  à  refientir  Tagréable  température 
iqu'on  éprouve  au  voifuiage  des  vents  alifes  ;  c'eft  probable-- 
ment  à  ce  volfinage  que  Madère  doit  en  grande  partie  l'agré- 
ment de  (on  climat. 

M*  de  Bory  découvrit  cette  île  le  1 1  Décembne  après  avoir 
eu  connoîflance  de  crfle  àt  Porto-fanto ,  qui  en  eft  peu  éloignée 
&:  des  trois  îles  apoelées  Défertts ,  <iuon  aperçoit  quand  on 
.vient  à  JVladère»  par  la  partie  de  TEft;  mais  les  vents  ne  lui 
permirent  pas  de  gagner  Ja  rade  de  Funchal,  capitale  de  l'Ifle^ 
avant  le  2j  Décembre. 

Dès  le  24,  M.  de  Bory  iê  rendît  à  Funchal^  où  il  re- 
joignit M."  iJe  Goîmpy  &  de  Diziers  qui  Tavoîent  précédé; 
ils  avoient  préiènté  les  oiàses  du  Roi  de  Portugal,  dont  ils 
etoient  chaînés,  à  M.  le  Comte  de  Saint-Michel ,  Gouvemeiu: 
<fe  Madère,  &  avoient,  de  (Ôq  agrément ,  choifi  une  mai(bti 
propre  pour  les  obiêrvations ,  fituée  à  peu-près  au  milieu  de 
leipèce  dç  cjoiflànt  que  forme ^  en  cet  endroit,  le  rivage 
de  la  mer* 

L lie  de  Madère  a  dîx-fept  ou  dix-huit  lieues  de  long,  (lir 
fept  à  huit  de  largeur ,  elle  a  tant  de  mojitagnes ,  qu'on  peut 
dire  qu  elle  n'^  elle-même  qu  une  montagne  coupée  d  un 
grand  nombre  de  précipices  ;  ieulement  du  côté  du  midi ,  la 
pente  s'adoucît  &  le  termine  en  une  plage  au  bord  de  la  mer  ; 
f 'eft.  au  bas  de  cette  .pente^  &  dans  une  plaine  longue  & 
étroite^  queft  bâtie  ta  ville  de  Funchal,  capitale  de  fifle; 
cette  ville  eft  arroiee  de  deux  ruifleaux  qui  iui  foiu'niftënt 
une  eau  .excellente;  mais  dans  les  grandes  pluies  &  dans  les 
fontes  de  neige ,  ces  ruifleaux  deviennent  àes  torrens  qui 
mettroient  la  ville  en  danger ,  {\  on  n  avoit  pratiqué  dans  les 
rues  des  canaux  pour  conduire  ces  eaux  fauvages  à  la  mer; 
elle  eft  entourée  d'une  fimple  muraille ,  mais  à  chaque  extré- 
mité de  la  plage  eft  un  fort  garni  d'artillerie,  &  elle  a  à 
VOueft  une  citadelle  élevée,  conftruitei  comme  le  xefte  des 
fortifications,  par  les  £ipagnols« 

L'île  de  Madère  eft  très-peupl&,  on  y  compte  au  moins 
^pt  mille  habitans,  elle  ne  pourroit  pas  leur  fournir  du  blé 
Hifi.   iyy2.  IV  Partie^  (^ 
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pour  plus  de  trois  mois  ;  rabondance  de  (es  exceliens  vîn*^ 
y  fuppice;  ïcs^  Angloîs  qui  en  enièvent  la  plus  grande  partie^ 
y  laîflent  ca  échan^  du  blé  &  des  ouvrages  de  leurs  manu* 
lacflures;  Madère  en  reçoit  encore  de  l'île  de  Saint-Michel^ 
très-fertile  en  cette  denrée;  cette  dernière  fournit  encore  à. 
Madère  une  grande  quantité  de  beftiauxr 

La  rade  de  Funchal  eft  ouverte ,  mais  elfe  eft  de  bonne 
tenue,  le  fond  en  eft  de  faUe  valàrt,  il  y  a  beaucoup  plus 
d'eau  dans  des  endroits  que  dans  d'autres ,  ce  qui  »inonce 
un  banc  fait  en  dos  d'âne,  qui  va  en  augmentant  du  côté  de 
ta  terre,  comme  du  côté  du  large;  on  peut  efluyar  dans  cette 
rade ,  fans  aucun  ri(que ,  les  plus  violens  coups  de  vent  venant 
de  la  terre,  mais  on  doit  fê  garder  des  vents  qui  viennent 
du  large ,  ib  rendent  la  mer  d'une  groflèur  terrible ,  &  on  doit 
appareiller  promptement  û  on  veut  éviter  le  naufrage  :  on- 
aflure  cependant  que  des  Navires  y  ont  bravé  ces  vents ,  & 
que  ceux  qui  ont  été  hrifés ,  ne  l'ont  été  que  par  h  faute  de 
leurs  cables  ou  de  leurs  ancres. 

Le  voyage  à  Madère  nétoit  entrepris  que  pour  y  faire 
'des  obfèrvations  qui  puflent  fërvir  à  conflater  la  pofition  de 
cette  Ifle,.  &  toutes  les  reconnoifliuices  que  les  Vaiflèaux^ 
peuvent  avoir  à  fbn  approche» 

De  ce  nombre  étoit  ia  variation  de  rAiguîlIe  aimantée ,. 
elle  fut  trouvée  à  bord  du  Vaiflèau  mouille  dans  ia^  radeir 
de  1 1*^  45V 

Par  un  grand  nombre  de  hauteurs  méridiennes  du  Soleil 
&  d'Étoiles,  prifes  avec  un  (èxtsHit  bien  vérifié,  la  hauteus 
du  pôle  a  été  trouvée  à  Funchal  de  32**  37' 40". 

Les  obfèrvations  qui  ont  lêrvi  à  en  déterminer  la  longitude;. 

£)nt  deux  immerfions  du  premier  fâtelllte  de  Jupiter,  une  du 

troifième,  &  une  occultation  d'une  Étoile  voifine  de  ^  dut 

Taureau  par  la  Lune  y  leur  réfultat  moyen  place  Funchal  à 

.   l^  î6'  40"  à  l'occident  de  Paris. 

Quoique  ces  obfèrvations  fuflent  plus  que  fuflîiântes  pour 
déterminer  la  longitude  de  Funchal  ;  cependant  M.  de  Bory^ 
îBc  ks  Collègues  crurent  devoir  y  en  çmployer  d'autres  d'wx 
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genre  différent;  ceft-à-dîre,  les  obiêrvations  des  difbnces  de 
là  Lune  au  Soleil  &  à  des  ÉtoHes ,  &  comme  M.  de  Bory 
entre  à  ce  fu/et  dans  une  diicuffion  aflronomique  qui  peut 
^tre  d'une  très -grande  utilité  à  ceux  qui  (èroient  dans  ie  cas 
id employer  cette  méthode;  nous  avons  cru  que  le  Ledeur 
iêroit  peut-être  bien  aîfè  d  en  trouver  ici  une  légère  idée. 

La  rapidité  du  mouvement  de  la  Lune  qui  parcourt  fur 
fon  orbite  environ  13  degrés  par  jour,  eft  telle,  quunc 
diffêrence  de  2  minutes  de  degié  dans  (on  iieu  apparent, 
répond  à  4  minutes  de  temps ,  ou  à  un  degré  de  longitude. 

Sur  ce  principe,  les  Aflronomes  ont  imaginé  de  déterminer 
le  lieu  de  la  Lune  par  obièrvation  pour  un  infiant  donné 
fous  le  Méridien  inconnu  où  Ton  efl,  &  de  trouver enfuite 
par  le  calcul  Tînilant  auquel ,  fous  un  Méridien  connu,  elle  aura 
du  k  trouver  au  même  point;  la  différence  entre  ces  deux 
inffans  donnera  celle  des  Méridiens. 

On  peut  obtenir  le  lieu  de  la  Lune  par  trois  moyens  ;  le 
premier  efl  par  Theure  obfèrvée  de  fbn  paflage  par  le  Méridien  ; 
cette  heure  fè  détermine  à  terre,  ou  dire^ment  au  moyen 
ifun  quart-de^ercle  mural  placé  dans  le  pian  d  un  Méridien, 
ou  par  des  hauteurs  correfpondantes  :  on  voit  aifement  que 
ia  première  manière  efl  impoffible  à  la  mer  ;  nous  en  difbns 
autant  du  paf&ge  de  la  Lune  par  un  vertical  connu ,  voifin 
au  Méridien  ;  cette  méthode  ùiciie  à  terre ,  ne  peut  être 
4d  aucun  uiâge  dans  un  Yaifleau. 

Les  hauteurs  correfpondantes  ne  font  pas  împoffibles  à 
prendre  dans  un  Vaifleau  ,  maïs  elles  exigent  quelques 
attentions  que  ne  demandent  pas  celles  qu'on  prend  à  terre; 
4kns  ce  dernier  cas,  il  fuffit  de  les  prendre  vers  le  cercle  de 
fix  heures ,  ou  au  moins  le  plus  loin  du  Méridien  qu'il  efl 
poâîbfe,  fans  tomber  dans  les  vapeurs  de  l'horizon  ;  mais  à  ^ 
mer,  il  &ut  quelque  choie  de  plus,  il  Êiut  les  prendre  lorfque 
ia  Lune  efl  entre  5  &  15  degrés  de  hauteur;  plus  haut  que 
11*5  degrés,  l'horizon  de  la  mer  fèroit  trop  obfcur  &  ne  fb 
ififlîngueroit  pas  allez;  plus  bas  quç  15  degrés,  la  hauteur 
4ç  la  Lune  ieroit  trop  &  trop  inégalement  aflfeélce  par  I4 
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réfracflîon  :  on  doit  obferver  cette  même  règïe  lorfqu'on  veut 
déterminer  le  lieu  de  la  Lune  par  une  hauteur  abToIue ,  à 
moins  que  l'opération  ne  le  fît  dans  le  crépufcule  où  de  jour, 
cas  où  ihorîzon  ieroit  toujours  aflèz  éclairé. 

Quant  aux  dîftances  de  la  Lune  au  Sofeil  ou  il  des  Étoiles 
connues,  il  eft  évident  qu'âpres  ie  Soleil,  auqueh  on  doit, 
autant  qu'il  eft  pofliblç ,  comparer  la  Lune ,  on  doit  donner 
ta  préférence  aux  Étoiles  Zodiacales;  mais  entre  celles-là 
même  ^  H  y  a  un  choix  à  faire  r  on  doit  prendre  de  préfé-^ 
rence  celles  qui  font  dans  ta  perpendiculaire  à  la  ligne  des 
cornes  ;  c^eft-à-dire ,  à  très-peu-près  dans  le  plan  de  lorbite' 
de  la  Lune ,  parce  qu'alors  on  a,  l&ns  aucun  calcul,  la  diftanc^ 
en  longitude  de  la  Lune  à  l'Étoile. 

Au  défaut  de  celles-là,  on  prendra  d autres  Êtoîfes,  même 
îde  celles  qui  font  hors  du  Zodiaque;  mais  dans  ce  cas  if 
faudra  prendre ,  le  plus  promptement  poifible ,  la  diftance  de 
ïa  Lune  à  deux  Étoiles  différentes  r  enfin,  fi  Ton  eft  maître 
du  temps  de  l'opération,  il  faudra  choîfîr  celui  où  le  mou- 
,vement  propre  de  la  Lune  fur  fon  orbite  fera  le  plus  vit 

Les  calculs  néceflaires  pour  déduire  le  lieu  de  la  Lune  dé 
ces  obfervatrons ,  femt  expliqués  dans  prefbue  tous  les  livres 
d'Aftronomfe  qui  ont  été  publiés  depuis  dix4iuit  ou  vingt  ans^ 
&  notamment  dans  l'État  du  Gîel  de  1755  ,  P"^Wé  par 
M.  Pingre ,  &  dans  le  Difcours  qui  eft  à  la  tête  du  cinquième 
volume  des  Éphémérides  de  M.  de  la  Caille» 

De  toutes  fes  méthodes  dont  nous  venons  de  parler,  Fa 
feule  à  laquelle  s'arrêtèrent  nos  Obfervatenrs,  futfobfervatioii 
de  la  Lune  &  de  quefques  Étoiles  au  même  fil  d'une  lunette 
placée  dans  un  vertical  proche  du  Méridien  ;  Hs  prirent,  de 
cette  manière,  le  paflage  de  fa  Lune  &  de  plufieur^  Étoiles 
des  Hjrades,  dont  elle  étoit  aflèz  proche,  mais  ils  attendent^ 
pour  faire  ufiigc  de  cette  obfervatîôn ,  une  Carte  desHyade^ 
fur  laquelle  on  puîflè  fôremênt  comptera 

Avant  de  finir  cet  article ,  nous  devons  donner  une  idée 
des  obfervations  que  Mi  de  Bory  &  fes  Collègues  firent  à 
Madèrç^fuï  les  yeiît3f 
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He  vent  de  Nord-eft  eftjceliji  qqî  régime  ie  pîps  ordînnî- 
rement  dans  rintérléur  de  nié  ;  dès  qu'il  ;eft  décidé ,  voîcî  h 
route*  quii  tient  dans  h  radp  qui  j^il  àjfon3ud;.au  Soleil 
ievant  »  ie  vent<  d'Eil  (^  fait,  fentir  ^9  midi  pn  a  îa^  brife  df 
rOueft;  &  le  foir  fe  càlrae  oju  ie  vent  de  teiTC* 

Le  vent  de  Nord-eft  amène  des  nuages  qui,  ne  pouvant 
palier  au-deflîis  des  montagnes  de  l'île,  ni  de  celles  des 
Défertesqui  ne  font  guère  moins  éleyées,;S*y  arrêtent,  &;  ces 
terres  embrumées  font  un  figne  ïnfaiflible  de  îbeau  temps»    ' 

Si  au  contraire  k  brume  le  diffipe,  on  peiif  être  alîûré 
que  le  venjt  va  foufHer  dû  Sud^  mais  ce  dernier  vent  ne 
dure  ordinairement  que  trois  ou  quatre  jours,  pai*ce  que  le 
vent  alîfè  n'étant  qu'à  4  degrés  de  Madère ,  &  foufflant  dans 
une  direélîon.oppolee ,  Taliment  manque  bientôt  au  .vent  de 
Sud,  il  le  fait  un  calme,  &  le  vent  de  Nord-eft  reprend 
julqu'à  ce  quun  orage  ou  quêlqu'autrç  càufe  ramèrie^Jê'  vent 
de  Sud.  *  .    ' 

Les  obfervatîons  étant  ablolurtient  fli?ie5,  les  Ôblervateurs 
fe  rembarquèrent  le  i.i.  Janvier,  &  mirent  à  la  voile  pouj? 
Lilbonne  ^  où  leurs  pv^çs  leur,  enjoignoient  ,^e  fe  rendre. 
Le  mauvais  tenips  Jes  obligent  de  Êiire  le  tour  de  l'île  par 
rOueft,  &  ils  en .  pwfitèrent  pour  en  relever  toate;s  les 
pointes,  ils  la  perdirent  de  vue  le  ijj  au  foir,  &:le  i(5  au 
coucher  du.  Sokîl  ,.ils  aperçurent  le  cap  la  Roque ,  à  dî;c 
iieues  d'eux,  dans  f^ft  qM^rt  de  Sud-eft  du.  moi|de.  Ce 
cap  qui  eft  très-éljeyé  >  •  raflçnible  toutes  les  vapcu^-s.que  le 
yentvde  Nord^eft^  ftès-fréquent  dans  ces, parages^  amène 
avec:Iui'&  il  en- eft.prefque toujours  enveloppé,  mais  cette 
enveloj>pe  qui  le  remarque  aulli  facilement  que  le  cap ,  ne 
iempêche  pas  de  fcrvîr  4e. point  de  reconnoilîance.  M^.disr 
Bory,  après  Faydir  reconnu ,  entra  dans  le  Tage  „dont  Fenlrée 
n'êll  pas  o^trèmer^tA  facile*  .Le;  courant  de  cette,  ri vièri: 
fufpendu'  par  le  flot  montant,  y  a  formé  vers  Ion.  embouh 
chures  deux  bancs  appelés  cachopes,  qui  nelaîflent  que  deux 
pâlies,  dont  celle  du  Sud  mêmç,  qui  eft  la  plus  fréquentée^ 
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ctt  aflcx  étroite  ;  ils  la  franchirent  cependant ,   &  le  26  ils 

iétpient  mouillés  à  Lîfbonne ,  fous  ie  palais  du  Roi, 

IMbànnt^,  xraprtafe  du  ^-oyaume  de  Portugal  ;  eft  comme 
fa*  yiife  de  Rome,  fituée  fur  fept  montagnes J  &  cette  fitua- 
tion  finguiièrë -,  fait  qu'dle  ptétente  iè  pîusagréibfe  4>eâacle 
à  ceux  qui  h  voyent  des  Vaiflèaux  mouillés  dans  le  Tage  » 
elle  contient  unç  infinité  d'édifices  &  plufieurs  beiies  places  ^ 
h  pl(is.  remarquable  eft  celte  qui  porte  le  nom  de  place  du 
Palais ,  j&  où  fe  fait  Iç  couronnement  du  Monarque  à  [on 
avènement  au  trône#  On  y  admire  encore  fpn  aqueduc ,  re- 
piarquaUè  par  ià  longueur,  qui  eft  de  plus  de  deux  lieues,, 
8c  par  la  hauteur  &  la  hardiéffe  des  arches  qui  le  foutiénnent 
jpn  quelques  endroits. 

M.  de  Pory  fuiroit  bien  defiré  profiter  de  I  offre  que  luî 
avoît  fait  M^  fe  comte  dé  Bafchy.,  de  placer  fon  oblèrvatoire 
portatif,  fur  la  terraflç  de  fori  hôtel,  pour  faire  à  Lifbonne, 
quelques  obfervations  aftronenfiiques  ;  mais  le  peu  de  folidité 
de  cette  terraflè ,  &  la  violence  du  vent  qui  arrêtoît  à  chaque 
inftant  ^pendule»  ne  le  lui  permirent  pas  ;  il  fè  rembarqua 
ie  12  Février  ,  Se  arriva  le  2  i  dans  la  rade  de  Breft; 
hes  côtés  occidentales  de  Bretagne,  font  terminées  par  un 
banc,  qui  peVmet  de  fonder  &  dé  trouver  fohd  aflez  avant 
lin  mer ,  &  long-temps  avant  qu'on  puifte  apercevoir  les 
icôtes.  M.  de  Chefàc  ,  qui  commandoit  fËicadre  ,  voulut 
.connoîjtre  Textrémîté  de  ce  banc  ,  &  fit  pour  cela  jeter  le 
plomb  à  une  aflez  grande  diftance  p  pour  voir  à  quelle 
iiiftance  on  i^ommencerôit  à  trouver  fond  ;  il  réfulte  de  toutes 
(es  obfervatîons ,  qu'à  cinquante  lieues  &  demie  dans  TOueft» 
quart  du  Sud-oueft,  5  degrés  à  TOueft  de  l'îie  d'Oueflant^ 
on  comhience  à  trouver  le  fond  à  quatre-vingt-quinze  br^fl^t 
.ce  (jui  fixe  1  étendue  du  banc  de  ce  côté ,  &  fournît  un  point 
âffuré  de  reconnoiflânce.  Cette  utile  détermination  peut  être 
j^-éoa^dée  comme  un  fruit  furnuméraîre  4u  voyage  dç^ 
Oflïciejrs-obirervatcws,' 
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dans  tAnafyfe  des  Eaux  Minéraks\     ./ 

l-i£S  Eaux  minérales  font  des  remèJes  qiie  kNàtiire  oiïre  V.ïc$M6tf^ 
tout:  préparés,  &  qui  ptoduifent  àts  ejffets  âdnnlirables ;  çiaîs^P'  5^5' 
pour  pouvoir  les  admînîftrer  avecfucces,^  îl  faudroît  fbuveht 
connoître  de  quels  îngrédiens  elles  font  côifipbtëes,  &  ceïl 
un  feçret  qu'elfe  s^efl:  ré;fervé;   c  eff  à  i  art  qu  il  appartient 
de  le  iuî  arracher,  par  une  analyfç  ^^vante  &  exax5|;e;JI^ 
eft  feulement  étonnant  que  ce^ne  loît^^é.déjpuis  enyjrôli 
cinquante  ans  que  les  Chînûftes  aient  pris  cette  unique  voie, 
de  s'aflurer  de  ce  que  contenoîçnt  cçseaux ,  &.d'éçlaîrer  aînfi 
la  Médecine  fur  les  dîilerens  u/àges  auxquels  elle  peut  les 

appliquer.  .    ^      ',     '    '    1        -     •  '         '\   '  ^ 

Une  dts  grandes  difficultés  de  cette  anâlyïe  \  eft  d*en.  fëpâreB 
les  différentes  fuBftances  quelles  contîeniient^  i&î  d en  purifier 
les  (êls  qu'on  en  retire,  qui  font  fouvènt  imprégnés  d'eâii-* 
mère ,  de  matières  extraélives  ou  de  parties  bitumineufes. 

C'eft  donc  un  fèrvîce  effentîel  que  rend  M.  Lavôifier ,  que 
de  donner ,  pour  cette  féparation ,  une  mé^thode  qui,  à  la  vérité^ 
n a  pas  lavantage  d'èxic  àbiblument  neuve ,  puifqu elle  eft 
depuis  long-temps  entre  les  mains  âts  Cfiimiftës^mais  de 
laquelle  ils  n'ont  ni  (ènti  l'importance,  ni  tenté  dé  faire  une 
application  fiiivie;  elle  eft  fondée  fur  la  folubîlîté  des  fels* 
dans  felprit-de-vîn,  &  M.  Macquer  eft  le  premier  qui, 
ayant  raflemWé  le  peu  deconnoiflances  iîir  cette  matière,  qui 
fe  trouvoient  dans  diïférens  Auteurs^  art  entrepris  de  fà 
rappeler  à  un  examen  réfléchi,  &  fondé  fur  àks  expériences^ 


^  Cet  article  auroit  du  naturelfé- 
ment  être  placé  avec  la  Qiîmfe  à 
laqaelle  îl  appardent ,  mats  le  Mé- 
moirt  de  Mt  JLavoiûei  n'aytint  été 


imprimé  qu'après  qub  les  premières- 
feuilles  de  rnîftoîre  ont  été  tirées, 
il   n*a   pu  jÊûne  mis   que  dàos   cec 
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ittivies;  eô(t4&*€e  tr^v^i  publié  dan&ia.iCoilaftion  acad^ 
mîque  de  Turin,  qucft  pa?tî  M*.  Lavoîfier ,  &  il  a  reconnu 
eue.,  quoîxju  il  ny  eût  qu'un  certain  nombre  de  fels  qui 
fhiîfJèn*  fe  diflbudre  dans  Felprît-de-^vîn  bien  deflegméjja 
plupait  dçs  autres  devenoient  diflbiMbles  pr  ce  menflrue 
loriquori  iaffôîbiîffoitavec  une  certaine  portion  d'eau,  & 
quii  étoît  mênrie  poffible^  dans  bien  des  cas ,  de  proportionner 
.  tellement  les  dotes,  que  le  mélange  pût  diffbudre  un  (èllâns 
en  attaquer  un  autre  ;  eflayons  de  préiènter  une  légère  idée' 
de  ks  expériences. 

Il  a  fait  Jbuit  dif][?rens  mélanges  Jerprit-de-rvln  Se  d*eau 
idlfllilée ,  tous  dans  dès  pfQportions  différentes ,  &  H  a  examiné 
fadiôn  dé  cliapiin  d'eux,  foît  à^oid,  foit  à  chaud  furdifFé* 
ïentes  efpèces  de  (èls,  &  il  ell.  réfulté  dé  cet  examen  : 

1.**  Que  le  fel  marin  &  le  nitre ,  lorfqu'ils  font  à  bafe 
terreufè,  fe  diflblvent  avec  une  grande  facilité  dans  ieiprit- 
/de-vin: 

2.^  Que  le  même  elprît-de-vîn  feurne^iflblvôît,  nî  le 
lel  marin  ordinaire ,  ni  i'alkali  de  la  fonde  „  ni  le  fel  marin 
à  bafe  de  fel  d'Epibm ,  ni  le  fel  d'Epfbm  lut^nême ,  mais  qu'il 
<eiiIevoit  au  fel  de  Giauber  fon  çau  de  criflàlliiation  »  &  le 
jrédujlbit  en  une  poudre  fine  ; 

^^  Qu'une  partie  d'eiprît-de-vîn,  mêlée  ayei:  deux  parties 
^'eau ,  dilToIvoît  à  chaud  une  aflez  grande  qnantitjé  de  fel 
iiiarin ,  fens  qu'il  fe  fît ,  par  Iç  rpfroidjlfement  ^  .aux:une 
cri{laili(at|oD  : 

4.^  Que  le  fel  die  Giauber  ne  fe  diflbut  jamais  à  froid 
ilans  tout  mélange  où  il  entre  plus  d'e^rît-dç-vin  que 
4'eau,  mais  quil  s'en  diflbut  une  quantité  potable,  quand 
ce  mélange  eft  cha^uffé  julqu'à  bouîHfr ,  &  <iue  la  totalité  eft 
i^ientôt  criftalti(ee  4^  nouveau ,  .dès  que  la  liqueur  fe  refroidit  ^ 
fur-ldut,  fi  oh  emploie!  deux  parties  d'jeiprît-de-vîn  contre 
jijne  de  fel  de  dauber-: 

5^**  Le  fel  d'Epfom, fournis  ài'aélîon du  itiéme  diâblvant^ 
ofiî'e  les  mêmes  phénomènes ,  fi  ce  n  eft  qu'il  y  eft  moins 
ioluble^  &  que  files  deux  ^  4e  iGlaubex  &  d'Epfoni  y, 

«voient 
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avdîent  été  mis  en/èmble,  le  dernier  fe  criftallîferoît  avant 
iautre»  &  à  un  moindre  degré  de  refroidîflèment. 

Le  temps   na  pas  permis  à  M«  Lavoîlier  de  fbumettre 
encore  aux  mêmes  épreuves ,  tous  les  feis  que  nous  connoif- 
fbns ,  &  il  a  cru  d'autant  plus  néceflàire  de  publier  les  Obfèr- . 
valions  dont  nous  venons  de  parler,  que  les  iêls  qui  en  font' 
le  fujet,  font  prefque  les  feuls  que  ianalyfe  faflè  découvrir 
dans  les  «Eaux  minérales. 

En  effet ,  pour  peu  qu'on  veuille  fê  rappeler  les  principes 
les  plus  inconteflabies  de  la  Chimie ,  on  verra  que  ces  eaux 
ne  peuvent  pi'efque  contenir  d  autres  fels  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  :  efîayons  d'en  donner  la  preuve. 

.  Il  efl  aujoudTiui  prefque  univerfèllement  reconnu  par  les 
Chimifles^  qu'il  n'y  a  que  deux  zcides  minéraux,  le  yifrio/iéjue 
&  le  marin.  L'acide  nitreux  efl  regardé  comme  étranger  au 
règne  minéral,  &  ne  paroît  différer  de  l'acide  marin,  que  par 
k  jonélion  de  quelques  parties ,  fôit  animales ,  fbit  végétales, 
que  la  putréfaélion  néceflàire  à  fà  formation,  y  peut  faire 
pafïèré 

Il  efl  vrai  que  de  nos  jours  on  a  éfîayé  d'introduire  un 
autre  acide  minéral  fous  le  nom  ^aàde  phojphorique;  mais 
malgré  les  raifbns  ingénieufès  &  plaufibles  qui  ont  été  apportées 
pour  prouver  fon  exiflence ,  elle  n'a  pas  encore  le  degré  de 
certitude,  requis  pour  mettre  ce  nouvel  acide  au  nombre  des* 
vrais  acides  minéraux;  d'ailleurs,  quand  il  en  exifleroît 
d'autres  que  \t%  acides  vitriolique  &  marin ,  les  fèls  qu'ib 
formeroient  fèroient  probablement  infblubles ,  &  ne  fe  pour- 
roient  par  conféquent  trouver  dans  les  eaux  minérales.  Il  faut 
donc,  relativement  à  cet  objet,  s'en  tenir  aux  deux  que  nous, 
venons  de  nommer  ;  &  cela  pofe,  il  n'efl  pas  difficile  de  faire 
voir  que  le  nombre  àes  fels  charriés  par  les  eaux  minérales , 

n^  peut  être  confidérabk.  » 

Un  acide  ne  peut  former  un  fêl  neutre ,  s'il  n'efl  joint  à 

une  bafè  métallique  ,    calcaire  ,   ou  twreufe  ,  ou  alkaline. 

Voyons  donc  les  compofes  de  cette;  efpèce,  qui  pevvent  fè: 

trouver  dans  les  Eaux  minérales^ 

Hifl.  iy72.  IL'  Partie.  R 
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Premièrement ,  prefque  aucun  des  demi  -  métaux  ,  n  eft 
dîflbluble  par  i  acide  vitriolique ,  à  moins  qu'il  ne  foît  très- 
concentré  &  bouillant  ;  or  il  ne  fe  trouve  jamais  en  cet  état 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  on  ne  doit  donc  trouver  dans 
les  eaux  minérales ,  ni  mercure ,  ni  antimoine  ,  ni  cobalt , 
ni  bifmuth  diilbus  par  lacidc  vitriolique.  Les  métaux  blancs 
ou  lunaires,  ceft-à-dire,  Tor,  l'argent,  le  plomb  &  fétaîn, 
font  de  même  îndiffolubles  par  1  acide  vitriolique  <  on  ne 
trouvera  donc  dans  les  Eaux  minérales ,  aucun  vitriol  d  or, 
d'argent,  de  plomb,  ni  d'étaîn*  Le  fer  &  le  cuivre  font  les 
ieuls  qu'il  puiflè  diflToudre  à  froid  ;  auffi  les  vitriols  qui  ont 
pour  baie  ces  métaux ,  fe  trouvent-ils  communément  dans  les 
eaux  minérales;  on  en  peut  dire  autant  de  l'acide  marin,  toutes 
les  diflblutions  des  mêmes  fobflances  par  cet  acide ,  fi  Ton  en 
excepte  le  fer  &  le  cuivre,  ne  fe  font  qu'avec  une  extrême  diffi- 
culté &  par  des  procédés  dont  on  peut  être  fur  que  la  Nature 
n'a  pas  lait  les  frais  :  on  ne  doit  donc  pas  efpérer  de  trouver 
dans  les  Eaux  minérales  ,  aucun  fel  produit  par  la  combi^ 
naifon  des  fubftances  que  nous  venons  de  nommer ,  &  des 
deux  acides  vitriolique  &  nitreux  ;  examinons  présentement 
ies  autres  fubftances  avec  lefquelles  ils  peuvent  en  s  y  joignant  » 
former  des  fèls  neutres ,  diâblubles  dans  ces  eaux. 

Le  règne  minéral ,  n'offre  que  trois  alkalis ,  celui  de  fa 
fonde ,  lalkali  terreux  ou  terre  calcaire  ,  &  la  baie  du  fel 
d'Epfom  ,  on  y  pôurroit  joindre  la  baie  de  l'alun,  fi  elle  étoit 
plus  certainement  connue ,  &  fi  on  la  trouvoit  plus  commu-* 
nément  dans  les  eaux  minérales ,  où  il  eft  très*rare  de  la 
rencontrer.  Or  de  la  combinaifon  des  deux  acides  minéraux 
avec  les  trois  alkalis ,  il  ne  peut  iè  former  que  fix  iels  ;  iâvoir  ; 
la  ielénite ,  le  ièl  de  Glauber ,  le  iêl  d'Eplbm ,  le  fel  marin  ^ 
le  fel  marin  à  baie  terreuiê ,  &  le  iêl  marin  à  bafe  de  kl 
d'Epfom  :  ce  font  auffi  les  lèuIs  qu'on  trouve  communément 
dans  les  Eaux  minérales. 

Pour  donner  un  exemple  de  la  manière  dont  on  peut 
appliquer  Teiprit-^Ie-vin  à  l'analyfe  des  Eaux  minérales  ,  il  a 
choifi  l'eau  de  la  mer  >  comme  la  plus  compliquée  de  toutes 
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en  ce  genre;  en  fefiet,  elle  eft  leréfultatdu  lavage  de  tout  le 
Globe,  &  k  rinçûre  pour  ainfi  dire,  du  grand  Laboratoire 
de  la  Nature;  elle  doit  donc  contenir  tous  iesfds  qui  peuvent 
iê  rencohtrer  dans  le  genre  minerai ,  comme  elle  les  contient 
effe<ftivement. 

Dans  cette  vue ,  il  prît  quarante  livres  d'eau  de  mer, 
puii^e  en  temps  calme ,  à  quatre  lieues  au  largQ ,  à  la  côte 
de  Dieppe,  il  les  fit  évaporer  lentement  au  feu  de  lampe, 
dans  une  capfule  de  verre,  ayant  attention  d en  remettre  à 
mefure  quelle  s'évaporoit  ;  jufiju a  la  moitié  de  i opération, 
îl  ne  parut  ni  terre  ,  ni  félénite  ,  ni  fel  ;  mais  peu  après  il 
ie  forma  une  peUicule  aifee  à.  reconnoitre  pour  de  la  terre 
calcaire  8l  de  h  iélénite  ;  en  continuant  i'évaporation  ,  il 
commença  à  voir  paroître  quelques  vertiges  de  fel  marin., 
alors  il  verÀ  la  liqueur  par  rnclinatîon  &  changea  de  capfule., 
Sl  ayant  mis  à  part  la  terre  &  ia  felénite ,  il  la  lava  avec  un 
peu  deau  diftillée  pour  en  oter  toutes  les  parties  £ilines, 
il  trouva  qu  elle  pefoît  4  gros  5  6  grains»       ^ 

Pour  (eparer  la  (bénite  <le  la  terre ,  il  oWèrva  que  cette 
dernière  fe  dépofe  fous  la  forme  d'une  poudière  afle^  fine» 
qui  iè  foutient  afiez  long-temps  dans  ia  liqueur  où  elle 
nage,  au  lieu  que  k  (elénite  (è  crifbdlife  en  petites  aiguiller 
qui  fe  joignent  &  tombent  allez  prompttmeQt  au  fond  du 
vaiHêau  ,  fi  la  liqueur  ne  peut  les  diflbudre  ,  &  cefl-là 
^récifémeni  le  cas  de  le/prît-de-vin  :  fi  on  lavô  donc  un 
mélange  de  terre  &  de  felénite  dans  de  Telprit-de-vin ,  & 
qu  ayailt  agité  la  liqueur  ,  on  la  décante^  ou  fi  on  la  verfe 
par  inclination  ,  au  bout  de  quelques  minutes  de  repos ,  on 
trouveia  au  fond  du  vafe  toute  la  (elénite ,  &  la  terre  reftera 
joinie  à  Tetprit-de-vin ,  &  ne  fe  dépolera  que  long-temps 
après;  il  eft  vrai  qu-elle  contiendra  encore  quelque  peu  de 
iêéuhc ,  mais  on  1  en  icparera  alfécnent  en  répétant  la  même 
opération. 

La  terre  calcaire  &  la  (elénite  contenues  dans  leau  de 
mer  ^  en  étant  féparées  ,  M.  Lavoifier  ,  a  continué  l'évapo- 
ntion  ,  8c  li  a  obtenu.. du  fei  marin  ,   d'abojid  en  beaux 

Rij 
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criflaux  ,  mais  fur  la  fin  de  i'opératîon ,  la  criftaliilâtion  eft 
devenue  confu/ê ,  &  ce  n  eft  qu'avec  peine  qu'ii  a  pu  évaporer 
jufqu'à  ficcile.  Le  réfîdu  pefoit  un  peu  plus  de  douze  onces*; 
if  a  mis  cette  mafie  dans  un  matras  &  y  a  verf^  de  bon 
efprit-de- vîn  froid,  qui  a  pris  en  afîèz  peu  de  temps  une 
teinte  jaunâtre  afîèz  marquée ,  qui  n'étoit  due  qu  a  ia  fubflance 
vifqueuiê,  ou  plutôt  au  lei  marin  à  bafe  terreufè  que  conte- 
noit  cette  mafje  fâline ,  le  refle  efl  demeuré  de  la  plus  grande 
blancheur,  &  cette  maffe  blanche  ayant  fèché  de  nouveau, 
ne  pefoit  plus  que  lo  onces  2  gros. 

Pour  examiner  la  nature  de  cette  mafîè  j&fine,  voici 
comment' s'y  prit  M.  Lavoifier;  nous  avons  dit  ci-deffus 
que  le  fei  de  Giauber  ne  (ê  diffoivoit  jamais  à  froid  dans  tout 
mélange  qui  contenoit  plus  defprit-de-vin  que  deau;  il  a 
donc  verië  fur'ia  maffe  fâline  un  mélange  de  deux  parties 
d  eiprit-de-vin  contre  une  d'eau ,  &  fa  fait  fortement  chauffer; 
tout  s'^fl  diflbut ,  mais  lorfque  le  mélange  s'eft  refroidi ,  le 
fêl  marin  y  eft  refté  fulpendu ,  &  il  s  eft  précipité  4  gros 
a  6  grains  d'une  poudre  blanche,  que  M.  Lavoifier  a  reconnue 
pour  être  du  fêl  de  Giauber  &  du  fel  d'Epfbm. 

Pour  voir  fi  la  feparatîon  des  fëb  étoitexade ,  M.  Lavoifier 
commença  par  examiner  laielénite  qu'il  avoit  féparée,  comme 
nous  l'avons  dit, &  la  trouva  ibfoîument  pure  &  femblable 
aux  fclénhes  connues.  Quant  à  la  pouffière  que  nous  avons 
dit  qu'il  avok  obtenue,  il  y  verfâ  de  Tefprit-de-vin  acidulé 
par  le  moyen  d'une  petite  portion  d'efprit  de  nitre  fumant; 
il  s'eft  formé  par  ce  moyen  un  nître  à  baie  terreufè,  qui 
s'eft  difîbut  dans  l'elprît-de-vin  fiirnageant ,  &  il  eu  reflé  u;ie 
portion  de  félénite  qui ,  comme  on  lait ,  n'efl  pas  difibluble 
dans  ce  menftrue ,  &  qui  ctoit  reftée  mêlée  avec  la  poudre 
dans  la  première  opération  :  il  efl  bien  Cir  qu'on  n'auroit  pu 
faire  la  même  opération  avec  l  eau  dîftillée ,  puîfque  la  félénite 
s'y  dilîbut,  fur-tout  lorfque  Teau  eft  acidulée.        .« 

Nous  avons  dit  que  M.  Lavoifier  avoit  diflbut  dans  un 
mélange  de  deux  paities  d eiprit-de-vin  &  une  d'eau ,.  une 
ma/Te  iàline ,  de  laquelle  il  avoit  par  cç  moypn  fépaté  Iç  ici 
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ideGlauber  &  le  fèld'Epfom  qui  y  étoknt  contenus,  M  a  fait 
évaporer  lentement  le  refte  de  ia  liqueur  qui  ne  devoit  plus 
contenir  que  du  iêl  marin;  mais  comme  ii  s etoit  cependant 
aperçu  qu'en  verfànt  fur  cette  diflbiution  quelques  gouttes 
de  (biution  d'alkaii  fixe ,  il  fe  faifoit  un  précipité  blanc ,  il 
a  voulu  rechercher  la  caufe  de  cet  effet  &  voir  s'il  tenoit  à 
la  nature  du  fèl  marin  même,  ou  au  mélange  d'un  fel  à  baie 
terreufe  qui  v  étoit  joint  ;  pour  cela  il  a  recueilli  en  douze 
portions  le  tel  marin  à  mefure  que  ievaporation  le  faifoit 
criflallifèr  ;  il  réfulta  de  cette  feparatîon ,  i  .^  que  les  pre- 
mières portions  de  fêl  oBlenues  étoient  d'une  fâlure  agréable; 
mais  qu'à  mefure  que  1  evaporatîori  s  avançoit ,  le  (èl  devenoit 
acre  &  amer,  &  que  fur  la  fin  il  ne  fe  crjflallij(bit  plus  en 
cubes ,  mais  d'une  façon  très-irrégulîère. 

iJ^  Qu'ayant  fait  difibudre  dans  douze  verrçjs,  ces  douze 
portions  de  fel,  &  ayant  verle  dans  chacun  quelques  gouttes 
d'alkaii  fixe ,  il  ne  s'étoit  prefque  rien  précipité  des  premiers 
numéros,  mais  que  les  derniers  avorent  donné  des  précipité? 
abondans  de  terre  calcaire,  ce  qui  prouvoit  que  l'amertume 
&  i'âcreté  de  ces  portions  de  fèl  n'étoîent  dues  qu'à  une 
portion  de  fel  marin  à  bafè  terreufe,  combinée  avec  le  fèl 
marin  criflaliife.  Cette  cîrconflance  même  a  fait  obfèrver  à 
M.  Lavoifier  une  fingularité  bien  remarquable ,  c'eft  que 
cette  terre  qui  fèrvoit  de  bafè  au  fèl  n'étoit  point  de  la  terre 
calcaire  ordinaire ,  &  que  ce  fèl  difîëroit  du  fèl  à  bafè  ter- 
reufe commun ,  par  fa  facilité  à  fè  criflallifèr ,  &  par  fbn 
îndifToiubiUté  dans  l'efprît-de-vin.  Cette  propriété  a  fourni 
à  M.  Lavoifier  le  fujet  d'un  travail  fuîvi ,  dont  il  rendra 
compte  dans  un  autre  Mémoire*  Le  fèl  qui  s'étoit  dépofe 
en  forme  de  poufTière  au  fond  du  vafè,  n*étoit  qu'un  mélange 
de  fèl  de  Glauber  &  de  fèl  d'Epfom,  qui  pefoit  4  gros 
a  6  grains* 

Il  ne  refloit  plus  à  examiner  que  l'efprit-de-vin  qui  avoît 
lèrvi  à  difibudre  les  ièls  à  bafe  terreufe,  M.  Lavoilier  l'a 
diflillé  avec  les  plus  grandes  précautions ,  &  il  a  pafîë  pur  ^ 
^1^  huiiç  &  fans  bitumç.  Il  n  çft  rçflé  au  fond  du  yaiffçau 
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qu'une  eau -mère,   qiû  a  donné  par  Tévaporation ,  i  once 
>5  gros  &  I  o  grains  de  fel  marin  à  bafe  terreufè ,  ordinaire 
en  criftaux  confus  &  bien  fècs. 

^Quarante  livres  d*eau  de  mer  contiennent  donc  : 

i.^  4  gros  56  grains  de  terre  calcaii*e  ordinaire,  &  de 
fèlénîte  ou  fei  gypfêux. 

2.®  8  onces  6  gros  32  grains  de  fei  marin  à  bafe  d'alkali 
de  ibude. 

•    3*^  4  gros  16  grains  de  fel  dejGIauber  &  d'Epibm* 

4*^  I  once  de  fel  marin  à  bafe  de  fel  d'Epfom. 

'5.^  I  once  5  gros  10  grains  de  fel  marin  à  bafeterreufe 
ordinaire  ,  mêlé  de  fel  marin  à  bafe  de  fei  d'Epfom  ,  & 
M.  Lavoifier  n'y  a  pas  trouvé  ia  moindre  trace  d'huile  ni 
de  bitumç« 
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ÉLOGE  DE  M.  BUACHE. 

PHILIPPE  BuACHE,  premier  Géographe  du  Roi, 
naquît  à  Paris  le  7  FeVrîer  1700,  d'honnêtes  parens 
originaires  des  environs  de  Sainte-Ménéhould  en  Champagnet 
A  peine  fut  -  il  en  •état  de  laifler  apercevoir  quelques  incli- 
nations,  que  ion  goût]  pour  les  beaux  Arts  fè  manifeda 
fi  clairement,  que  fes  parens  reconnurent  ce  préfènt  de 
la  Nature,  &  fè  firent  un  plaîfir  de  cultiver  ces  heureufes 
difpofitions.  Il  profita  fi  bien  de  ces  iêcours,  quà  l'âge  de 
onze  ans  ii  étoit  à€^  au  rang  àts  meilleurs  Deffinateurs  : 
La  fortune  vint  achever  ce  que  la  Nature  avoit  commencé. 
M.  Pîtrou,  mort  en  1750,  Infpedeur  générai  des  Ponts 
&  Chauffées ,  vint  demeurer  dans  la  maifon  du  père  de 
M.  Buache,  &  bientôt  les  talens  du  jeune  homme  brillèrent 
à  fes  yeux  ;  il  n'héfita  pas  un  moment  à  favorifêr  leur  déve- 
ioppement  de  tout  fbn  pouvoir:  il  lui  enlèîgha  les  Mathé- 
matiques,  &  lui  infpira  le  bon  goût  des  Arts ,  qui  ne  s'enfcigne 
point ,  &  qui  ne  s'inlpire  même  qu*à  ceux  à  qui  la  Nature 
en  a  déjà  donné  une  bonne  partie.  Ce  fecours  anima  tellement 
le  jeune  Buache,  que  malgré  la  foiblefle  de  fon  tempérament,, 
tout  /on  temps  fiit  employé  au  travail ,  /ans  aucune  dîftinélîon 
des  jours  &  à^s  nuits;  habitude  qu'il  a  toujours  confervée 
juiqu  a  fes  dernières  années  :  on  juge  âifement  de  la  feVérité 
du  régime  néceilàire  pour  pouvoir  foutenir  cette  continuité 
de  travail 

La  conftraélion  du  pont  de  Blois ,  dont  la  conduite  fut 
confiée  à  M.  Pitrou ,  en  17 16,  vint  priver  M.  Buache 
du  fecours  qu'il  tiroit  de  fes  leçons  &  de  fes  confeils ,  il  y 
fuppléa  en  partie ,  en  s'afibciant  avec  quelques  jeunes  gens 
de  fon  âge,  animés  du  même  goût  que  lui  pour  les  Sciences 
&  pour  les  Arts  ;  on  a  trouvé  dans  fes  papiers  plufieurs  Difeours 
datés  de  17 18,  qui  avoient  4|é  iûs  dans  cçs  conférences.» 
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Le  fuccès  en  fut  tel  que  M.  Buache  s  étant  tourné  du  côté 
de  TArchîteélure ,  îl  uit ,  en  moins  de  trois  années  en  état 
non-feulemait  de  difputer ,  mais  même  d'emporter  le  premier 
Prix  de  l'Académie  d'Arhiteélure  ;  il  avoît  même  acquis  dans 
cette  utile  &  brillante  partie  des  Mathématiques,  des  connoif- 
iàncesiî  étendues,  que  quoiqu'il  Feût  par  la  fuite  entièrement 
abandonnée ,  il  a  formé  depuis  plufieurs  Élèves  qui  s  y  font 
diftingués ,  &  n  a  jamais  cefle  d'être  confiilté  dans  les  cas 
difficiles ,  par  les  plus  habiles  Architeéle^,  mais  ce  talent  fi 
précieux,  qui  auroit  feul  fuffi  pour  lui  faire  une  réputation, 
nétoit  qu  un  accefïbire  de  fon  mérite,  &  nous  allons  bientôt 
fe  voir  totalement  occupé  de  la  Géographie,  dans  laquelle  il  a 
porté  fi  loin  fes  recherches. 

Le  goût  de  la  belle  andquité  qui  retire  encore  dans  les 
Monumens  de  l'ancienne  Rome  ,  a  engagé  nos  Rois  à  y 
envoyer  les  jeunes  gens  qui  le  diftinguent  dans  les  Arts 
libéraux  ,  pour  y  admirer  ces  Chefs-d'œuvre,  pour  s'en 
pénétrer,  &  pour  s'animer,  pour  ainfi  dire,  de  l'efprit  des 
grands  Hommes  qui  les  ont  produits.  M.  Buache  étoit  dans 
ce  cas;  fon  triomphe  à  l'Académie  d'Architeélure  l'appeloit 
à  Rome  &  lui  aplaniflbît  ks  chemins  ;  &  il  étoit  en  effet 
for  le  point  de  s'y  rendre ,  iorfque  M.  de  i'Ifle  le  Géographe 
vînt  mettre  obftacle  à  ce  voyage,  l'engagea  à  fe  livrer  tout 
entier  à  l'étude  de  la  Géographie ,  &  lui  fournît  les  moyens 
de  fç  livrer  à  cette  étvde. 

Le  Roi  venoit  d'établir  à  Paris  le  Dépôt  des  Plans ,  Cartes 
&  Journaux  de  la  Marine,  &  il  avoit  mis  ce  Dépôt  fous  la 
direélion  de  M.  le  Chevalier  de  Luines,  Officier  de  la  plus 
grande  diftinélion  ;  mais  il  avoit  befoin  de  trouver  quelqu'un 
qui  pût  mettre  en  oeuvre  les  matériaux  qui  y  étoient  contenus, 
qui  fût  les  comparer,  &  évaluer,  lorfqu'ils  ne  fe  trou  voient 
pas  d'accord  entr'eux ,  le  degré  de  confiance  qu'une  critiqi^e 
jufte  &  éclairée  dcvoit  accorder  à  chacun  pour  pouvoir  ; 
avec  ces  fecours,  conftruire  des  Cartes  marines,  fur  l'exac- 
titude defqueli^  on  pût  jcoupter^  On  peut  juger  aifement 
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3e  Pextrîme  &gacité  qu'exigeoit  ce  travail ,  &  du  nombre 
île  connoii^ces  qu'il  demandoit  dans  celui  qui  en  devoit 
être  chargé.  Cependant  M.  de  Tlfle,  bon  juge  en  pareille 
matière,  nhéfita  pas  à  préfenterà M.  ie  Chevalier  de  Luynes 
le  jeune  Buache,  âgé  à  peine  de  vingt-un  ans,  pour  remplir 
€u  vues  ,  8l  il  les  a  remplies  en  eflèt  de  la  manière  la  plus 
complète  pendant  dix-fept  ans  qu'il  a  été  attaché  à  ce  Dépôt; 
il  y  a  mis  les  matériaux  dans  le  plus  bel  ordre  ,  &  il  a  fait 
plus  de  quinze  cents  Cartes  manulcrites,  en  s  aidant  des 
conieils  de  M»  de  flilet  tant  qu'il  a  vécu  ;  &  après  fa  mort^ 
arrivée  en  1726,  des  cofleélions  de  JVIémoires  trouvés 
dans  (es  porte-feuilles,  qu'il  a  pour  ainfidire  prodigués  pour 
enrichir  ce  trélbr  public  de  toutes  les  Nations  qui  fréquentent 
la  mer. 

A  k  mort  de  M.  de  l'Ifle  le  Géographe,  feu  M.  de  l'Ide 
TAfironome,  qui  avoit  pafle  dès  l'année  précédente  en  RufTie, 
voulut  y  attirer  M.  Buache,  dont  il  connoiflbit  d'autant 
mieux  la  capacité  qu'il  lui  avoit  donné  lui-même  des  leçons 
d'Aftronomie»  H  s'adreilàpour  cette  n^ociation  à  M.  d'Ons-- 
en-Bray ,  qui  crut  devoir  fsure  part  de  iâ  lettre  à  l'Académie. 
La  ieéhire  qu'il  en  fit  produifit  l'efiet  qu'elle  devoit  naturel- 
lement produire  ;  elle  augmenta  l'efUme  mie  l'Académie 
avoit  déjà  conçue  pour  M.  Buache;  mais  celui-ci  demeura 
inflexible  t  l'amour  de  la  Patrie  fe  retint,  &  quoiqu'il  n'eut 
9iors  que  huit  cents  livres  d'appointemens  au  Dépôt  de  la 
Marine ,  il  refuiâ  conilamment  les  offres  avantageuses  qu'on 
lui  Êuibit  pour  l'engager  à  pafler  en  Ruifie. 

Il  faut  cependant  avouer  que  l'amour  de  la  Patrie  n'étoit 
pas  le  iêul  motif  de  fon  refus  ;  il  s'y  en  joignoit  un  fécond . 
trop  honorable  à  fà  mémoire  pour  être  paile  fous  filence  ;  fa 
reconnoiilânce  pour  M.  de  Tlfle  ne  lui  permettoit  pas  d*aban« 
donner  fâ  veuve  &  ù.  fiUe  dans  le  temps  où  elles  avoient 
le  fJus  grand  be£bin  de  fbn  (ecours  pour  mettre  en  ordre 
les  papiers  de  ce  célèbre  Géographe,  &  pour  continua  fès 
travaux  :  peribnne  ne  pouvoit  mieux  que  lui  leur  rendre 
fCt  important  fêrvice,  ayant  vécu  avec  M«  de  l'Ifle  dans  1% 
Hiil.1y72.IV  Partie  S, 
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plus  grande  întîmîté,  &  fe  trouviwît  ie  dépofitaire  &  ie  confia 
dent  de  tous  fes  projets*  II  travailla  donc  affidûment  à  mettre 
çn  ordre  l'immenfè  coiieélion  de  Mémoires  &  de  Recherches 
qu  avoit  hiûh  M.  de  l'Ifle ,  &  préfento  au  Roi ,  de  concert 
^vec  ià  veuve,  plufieurs  Cartes  manu(crites,  entr autres  une 
Mappemonde  marine  &  une  Carte  de  la  Teme-iainte,  com^ 
parée  avec  celle  de  M«  Saniba  II  publia  mêoie  quelques 
Cartes  que  Ja  mort  de  M.  de  rifle  l'avoît  empêché  de  finir» 
comme  TAfrique  françoife  ou  le  Sénégal  ;  une  Carte  de 
}  empire  d'Aflyrie ,  qui  efl  jointe  à  }m  Mémoire  de  feu  M* 
Fréret,  imprimé  dans  le  Recueil  de  l'Acadénrie  Royak  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres,  &  une  Carte  maitne  du  golfe 
du  Mexique  &  des  îles  de  l'Amérique,  quli  préfènta  en 
1730  à  l'Académie  ,  &  dans  laquelle  il  corrige  plufieurs 
cireurs  coniîdérabies  qui  fe  trouvoient  dans  les  meilleures 
Cartes  ;  erreurs  d  autant  plus  dan^ereufês,  qup  >«$  parages 
font  extrêmement  fréquentés,  par  les  Navigateurs  ^aniçoîs^ 
&  pour  mieux  mettre  l'Académie  à  portée  de  juger  de  ces 
changement  ,  il  les  lui  fit  voir  par  des  contours  àiSérem^ 
ment  colorés  fur  une  même  Carte. 
*  Vqy.  fM.  -  On  peut  voir ,  dans  l'Éloge  de  M.  de  Flfle  fe  Géographe ^^ 
'7^^»v*^i*  quen  1718  il  avoit  été  honoré  par  brevet^  du  titre  de 
premier  Géographe  du  Roi»  titre  alors  adbfbiMoient hduveaa^ 
&  d'une  penfion  qui  y  avoit  été  attachée.  Ce  titre  &  celte 
penfion  pafsèrent  après  lui  à  feu  M.  Maraidirinais  celui.*  ci 
étant  mort  en  1729,  le  titre  de  psemier  Géographe r  &-la 
penfion  qui  y  étoît  jointe,  furent  donnés  à  M.  i^uache,  âgé 
pour  lors  à  peine  de  vingt-neuf  ans,  &  le  Roi  vobiut  bien 
ajouter  à  cette  grâce  de  créer  en  &  faveur  dans  l* Académie  ; 
"^  wne  place  de  Géographe,  qui  n'y  exiftoit  pas  avant  lui;  ces 
deux  grâces  accordées  en  fi  peu  de  temps  étoient  une  pr^ive 
Êns  i*eplique  du  cas  que  le  Miniûère  &  rAcadémie^^M^ient 
de  fon  mérite.  On  peut  être  au  moins  bien  fiv  quit  ne  les 
avoit  pas  arrachées  par  iès  fotticitations* 

Dans  le  temps  même  que  le  Roi  &  l'Académie  bonoroient 
ies  talens  &  la  capacité  de  M.  Buache,  Madame  dg  Tlfle 


bES    Sciences*  f 39^ 

f*étoit  propofè  de  r&ompenièr  les  marques  cTattackèinent 
qu'il  a  voit  données  à  la  mémoire  de  (on  mari  ^  &  les  ièrvicés 
qu'elle  en  a  volt  reçus  en  cette  occafion ,  en  lui  donnant  èit 
mariage  (a  fille  unique  ;  les  lauriers  Académiques  décoroient 
les  qualités  de  fon  efprit ,  dans  te  même  temps  que  les  myrthes 
de  l'hymen  couronnoient  celles  de  fon  cœur* 

Dans  Tannée  qui  fui  vit  fa  réception  à  TAcadémie,  M.  Buache^ 
y  donna  fès  Recherches  géographiques  furi'empire  d'Alexandre^ 
k  Carte  de  cet  empireavoit  été  autrefois  dïcfTée  par[M.  de  i'Ifle, 
pour  i'ufàge  du  Roi  dans  fès  études.  Digne  fuccedèiu*  de  ce 
célèbre  Gédgraphe ,  M.  fiuache  entreprit  d'en  donner  une 
efpèce  danalyie ,  &  de  préfenter  les  raifons  qui  avoient 
déterminé  M,  de  i'Ifïe ,  à  s'écarter  en  plufieurs  points ,  des 
Cartes  des  plus  habiles  Géographes  quii'avoient  précédé,  & 
de  diminuer  k  merveilleux  des  marches  forcées  de  ce 
Conquérant,  en  rappelant  les  mefures  de  ces  Géographes  à 
leur  fufle  vakur  :  on  eft  étonné  en  iifànt  cet  ouvrage  ,  de 
radrdie  avec  laquelle  il  démêle  dans  une  infinité  d'Hiftoriens» 
des  traces  prefque  imperceptibles  de  Géographie  ,  &  de  la 
iâgacité  avec  laquelle  il  fait  les  combiner  enfemble  pour 
eni  tirer  àes  condufions  fouvent  prefque  auffi  fortes  que  de$ 
démonflrations» 

L'amour  de  M*  Buache ,  pour  la  Géographie ,  lui  faifbk 
iaifir  avidement  tout  ce  qui  pou  voit  contribuer  à  l'avancement 
de  cette  fcience«Xa  découverte  du  cap  de  fa  Circoncifion , 
£iiteen  173^ ,  par  M.,  de  Lofier-Bouvet,  l'engagea  à  donner 
une  Carte  particuDère  de  cette  découverte  ,  fur  laquelle 
M« Buache, ^'eut  garde  d'omettre  les  glaces  flottantes,  entre 
leiqueiles  cet  Officier  avoit  paflé  ,  elles  étoient  pour  lui  un 
indice  de  grandes  rivières ,  &  par  confequent  de  terres  confia 
dérables^dansle  voilmage,  cette  confidération  l'engagea  même 
à  marquer  dans  fà  Carte ,  les  terres  de  Gonneville  &  des 
Perroquets  »  quoique  regardées  comme  très  -  incertaines  » 
perfùadé  qu'en  les  cherchant    on  pourroit  découvrir  celles 

qi/il  foupçcmnoit.  L'expédition  de  M»  de  Kerguelen ,  vient 
4e  juftiHer  cette  conjedure» 
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:  L'Académie  a  rendu  compte  au  Public  ^  dans  fon  temps) 
des  travaux  qu  elle  avoît  entrepris  pour  connoîtrc  ia  véritable 
Figure  de  la  Terre,  &  en  particuiier  des  Olîfervatîons  faites 
en  différens  lieux  de  la  Terre,  pour  déterminer  la  longueur 
du  Pendule  à  fécondes  dans  tous  les  climats  :  M.  Buache» 
imagina  qu'une  Carte  qui  oomprendroît  les  diffîrens  lieux 
.ou  ces  obfèr valions  avoient  été  eûtes  ,.  pourroit  être  utile  ^ 
en  préfêntant  pour  aînfi  dire  aux  yeux ,  la  marche  de  cette 
opération  ,  c'en  fut  allez  pour.  le  déterminer  à  dref&r  cette 
Carte  qu'il  publia  ea  I740#. 

L'inondation  de  la  Seine  arrivés  à  k  fin  de  1740  &  au 
commencement  de  1 74 1 ,  vint  mettreles  talens  de  M«  Buache  p. 
à  une  nouvelle  épreuve. ,  il  fiûvit  avec  l!attention  la  plus 
£:rupuleu(ê ,  les  progrès  de  ce  phénomène  »  malheureuièment 
trop  intéreflant,  &  iLen  rendit  au  commencement  de  174  l> 
un  compte  détaillé,  accompagné  d'un  plan  de  Paris,,  ckns 
lequel  il  marque  non-feulement  l'éteiûlue  du  terrein  qui 
avoit  été  couvert  par  les  eaux  »,  mais  encore  les  Umites  d& 
celui,  où  l'eau  avoit  pénétré  dans  les  caves  ;:  ouvrage  d'autant 
plus  utile  ,  qu'il  peur  fervir  de  guide  à  ceux  qui.  bâtiront 
déformais  dans  ces  quartiers ,  &  les  engager  à  donner  à  leurs 
édifices  des  fondemens  qui  puiflent  réfifter  à  de  lêmblables 
àccidens» 

L'année  fuivante ,  îl  donna  une  fuite  de  ce  tïravaîf  eh 
deux  plans  hydrographiques  de  Paris ,.  auxquels  il  joignit 
une  coupe  du  terreiade  cette  capitale ,  depuis  l'Obfetvatoire 
JMlqu'à  la  porte  Saint-*Martin ^  les  plans  indiquent, J'uni. 
l'étendue  de  l'inondation ,  tant  fuperficieile  que  ibuterraine;. 
Sl  L'autre  ^  les  diffîrentes  pentes  des  ruiflèaux ,  qui-  fervent 
à  Coûter  la  ville  ^  objet  bien  plus  intére(Suit  qu'il  ne  paroit 
au  premier  coup-d'œil  ,.  par  la  facilité  qu'il  donne  dans  les 
incendies  ^  de  voir  à  l'inflant  toute  l'étendue  du  terrein  ;. 
dont  les  puits  peuvent  fournir  de  l'eau  à  l'endroit  attaqué 
par  le  feu.  La  coupe  d«  Paris,  du  Nord  au  Sud  ,  ofÇe 
de  même  plufieurs  objets  capables  de  jriquer  la.  curiofité> 
aitiç  autres  les  diiTérentes  profondeurs  des  puit^i  compaiéei 


Uklî^dksp:  ont  ^t  voir  à  M.  Buache  »  qulb  étolëitt  nourrie 
par  Une  nappe  d'eau  fbuterraine  qui  defcend  des  terres  vers 
h  rivière  ;  que  cette  nappe  d'eau  obligée  de  reflwr  quand  la 
rivière  devient  haute  »  augmente  de  proche  ea  proche  la 
hauteur  d'eau  dans  les  puits^»  qu'eifo  peut  par  ce  moyen  , 
]>éirétrer  dsLas  des  caves ,  que  leur  élévation  ou  des  bancs 
de  roche  mettroient  à  i" abri  des  eaux  de  la  rivière  »>  &  qua 
dans  ce  dernier  cas ,  le  retour  des  eaux  à  Ift  rivière  devenant 
împoflible  ^  elles  ne  peuvent  être  vidées  que  par  le  travail- 
des  hommes  »  ce  qui  rend  raîibn  du  fîngulier  phénomène 
de  caves  yoîfmes.  de  la  rivière,  qui  ie  vîdoient  d'elles-même^ 
après  rinondation,  tandis  q]ue  d'autres  bien  plus  j^autesi^ 
confervoient  ohlBnément  leurs  eaux.. 

En  17^^  X  M.  Buache,  laiifïa  échapper  une  efquîflè  dii 
gpnd  travail  qu'il  méditoît  fur  la  ftruélure  du  Globe  terreftrer 
&  /ùr  fantingement  &  i'u&ge  des  Montagnes  ,  cet  eflai  fut 
accompagné  *  d'une  carte  de  la  partie  de  l'Océan  ,  compriie 
entre  le^  continens  d'Afrique  &  d'Amérique ,  à  laquelle  étoiç 
jointe  une  coupe  de  eette  partie^ ^de;la  nier',  reprç%ntant  les 
éi€ét€ntes  profondeurs  données  par  les  fondes  des  Navigateurs-; 

Ce  fyftème  de  Géographie-phyfique,  éfl  abfofument  dû 
à  M*  Buache  ;  it  avoit  remarqué  que  les  montagnes  fôrmoient 
par  leur  arrangement  de  vaftes  bailins  où  couloient  eh 
ruifieaox  les  eaux  qui  fortement  des  montagnes  ;  que  cei 
ruifieaux  formoîent  par  leur  jonélionf  dés  rivières  -&  des 
fleuves  qui  alloient  porter  leurs  eaux  à  la  mer,  ît  bfii  porter 
ies  vues  plus  loin  &  aflùrer  que  les  mêmes  chdnes  de  monr 
tagnes ,.  it  prolongeoient  feus  la  mer ,  qu'elles  la  partageoient 
en  diiFérens  baiTins,  que  les  iles.v  les  bis-fonds ,  les  roches > 
les  vigies ,, &C4  étoient  le»  £]immet3  deces  montagnes  marines^ 
que  les  cbaines  qu'elles  fôrmoient  dans  la  mer  ^  arrétoient 
le  mouvement  trop  libre  de  ^  eaux  r  '  que  les  gorges  pra^ 
tiqaées  entre  les  ibmmets,  iêrvoient  de  communicatioa  aux 
eaux,  d'un  bd^mà  l'autre,  &  devenoient  la  caufe  très-pro^ 
fcabli^  des  courans  qu'on  prouve  «quelquefois  très-loin  des 
«otesjL  en  im  Jnol^  ii  lieflprefquaucua  phénomène  de  cettr 
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^(pèce,  qui  ne  viennç  comme  .de  lui-même,  k  rajigdr'iba 
cette  ingéoieuiê  hypothèfe ,  eUe  fut  mène  en  quelque  fortt 
prophétique  9  &  nous  verrons  bientôt  quelle  a  voit  donné  liaa 
à  M.  Buache,  de  deviner  une  bonne  partie  de  ce  que  les 
Recherche»  fait»  en  Ruflie'  par.AL  de  flile  i*Aflronôme  lui 
avoient  appris  fijr  la  partie  feptentrîonafe'  de  ki  met  du  Sod 
Se  rurlajondion  de  T Amérique  JiTèc  l'Afie. 

Nous  avonsr  çfit  dan^  l'Éloge  de  feu  M.  de  Tlfle  ,  queii 
t/jo,  H  avort  donné  à  TAcadémie  la  relation  dts  voyages 
faits  dans  le  Nord  de  la  mer  Pacifique ,  tant  par  les  Rufles 
que  par  les  E^agnok,  de(quels  îi  réfùltôît  que  cette  mer  j 

communîquoît  à  la  mer  glaciale  par  un  détroit  d'environ  | 

quarante  lieues  de  large ,  jplacé  fous  le  Cercle  polaire ,  au 
milieu  duquel  étoit  une  îfe  &  qui  geloittous  les  hivers  ^ 
en  fortç  que  pendant  cette  lâifbn  ,  on  peut  pafler  à  pied  lêc 
du  Nord-oueft  de  f  Amérique  au  Nord-^ft  de  TAfie. 

Avant  de  préiêntercet  ouvrage  ai' Académie,  M*  de  ilile» 
Tavoit  £ut  voir  à  Nif  JDuache ,  celui-ci  n'en  fut  nullement 
létonné.  D  après  fon  fyû&Ofi  &  F  Atlas  rufle  que  M.  le  comto 
d'Argenfbn  lui  avoit  communiqué  pçpdant  Tab/ence  de 
M*  de  rifle,  il  étoit  parvenu  de  conjeAuDes  en  ccmjeélures 
à  foupçoiuier  la  dilpofîtion  de  cette  partie  du  monde.  &  à 
m  dreflèr  une  efpèce  de  cartç ,  à  laquelle  il  y  eut  peu  de 
cbo(c  ^  changer  pour  la  faire  cadrer  avec  les  points  déter* 
minés  pvr  k$  voyages  que  rapportoit  M.  de  l'iâe. 

M.  Bimche»  revint  en  1752  fur  cette  matière  &  préfenta 
ion  fyflème  fous  un  plus  giand  jour,  il  fît  voir  dans  un  allés 
grand  détail  les  chaînes  de  monugnes  &  les  diffîrens  baffins 
qu'elles  forment  fur  b  feerre  &  dàuis  k  mer.  En  fuivant  kt 
un  globe  1«  fuite  de  ces  chaînes,  on  voit  qu'elles  fervent 
d'une  part  à  rendre  le  globe  plus  fblide ,  qu'elles  'partagent  les 
eaux  de  la  mer  enpli£eurs  baf&ns,  qu'elles  domptent  leur 
trop  grande  agitation.  Se  qu'enfin  les  crêtes  &  les  plateaux 
des  montagnes  terrefbes ,  fervent  à  recueillir  les  «aux  douces 
qui  doivent  £orraer  les  rivière»;  cette  hypothèfe  fi  confirme 
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i  h  âlne  Phvficpie.  a  été  généralement  Copiée  ^  fait  une 
^Kxpie  dans  itiiftoif  e  de  ia  Géographie. 
.  Les  découvertes  des  Ruflès ,  rapportées  par  M.  dç  flflej, 
ftYoient  rappèié  à  M^  Buache  t  iês  anciennes  Recherches  fur 
toute  cette  partie:  du  monde,  îi  reprît  le  fil  de  ce  travail, 
i&  fe  h|ta  d  en  pi^er  te  réfuittt  en  175  3  ,  en  un  vd.  ih-^4*^ 
(ous  ie  titrç  de  Ponjiii/mtions  géographiques  é^  phffiques  fur 
ks  nouvelles  découvertes  au  Nprd  d^  la  grande  fner,  appelée 
fulgairement  mer  du  Sud .,  avec  les  cartes  ^i  y  font  relatives. 

Les  découvertes  de$JRuflè$  &  celles  de  i'Amlr^  efpagnol» 

font  partie  de. cet  ouvrage ,  maïs  elles  n'en  font  que  partie ;, 

AL  Buadie  les  javoit  anaiyfèes  &  les  avpit  çonit^arées  à  une 

grande  quantité  de  paflàges  de  différens  Auteurs  ,  que  & 

irafte  ledure  lui  fournidoit  avec  abondance  ,  ^  il  en  avoifi 

fu  tirer  des  concluions  qui  lui  dqnnof ent  l'état  de  k  partie 

Septentrionale  de  ia  mer  du  5ud  >  de  iâ  çommimicaUoa 

avec  la  mer  glaci^  »  &  des  connoîll&ncei  ttè^  -étendues 

fur  \p  Nord-oucft  die  l'Amérique  &  le  Nord-eft  d^J'Afie^ 

On  ne  peut  fur-tout  s'empêcher  d'admirer  avec  queQe  adreiife 

il  trouve  moyen  die  conpiiler  Jbes  çontradiflions  qui  k  JU-wvent 

entre  les  récits  de  ceux  qui  ont  cherché  a  découvrir  ies 

terres .  d'Ycço.v  &  les  autres  Ifles  f^\  font  au  Nord  du  Japon  j 

k  foliition  de  cette  difficulté:»  eft  quâ  riei  W)s  &  les  autres 

ne  paijentipas  du  même^ob/^t  t.;&  qu'on  ^oit  confondu 

ÏYcço  gafima  ou  -l'ile  à'Yc<;q^  aveic  ç^  que .  ks  Japonnois 

nomment  oku-Yeço  an  hftut-yèç!:>r>qttijftefl:  autre  clwjfe  que 

le  Kamtchatka*  >  , 

Duv  Nord:  de, l'Amérique  &^J'Afi?r:J-»yieht  àfe 
Cs^fornie ,  on .  doùtoit  avec  qiielque  fendemên^  »  que  "cette 
péninfiile  fïit  attachée  i  la  «serre,  du  C0nt»flfcnt,:un  iîuj:  venant 
du  Nord,  qu'on  rencôiitrolticn  fiitmnt  dans  ia  mer  Ver- 
meille» fembloit  indiquev  tin  pa&ge  au  fond  de  ce  golfe  ^ 
M*  Buache ,  en  donna  l'explication  ^  en  :^ifan)t  yoir  par  la 
relation  d'mi  Yoyageuh  qui-  avott  fait  naufrage  à  ia  ;côte  occi-- 
denîtde  de  ia  .Caitrorrae,  &par  une  Carte  efpagnoie^  qui  efl 
à  la  :B Moifaèque  du  Roi^  quewccsie  miHieik^de  la  longueujir 
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^e  cette  pénînfule,  elle  Ce  rétrécît'teUemeitt&queletértéîil 
en  devient  fi  bas ,  qu'il  eft  couvert  à  toutes  les  hautes  marées  « 
en  forte  aue  dans  i'eipacp  d'un  jour»  k  partie  méridionale 
de  iaCalitbrme,  eft  tantôt  île  &  tantôt  p^fqulle;  prefqu'iie 
à  jamais  mémor^ie  dans  les  iâAes  de  l'Académie ,  par  ie  dépôt 
-qu'elle  contient  des  cendres  de  feu  M.  l'abbé  Chappe ,  qui  j 
mourut  en  17^9  »  après  y  avoir  fait  fobiêrvation  du  dernier 
padiige  de  Vémis  fur  le  Soleil. 

L'article  de  la  mer  de  i'Oueft,  ce  vafte  golfe,  que 
toutes  les  relations  s'accordent  à  placer  au  Nord  de  la  Caii- 
/oniie  &  du  nouveau  Mexique  ,  n'y  eft  »pas  traité  avec 
moins  de  foin;  M.  Buache  y  rapporte  toutes  les  conjeélures 
qui  en  indiquent  l'exiflence ,  il  les  rapproche  ,  les  di^te  & 
en  forme  un  corps  de  preuves  qui  ne  iembie  rijen  kiâèr  à 
<Iefirer  fur  cette  matière ,  il  y  ^int  (es  propres  idées  fur  h 
fon<n:ion  de  cette  mer  avec  le  Nora-ouefl  de  la  baye 
d'Hudfon  j  &  les  relations  de  quelques  traverfi^  qui  ont  été 
^tesde  la  mer  du  Sud  en  £urojpe,  fbit  par  cette  mer,  ibit 
|)ar  le  détroit  du  Nord.  .        . 

Cet  ouvrage  fut  reçu  du  Public  avec  le  plus  grand  appbuH 
diflèment ,  &  M;  Buache  a  eu  le  plaifir  de  voir  confirmer 
par  la  fuite  plufieurs  con/eélures  qu'il  n'ayoit  Wancées 
que  fur  la  foi  de  fbn  fyftème.  Ce  même  lyflènie  ou  plutôt 
(es  applications ,  lui  fournilJoient  encore  la  matière  de  deux 
Mémoires  qu'il  lut  à  l'Académie  en  1755  Se  enij^jilc 
premier  eft  orne  efpèce;  d'explication  d'une  Carte  envoyée  à 
M."  Caffini  &  Maraldi ,  par  M.  Struick ,  ou  du  moins  de 
la  partie  de  cette  carte,  qui  concerne  la  terre  des  Papous 
ou  Papoas ,  i|  y  joint  tout  ce  que  les  journaux  des  Navi- 
gateurs &  les  restions  des  Voyageurs  ont  donné  fur  cette 
partie  iu  monde  ;  on  eft  étonné  de  l'art  avec  lequel  ii  fait 
diipoler  tous  ces  matériaux ,  pour  en  faire  un  fyftème  géo-: 
graphique ,  qui  jufqu'ici ,  a  été  confirmé  par  les  nouvefles 
découvertes  des  Navigateurs   fiançois  &  anglois  qui  ont 

rrcouru  ces  mers  ;   on.  l'eft  encore  plus ,  en  voyant  dans 
fécond  lAétawe^,  avec  çoinbien  d'intdligence  xi  Mit 

quelques 
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qudques  obiêrvations  répandues  dans  lés  relations  des  Voya- 
geurs ,  pour  former  à  1  aide  de  fon  fyftème  phyfique ,  un 
projet  de  Carte  de  toute  la  partie  auftrale  de  notre  Globe  & 
de  la  Mer  glaciale  qu'il  y  fuppoiê ,  &  pour  donner  à  ce 
projet  toute  la  vraifemblance  dont  il  eft  fulçeptîble.  En  lilant 
ce  Mémoire,  onfe  fent  porté  à  croire,  quun  grand  nombre, 
des  conjeélures  qu'il  contient,  feront  un  jour  confirmées 
par  les  découvertes  qu'on  fera  dans  cette  partie  du  monde: 
îart  de. combiner  poufle  à  un  certain  point  ,  devient  une 
cfpèce  de  divination. 

Non -feulement  M.  Buache  avoît  propofè  en  général  le 
fyflème  des  baflins  formés  par  les  chaînes  de  montagnes» 
mais  il  l'avoit  encore  détaillé  dans  un  Mémoire  qu'il  lut  en 
1753  ,  (bus  le  titre  de  Parallèle  des  fleuves  des  quatre  parues 
du  Monde  ,  dans  lequel  cependant,  il  ne  donne  que  ceux 
d'Europe ,  il  y  fait  voir  d'un  feul  coup-d'œîl ,  tout  le  tero-ein 
qui  fournit  les  eaux  à  chacun  de  ces  fleuves,  &  Içs  hauteurs 
qui  en  féparent  les  bafTms  :  ce  travail  dont  il  n  a  pas  publié 
la  fuite ,  parut  fi  utile  à  feu  M.  Bignon  ,  alors  Prévôt  des 
Marchands,  qu'il  crut  devoir  engager  M*  Buache  ,  à  en  faire 
un  femblable,  mais  dans  un  plus  grand  détail  pour  le  cours 
de  la  Seine;  il  le  communiqua  en  1767  à  l'Académie  ,  & 
non-feulement  il  donna  dans  le  plus  grand  détail  le  cours  dç 
ce  fleuve ,  mais  il  joignit  à  ce  travail  tout  ce  qui  pouvoit  tendre 
à  faciliter  ou  à  multiplier  les  uiages  de  cette  Carte  ;  il  en 
dreÏÏà  une  feconde  »  où  le  cours  de  la  Seine  &  celui  des 
rivières  afHuentes  étoit  redreflé ,  pour  pouvoir  en  mefurer 
pius  facilement  l'étendue;  il  y  joignit  une  elpèce  de  Carte  » 
dans  laquelle  il  avoit  trouvé  moyen  de  préfentcr  les  plus 
grandes  &  les  moindres  eaux  de  la  Seine  à  Paris,  obfervées  d« 
mois  en  mois,  pendant  trente-cinq  ans,  &  ternuna  ce  Mémoire 
par  un  grand  nombre  de  vues  nouvelles  &  intéreflântes. 

Le  temps  defliné  à  la  leélure  de  cet  Éloge ,  ne  nou^  perniet 

pas  de  parier  ici  de  plufieurs  autres  Cartes  que  M.  Buache 

avoit  publiées ,  comme  la  partie  méridionale  des^rcotes  dç 

.Terrç-neuve  ,.  avçc  les  chapgejnços  qu'il  îiyoît  cru  devoir 

Hift.  1772.  U:  Partie,  T 
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faire  aux  meilleures  Cartes  de  cette  partie  tlu  monde ,  une 
Carte  de  f  archevêché  &  de  1  eledion  de  Paris  ,  avec  un  plan: 
des  environs,  qui  n'étoit  que  i'eâai  d'un  travail  (èmbkbie 
qu'il  vouloit  faire  pour  tout  le  royaume  ,  plufieurs  Cartes 
qu'il  a  drefiees  pour  être  jointes  aux  Mémoires  de  M.  Guettard , 
dans  lefqueiles  H  marque  toutes  les  divifions  en  bandes  du 
terrein,  relatives  aux  idées  de  ce  célèbre  Naturaiifle,  fur  la 
Minéralogie  ;  les  Cartes  manuicrites  qu'il  dre(&  pour  M/*  les 
abbés  de  la  Caille  &  Chappe,  lors  de  leurs  voyages;  celles 
qu'il  fît  pour  feu  M.  le  comte  de  Caylus ,  &  qui  fervent,  à 
faciliter  l'intelligence  des  fèpt  vdumcs  du  Recueil  d'Antiquités 
de  ce  Seigneur  :  le  mérite  de  tous  ces  ouvrages ,  qui  fuffiroit 
pour  iiiuflrer  un  Géographe  ordinaire  »  '  di^pàroît  devant  la 
grandeur  &  l'étendue  des  recherches  &  des  vuesdeM.Buache» 
&  ne  feroit ,  s'il  m  eft  pennis  d'ufèr  de  ce  terme ,  qu'un  Infi- 
niment petit  de  &  gloire  »  fi  ces  mêmes  ouvrages  n'étoient 
en  même  temps  une  preuve  de  fbn  attachement  pour  l'Aca- 
démie &  de  fon  zèle  pour  le  bien  public. 

Ce  même  zèle  l'engagea  fouvent  à  des  travaux  longs  & 
pénibles ,  qui  tendoient  uniquement  à  cet  objet.  Les  États 
de  Languedoc  voulant  avoir  une  Carte  de  la  province» 
extrêmement  détaillée,  en  firent  lever  féparément  tous  les 
EMocèfe)  ;  fur  la  réputation  de  M.  Buache  ^  ils  le  [N-ièrent  de 
mettre  ces  matériaux  en  œuvre,  &  il  y  confentit;  mais  avant 
que  de  s'en  (êrvir ,  il  ks  examina  fbigneuiement ,  &  reconnut 
le  peu  d'exa<.^itude  d'une  partie  confidérable  de  ces  Cartes; 
voulant  cependant  en  ménager  les  Auteurs ,  il  avoit  entrepris 
de  les  Corriger  ,  de  concert  avec  eux ,  ce  qui  deitiandoit 
beaucoup  de  temps,  &  les  États  le  preflbîent  :  il  prit  le  parti 
de  publier  te  fèul  diocèfe  de  Narbonne ,  avec  les  changemem 
qu'il  àvoit  été  obligé  d'y  faire;  alors  fa  caufè  de  fon  retar* 
dément  ne  fut  plus  un  myftère ,  &  les  Étals  lui  marquèrent 
ia  fatisfaéUon  qu'ils  avoient  de  fbn  travail,  par  une  gratihcation 
de  cinq  mille  livres,  &,  ce  qui  étoit  bien  ^us  de  fon  goût, 
par  les  remercîmens  les  plus  flatteurs. 

L'établiiièmem  4'unç  Colonie  Françoife  dans  la  Guyane  ^ 
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'fournit  à  M»  Buache  loccafion  de  faire  piufieurs  autres 
rechercher  ;  il  radembla  toutes  les  connoîiïànces  qu'il  put 
avoir  fur  cette  partie  de  l'Amérique,  &  drefla  quarante- 
cinq  Cartes  manufcrites ,  pour  l'ufàge  du  Miniftre ,  &  pour 
xrekiî  de  M*  Tuçgot,  Membre  de  cette  Académie  ^  nommé 
«Gouverneur  de  cette  Colonie. 

Les  Sciences  ont  preique  toutes  leurs  én^mes  :  au  nombre 
de  cefles  de  la  Géographie ,  fe  trou  voit  une  Carte  de  l'étendue 
'de  l'empire  Romain ,  depuis  Condantinople  jufqu'à  TOcéan , 
&  depuis  des  côtes  d'Afrique  jufqu  au  .Nord  de  la  Gaule  ; 
cette  Carte  connue  communément  fous  le  nom  de  Peutinger, 
l'un  de  (es  anciens  poifedèurs ,  avdit  acquis  une  eipèce  de 
:célébrképar  la  conftru^ion  iii^iière  ;  les  >dix^huit  degrés  de 
jongitude  qu'elle  contient ,  y  occupent  une  étendue  de  plus 
'de  vingt  pieds ,  tandis  que  fès  treize  degrés  de  latitude  qui 
devroieixt  en  occuper  quatoDze  »  n'en  occupent  qu'un.;  auXic 
des  pays  repréfentés  par  cette  Carte,  fbnt^ils  -tellement  défir 
^rés^  que  la  Méditerranée  n'y  parok  que  comme  ^ui^groflè 
mière,  &:  que  les  terres  n'y  font  pais  plusreoonnoiflàbles. 

(La  plupart  des^Géographes  n'avoieiit  rregardé  QBtte4bizarfe 

Teprélentation  de  l'empire  Romain  ,  que  comme  iroiMoage 

rgroifier  de  quelqu'ignorant  :  on  lait  combien  ces  Maîtces  du 

'Monde  avoibrit  négligé  l'étude  des   Sciences  &  «des  Arts. 

UUn  feiA  Géographe  Anglois ,  EJmond  Brutz,  lui  avoit  fait 

l'honneur  de  la  regarder  conune   un  de  ces  ouivrtges  àt 

sper^élive ,  qui  veulent  être  vus  d'un  point  'déterminé,;  il 

ji'avoît  cependant  pas  encore  -trouvé  le  mot  •  de  l'énigme ,  il 

;étbit  rékrvé  à.M.  Buache  de  le  xlonner ,  &HIefG[onna'en  êâbt 

à  ilAcadémie  len   176 1,  dansmn  Mémoire  où  il  fît  .voir 

"xpxe  cetteCarteiétoit  une -Gatte  i|Jate ,  conôruite  iùr  deux 

aédiéttes^oelie  des  (Longitudes  fort.gi'ande,&  celle  àcs  Latitudes 

inancoup  pins  :petite  ;  qu'on  y  âA^oit  négligé  de  œndre  les 

-Méridiens :pevpendiculaires'au.bas  de *Ia  Carte,  &  que,  vrai- 

ièmbkiUement,  xrette  fmgultère  conffaruélion  tenoit  à  ce  que 

ia  fCarte  ^n'étant  >de(linée  qu'à  lêrvir  d'itinéraire   pour  les 

iTroupes^  udont  los  iioutes  s^'éiendoientbeaucoup  plus  del:£ll 

Tij 
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à  rOiieft ,  que  du  Nord  au  Sud  :  on  avoît  prétendu  la  rendre 
plus  portative,  (ans  diminuer  beaucoup  Ton  utilité.  Teiie  fut 
l'explication  très-vraifembiabie  que  donna  M.  Buache  de  ce 
Sphinx  géographique. 

Le  dernier  travail  fuivi  de  M.  Buache,  &  qui  l'occupa 
depuis  1756  jufqu'en  1771  ,  eft  celui  qu'il  fut  chargé  de 
faire  pourTinflitution  des  jeunes  Princes;  ce  travail  commença 
par  une  fuite  de  Cartes  propres  à  faciliter  l'intelligence  de 
î'Hiftoire  des  premiers  âges  du  Monde ,  &  à  faire  voir  la 
marche  &  la  fuite  des  premières  populations.  Ce  fut  à  cette 
occafion  qu'il  communiqua  à  l'Académie  une  Mappemonde 
manuicrite  qui  devoit  fervir  comme  d'introduélion  à  cette 
fuite,  &  dans  laquelle  l'Amérique  occupoit  i'hémii|)hèr«  qu'on 
&it  ordinairement  occuper  au  Continent  ,  qui  contient 
l'Europe,  l'Afrique  &  l'Afie;  il  conftruifit  plus  de  trois  cents 
Cartes  particulières,  les  unes  entièrement  terminées,  &  les 
autres  fimplement  au  trait ,  pour  être  remplies  par  les  jeunes 
Princes ,  à  mefure  qu'ils  recevroîent  leurs  leçons  de  Géogra- 
phie :  méthode  excellente  pour  l'étude  de  cette  (cience,  & 
M.  Buache  en  étoit  ^  perîliadé  ,   qu'il  avoit  réfblu  de  faire 

fraver  des  Cartes  pareilles  ,  pour  fervir  à  Tinftruélion  des 
llèves  de  l'École  Royale  Militaire;  ce  fut  par-là  que  M.  Buache 
prit  ,  pour  ainfi  dire ,  congé  de  la  Géographie  ;  fon  dernier 
Ouvrage  fut  une  marque  de  fbn  attachement  pour  le  Roi 
&  pour  fbn  augufle  Famille. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  repréfênté  M.  Buache  que  comme 
Géographe,  &  c'étoit  en  eftet  la  principale  partie  de  fbn  mérite, 
mais  ce  n'étoit  pas  la  feule  ;  ce  que  nous  avons  dit  de  fes 
Ouvrages  fur  l'inondation  de  la  Seine,  &  fês  idées  fur  la 
nappe  d'eau  fouterraîne  qui  fournit  les  puits ,  ont  dû  faire 
voir  cjue  les  obfervations  de  Phyfique ,  &  l'art  d'en  xlédùire 
les  procédés  de  la  Nature ,  ne  lui  étoient  nullement  étrangers  : 
il  avoit  fait ,  fur  les  tremblemens  de  terre ,  un  travail  très- 
confîdérable ,  qui  a  été  remis  par  fa  femiile  à  l'Académie; 
il  étoit  au  fait  de  prefque  toutes  les  Sciences  qui  font  Fobjet 
des  occupations  de  cette  Compagnie ,  &  il  y  a  été  fouveat 
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chargé  de  commiffions  très -étrangères  à  la  Géographie  ;  .en 
un  mot ,  fbn  amour  pour  i'Académie  ne  lui  avoit  pas  permis 
de  négliger  aucun  des  objets  qui  s'y  traitent,  &  il  étoît  du 
nombre  de  ceux  qui  prennent  part  à  tous  fes  travaux. 

Plus  de  foîxante  années  de  travaux  affidus,  &  l'âge  auquel 
éloît  parvenu  M.  Buache,  ne  pouvoîent  manquer  d'abattre, 
à  la  nn ,  une  ftnté  par  elle-même  très  -  délicate ,  &  qui  ne 
s  etoît  jufque-là  foutenue  que  par  le  régime  le  plus  févèret 

Dans  cet  état ,  deux  iâignées  qu  on  fut  obligé  de  lui  faire 
en  un  même  jour,  en  177 1 ,  ébranlèrent  tellement  (a  machine^ 
qu  a  la  féconde,  il  s'écria  qu'on  1  avoit  tué.  Il  revînt  cependant 
de  cette  maladie,  mars  lâns  pouvoir  reprehdre  fes  forces,  Se 
la  tête  extrêmement  affi)iblie  ;  fon  èlprît  qui  avoit  autrefois 
ofé  aligner  les  caufes  de  1  arrangement  dès  n>oîltagrtcSj  & 
fonder  ks  abymes  de  la  mer,  étoît •afiàîfle&  comme  anéanti 
fous  le  débris  des  organes  ;  le  corps  (èul ,  s'il  m'eft  permis  de 
m'exprîmer  ainfi,  fembloit  lui  furvivre;  il  végéta  encore 
dans  cet  état  environ  dix  -  huit  mois  ,  &  mourut  prefque 
fans  aucune  foqffiance  le  27  Janvier  1773  ,  âgé  de  près  de 
fbixante-treize  ans,  dont  il  en  avoit  pafle  quarante-trois  dans 
f  Académie. 

M.  Buache  étoît  d'une  taille  médiocre,  &  d'une  figure  peu 
avantageufe,  il  étoit  doux,  humain ,  &  toiijours  prêt  à oblîjger 
dè5  que  l'occafion  ,s'en  préfèntoit;  auiTr  n'a- 1- il  jamais 
compté  que  des  amis  <Ians  tous  ceux  qui  le  connoîfibient  ; 
l'ambition  &  l'amour  de^fa  gloire ,  qui  fçvent  fouvent  pénétrer 
jufque  dans  l'ame  même  des  Sages ,  n'ont  jamais  troublé  un 
feul  moment  la  tranquillité  de  la  fienne  ;  content  de  remplir 
{es  devoirs,  dans  la  feule  vue  de  les  remplir  ,  il  a  mérité 
l'eftîme  &  les  louanges  de  la  poflérité ,  fans  fe  les  être  trop 
propofees  pour  objet.  Nous  avons  dit  au  commencement  de 
cet  Éloge ,  qu'il  avoit  époufé  en  1725) ,  la  fille  de  M.  de  l'Ifle^ 
mais  l'ayant  perdue  peu  d'années  après,  il  époufa  en  174^6, 
Élifàbeth- Catherine  de  Mîremont,  aujourd'hui  fà  Veuve  > 
belle-fœur  de  M.  Pi  trou,  qui  avoit  été  fon  premier  maître; 
la  reconnoifTance  avoit  formé  les  nœuds  de  fes  deux  mariages^ 


ki^h  HisTo^Rfe  ^fe  l'AcAi>ém4E  Royale, &:c. 
Veh  nvtyxrkp^^etx  d'enfans ,  îl  âvok  prÎ5  avec  lui  deux  Jeunes 
"tens  <fe  fes  pkrèrts  qui  I  ont  afdé  pendant  qiihree  ans  <lans 
les  ^travaux  ;  &  ftdiis  croyons  que  fe  Publk  apprendra  avec 
plaîfir  que  foh  fonds  de  Cartes  Géographiques ,  &  (a  beHe 
^Coflé^lion  de  Méinobes  ont  pàfTé  à  l'un  deux,  M.  Buache  de 
'fa  'Neuville,  bien  connu  de  T Académie  par  les  É4émens  de 
'<îé6graphie  qu-li^  founiis  à  fofi  examen,  &  auxquels  elle  a 
accorde 'fôh  approbation.  Perfoîine  ^*étoît  iplus  en  état  que 
lui  de  faire  un  bon  ufege  de  cette  précîeufe  CoIieîîUon. 

La  place   de   premier  Gjéographe  du  Roi,   6c  cdie  de 

<^éographe  qu'il  occupoh:  ^ansi  Académie,  pnt  été  remplies 

^|>âr  M»»  d'AnyiHe,  dé  l'Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres , 

•Affocîé- Étranger   de  celle   de  Péterfbourg  ,  &  Secrétaire 

ordinaire  de  S*  A.  S.  Monièigneur  le  Duc  d'Orléans* 
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CoMRECTWNS  &  ADDITION  ûîix  Mémoîres^  de  M.  delà  Pkce, 
inférés  dans  ce  Volume. 

MAOB  S3^^  %^  4s94iihe',  au  liea'de  À,  lifii  (h).  .  -  ^  • 

f^^  ii7>  ligi^prcmièjne,  ^  «eu  4c,  ^,,  ij/"^  (^J.  \'       .      •  \     i 
Page  S3S»  *vant  cc«  mots,  un  avantage particuUer ,  ire  ajoute;^: 
Dc-là  nait  une  manière  extrêmement  (Impie  de  présenter  cette  Méthode 
&  fon  ufage  dans  f  Agronomie  ph^fique.  Les  difTérens  Problèmes  de 
cette  branche  importante  6/c^  Mathématiques,  conduifent  prefque  toujours 
à  des  équations  cBflérenlîeliés  du  fécond  olrdrê ,  dbnt  ilntSgraiion  rigoa^ 
reufe  offre  des  difficultés  infurmontables.  On  eft  donc  réduit  à  iàté'Mh^ 
des  méthodes  d'approximation;  Qi»  îi  arrive  fouvent  que  les  intégrales 
approchées  font  compofées  de  (Quantités,   {es  unes  périodiques,   &  les 
autres  croiffantes  proportionnelIemMit  au  tmps  &  à  {z%  puiffances.  Dans 
celles-ci,  le  temps  eft  multiplié  par  un  coëmcie/tf. ifè^TpeÛI»  fA^j^OfllP  qu(t* 
chaque  variable  efi  donnée  par  une  fiijte  i&finie  de  termes,  qui  renferme 
ce  produit ,  fon  quarré  &  ics  p^ilEiaces  ffipéiie^ess  Ces  fuites  peuvent 
être  employées  durant  un  efpace  de  temps  aflez  confidérable  ,  après  lequel 
elles  deviennent  divergentes ,  ^  p^  conf(pquen(  âutijres  ;  mais  on  doit 
obferver  que  les  termes  proportionnels  au  temps  &  à  fes.puilTaiicef,  lie 
font  que  le  développement  de  fonélions  algébriques  ou  tr^nfcençantes  * 
que  renferme  l'intégrale  rigoureùfe  ;  ain/î  toiite  Ifi  dîfl^cuné  fe  réduit  à 
déterminer  ces  fondions.  Poiir  cela ,  je  fuppofe  que  rintégrâlc  commence 
iorfque  le  temps  eft  égal  à  une  confiante  quelconq^j?  .arbitraire  T ,  on 
aura ,  par  les  méthodes  ordinaires  d*approi:7mation ,  Tintégrale  exprimée 
par  une  fuite  infinie  <|ui  renferme  les  différentes  pujffaBces  du  teim>s  t , 
éeoiifé  depuis,  lorigine  de  Tintégralè.  Préfent'ement ,  fî  ion  avoit  1  inté- * 
grale  rigoureufe,  en  réduifant  les  fondions  dont  je  vi^ns'de  parler,  en 
£}U^  afixndaiMes  par  lapport  \t,  il-eft  clair  que  foq  auroit  une  ne^veHe 
ûiite  qui  coïncidefojt  avec  la  pr^nièrp ;  f^i ^  pç  rçcfnif^fcen  fiii^es  }^ 
quelconque  de  ces  fondions ,  le  premier  terme  efl  égal  \  1^  fpi^âîpn 
elle-même ,  dans  laquelle  on  fijpppfç  le  t^ps  ^al  à  T;  &  le  fécond 
terme  éft  égal  à  r,  multiplié  par  la  différentielle  de  la  fondion  divifée 
par  dr,  &  dans  laquelle  on  fuppplê  en&ite  le  temps  égal  à  T;  or ,  il  eft 
clair  que  cette  différence  divlféc  par  d/^  eft  la  même  chofe  que  la 


cfîffcrcncc  ia  premier  terme  confidcrc  comme  fonflîon  de  T,  &  dîvîfcc 
par  ^T;  donc^  pour  avoir  la  fonâion. cherchée ,  il  fiuit  égaler  le  coef- 
ficient de  t,  donné  par  les  méthodes  ordinaires  d'approximation  »  à  la 
différence  du  terme  confiant ,  conddéré  comme  fbnAion  de  T,  divifce 
par  ^7*;  par  nemflc^^t.  .1  dfs  Recherches  citées J,  l'intégrale  approchée 

de  réquation   — ^'  -^y  ^sz^.y*  cof.  2  r  i  «  étant  fuppbfé  fort  petit  «  eft 
y  =  (p  -^ ft).ûn.e  -»-  ^f  -4-  —  F^)  *  ^^^'^ 

—  -î^  .  tîn.  3  r  —  Jj[  .  cof.  3  r  -♦-  &c. 

en  regardant^  ^.^  comme  fondiona  de  7*^  on  aura  donc  loi  deux 
équations 

d'où  en  intégrant  on  aura, 

•m  m    ' 

—  T T 

f   ^  f.€     ^  -H  '/f  4 

f^^^f  éant  deux  nouvelles  conilantes  arbitraires  ;  fi  l'on  change  dans 
tt%  valeurs  de  ^^^  &  de  ^,  7^ ou  r,  on  aura  les  ^fondions  dont  le  déve^ 
ioppement  a  produit  dans  Ja  valeur  de  y»  les  termes  proportionnels  au 
temps;  on  pourra  donc  en  effacer  ces  termes,  pourvu  qu'an  lieu  de/ 
ft  de  j"^  on  y  (iibflitue  ces  nouvelles  valeurs ,  &  l'on  aura 

y^f^        ♦       .  [fin.r  ^  cof./  —  -— -  .fin.  3/  —  — --  .cof.}/] 
a.       ' 
-Ht'/*        f       •  [fin.'  —  cof.r  —  -»-:r  .fin,  3/  h —  .cof.  3rl, 

-P»/^  /-fi  »  Itgne  2 /^  au  lieu  de  f'  ^1^  &  de  f  ^j;,  lifcz  f*  ('cof.  «; 

*   f(CQf.lJ. 

Lu  à  PAcad^U  le  ap  Nffymbn  iyj^* 


^^"fSPk 


\ 


MÉMOIRES 


MÉMOIRES 

MATHÉMATIQUE 

E  T 

DE     PHYSIQUE, 

TIRÉS    DES    REGISTRES 

de  V Académie  Royale  des  Sciences. 

Suite   de  l'Année  M.  D  C  C  L  X  X  I  I. 


SUR    LA 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE  DES  CORPS 

Premier  Mémoire, 

Par    M.    B  R  I  s  s  o  N. 

'A  connoiflânce  des  pefanteurs  fpécïûques  des  diffê- 
rens  corps  de  la  Nature,  en  eiï  une  toujours  utile, 
&  très-fouvent  néceflàire  aux  Phyficiens.  C'eft  ce 
*    qui  a  détermi  né  piufieurs  Savans  à  former  des  Tables 
de  ces  pefanteurs ,  afin  qu'on  pût  y  avoir  recours  au  be&in^ 
Afm,  /77-2.  //•'  Partie.  A 
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La  icience  dont  je  m  occupe  exige  cette  connoiâance  pbu 
que  toute  autre  :  j'ai  donc  ibuvent  confulté  cts  Tables ,  &  fur* 
tout  celle  de  M.  Muflchenbroek,  qui  efl  une  des  plus  amples. 
Mais  dans  piufieurs  circonflances,  n'ayant  pas  eu  des  ré(ûuats 
conformes  aux  pei&nteurs  indiquées  par  ces  Tables ,  jy  ai 
foupçonné  quelques  erreurs;  cela  ma  engagé  à  les  examiner 
plus  icrupuleufêment  :  cet  examen  m'y  a  rait  découvrir  plus 
d'erreurs  que  je  n'en  avois  ^upçonné,  &  dès-fors  j'ai  cdfê 
de  les  attribuer»  comme  je  i avois  fait  d'abord,  à  à^  fautes 
d'impreïïion  ;  elles  font  trop  nombreulês  pour  cela.  Mais 
connoiflant  d'ailleurs  l'exaiSitude  de  M.  Muflchenbrôek ,  cela 
me  fait  croire  qu'il  n'a  pas  travaillé  feul  à  fès  Tables,  &  qu'il 
s'en  eft  rapporté  à  d'autres  fur  beaucoup  d'objets,  ou  du  moins 
qu'il  a  opéré  fur  de  trop  petits  volumes.  Cette  juftice  que  je 
crois  lui  devoir ,  ne  rend  pas  (es  Tables  plus  exaéles  :  &  comme 
j'éprouve  tous  les  jours  l'utilité  dont  elles  peuvent  être,  je  me 
fuis  déterminé  à  en  former  une ,  à  laquelle  je  donnerai  te  plus 
d'exaélitude  &  le  plus  d'étendue  qu'il  me  fera  poffible. 

11  y  a  déjà  long-temps^  que  j'ai  commencé  à  y  travailler. 
J'avois  bien  penfé  que  c'étoît.un  ouvrage  de  longue  haleine; 
mais  j'avoue  que  je  ne  i'avois  pas  cru  auffi  pénible ,  &  exi- 
geant autant  de  précautions  pour  obtenir  de  l'exaélitude.  Ce 
n'efl  pas  que  la  difficulté  me  rebute;  au  contraire,  elle  me 
donne  plus  d'ardeur,  &  me  fait  prendre  tous  les  foins  que 
je  croîs  néceflàires  pour  réuffir.  L'Académie  jugera  des  pré- 
cautions dont  j'ai  fait  ufage;  &  fi  elle  penfe  que  j'aie  manqué 
à  quelqu'une ,  je  la  fupplie  de  m'aîder  de  fes  con(êils ,  dont 
je  profiterai  avec  reconnoiflànce ,  non  -  feulement  pour  ce 
qui  me  refte  à  faire,  mais  encore  pour  reélifier  ce  que  j'ai 
déjà  fait. 

Mon  intention  eft  de  ne  faire  entrer  dans  cette  Table 
que  les  matières  que  j'aurai  éprouvées  moi-même;  mais  toutes 
celles  qui  feront  fufceptibles  d'être  mîfes  à  l'épreuve ,  &  que 

J "'aurai  pu  me  procurer.  Toutes  mes  expériences  font  faîtes  fur 
es  plus  gros  volumes  poflibles,  afin  que  s'il  s'y  gli^ffe  quelques 
petites  erreujrs,  prçfqu'lnévitablçs  ea  pareil  cas,  elie$  felcnt 


DESSCI£NC£5.  y 

moins  (ènfibies.  Elles  font  auffi  toutes  faites  à  la  même 
tempéiature,  qui  eft  marquée  par  14  degrés  au-deiïîis  de  la 
congélation  du  thermomètre  de  M.  de  Rcaumur;  &  j  ai  fait 
en  K>rte  que  la  température  du  lieu  où  j  opéroîs  ne  différât 
pas  beaucoup  de  celle-ci ,  afin  que  celle  dont  j  avois  befbîn 
pût  demeurer  jrfus  long-temps  la  même.  Je  pèfe  tous  les  corps 
hydrôflatiquement,  à  moins  qu'ils  ne  foient  fuiceptibles  de 
fe  dîfîbudre  dans  l'eau ,  ou  de  s'en  laifler  pénétrer.  Quand  je 
ne  puis  pas  les  pefer  aînfi,  je  prends  les  précautions  que  je 
crois  convenables  aux  circonflances ,  &  que  je  détaillerai 
chacune  en  leur  place,  pour  mettre  tous  les  Phyficîens  à 
portée  de  vérifier  mes  épreuves,  fi  bon  leur  lèmble. 

Je  me  fuis  procuré  deux  balances  hydroflatiques  très-exaéles, 

dont  les  fîéaux  font  fuipendus  par  leur  centre  de  gravité , 

&  dans  lefquels  les  points   de  fufpenfion  des  baflins  font 

invariables.  Le  fléau  de  la  plus  grande  a  1 6  pouces  de  long, 

&  trébuche  bien  fenfiblement  à  j  de  grain  lorfqu'elle  efl: 

chargée.  Avec  cette  balance  je  pèle  jufqu'à  une  livre  dans 

chaque  bafTin.  Je  ne  me  permets  pas  de  la  charger  davantage  p 

de  peur  de  faire  plier  le  fléau  ou  d'occafionner  trop   de 

frottement  à  l'axe  ;  ce  qui  dîminueroît  fà  mobilité.  Le  fléau 

de  ia  plus  petite  n'a  que  6  pouces  &  demi  de  long  ;  malgré 

cela,  ii  trébuche  fenfiblement  à  -^  de  grain.  Je  ne  lé  chafge 

jamais  de  plus  de  deux  onces  dans  chaque  bafïm  ;  ainfi  cette 

balance  efl  aeflinée  à  pefêr  les  matières  qu'on  ne  peut  fè 

procurer  qu'en  petit  volume;  &  la -grande  fert  à  pefèr  toutes 

celles  qu'on  peut  avoir  en  grand  volume. 

Pour  pefer  les  liqueurs ,  je  me  fers  d'un  aréomètre  de  verre  > 
de  la  forme  de  celui  de  Fahrenheit;  c'efl-à-dire ,  dont  la 
tige,  qui  eft  fort  courte,  efl  fùrmontée  d'un  petit bafïin  propre 
à  recevoir  des  poids  étalonnés  avec  la  plus  grande  exactitude. 
Je  me  fîiis  afïïiré  du  poids  exaél  de  l'inflrument ,  &  en  le 
chargeant  de  nouveaux  poids ,  je  le  fais  enfoncer  toujours 
delà  même  quantité  dans  toutes  les  liqueurs;  de  cette  manière 
j'opère  toujours  fur  des  volumes  égaux ,  &  la  différence  du 
poids  me  doime  celle  des  pe&nteurs  fpécifiques  ;  car  l'on  fait 
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lie  la  pe(knteur  fpécifique  d'un  corps  eft  le  poids  qu'il  pèfc 
ous  un  volume  déterminé;  &  que  les  pefânteurs  ipécifîques 
des  difFérens  corps ,  comparées  entr  elles ,  font  toujours  pro- 
portionnelles aux  poids  que  pèfent  àts  volumes  égaux  de 
cts  matières. 
.  On  courroit  rifque  de  faire  faire  labaicule  à  un  aréomètre 
qui  feroit  trop  chargé  par  le  haut  :  par  exemple ,  un  aréomètre 
aflèz  léger  pour  ne  pas  iè  noyer  dans  une  liqueur  peu  denfè» 
comme  lefprit-de-vin ,  exigeroit  une  très-gi-ande  addition  de 
poids,  pour  s  enfoncer  de  la  même  quantité  dans  une  liqueur 
très  -  denlè ,  comme  les  acides  concentrés  ;  ce  qui  feroit 
remonter  de  beaucoup  fbn  centre  de  gravité,  &  lui  feroit 
faire  la  bafcule.  Le  même  inftrument  ne  peut  donc  pas.  fervir 
pour  éprouver  toutes  les  liqueurs  ;  c  eft  pourquoi  je  m  en  fuis 
procuré  plufieurs ,  dont  un  me  fert  à  éprouver ,  depuis  l'eau 
înclufivement ,  jusqu'aux  liqueurs  les  plus  légères  :  un  autre, 
qui  ians  addition  de  poids ,  s'enfonce  dans  l'eau  prefque 
jufqu'à  fà  tige ,  fêrt  à  éprouver  les  liqueurs  plus  pefantes  que 
l'eau ,  excepté  quelques-unes ,  qui ,  comme ,  par  exemple , 
l'acide  vitrîolique  concentré,  ont  une  pefànteur  fpécifique, 
à  peu-près  double  de  celle  de  l'eau.  Pour  celle-ci,  j'aî  un 
troifième  aréomètre ,  dont  la  tige  &  le  centre  du  bafTm  font 
percés.  Moyennant  cela  les  poids  dont  je  le  charge ,  paflênt 
dans  fa  partie  inférieure ,  &  il  demeure  toujouK  droit.  Cela 
exige  feulement  une  opération  de  plus ,  (avoir  ;  de  repefer  à 
chaque  fois  l'inftrument ,  avec  tout  ce  que  je  lui  ai  ajouté , 
pour  le  faire  enfoncer  de  la  quantité  requife. 

Cet  Ouvrage  eft  d'un  fi  grand  détail ,  &  exige  un  fi  long 
temps  pour  l'amener  à  fâ  fin,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir 
attendre  qu'il  fût  achevé,  pour  le  communiquer  à  l'Académie. 
C'eft  pourquoi  je  l'ai  divifc  en  plufieurs  articles,  que  je 
donnerai  féparément;  &  à  la  fin  de  mon  travail,  de  tous  les 
réfultats  je  formerai  une  table  rangée  par  ordre  alphabétique^ 
pour  fournir  aux  Phyficiens  la  manière  la  plus  commode  de 
la  cpnfulter  au  beibin. 

Dans  le  premier  article,  je  traite  dçs  Métaux  confidcrés 
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fous  tous  les  afpeâs  &  de  toutes  les  manières  dont  ils  font 
d'ufâge  dans  le  commerce  &  les  arts. 

Le  fécond  article  contiendra  les  demi  Métaux ,  &  les  autres 
matières  métalliques  qui  font  fufceptibles  d'être  mîfes  à 
lepreuve. 

Dans  le  troîfième  article,  je  traiterai  des  Pierres  précieufès^ 
des  Criftaux  &  des  différentes  eipèces  de  Verre. 

Dans  le  quatrième,  je  ferai  entrer  les  Agates ,  les  Jafpes, 
les  Porphyres ,  &c.  les  Marbres  &  les  Pierres  communes. 

Le  cinquième  traitera  des  Bois,  des  Gommes  &  des  Réfmes. 

Le  fixième  contiendra  les  Cornes ,  les  Écailles  &  autres 
Matières  animales. 

Enfin  le  feptième  contiendra  les  Liqueurs. 

Je  terminerai  cet  Ouvrage  par  une  Table  du  poids  du 
pouce  cube  de  chacune  de  ces  matières. 

Je  compare  les  pefânteurs  fpécifîques  de  tous  ces  corps, 
à  celle  de  1  eau  de  pluie  ou  de  ieau  dîflillée ,  de  laquelle  je 
fîippofe  que  le  pied-cube  pèfè  70  livres  ;  &  je  fuppofè  toujours 
que  le  volume  d  eau  qui  fèrt  de  terme  de  comparalfbn , 
pèfè  loooo. 

L  eau  de  pluie  dont  il  faut  fe  fèrvîr  en  pareil  cas ,  n  efl 
pas  celle  qui  a  paffé  par-deffus  les  toits  ;  elle  n  efl  pas  pure , 
à  beaucoup  près.  Pour  la  voir  dans  Tétat  de  pureté  convenable, 
il  faut  la  recevoir  immédiatement  du  nuage ,  dans  de  grands 
vafês  ifolés,  de  fayence  ou  de  verre ,  &  la  laîfler  enfùite  pendant 
quelque  temps  expofée  à  laîr,  afin  qu'elle  perde  les  matières 
volatiles  qu  elle  pourroît  contenir.  Il  faut  même ,  pour  plus 
grande  fureté ,  ne  pas  faire  ulage  de  celle  de  la  première  ondée 
qui  tombe  ;  après  un  certain  temps  de  fécherefîè ,  elle  eft 
fûrement  moins  pure  que  celles  des  ondées  fuivantes.  A 
i'égard  de  l'eau  diflillée ,  il  faut  faire  ufâge ,  de  préférence , 
de  l'eau  de  rivière  que  Ton  diflille  au  bain-marie  :  s'il  paffe 
dans  la  difliliation  quelques  matières  étrangères ,  elles  feront 
volatiles  ,  &  fe  diffipCTont  aifement ,  en  laifîànt  pendant 
Quelque  temps  l'eau  diflillée  expoféç  à  l'air  :  ce  qpî  demei^era 
fera  de  i'çau  piire. 
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gue  la  pefiinteur  /pécifique  cl  un  corps  eft  le  poids  ^ 
tous  un  volume  déterminé;  &  que  les  peianteurs^^^  ^ 
des  difFérens  corps,  comparées  entr elles,  fontjfS  gD  m 
portionnelles  aux  poids  que  pèfent  des  vol»^  3  y^  •^ 
cts  matières.  .^  f  S  S"  «^ 

.  On  courroit  rifque  de  faire  faire  kbaP    '^'  ^9?  z    ^ 
qui  feroit  trop  chargé  par  le  haut  :  par  ç\.     ^  ^^  z    TJ 
allez  léger  pour  ne  pas  fè  noyer  darr  ^      ^  ^  ?î 
comme  1  efprit-de-vîn ,  exîgeroit  r  ^^  ^     %  %.^ 
poids,  pour  s'enfoncer  delamc^^-i  ^  ^'      è  3^      f* 
très-denfê,   comme  les  acîd  J '•  iS'^      0  p        V     ^ 
remonter  de  beaucoup  fbn  ?  j  -^  ;^  5       c-'>        , 
Élire  la  bafcule.  Le  mêm^.- •;  i?  3  ^       ^  ^'       .« 
pour  éprouver  toutes  ^  J^  J^i  5"      ?        •!   ^         ; 
procuré  plufieurs ,  do      '^l^^'gi^      r'      r    ** 
înclufivement ,  jufr        i*  i"  5  3       /        ♦     ' 
qui  fans  additio  £        i  }      ^ 
jufqu  a  fà  tige    ^ 
îeau ,  excep* 
lacide  vif 
à  peu-p' 
troifiè 
j)err 
& 

,  .wo  iiiciaux  dans  tous  les  états  de 

.  **Aiuage  permis  dans  ie  commerce;  d^où  je  croîs 

pouvoir  conclure  que  toute  autre  pefântcur  ^cîfiqiie,  fenfi- 

bfement  différente  de  celles  qu'indiquent  mes  Tables  dans  ces 

diffêrens  états ,  fera  une  marque  certaine  d  erreur» 

J'ai  confidéré  fous  les  mêmes  points  de  vue  tous  les  autres 
métaux. 

De  plus ,  je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  ce  travail  que  fa 
connoiflànce  de  la  pefânteur  fpécifîque  des  corps  peut  en 
procurer  beaucoup  d  auties  très-intéreûàntes  en  Phyfique. 


DES    Sciences. 
De  rOr. 


r 


éprouvé  lor;  i.*^  très- pur  fie  fans  aucun  alliage;  x^ 

titre  de  TOrfévrerie  de  Paris;  3.°  allié  au  titit  de  ia 

^  de  France;  4.°  aUié  au  titre  des  bijoux;  &  j'ai 

^es  difierentes  fortes,  x.®  n étant  que  fimplenient 

.*^  étant  bien  écrouies* 

ou  à  24  karats,  m*a  été  procuré  par  M.  Tiilet, 

't  fournir  par  M."  du  bureau  àts  Affinages  de 

'avois  defiré,  pour  en  avoir  un  morceau  bien 

^  ufflures ,  qu'on  le  fit  fondre  dans  un  petit 

qu'au  lieu  de  le  couler  en  lingot,  on  le 

^  ement  dans  le  creuiêt  pour  en  former  un 

-;  aération  n'a  pas  pu  réuffir  :  on  l'a  fondu 

aites  les  fois  le  culot  s'eft  trouvé  rempli 

pris  le  parti  d'en  choifir  des  morceaux 

^ins,  dans  ic;s  grands  lingots  que  l'on 

Hnages,  &  qui  pè(ênt  quelquefois 

et  m'en  a  procuré  plufieurs,  entre 

rences  fi  petites  qu'elles  peuvent 

eurs  du  bureau  des  Affinages  iê 

eiileure  grâce  du  monde;  &  je 

complaifiince» 

compté  le  plus,  pefoit  i  marc 

5^13  grains  |;  il  a  perdu 

.  ^  iuic  4  gros  3  grains  3-,  ou  2p  i  grains  f  ;  ce 

v^ui  donne  iâ  ppiânteur  fpécinque  à  celle  de  l'eau  de  pluie 

::  ip2)Ç  :  1000, ou,  piusexaélement ::  1^2581  :  ipooo« 

Un  autre  morceau  pefoit  i  mare  5  onces  5  gros  5  5  grains^, 

ou  7po3  grains  f  ;  il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  5  gros 

50  grains  -^j  ou  41  o  grains  -^;  ce  qui  donne  ià  peianteur 

4>écifiqiie  .à  celle  de  l'eau  de  pluie  :  :  1 9  2  5  7  :  1 000 ,  ou  plui 

«adement::  192572  :  1 0000;  ce  qui  fait  environ  j^^^^  de 

diflerence,  laquelle-  peut  être  comptée  pour  rien.  U  fuit  cte-l4 

que  le  pouce  cube  d'or  pur,  pè(è  imarc  4  onces  3  gros  62  grains, 

ttJepiedcube  pèle  134S  Uvcçs  i  once  o^ros  41  grains» 
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Je  croîs  devoir  avertir  que  je  n'ai  déterminé  la  pe(ànteur 
(pécifique  d aucune  matière,  qu'après  l'avoir  éprouvée  fur 
^ufieurs  morceaux  difiërens ,  &  même  pluficurs  fois  fur  ïe 
même  morceau;  &  je  n'ai  regardé  le  réluitat  comme exaA, 

3ue  lorfque  ces  differentes  épreuves,  ou  ne  m'ont  point 
onné  de  différences ,  ou  m'en  ont  donné  de  fi  petites,  que 
j'ai  cru  pouvoir  les  négliger. 

ARTICLE      PREMIER. 

De  la  pefanteur  fpéàfique  des  Métaux. 

Les  Métaux  forment  une  claflè  de  corps ,  dont  il  paroit 
qu'il  eft  le  plus  important  de  connoître  les  pefânteurs  Ipéci- 
nques.  Ils  (ont  d  un  fi  fréquent  ulàge  dans  le  commerce,  & 
font  employés  dans  les  Arts  de  tant  de  manières  diffèrentes  » 
qu'il  eft  très-intéreflant  pour  nous  de  connoître  leur  état  & 
leur  valeur  réelle;  or,  cet  état  &  cette  valeur  peuvent  fe 
connoître  par  leur  pefanteur  fpécifique.  L'or  &  Targent ,  par 
exemple,  ioriqu'ils  font  alliés  avec  quelques  autres  métaux 
d'une  moindre  valeur,  n'ont  jamais  une  pefanteur  ipécifique 
fi  grande ,  que  lorfqu'ils  font  purs ,  fi  Ion  en  excepte  le  cas 
où  1  argent  lêroit  alUé  avec  le  plomb  ou  le  mercure  :  &  leur 
pefanteur  fpécifique  varie  fùivant  les  difiërentes  fubftances  &  les 
difiérentes  quantités  qui  leur  font  alliées.  L'écroui  kxt  aufli 
varier  leur  denfité,  ainfi  que  celle  de  pieique  tous  les  autres 
métaux.  J  ai  donc  éprouvé  ces  métaux  dans  tous  les  états  de 
pureté  &  d'alliage  permis  dans  le  commerce;  d'où  je  crois 
pouvoir  conclure  que  toute  autre  pefanteur  fpécilîque,  fênfi- 
blement  différente  de  celles  qu'indiquent  mes  Tables  dans  ces 
difi^ens  états ,  fera  une  marque  certaine  d'erreur. 

J'ai  confidéré  fous  les  mêmes  points  de  vue  tous  les  autres 
métaux. 

De  plus ,  je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  ce  travail  que  k 
connoifiànce  de  la  peHtnteur  pécifique  àts  corps  peut  en 
procurer  beaucoup  d'auti*es  très-intéreflantes  en  Phyfique. 
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De  rOr. 

J'ai  éprouvé  lor;  it^  très- pur  &  ians  aucun  sdllage;  :l^ 
allié  au  titre  de  rOrfévrerie  de  Paris;  3.*^  dlié  au  tîtit  de  la 
Monnoie  de  France;  4.^  aUié  au  titre  àt%  bijoux;  &  j'ai 
forouvé  ces  différentes  fortes,  i.°  n étant  que  fimpleincnt 
fondues»  a.^  étant  bien  écrouies. 

Lor  pur,  ou  à  ^4  karats,  ma  été  procuré  par  M*  Tillet, 
qui  me  la  fait  fournir  par  M."  du  bureau  àt%  Affinages  de 
la  iVlonnoie*  J  avoîs  defiré,  pour  en  avoir  un  morceau  bien 
plein  &  iàns  foufHures ,  qu'on  le  fit  fondre  dans  un  petit 
creuiêt  neuf,  &  quau  lieu  de  le  couler  en  lingot,  on  le 
laiflat  refroidir  lentement  dans  le  creuiêt  pour  en  former  un 
culot  ;  mais  cette  opération  n'a  pas  pu  réuflir  :  on  la  fondu 
jufqu  a  fèpt  fois,  &  toutes  les  fois  le  culot  s'efl  trouvé  rempli 
de  foufHures.  J'ai  donc  pris  le  parti  d'en  choifirdes  morceaux 
qui  ont  paru  les  plus  pleins,  dans  les  grands  lingots  que  l'on 
coule  au  bureau  des  Affinages,  &  qui  pèiênt  quelquefois 
jufqu'à  40  marcs.  JVI.  Tillet  m'en  a  procuré  plufieurs,  entre 
lefquels  j'ai  trouvé  à^s  diffifrences  fi  petites  qu'eUes  peuvent 
être  réputées  zéro.  Ces  Meffieurs  du  bureau  à.t&  Affinages  fe 
font  prêté  à  tout  cela  de  la  meilleure  grâce  du  monde;  &  je 
ne  puis  que  me  louer  de  leur  complaiiance. 

Le  morceau  d'or  Cm  lequel  j'ai  compté  le  plus,  pefolt  i  marc 
I  once  5  gros  6^  grains  ^ ,  ou  5^13  grains  f  ;  il  a  perdu 
dans  l'eau  de  pluie  4  gros  3  grains  7,  ou  2^1  grains  |;  ce 
qui  donne  iâ  pçiânteur  fpécinque  à  celle  de  l'eau  de  pluie 
::  19258  :  1000, ou,  plus  exaétemeni  :  :  15^2  58 1  :  ipopo. 
Un  autre  morceau  pefoit  1  marc  5  onces  5  gros  5  5  grains  j, 
ou  7p0  3  grains  f  ;  il  a  perdu  dans  i'eaii  de  pluie  3  gro« 
50  grains  -^,  ou  41  o  grains  -^;  ce  qui  donne  fa  pelanteur 
4>éciiique  .à  celle  de  l'eau  de  pluie  ::  1 9  2  5  7  :  1 000 ,  ou  plui 
exa<^ment::  192572  :  1 0000;  ce  qui  fait  environ  yj^  de 
différence ,  laquelle-  peut  être  comptée  pour  rien.  U  fuit  de-Ià 
que  le  pouce  cube  d'or  pur,  pèfe  i  marc  4  onces  3  gros  6  2  grains, 
oclejpiedcube  pèle  134^  Uvsçs  i  onçç  o^ros  41  grains» 
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Un  morceau  du  même  or  j  écrouî  autant  qu'il  a  été  poflibfé 
à  coups  de  marteaux ,  &  qui  pefoît  i  marc  o  once  4.  gios 
^  grains  j-,  ou  48^8  grains  j,  a  perdu  dans  ieau  de  pluie 
3  S^^^  37  &^^^^»  ou  25 3  grains;  ce  qui  donne  &,  peiânteur 
ipécifique  à  celle  de  l'eau  de  pluie  ::  1^362  :  1000,  ou  plus 
exaélcment::  193617:  10 000;  là  denfité  a  donc  été  aug- 
mentée par  lecrouî  d'environ  7^.  Ainfi  le  pouce  cube  de 
lor  pur  ainfi  écroui  pèfè  i  marc  4  onces  4  gros  28  grains, 
&  le  pied  cubepèfe  1355  livres  5  onces  o  gros  60  grains. 

Pour  favQÎr  fi  l'or  étoit  écroui  autant  qu'il  pou  voit  l'être, 
après  lavoir  écroui  &  pefé,  pour  reconnoître  ià  peiânteur 
Ipécifique ,  je  lai  écroui  &  pcfè  de  nouveau ,  &  je  n'ai  ceffé 
cette  opération  que  lorfque  là  denfité  a  cefle  d'augmenter 
par  ce  procédé.  J'ai  fait  la  même  chofe  à  l'égard  des  autres 
nH^taux,  (bit  fimples^,  ibit  alliés. 

J'ai  enfiiite  éprouvé  les  différentes  elpèces  d'or  allié,  qui 
font  en  ufâge  dans  le  commerce  ;  lavoir  l'or  allié  au  titre  de 
l'Orfèvrerie  de  Paris,  l'or  allié  au  titre  de' la  monnoie  de 
France ,  &  lor  allié  au  titre  des  bijoux. 

L'or  allié  aiî  titre  de  l'Orfèvrerie  de  Paris,  doit  être  à  22 
karats,  c'eft-à-dire  qu'il  doit  y  avoir  22  parties  d'or  &  2  parties 
d'alliage. 

L'or  allié  au  titre  de  la  Monnoie  de  France,  doit  être  auflî 
à  22  karats;  mais  on  permet  j^  de  karat  de  remède;  ainfi, 
il  peut  y  avoir ,  &  il  s'y  trouve  ordinairement  65)4  parties 
d'or  &  74  parties  d'alliage,  ou  plus  fimplement  347  parties 
d'or  &  37  parties  d'alliage. 

Lor  des  bijoux  doit  être  à  20  karats;  ceft-à-dîre,  qu'il 
doit  y  avoir  vingt  parties  d'or  &  quatre  parties  d'alliage, 
ou  plus  fimplement  cinq  parties  d'or  &  une  partie  d'alliage. 

Le  morceau  d  or  allié  au  titre  de  l'Orfèvrerie  de  Paris ,  ou  à 
a 2  karats  de  fin,  qui  a  fervi  à  mes  épreuves,  &  qui  m'a  été 
fourni  par  M.  Gavelles ,  Horloger  &  fabricant  de  boîtes  de 
montres,  pelbit  8  onces  o  gros  3  o  grains :p ,  ou  46  3  8  grains  ^; 
il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  3  gros  49  giainsç,  ou  265 
grains:f  ;  ce  qui  donne  fa  pelanteur  ^écifique  à  celle  de  Feau  de 

pluie 
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pluîe  ::  17486  :  1000,  ou  plus  exadement  ::  174863 
:  1 00 oo*  Ainfi  le  pouce  cube  d  or  allié  au  titre  de  rOrfévrerie 
de  Paris ,  pèfè  i  marc  3  onces  2  gros  48  grains ,  &  le  pied 
cube  pèic!  12;  2  4.  livres  o  onces  5  gros  18  grains.  , 

Nous  avons  dit  que  lor  allié  au  titre  de  TOrfévrerie  de  Paris, 
eu  compoië  de  2  2  parties  d'or  pur ,  &  deux  parties  d  alliage , 
ou  de  cuivre  rouge  mefurant  par  le  poids.  Nous  avons  dit  auffi 
que  la  pefànteur  ipécifique  de  l'or  pur  i  eft  à  celle  de  l'eau 
de  pluie  ::  192581  :   1000 o.  Nous  verrons  ci-après  que 
h  peÊinteur  ipécifique  du  cuivre  rouge ,  eft  à  celle  de  l'eau 
de  pluîe  ::  77880  :  loooo.  Si  donc  nous  fuppofons  une 
maâe  d'or  pur   pe(ant  192 581    grains,  laquelle  répondra 
par  conféquent  à  un  volume  d'eau  de  pluie»  pelant  loooo 
grains  ;  les  f|  de  cette  mafle  d'or  pèleront  176532  grains  |^; 
Se  les  Yf  de  cuivre  rouge,  que  Ton  y  mêle  pour  l'aUicr, 
pèleront  1 6048  grains  ^.  Si  nous  fuppofons  de  même  une 
maiiè  de  cuivre  rouge ,  égale  en  volume  à  une  mafle  d'eau  de 
pluie  pe£uit  1 0000  grains,  cette  mafle  de  cuivre  pèfera  77  8  8  o 
grains, qui,  di viles  par  24,  donnent  3245.  Chaque  vîngt- 
quati'ième  de  cette  mafle  de  cuivre,  pèlera  donc  3245  grains* 
Ainfi  les  1 6048  grains  jç  de  cuivre ,  ajoutés  à  la  mafle  d'or 
cî-deflTus,  feront,  à  très-peu  de  chofe  près,  un  volume  de  •^. 
Par  conféquent ,  le  volume  de  la  maflê  du  mélange  devrpil  être 
augmenté  de  ^  en  fus  ;  au  lieu  de  vingt-quatre  parties  en . 
volume ,  il  devroit  donc  y  en  avoir  vingt-fept.  Si  nous  divifons 
1 92  5  8 1  grains,  poids  du  total  par  27,  le  poids  de  chaque  petit 
volume  fera  7132  grains  j^.  Si  nous  retranchons  maintenant 
ïes  poids  de  trois  de  ces  volumes ,  qui  font  21397  grains |^» 
il  ne  reftera  pour  le  poids  d'un  volume  de  mélange,  égal  à  un 
volume  d'eau  de  pluie,  pelant  1 0000  grains ,  que  17 1 1 83 
grains  ^.  C'eft  effeélivement  ce  que  devroit  pefer  un  pareil 
volume  d'or  allié  au  titre  de  i'Ofévrerie  de  Paris ,  fi  la  denfité 
du  mélange  demeuroit  proportionnelle  aux  denfités  particu- 
lières des  métaux  qui  le  conflituent.  Mais,  [fui vaut  nos  expé- 
riences, un  pareil  volume  d'or,  ainfi  allié,  pèferoit  174863 
grains;  donc  il  y  a  une  pénétration  mutuelle  de  ces  deux 
Mem.  lyyi.  IL*  Partie.  B 
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lanétaux  da;ns  ie^  pores  ïun  de  l'autre,  piiifqiie  k  denfh^  du 
méiange  eft  augmentée^ 

Le  mime  morceau  d'or  alUé  au  thre  de  FOrft vrerié  de  Parîi^ 
éprouvé  ci^deâùs^,  après  avoir  été  bien  écroui,  &  après  en 
avoir  retranché  quelque5  petites  inégalités,  qui  auroient  pu 
letenir  quelques  bulles  d^air,  iorfque  je  l'ai  pefè  ésim  Ycan ,  s'cû 
trouvé  pe(êr  8  onces  o  gros  2p  grains,  oo  4^6 ly  grains; 
)i  a  perdu  dans  teau  de  pfuie  3  gros  47  grains f,  ou  26 j 
grains  4-;  ce  qui  donne  &.  peÊinteur  fpédiique  i  celle  <b 
feau  oe  pluie  :•:  17589  :  1000,  ou  plus  exaélement 
:  :  175894  :  loooo;  donc  £1  denfité  eft  augmentée  pai 
fécroui  d  environ  y^  Cela  étant ,  ie  pouce  cube  de  cet  <» 
pèfe  !  marc  3  onces  3  gros  1 5  grains  ;  &  le  pied  cube  pèfe 
1231  livres  4  onces  i  gros  2  grains; 

Lor  allié  au  titre  de  la  Monnoie  de  France,  ou  à  zc 
karats  j|-de  fin,  ma  encore  élé  fourni  par  M."  du  Bureau  des 
affinages  de  la  Monnoie.  J'en  ai  pris  un  morceau  fim^ement 
fondu  &  couié  fans  atKiin  écroui ,  qui  pefoit  4  onces  6  gros 
1 1  grains  |,  cm  2747  grains  f  ;  il  à  perdu  dans  l'eau  de  pluie, 
a  gros  1 3  grains  j ,  ou  i  5  7  grains  ^;  ce  qui  donne  k  peiânteur 
^cifique  i  cefe  de  leau  de  pluie  ::  17402  :  laoo,  ou 
pàis  exaélernent  r:  ¥74022  :  loooo.  Aînfi  ie  pouce  cube 
d'or  aHié  au  titre  de  fei  Momioîe  de  France,  pèfe  1  marc 
3  onces  2  gros  17  grains;  &  ie  pied  cube  pè&  1218  livres 
2  onces  3  gros  5  i  grains. 

La  pefenteur  tpécifi^ie  de  cet  or  aînfi  allié ,  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  cF-deffiis ,  iâvoîr ,  qu'il  y  a  pénétration 
mutuelle  de  for  &  du  cuivre  dans  les  pores  f  un  de  1  autre  r 
car  dans  ce  mélange  il  y  a-||^  d'or  pur,  &  -^  de  cuivre 
rouge.  Or ,  dans  fa  fuppofitîon  que  nous  avons  ferte  plus 
Raut,.  tes  69^4  parties  d'or  pèferoient  174025  grains  y^i 
tes  74  parties  de  cuivre  pèferoient  donc  18555  grains ^|f; 
fi ,  cx>nnme  nous  Favons  dît  d-defîùs ,  une  n^afle  de  cuivre 
rouge,  égafe  en  volume  à  une  mafie  cfeau  de  pluie  pefoit 
laoQO  grains,  pèfe  77880  grains ,  chaque  j6S.^  de  cette 
maf&  pétera  donc  toi  grains^-.  Ainfi  les  18555  gwînsf^ 


DES  Sciences.^  ii 
4e  cuivre  rouge  ajoutés  à  ia  mafle  d  or  ci-^deÛMS ,  feront^ 
à  très-peu  de  choies  près,  un  volume  de  j^.  Par  coni^queiU 
ie  volume  de  la  maflè  du  mélaxige  devroit  être  augmente 
de  <^||-  en  fu%  Au  lieu  de  768  parties  en  volume ,  il  devro^ 
donc  y  en  avoir  877.  Si  nous  divifbns  15)2^81  gnuns>^ 
poids  du  total,  par  877,  le  poids  dç  chaque  petit  volume 
iêra  2ip  gf^n^  stI*  ^^  "^"^  jcetranchons  maintenaiit  les 
poids  de  109  de  ces  volumes»  qui  font  23935  grains  ||^; 
il  ne  reftera  pour  le  poids  d'un  volume  du  mélange  »  égal  i 
vn  volume  d'eau  de  pluie  pelant  i  opoo  grains»  que  1 68  64  5 
grains  47^*  C'efl  en  effet  ce  que .  devroit  pefêr  un  pareil 
volume  d  or ,  allié  au  titre  de  la  Monnoie  de  France ,  fi  1^ 
denfité  du  mélange  demeuroit  proportionnelle  aux  denfité^ 
particulières  des  deux  métaux.  Mais ,  fuivant  nos  expériences» 
ce  volume  d'or  pèfè  174022  grains;  donc  la  denfité  eft 
augmentée  ;  donc  il  y  a  pénétration. 

Pour  avoir  l'or  allié  au  titre  de  la  Monnoie  de  France^ 
écroui  au  point  convenable ,  je  me  fuis  (èrvi  d'un  double^ 
iouis,  qui  pefôit  4  sros  18  grains-|-,  ou  306  grains  4.  Ù  a 
perdu  dans  l'eau  de  pluie  1 7  grains  |^  ;  ce  qui  donne  fa  pefanteur 
Spécifique  à  celle  de  i'eau  de  pluie  ::  17647  :  1 000»  ou 
plus  exaélement  ::  176474  :  loooo  ;  d'où  il  fuit  que  fà 
denfité  a  été  augmentée  par  la  forte  preifion  qu'il  a  éprouvé 
iôus  le  balancier  d'environ  ^.  Ainfi  le  pouce  cube  de  cet  or 
pèfèroit  I  marc  3  onces  3  gros  3  6  grains  ;  &  le  pied  culte 
pèfêroit  1235  livres  5  onces  o  gros  5  I  grains. 

J'ai  été  bien  aife  de  comparer  l'or  de  la  Monnoie  de  France 
avec  celui  de  h  Monnoie  d'Angleterre  ;  pour  cela  »  j'ai  mis 
une  Guin^  à  l'épreuve  ,  elle  pefoit  2  gros  13  grains  -^^ 
ou  I  57  grains  -^  ;  eUe  a  perdu  dans  i'eau  de  pluie  8  grains  ||; 
ce  qui  donne  fà  pefânteur  ^dfique  à  celle  de  l'eau  de 
pluie::  17629:  loooi  on  pkts  exaélement  ::  176294 
:  loooo»  Ainfi  ia  pefânteur  fpédâque  de  for  de  la  Monnoie 
de  France  eft  plus  grande  que  cette  de  for  de  k  Mcmnoie 
d'An^elene,  d'environ  yj-w   , 

JL'«  aiiîé  au  titre  des  bijoux^  ou  à  20  kanti  de  iiai.m'a 

Bij 
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4té  fourni  par  M.  Gaveiles ,  Horloger ,  &  fabricant  de  boites  Je 
montres;  cctoit  un  morceau  Amplement  fondu  &  couié,  làns 
aucun  écrouî,  qui  pefoit  i  marc  o  once  o  gros  20  grains  y, 
ou  4^28  grains^  ;  il  a  perdu  dans  feau  de  pluie  4 gros 
*6  grains  1,  ou  294  grains  |;  ce  qui  donne  £1  peianteur 
tpécîfique  à  celle  de  ieau  de  pluîef  ::  15709  :  1000 ,  ou 
:  :  I  57090  :  1 0000.  Ainfî  le  pouce  cube  d  or  allié  au  titre 
âes  bijoux  ,pèfe  i  çiarc  2  onces  i  gros  3  3  grains;  &  ie pied 
cube  pèfë  1099  livres  10  onces  o  gros  46  grains. 

Nous  avons  encore  ici  une  confirmation  de  ce  que  nous 
avons  dît  plus  haut,  lavoir ,  qu'il  y  a  pénétration  de  lor  & 
du  cuivre  dans  les  pores  i'un  de  l'autre  ;  car  dans  le  mélange 
de  Tor  allié  au  titre  des  bijoux,  il  y  a  20  parties  d'or  pur, 
&  4  parties  de  cuivre  rouge.  Or ,  dans  la  fùppofition  que 
nous  avons  faite ,  en  parlant  de  l'or  allié  au  titre  de  l'Orfè- 
vrerie de  Paris,  les  20  parties  d'or  pèfèroient  160484 
grains  -j  ;  &  les  4  parties  de  cuivre  pèferoient  3  2096  grains-|^. 
Si ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut ,  une  mafle  de 
cuivre  rouge ,  égale  en  volume  à  une  maflè  d'eau  de  pluie 
pefant  loooo  grains,  pèfe  77880  grains;  chaque  24.*  de 
cette  maflè  pefera  donc  3 245  grains*  Ainfi  les  3  2096  grains^l* 
de  cuivre  rouge,  ajoutés  à  la  mafie  d'or  ci-deiïùs ,  feront,  à 
peu  de  chofe  près  ,  un  volume  de  |^.  Par  conf^qUent  le 
volume  de  la  mafle  du  mélangé  devroit  être  augmenté  de 
^  en  fus.  Au  lieu  de  24  parties  en  volume,  il  devroit  donc 
y  en  avoir  30.   Si  nous    divifons  1^2581  grains^  poids 
du  total,  par  30,  le  poids   de  chaque  petit  volume,  fera 
6419  grains  4^.  Si  nous  retranchons  maintenant  le  poids 
de  fix  de  ces  volumes,  qui  font  38516  grains  -j^  ;  il  ne  refiera 
pour  le  poids  d'un  volume  du  mélange ,  égal  à  un  volume 
d'eau  de  pluie  pe(ant  loooo  grains,  que  i  54064 grains  j|« 
Ceft  en  effet  ce  que  devroit  pefèr  un  pareil  volume  dor, 
allié  au  titre  des  bijoux ,  û  la  denfité  du  mélange  demeuroit 
proportionnelle  aux  denfités  particulières  des  deux  métaux. 
Mais /ùivant  nos  expériences,  ce  volume  d'or  pèfe  157090 
grains  ;  doue  la  d^aHié  eft  augmentée  ;  donc  il  y  a  pénétration» 
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Le  même  morceau  d'or  aliic  au  titre  des  bijoux  éprouvé 
cî-deflTus,  après  avoir  été  bien  écroui ,  s  eft  trouvé  pefèr  i  marc 


pelanteur  (pécîfiqi  ^ 

::  1^77^  :  1  ooo,oupIusexaélement  :  :  i  ^77^6  :  loooo; 
donc  Ùl  denfité  eft  augmentée  par  Técroui  d'environ  jj^.  Cela 
étant,  ie  pouce  cube  de  cet  or  pèle  i  maïc  2  onces  i  gros  57 
grains;  &  le  pied  cube  pèfè  1104  livres  3  onces  4  gros  3  o  grains. 

De  /'Argent. 

J'aî  éprouvé  l'argent  de  même  que  j'ai  fait  lor;  i.®  très- 
pur  &  mis  aucun  ailiage;  2/  allié  au  titre  de  l'Orfèvrerie  de 
Paris;  3.°  allié  au  titre  de  la  Monnoîe  de  France,  &  j'aî 
éprouvé  ces  diâërentes  fortes;  i.®  n'étant  que  Amplement 
ibridues,  z.^  étant  bien  écroules* 

LVgent  pur,  ou  à  la  deniers,  m'a  auffi  été  procuré  par 
M.  Tillet,  qui  me  l'a  fait  fournir  par  M*"  du  bureau  des 
Affinages  de.  la  Monnoie.  J'en  al  d'abord  eilàyé  plufieurs 
morceaux  choifis  dans  de  très-grands  lingots.  Enuiite  j'ai 
demandé  qu'on  en  formât  un  culot,  en  en  faiiant  fondre  une 
certaine  quantité  dans  un  petit  creuiêt  neuf»  &  Ty  laiflànt 
refroidir  lentement,  au  lieu  de  le  couler  en  lingot;  ce  qui  a 
très -bien  réuffi. 


rosy   ^. —  ,,  „  .^_  ^.„.„.  ^,  „  ^ 

peianteur  Ipécinque  à  celle  de  l'eau  de  pluie  ::  1 0474: 1 000» 
ou  plus  exactement  ::  104743  :  loooo.  Il(pit  de-là  que  le 
pouce  cube  d'argent  pur  pèie  0  onces  6  gros  22  grains,  & 
îe  pied  cube  pète  733  livres  3  onces  i  gros  52  grains. 

Un  morceau  du  même  argent,  écroui  autant  qu'il  a  été 
pofllble.  Se  qui  peibit  6  onces  6  gros^  53  grains  ^,  ou 
35>4i  grains  j,  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  5  gros  i  5  grains, 
ou  375  grains;  ce  qui  donne  fa  pelanteur  Ipécifique  à  celle 
de  l'eau  de  pluie  ::  lojix  :  1000,  ou  plus  exaélement 
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::  105 107  :  loooo.  Sa  denfité  a  donc  été  augmentée  par 
récroui  d'environ  jjj-.  Ainfi  le  pouce  cube  d'argent  pur  ^nfi 
écroui ,  pè(ê  6  onces  6  gros  3  6  grains ,  &  le  pied  cube  pèiê 
735  livres  11  onces  7  gros  43  graiiB. 

J  ai  enfuite  éprouvé  les  deux  efpèces  d  argent  sdlié  qui  (ont 
en  u(âge;  favoîr  l'argent  allié  au  titre  de  TOrlevrerie  de  Paris» 
&  1  argent  allié  au  titre  de  la  Monnoie  de  France. 

L'argent  allié  au  titre  de  l'Orfèvrerie  de  Paris ,  doit  être 
à  II  deniers  j;  c'eft-à-dire  qu'il  doit  y  avoir  23  parties 
d'argent,  &  une  partie  de  cuivre;  mais  on  permet  2  grains, 
c'eft-à-dîre ,  ^  de  denier  de  remède  ;  aînfi ,  il  peut  y  avoir 
274  parties  d'argent  &  14  parties  de  cuivre^  ou  plus  dm* 
plement  i  3  7  parties  d'argent  &  7  parties  de  cuivre* 

L'argent  allié  au  titre  de  la  Monnoie  de  France  doit  être 
fi  1 1  deniers;  c'cft-à-dire  qu'il  doit  y  avoir  onze  parties 
d'argent  &  une  partie  de  cuivre;  mais  on  permet  3  grains, 
c'eft-à-dire  -^  ^^  denier  de  remède;  ainfi  il  peut  y  avoir,  & 
îl  y  a  en  effet  261  parties  d'argent  &  27  parties  de  cuivre, 
ou  plus  Amplement  2  9  parties  d'argent  &  3  parties  de  cuivre. 

L'argent  allié  au  titre  de  l'Orfèvrerie  de  Paris,  qui  eft 
à  f  i  deniers  j-,  ou  à  11  deniers  10  grains  de  fin,  m'a  été 
fourni  par  M.  Durand,  Orfèvre  de  Paris.  Le  morceau  d'argent 
après  avoir  été  fondu ,  coulé  dans  une  lingotière  &  ébarbé, 
mais  lans  être  aucunement  écroui,  pefoit  i  marc  o  once 
I  gros  54  grains,  ou  4734  grains;  il  a  perdu  dans  l'eau 
de  pluie  6  gros  3  3  grains  ^,  ou  46  5  grains  ç;  ce  qui  donne  £1 
pesanteur  fpécifique  à  celle  de  l'eau  de  pluie  :z  10175:  looa, 
ou  plus  exaélement  :  :  i  o  1 7  5  2  :  1 0000  ;  ainfi  le  pooce  cube 
•d'argent ,  allié  au  titre  de  l'Orfèvrerie  de  Paris ,  pèfe  6  onces 
4  gros  5  5  grains,  &  le  pied  cube  pèiê  712  livres  4  onces 
I  gros  57  grains. 

It  n'en  eft  pas  de  iVgent  &  du  cuivre  comme  de  l'or  & 
du  cuivre;  it  n'y  a  point  de  pénétration  mutuelle  de  ces  deux 
métaux  dans  les  pores  lun  de  l'autre;  car  nous  avons  dit 
ci-de(ïus  que  l'argent  aHié  au  titre  de  ÏOriêvrerie  de  Paris 
^compoKde  144  parties;  (avoir,  137  parties  d'argent  pur, 
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te  7  parties  de  cuivre,  mefurant  par  le  poid5.  Nous^  avons 
dit  auffi  que  h  pefanteur  i^cifiqae  de  Targent  pur  dl  à  celte 
de  feau  de  pluie  :r  104743  :  loooo,  &  que  la  pefantéur 
i^ifîque  du  cuivre  rouge  eft  i  Celte  de  t*eau  de  pluie 
î:  77880  :  1 0000^  Si  dortc  nous  lûppofon^  une  mafle  d'ar- 
gent pur  peÊint  1 04743  gf^^f  ^^^  ^^  volume  égalera  par 
(onfécuiem  un  volume  d^ean  de  pkile,  pe&it  i  ooôc)  grains» 
les  j^  de  cette  mafle  d'argent  pèferont  p^^^t  -^  grains, 
&  les  -tIç  de  cuivre  rouge  que  Ton  y  itiêJe  pour  fallier, 
pèiêront  505^1  -^  grain».  Si  nous  fuppofons  cfe  même  une 
maflè  de  cuivre  rouge  égale  en  volume  à  une  mafle  d  eau  de 
pluie  peiânt  loooo  grains ,  cette  mafle  de  cirivre  pèfera 
7788'0  grains,  qui,  divîfts  par  144,  donnent  540  ||y; 
chaque  i44«^  de  cette  maflè  de  cuivre  pe(èra  donc  540 
grains  4ff;  ainfi  les  509 1  grains  -j^  de  cuivre  ajoutés  à  fa 
maflè  cfargent  ci-delTus ,  feront,  à  peu  de  chofe  près ,  im  volume 
de  Y^  j  par  conl^quent  ie  volume  de  fa  maflfe  du  méfenge 
devroit  être  augmenté  de  yfj-  en  Sas.  Au  lieu  de  144  parties 
en  volume,  il  devroit  donc  y  en  avoir  1 46  y*  Si  nous  divi- 
fons  104743  grains,  poids  du  total,  par  146  j-,  le  poids  de 
chaque  petit  volume  fera  7 14  grains  ||4.  Si  nous  retranchons 
maintenant  les  poids  de  2 1*  de  cesvolumes ,  qui  font  1787  ^|^ 
grains,  il  reftera  pwtr  le  poids  d'un  volume  du  mélange  égaf 
à  un  volume  d'eau  de  pluie  pe&nt  loooo  grains,  loi^^j  j 
grains  -j^»  C'efl  efertivement  ce  que  devroit  pefer  un  pardf 
volume  chargent  affic  au  litre  de  fOrfévrerîe  de  Paris ,  fi  la 
denfké  du  mélange  demeuroîtpnDportronneffleaux  dcrrùtés  par- 
ticuU^es  des  métaux  qui  le  coîrflituent.  Mais,  fuîvantrtosexpé-^ 
riejices ,  un  pareil  vokime  d'argent,  ainfi  allié,  ne  pèleroît  que 
101732  grains;  donc,  au  lieu  d^y  avoir  pénétration  de  ce^ 
deu32  métaux  dans  les  pores  l'un  de  l'autre ,  H  paroît  au  contraire 
^le  leurs  partie»  ne  font  pas  autant  rapprochées  qu^elfcs  pouf- 
9oknt  l'ftre,  piiî^pae  fa  denfrté  dir  mélange  eft  moindre- 
Un  morcean  du  même  argent  aflîéautttre  de  f Orfèvrerie 
de  Paris,  après  avoir  été  bien  écroui  &  ébarbé,  comme  je 
i'avois  &it  pour  for,  &  pour  les  mêmes  raifons,  pcfbit  1  marcf 
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o  once  6  gros  3  i  grains  j-,  ou  5071  grains  7;  il  a  perdu 
dans  ieau  de  pluie  6  gros  56  grains  ^,  ou  4.88  grains^;  ce 
qui  donne  iâ  peiànteur  fpécîhque  à  celle  de  i'eau  de  pluie 
::  10376:  1000,  ouplusexadement'::  103765  :  loooo; 
ce  qui  fait  voir  que  fa  denfité  a  été  augmentée  par  Técrouî 
d  environ  ~j;  ainfi  le  pouce  cube  de  cet  argent  pèfe  6  onces 
5  gros  58  grains;  &  le  pied  cube  pèiè  726  livres  5  onces 

5  gr^^  3^  grains. 

L'argent  allié  au  titre  de  laMonnoie  de  France,  ou  i 
I o  deniers  2 1  grains  de  fin ,  ma  encore  été  fourni  par 
M»"  du  bureau  des  Affinages  de  la  Monnoîe.  J  en  ai  pris, 
un  morceau  fimplement  fondu  &  coulé ,  fans  aucun  écroui , 
qui  pefoit  i  marc  i  once  o  gros  39  grains  j-,  ou  5223 
grains  j*;  il  a  perdu  dans  Ieau  de  pluie  7  gros  i  5  grains  j, 
ou  5  1 9  grains  ^  ;  ce  qui  donne  fa  peiànteur  Spécifique  à 
celle  de  Ieau  de  pluie  :  :  1 0048  :  1 000 ,  ou  plus  exaélement 
:  :  1 00476  :  1 0000  ;  d'où  il  fuit  que  le  pouce  cube  d  argent 
allié  au  titre  de  la  Monnoie  de  France  pè(e  6  onces  4  gros 
7  grains;  &  le  pied  cube  pèfe  703  livres  5  onces  2  gros 
36  grains. 

La  peiànteur  Spécifique  de  cet  argent ,  aînfi  allié,  eft  encore 
une  preuve  quil  ny  a  point  de  pénétration  mutuelle  de 
l'argent  &  du  cuivre  dans  les  pores  l'un  de  l'autre;  car  dans 
ce  mélange  il  y  a  y|  d'argent  pur,  8c  -^  de  cuivre  rouge. 
Or  dans  la  (uppofition  que  nous  avons  faite  plus  haut ,  les 
29  parties  d'argent  pèfcroient  9492 3  grains  fj,  les  3  parties 
de  cuivre  pèfèroient  donc  9819  grains  ff.  Si,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-deffus,  une  maflè  de  cuivre  rouge,  égaie  en. 
volume  à  une  mafîè  d'eau  de  pluie  pefànt  loooo  grains, 
pèfê  77880  grains ,  ch^quç  32/  dç  cette  maflê  pefêra  donc 
2433  grains  ff  ;  ainfi  les  98  19  grains  fj  de  cuivre  rouge 
ajoutés  à  la  mafie  d'argent  ci-defll^s ,  feront  un  volume  d'un 
peu  plus  de  ^.  Par  çonfequent  le  volume  de  i^  mjifle  du 
lîiélange  devroit  êtrç  augmenté  de  -j?;;  en  fùj.  Au  |içu  de 
32  parties  en  volume,  il  devroit  donc  y  avoir  33.  Si  nous 
diviîpiis  > 04743  graine,  poid?  du  toti^  P«r  33  f  le  poids 

de 
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de  chaque  petit  volume,  (èra  3  174 grains -jj.  Si  nous  retran- 
chons maintenant  le  poids  d'un  de  ces  voiumes,  il  reftera  pour 
le  poids  d'un  volume  du  mélange  égal  à  un  volume  deau 
de  pluie  pelant  loooo  grains,  10 1  568  grains |y.  Ceft  en 
effet  ce  que  devroit  pefèr  un  pareil  volume  d'argent  allié  au 
titre  de  la  Monnoîe  de  France,  fi  la  dfenfijté  du  mélange 
demeuroit  proportionnelle  aux  denfités  particulières  des  deux 
métaux  ;  mais  fuîvant  nos  expériences ,  ce  volume  d'argent 
nepèferoît  que  1 00476  grains.  Donc  la  denfité  eft  diminuée; 
donc  il  n'y  a  pas  de  pénétration. 

Pour  avoir  l'argent  allié  au  titre  de  la  Monnoîe  de  France , 
écYoui  au  point  convenable,  je  me  fuis  fervi,  ainfi  que  je  laî 
fait  pour  l'or ,  de  l'argent  m onnoyé.  J'ai  donc  pris  un  écu  de  fix 
livres,  frappé  à  la  Monnoie  de  Paris ,  qui  pefbit  7  gros  5  2  graine 
y|-,  ou  5  5  6  grains  jj  :  il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  5  3  grains 
j;  ce  qui  donne  (à  pcfanteur  (pécîfique  à  celle  de  l'eau  de  pluie 
:  :  1 040  8  : 1 000 ,  ou  plus  exa<5lemeht  :  :  1 04077  :  1 0000  ;  ce 
qui  fait  voir  que  fa  denfité  a  été  augmentée  par  k  forte  preflion 
qu'il  a  éprouvée  (bus  le  balancier,  denvîron  ^j.  Ainfi  le  pouce 
cube  de  cette  matière  pelêroit  6  onces  5  gros  70  grains;  &  le 
pied  cube  peferoît  728  livres  8  onces  4  gros  71  grains. 

Le  poids  abfolu  de  Técu ,  dont  je  me  fuis  (èrvî  dans  cette 
épreuve,  pourroit  faire  (bupçonner  del'inexaélitudc  dans  ma^ 
balance  ou  dans  mon  opération ,  car  j'ai  trouvé  qu'il  pefoît 
556  grains  -J^  ;  &  cependant  chaque  écu  dé  (îx  livres  ne  doit 
pefer  que  555  grains  jj ,  puisque  i66  écus  de  fix  livret  pèfent 
dix  livres  ;  or ,  on  n'imaginera  pas  qu'on  faflè  à  la  Monnoie 
les  écus  plus  pelâns  qu'ils  ne  doivent  l'être  ,  on  aimera 
mieux  croire  que  je  me  fuis  trompé  ;  cependant  il  n'en  eft 
rien.  Je  fis  voir  dans  le  temps  ce  même  écu  à  M.  Tillet,  qui 
le  peiâ  de  nouveau  lui-même ,  &  le  trouva  en  efet  d'environ 
I  grain  ç  plus  pelant  qu'il  ne  de  voit  l'être. 

Du  Cuivre  rouge  ir  jaune^ 

J'ai  éprouvé  le. cuivre,  i.^  fimplçment  fondu;  2.**  com^ 
primé  par  une  graniie  force. 

Mém.   i7y2.  W  Partie.  C- 
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Pour  avoir  le  cuivre  fondu  le  plus  plein  poffible ,  &  dans 
lequel  il  ne  fe  trouvât  aucune  foufflure,  j'ai  penfé  qu'il 
vaudroit  mieux ,  après  i  avoir  fondu  ,  le  laifler  refroidit 
lentement  dans  le  creufet,  plutôt  que  de  le  jeter  en  moule. 

Jai  donc  pris  du  cuivre  de  roiêtte;  je  l'ai  fait  fondre 
dans  un  petit  creflfet  neuf;  je  lai  laifle  long -temps  en 
fufion,  après  quoi  je  lai  laiffé  refroidir  lentement  dans  le 
fourneau  ;  cela  ma  donné  un  petit  culot ,  que  j'ai  bien  limé 
tput  autour  pour  en  ôter  toutes  les  inégalités*  Ce  culot 
pefoit  4  onces  i  gros  67  grains  |,  ou  2443  grains  j-;  il 
a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  4  çros  a  5  grains  |p  ou  313 
grains  ^;  ce  qui  donne  fa  pelanteur  fpécifique  à  celle  de 
l'eau  de  pluie  ::  7788  :  1000,  ou  ::  77880  ;  loooo. 
Ainfi  le  pouce  cube  de  <:urvre  rouge  pèfe  5  onces  o  gros 
a 8  grains,  &  le  pied  cube  pèfe  545  livres  2  onces  4  gros 
35  grains. 

J'ai  pris  du  cuiyre  jaune  en  planche  tput  neuf,  &  fai 
fait  fondre  comme  le  cuivre  rouge;  cef^i  ft)  a  donné  un  cubty 
que  jai  bien  Jimé  pou^  en  ôter  ies  iniégaiités  &  la  partîô.du 
cuivre  qui  avoît  perdu  ion  zinc  ;  ce  culot  pe(bit  5  onces 
4  gros  14  grains,  ou  3182  grains;  il  a  perdu  dans  l'eau 
de  pluie  5  gros  19  grains,  ou  379  grains;  ce  qui  donne 
iâ  pefànteur  fpécifique  à  celle  de  l'eau  de  pluie  ::  8396 
:  1000,  ou  plus  exitélement  ::  83958  :  looop;  d'où  il 
fuit  que  le  pouce  cube  de  cuivre  jaune  pèfe  5  onces  3 
gros  38  grains,  &  le  pied  cube  pèfe  587  livres  i  i  onces 
a  gros  26  grains.  . 

Pour  avoir  du  suivre  qui  fût  tomprimé  par  des  forces 
fenfiblement  égaies,  j  ai  pris  de  ces  cylindres  de  cuivre  qu'on 
apaflesà  la  filière;  le  cylindre  de  cuivre  rouge  peibit  i  once 
7  gi^os  16  grains  ^,  ou  109^^  grains  j^  ;  il  a  perdu  dans 
l'eau  de  pluie  i  gros  51  grains  j,  ou  123  grains  {■;  ce 
qui  donne  fa  pefenteur  (pécîfique  à  celle  de  leau  de  pluie 
::  8878  :  looô,  ou  plus  exadement  ::  88785  :  loooo. 
Ainfi  le  pouce  cube  de  ce  cuivre  pèferoit  5  onces  6  gros 
3  grains,  &  ic  pied  cube  pèferoit  ézi  livres 7  onces  7  gros 
A  6  graiiu.*  .      . 
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Le  cylindre  de  cuivre  jaune  pefbit  z  onces  2  gros  34 
grains  ^,  ou  1 330  grains  |:;  il  a  perdu  dans  ieau  de  pluie 
2  gros  1 1  grains  ^»  ou  1 5  5  grains  ^;  ce  qui  donne  ià  pe&n- 
teur  rpécifîque  à  ceiie  de  l'eau  de  piuiç  ::  8  544  :  1000  ,  ou 
plus  exadement  ::  85441  :  loooo.  Le  pouce  cube  de  ce 
cuivre  pèiêroit  donc  5  onces  4  gros  a  a  gra|n$i  &  ie^pied 
cube  pèfèroit  5^8  livres  i  once  3  gros  10  grains. 

On  (èra  fans  doute  étonné  de  trouver  le  cuivre  rouge  qui 
n  a  été  que  fimplement  fondu  &  non  comprimé ,  moins  pefant 
que  le  cuivre  jaune ,  quji  n  a  pas  non  plus  été  comprimé; 
tandis  que,  lorlque  ces  deux  mét^iux  ont  été  battus»  ou 
autrement  comprimés ,  c  eft  le  cuivre  rouge  qui  eft  Ipécifi^ 
quement  plus  pelant.  Je  crois  en  apercevoir  la  raiibn. 

Le  cuivre  rouge  eft  un  métal  fimple,  au  lieu  que  le  cuivre 
jaune  eft  un  alliage  du  cuivre  rouge  avec  environ  j  de  zinc# 
Mais  dans  ce  mélange  il  y  a  une  pénétration  réelle  des  deux 
métaux  dans  les  pores  lun  de  l'autre  »  telle  que  celle  qui  ie 
trouve  dans  le  mélange  de  certaines  liqueurs,  ce  qui  en 
augmente  la  denfité;  car  en  eftèt,  la  denfité  ou  peianteur 
fpéciftque  de  ce  mélange  eft  plus  grande  que  ne  l'exigent  les 
denlités  particulières,  des  deux  matièi^s  qui  le  compolènt* 
Ainfî,  quoique  le  zinc  que  Ion  mêie  au  cuivre,  ait  moins 
de  denfité  que  ce  dernier  métal ,  cependant  ce  mélange  eft 
(pécifiquement  plus.pe&nt  que  le  cuivre  rouge  lui-même, 
ior/que  l'un  &  1  autre  de  ces  métaux  n'ont  été  que  fondus; 
parce  que  les  pores  du  cuivre  jaune  font  en  partie  remplis 
par  le  zinc,  de  même  que  ceux  du  zinc  le  font  probable-» 
ment  par  le  cuivre  :  mais  lorfque  ces  métaux  font  comprimés 
par  une  grande  force ,  le  cuivre  rouge,  qui  na  rien  admis 
d'étranger  dans  (es  pores ,  cède  davantage  à  la  compreflion , 
&  acquiert  par-là  plus  de  denfité;  au  lieu  que  le  cuivre  Jaune 
qui  a  déjà  été  pénétré  par  le  zinc,  qui  eft  moins  pelant  que 
lui^  cède  moins  à  la  force  qui  le  comprime;  ceft  pourquoi, 
dans  ce  dernier  cas,  le  cuivre  rouge  le  trouve  fpécifiquemeni 
plus  pe£uit  que  le  cuivre  jaune,  quoique  dans  le  premier  cas 
ce  foit  le  cuivre  jaune  ^ui  fait  le  plus  pefaQt  des  deux  ;  de 
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forte  que  la  compreffion  augmente  la  denfitc  du  cuivre  rouge 
d environ -g-,  tandis  qu'elle  n augmente  celle  du  cuivre  jaune 
que  d'environ  -jy. 

En  parlant  de  l'argent ,  nous  avons  remarqué  que  la  denfité 
ou  pefknteur  fpecifique  augmente  d'autant  plus  par  i'écrouî, 
que  le  métJ  contient  plus  d'alliage.  Ici,  c'eft  le  contraire, 
la  denfité  du  métal  fimple  augmente  beaucoup  plus  par  i'écrouî, 
que  ne  ie  fait  celle  du  métal  allié  ;  la  raiton  en  eft  bien 
fimpie  :  dans  l'argent  allié  avec  le  cuivre,  non  -  feulement  il 
n'y  a  pas  de  pénéti-ation  des  deux  métaux  dans  les  pores  l'un 
de  l'autre;  mais  les  parties  ne  paroiflent  pas  même  autant 
rapprochées  qu'elles  pourroient  l'être*  La  compreffion  qui 
furvîent  occafionne  ce  rapprochement;  ce  qui  augmente 
beaucoup  la  denfité  ;  au  lieu  que  dans  le  cuivre  allié  avec  le 
zinc  il  y  a  une  pénétration  réelle  des  deux  métaux;  leurà  pores 
font  en  partie  remplis  par  une  matière  étrangère,  ce  qui 
empêche  que  la  compreffion  produifo  un  auffi  grand  efku 

Du  Fer. 

J'ai  éprouvé  le  fer,  i.°  limplement  fondu,  2/^  forgé  & 
mis  en  barre,  3.°  fortement  écroui  ou  battu  à  froid,  4.^  battu 
à  chaud. 

M.  de  Bufibn  ma  donné  un  petit  morceau  de  fonte  de  fer, 
qui  ma  paru  très*pure  &  dégagée  de  matière^  étrangères  ;  il 
pefoit  I  once  4.  gros  58  grains  |-,  ou  92^  grains  j;  il  a 
perdu  dans  l'eau  de  pluie  i  gros  5  6  grains,  ou  128  grains; 
ce  qui  donne  la  peiânteur  ipécifique  à  celle  de  l'eau  de  pluie 
::  7207:  1000,  ou::7207o:  loooo.Ainfi  le  pouce  cube 
de  cette  fonte  pèle  4  onces  5  gros  27  grahis;  &  le  pied 
cube  pèfe  504.  livres  7  onces  6  gros  52  grains». 

J'ai  pris  enfuite  un  morceau  d'une  barre  d'excellent  fer 
de  Berrî  fort  doux,  que  j'ai  fait  bien  limer  par-tout  pour 
çter  toute  la  rouille,  &  afin  que  l'eau  s'y  appliquât  exaélement. 
}l  pefoit  7  onces  2  gros  39  grains  ç,  ou  42 1  5  grains  :p;  il  a 
perdu  dans  l'eau  de  pluie  7  gros  3  7  grains  j ,  ou  541  grains  ^; 
ce  qui  donne  fk  peiânteur^  Ipécifique  à  celle  de  l'eau  de  plaie 
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::  77B8  :  1000,  ou  ::  77880  :  loooo.  D'où  H  fuit  que  le 
pouce  cube  d'un  tel  fer  pèfe  5  onces  o  gros  28  grains;  & 
le  pied  cube  pèferoit  545  livres  2  onces  4  gros  3  5  grains. 

II  faut  remarquer  que  ia  pefanteur  ipécinque  varie ,  non- 
ièulement  dans  les  différentes  efpèces  de  fer,  mais  encore 
dans  differens  morceaux  du  même  fer.  Cette  variété  n  eft 
pas  très-confidérable;  la  plus  forte  que  m'aient  fournie  mes 
épreuves  a  été  d'environ  —^.  Ceia  vient  (ans  doute  de  ce 
que  les  lames  qui  compofent  ie  fer  ne  (è  touchent  pas  parfai- 
tement, &  que  les  vides  qu'elles  laiflènt  entr'eUes  font  plus 
ou  moins,  grands. 

Le  fer  qui  a  été  mis  en  barre  augmente  rarement  de 

denfité  par  l'écroui,  fans  doute  parce  qu'il  ia  déjà  été  forte: 

ment  en  le  mettant  en  barre;  &  quand  il  en  augmente,  c^eft 

d'une  très-petite*quanlîté;  ia  plus  forte  augmentation  que 

;  en  aie  trouvée  dans  mes  épreuves  a  été  de  tTôT*  ''  arrive 

beaucoup  plus  fouvent  qu'il  diminue  de  denfité  par  cette 

voie ,  &  ceia  arrive  furement  s'il  à  été  écrôiiî  dans  les  deux 

fens  oppofes ,  comme, par  exemple,  iorfqu  une  barre  quarrée  ^ 

été  battue  à  froid  iur  tes  quatre  côtés.  J'ai  cru  en  apercevoir 

la  raifon,  voici  celle  que  j'ai  foupçonnée.  £n  battant  à  frqid 

une  barre  de  fer  dans  un  fens  feulement;  on  peut  quelquefois 

rapprocher  fes  lames  les  unes  des  autres  i  de  façon  à  diminuer 

(on  volume,  &  augmenter  par  conféquent  fa  denfité;  c'eft 

ce  qui  m'efl  arrivé;  mais  une  fois  feulement,  comme  je  l'^i 

déjà  dit,  &  cela  n'a  été  que  d'une  très -petite  quantité.  Si 

enfiiite  on  bat  à  froid  cette  barre  dans  i'autré  fens ,  fes  lames 

déjà  refîërrées  fur  elles-mêmes ,  &  devenues  plus  dures  par 

Técroui,  ne  pouvant  plus  fè  reflèrrer  davantage,  la  percuffion 

les  écarte  les  unes  des  autres ,  en  les  courbant  ;  elles  laifTeiit 

entr  efles  des  vides  plus  ou  moins  grands ,  ce  qui  en  augmente 

le  volume  &  en  diminue  la  denfité.  J'ai  voulu  voir  fi  mon 

foupçon  étoit  fondé  ;  j  ai  donc  pris  uii  niorceau  de  fer ,  qui 

n'ayant  été  battu  à  froid  que  dans  .u)i  fens ,  ^voit  un  peu 

augmenté  de  pe^itegi  fpécifique  ;  je  Vs^i  (ait  battre  à  froid 

dans  l'autrç  fèns  ;  ia  pefâitteur  ipécifique.  a  été  beaucoup  plus 
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diminuée  par  ce  fécond  écroui,  qu  elle  n  etoît  augmentée  par 
le  premier  ;  car  fon  augmentation  dans  le  premier  cas  n'a  été 
que  d'environ  j^rî  ^  ^  diminution  dans  le  fécond»  a  été 
d'environ  ^fo- 

Cela  prouve  qu'en  battant  une  barre  de  fer  à  froid ,  on 
court  les  rifques  d'y  produire  des  gerçures  &  de  l'af&iblir. 
C'efl  une  remarque  allez  importante  pour  les  Arts. 

J'ai  enfin  fait  rougir  ces. morceaux  de  fer  qui  avoîentété 
écrouis ,  &  ies  ai  fait  battre  fortement  à  chaud  :  par  ce  procédé 
!eur  denfité  a  regagné  ce  qu'elle  avoit  perdu  par  l'écroui;  de 
forte  qu'elle  s'efl  trouvée ,  à  très-peu  de  choie  près ,  la  même 
qu'elle  étoit  dans  leur  état  primitif,  étant  un  peu  moindre 
dans  quelques  morceaux ,  &  un  peu  plus  grande  dans  d'autres  ; 
mais  la  diffèrence  n'a  été  que  d'environ  j^ 
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De  r Acier. 

J^aî  éprouvé  f  Acier  neuf,  i.®  fins  être  ni  écroui  nî  trempé, 
2.^  étant  écroui  &  non  trempé,  3.^  étant  trempé  &  non 
écroui ,  4.^  étant  écroui  &  enfuite  trempé. 

J'ai  pris  un  morceau  du  meilleur  acier  d'Angleterre  en 
barreau ,  tout  neuf,  tel  qu'on  le  trouve  chez  les  Marchands  ; 
je  l'ai  fait  bien  limer  par-tout ,  pour  ôter  toutes  les  inégalités 
de  &  fûrfâce.  Il  s'efl  trouvé  pefer  1 2  onces  6  gros  47  grains  j, 
ou735>i  grains  j;  il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  1  once  5  gros 
7  gftiînsf ,  ou  5^43  grains  |;  ce  qui  donne  fà  pefantcur 
(pécifîque  à  celle  de  l'eau  de  pluie  ::  7833  :  tooo,  ou  plus 
exaélement  ::  783JI  :  loooo  ;  d'où  il  fuît  qu'un  pouce 
cube  de  cet  acier  pèteroit  5  onces  o  gros  44  grains;  &  le  pied 
cube  pèferoit  548  livres  5  onces  o  gros  41  grains. 

Un  morceau  du  même  acier,  après  avoir  été  bien  écrouî, 
s'efl  trouvé  peler  f  i  onces  i  gros  3  grains  j,  ou  641  i  grains^; 
il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  i  once  3  gros  2  5  grains  |-,  ou 
S  17  grains  ^  ;  ce  qui  donne  fa  pefàntéur  fpécifîque  à  celle 
de  l'eau  de  pkiîe  ::  7840  :  lood,  ou  plus  exaélement 
:  :  78404  M 0000.  Sa  denfité  n'augm^te  donc  par  l'écroui 
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que  d'environ  t^tç^  Aînfi ,  le  pouce  cube  de» cet  acier  pèiêroît 

5  onces  o  gros  47  grains  ;  &  le  pied  cube  pèferoit  548  livres 
1 3  onces  I  gros  7  1  grains* 

Le  méoie  niorçeau  d  acier  écroui ,  après  avoir  ^té  trempé 
de  tout  (bii  dur ,  s'eft  trouvé pcfer  1 1  onces  o  gros  6  5  grains, 
ou  640 1  grains;  il  a  perdu  dans  leau  de  pluie  i  once  3  gros 
xdi  grains^,  ou  8  i  8  graijis^»  ce  qui  donne  ia  pefânteur  (péci- 
fique  à  celle  de  Teau de  pluie  ::  78 1  8  :  1000 ,  ou  ::  78  1  8ô 
:  loooo.  Cela  prouve  que  la  denfité  de  l'acier  diminue 
beaucoup  plus  par  la  trempe ,  qu'elle  n'augmente  par  i'écroui  ; 
car  elle  çft  diminuée  par  la  trempe  de  y|^  ,  &  elle  nétoit 
augmentée  par  Técroui  que  den\iron  7^7.  Le  pouce  cube 
de  cet  ader  ne  pèferoit  donc  que  5  onces  6  gros  39  grains; 

6  le  pied  cube  ne  pèfêroit  que  547  livres  4  onces  1  gros 
2.Q  grains. 

Un  autre  morceau  du  même  acier,  qui  a  été  trempé  de 
tout  fon  dur ,  làns  avoir  auparavant  été  écrouî ,  s'eft  trouvé 
pefèr  1 1  onces  4 gros  14 grains,  ou  663  8  grains;  il  a  perdu 
dans  l'eau  de  pluie  i  once  3  gros  57  grairfi  5-,  ou  849  grains :f; 
ce  qui  donne  &  pelânteur  ipécifique  à  ceiie  de  l'eau  de  pluie 
:  :  781^  :  1000,  ou  plus  exaélement  :  :  78163  :  lûobo; 
d'où  l'on  voit  que  fa  pelânteur  fpécifîque  eft  à  peu -près 
la  même  que  celle  de  l'acier  qui  avoit  été  fortement  écroui 
avant  d'être  trempé;  la  denfllé  étant  diminiiée  ^e  fon  état 
primitif  d'environ  1^;  &  la  denfité  de  Facier  qui  avoit  été 
écroui  avant  la  trempe,  étant  diminuée,  aufTi  de  fon  état  pri^^ 
niitif»  d'environ  -^.  Ce  qui  prouve  cpie  i'aélioft  du^a, 
avant  de  le -tremper,  avoit  oté  à  l'adeT  écroui  à  peu  près 
l'augmentation  de  denfité  qu'il  avoit  acquiiê  par  I'écroui.  Le 
pouce  cube  de  cet  acier  ne  pèieroit  donc  que  5  onces  o  gros 
3  8  grains;  &  le  pied  cube  ne  pèfêroit  que  ^47  livres  X  oncei 
2  gros  3  grains* 

Ces  réfiiltats  nous  apprennent  i.*  que  fatricr  far  fa  trempe 
augmente  toujours  de  volume ,  &  par  conféquent  diminue 
de  denfité;  2.^  que  l'acier,  dans  tous  lescas,  auMf  pefanteur 
/pécifique  plus  grande  que  celle  du  itt ,  même  celle  qui  eft 


24      MÉMOIRES  DE  L*AcADÉMiE' Royale 

augmentée  par  Cécroui  ;  ce  qui  paroîtroît  d'abord  confirmer 
i  opinion  qu'ont  aujourd'hui  les  Chimiftes ,  que  l'acier  eft 
plus  fer  que  ie  fer  qui  la  formé;  pijiftjue  les  matières  étrangères 
qui  pourroiènt  lui  être  unies  en  pareil  cas ,  ayant  une  denfité 
moindre  que  la  Tienne,  devroient  alors  faire  diminuer  cette 
denfité  ;  ce  qui  n'arrive  pas ,  comme  ie  prouvent  mes  expé- 
riences. Mais,  l'exemple  du  cuivre,  qui  au  moyen  du  zinc, 
moins  pelant  que  lui ,  acquiert  une  pelanteur  Ipécifique  plus 
grande ,  doit  nous  faire  fufpendre  notre  jugement.  Il  lêpourroit 
donc  faire  que  des  matières  étrangères,  moins  pe&ntes  que 
le  fer,  en  rempliflant  en  grande  partie  Ces  pores,  pour  en 
faire  de  l'acier,  lui  donnailent  plus  de  denfité,  &par  confe* 
quent  une  peianteur  (pécifique  plus  grande.  Ce  qui  me  donne 
ce  foupçon ,  c  eft  que  je  trouve  dans  l'acier  les  deux  pro- 
priétés les  plus  remarquables  des  métaux  alliés ,  £ivoir ,  la 
plus  grande  fufibilité,  &  la  plus  grande  dureté  &  roideur 
dans  les  parties» 

Du  Plomb. 

J'ai  éprouvé  le  plomb,  i.^  Amplement  fondu,  lins  être 
battu  ni  même  coulé;  2.^  ^rès  avoir  été  fortement  battu  à 
coups  de  marteau. 

J'ai  donc  pris  une  mafle  de  plomb ,  que  j'ai  fait  fondre 
dans  une  cuiUer  de  fer ,  &  l'y  ai  enfùite  laiffé  refroidir  len- 
tement. Après  quoi  j'ai  bien  limé  toute  Ja  furfâce,  pour  ôter 
toutes  les  inégalités,  &  pour  emporter  la  portion  du  métal 
qui  s'étoît  décompol^e.  Cela  m'a  donné  une  eipèce  de  plateau^ 
qui  peibit  7  onces  7  gros  56  grains ,  ou  4592  grains;  il  a 
perdu  dans  l'eau  de  pluie  5  gros  44  grains  f,  ou  404  grains -1^; 
ce  qui  donne  la  pefanteur  ipécifique  à  celle  de  l'eau  de  pluie 
:  :  î  1 3  52  :  1000  ,  ou  plus  exactement  :  :  1 1  3  5  23  :  loooo. 
D'oii  il  liait  que  le  pouce  cube  de  plomb  pèle  7  onces  2  gros 
62  grains  ;  &  le  pied  cube  pèle  75^4  livres  10  onces  4  gros 
44grainst 

Jai  enfuite  battu  ce  plomb  à  coups  de  marteau;  par -là 
le  plateau  s'eft  aminci  ;  mais  ii  s'eft  étendu  en  proportion  : 

t         de 
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de  forte  qu  en  le  pefànt  de  nouveau  ,  j  aï  trouvé  qu'il  ne 
<*hange  point  ou  prefque  point  de  denfité  par  I  ecrouî.  J  y 
ai  cependant  trouvé,  une  fois  feulement,  une  différence 
^^^nr»  ^^"*  ^^  plomb  battu  pefoît  plus  que  le  pbmb  non 
battu.  Mais  cela  venoit  peut-être  de  ce  que ,  dans  ce  morceau , 
il  y  avoit  quelques  petites  (bufflures  ;  puifque  c'eft  la  feule 
de  mes  expériences  où  )cn  ai  trouvé  la  denfité  augmentée. 

De  rÉtarn. 

J*aî  éprouvé  fix  fortes  d'étain  ;  i.®  Amplement  fondus, 
A.*  bien  écrouîs,  fàvoir ,  letain  pur  de  Cornouailles,  Tétaîn 
de  Mélac ,  &  les  quatre  fortes  d  etaîn  qu'on  trouve  chez  ies 
Potiers ,  qui  font  létain  neuf,  i'étain  fin ,  1  etaîn  commun^ 
&  letain  appelé  claire-étoffe. 

J  ai  fait  fondre  cts  métaux  l'un  après  l'autre  dans  une  cuiller 
ée  fer,  &  j'en  ai  formé  de  petits  plateaux,  que  j'ai  laifîes 
refroidir  lentement,  &  dont  j'ai  ôté  avec  foin  toutes  les 
inégalités  de  la  furface ,  afin  qu'il  n'y  demeurât  aucune  bulle 
d'air  adhérente  lorfque  je  les  ai  pefes  dans  leau. 

L'étaîn  pur  de  Cornouailles  m'a  été  donné  par  M.  du  Hamel, 
qui  l'a  rapporté  du  voyage  qu'il  a  fait  en  Angleterre  avec 
M."  de  Juflieu  &  iabbé  Noilet,  &  qu'il  m'a  dit  lui  avoir 
été  procuré,  dans  toute  la  pureté,  par  le  moyen  de  Miiord 
Duc  de  Richemond.  Ce  morceau  pefoît  3  onces  4  gros  i  i- 
grains,  ou  2027 grains;  il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  3  gros 
6x  grains,  ou  278  grains;  ce  qui  donne  fa  pefànteur  fpéci- 
fique  à  celle  de  l'eau  de  pluie  :  :  7291  :  1000,  ou  plus 
exactement  ::  72914:  loooo.  Ainfi  le  pouce  cube  de  cet 
étaîn  pèfè  4  onces  5  gros  5  8  grains  ;  &  le  pied  cube  pèfè 
510  livres  6  onces  2  gros  68  grains. 

L'étain  de  Mélac  m'a  été  procuré  par  M*  Macquer,  qui 
m'en  a  fourni  plufieurs  échantillons ,  entre  lefquels  j'ai  trouvé 
de  fi  petites  différences ,  que  je  les  ai  comptées  pour  rien* 
Le  morceau  d'après  lequel  fti  conclu  fa  pefànteur  Spécifique , 
pefoît  10  onces  i  gros  38  grains  1^,  ou  5870  grains  |^; 
il  éperdu  dans  l'eau  de  pluie  i  once  3  gros  12  grains  j,  ou 
Mcm.  iyj2.  II»  Partie.  1} 
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804  grains  |-;  ce  qui  donne  ia  pe&nteur  (pécifique  à  ceife 
de  l'eau  de  pluie  ::72<S^:iooOy  ou  plus  exaélement 
;:  y  2^6^  :  ibooo*  Le  pouce  cube  de  cet  étaîn  pèfe  donc 
4  onces  5  gros  60  grains;  &  le  pied  cube  pèiè  5x0  livres^ 
,1 1  onces  6  gros  6 1  grains. 

A  l'égard  des  différentes  fortes  d^étaîn  quon  trouve  chen 
les  Potiers ,  j'en  ai  acheté  des  quatre  eipèces  chez  plufieurs* 
Maichands ,  &  les  ai  éprouvées.  J'y  ai  trouvé  dts  différences^ 
qui  fê  réduisent  à  peu  de  cho£^  dans  les  étains  qui  doivent 
avoir  peu  d'dliage»  tels  que  i'étain  neuf  &rétain  fin;  mais 
qui  fe  font  trouvées  plus  confidérables  dans  les  autres  efpèces.. 
Pour  déterminer  ieur  pefanteur  pécifique  »  j'ai  choifi ,  dan& 
chaque  elpèce,  celle  qui  avoît  témoins  d'alliage,  c'eft-à-dire» 
celle  qui  étoit  fpéciffquement  la  moins  pelante  ;  parce  que 
je  fuis  perfuadé  que  tous  les  Marchands  ne  manquent  pas  de 
mettre  pour  le  moins  h  quantité  d'alliage  qu'on  leur  permet 
pour  chaque  efpèce*  Il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  £ivoir  d'eux 
quelle  ed  cette  quantité  d'alliage  permifo  pour  chaque  efpèce; 
il  m'a  paru  qu'ils  en  faifoient  un  lecret. 

J'ai  donc  déterminé  les  pefaiiteurs  ipéc^iques  de  ces  qu^e 
£>rte5  d'étain  »  de  Ja  manière  foivante. 

Le  morceau  d'étain  neuf  pcfoit  7  onces/  gros  j  5  grains |^ 
ou  4$ 91  grains!:;  ii  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  i  once 
o  gros  f  2  giains|^  oU  62  S  grains -j;  ce  qui  donne  la  pefan- 
teur pécifique  à  celle  de  feau  de  pluie  z:  7301  :  1000^ 
ou  plus  exafteroent  :.:  73013  :  loooo.  Ainfi  le  pouce 
cube  de  cet  étam  pèfe  4 onces  Jgros  62  grains;  &  le  piei 
cube  pèfe  j-i  I  livres  i  once  3  gros  47  grains, 

Le  moKcau  d'étain  fin  pefoit/  onces  6  gros  jp  grains y^,, 
ou  4503  grains  :f;  il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  1^  once 
o  gros  a  6  grains -y,  ou  6oa  grains  ç;  ce  qui  donne  fz 
pefanteur  ^cifique  i  celle  de  l'eau  de  pluie  :  :  74-79  :  1 000  » 
ou  pkjs  exaélement  .v:  747  B9  :  looeo;  d'où  il  fijitque  le 
pouce  cube  de  cet  étaîn  pèfe  4  ofices  6  gros  5  6  grains  ;  &L 
le  pied  cube  pèfc  523^  livres  8  onces  2  gros  6S  gi'ains^ 

Le  mojxoaii  d'éttûa  commun  petbit  S  onccft  o  ffw  ^<> 
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^ins^^»  ou  4<S28  ^ins^;  ii  a  perdu  dans  Feau  de  plui« 
I  once  o  gros  8  crains  y,  ou  584  grains  l;  ce  qui  donne 
ià  pefanteur  ipécinque  à  celle  de  l'eau  de  pluie  ::  7920 
:  1000,  ou  ;:*7920o:  loooo.  Aînfi  le  pouce  cube  de  cet 
étain  pè(ê  5  onces  i  gros  5  grains;  &  ie  pied  cube  pèfe 
,5  54  livres  6  onces  3  gros  14  grains. 

Le  morceau  d'^taîn  appelé  clûire-étof^  pefoit  8  onces  i  gros 
%6  grains,  ou  4706  grains;  il  a  perdu  dans  Teau  de  jàuie 
7  gros  50grains|,  ou  5  54 grains f;  ce  qui  dc^nnelapeÉin- 
teur  fpécifique  à  celle  de  ieau  de  pluie  :  :  8487  :  1000 . 
ou  plus  exaélement  ::  84869:  loooo;  le  pouce  cube  de 
cet  étain  pélê  .donc  5  onces  4  gros  o  graius  ;  &  le  pied  cube 
pèie  594  livres  i  once  2  gros  45  grains» 

J'ai  enfuite  écroui*,  le  plus  qu'il  ma  été  poilibie,  ces  ïîx 
Ibrtes  d^étain ,  &  les  ai  pc/^s  de  nouveau* 

Le  morceau  d'étain  de  Coraouailles  pefoh  3  o«ces  4groft 
10  grains|,  ou  2026  grains^;  il  a  perdu  da^is  l'eau  de 
pluie  3  gros  61  grauîs|^,  ou  277  graîns>g-,  ce  qui  donne  £1 
pe^teur  Ipécifique  à  celle  de  l'eau  de  pluie  :  :  7299  :  1 000 ,, 
ou  plus  exaélement  :  :  72994:  loooo,  Sadenftté  e(l  done> 
augmentée  par  i'écrouî  d'environ  -jtj;  d'où  ii  fuît  que  fe 
pouce  cube  de  cet  étain  pèferoit  4  onces  5  gros  61  grains; 
&.  le  pied  cube  pèferoit  5  i  o  livres  1  3  onces  2  gros  45  grains. 

Le  morceau  d'étain  de  Mélac  pe^it  i  o  onces  1  gros  3  8 
grains  1^,  ou  5870  grains  J^;  il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie 
.1  once  3  gros  1 1  grains  j,  ou  803  grains  j;  ce  qui  donne 
&  pelànteur  (pécîfique  à  celle  de  l'eau  de  pluie  ::  7306 
z  1000,  ou  plus  exaéleraent  :  :  73065  :  loooo.  Sa  denfité 
«ft  donc  augmentée  par  i'écroui  d'environ  y^E.  Ainfi  le  pouce 
cube  de  cet  étain  pèferoit  4  onces  5  gros  64  grains;  &  le  pied 
cube  pèferoit  511  livres  7  onces  2  gros  17  grains. 

Le  morceau  d'étain  neuf  pefoît  7  onces  7  gros  5  5  grains  |-, 
ou  4591  grains -1;  il  a  perdu  dans  Teau  de  piuie  i  once 
o  gros  52  grains,  ou  628  grains  ;  ce  qui  donne  fa  pelanteur 
Spécifique  à  celle  de  l'eau  de  pluie  :  :  73  1 1  :  1 000  ,  ou  plus 
^xaélement  ::  73 1 1 5  :  i  oooo.  Sa  denfité  efl  donc  augmentée 
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par  1  ecroiii  d environ  ^yg-,  de  même  que  celle  de  letain  de 
Mélac ,  de  k  pureté  duquel  rétain  neuf  approche  beaucoup; 
Le  pouce  cube  de  cet  étaîn  pèferoit4  onces  5  gros  66  grains; 
&  le  pied  cube  pèferoit  511  livres  1 2  onces  7  gros  3  grains.  . 

Le  morceau  d'étain  fin  peibit  7  onces  6  gros  3  8  grains^, 
ou  45  02  grains  ~;  il  a  perdu  dans  l'eau  de  pluie  i  once  o  gros 
Z2  grains^,  ou  5-5)8  grains  ^;  ce  qui  donne  (â  peiànteur 
Spécifique  à  celle  de  l'eau  de  pluie  ::  75  tp  :  1000 ,  ou  plus 
cxaélement  ::  75194  :  loooo.  Sa  denfité  eft  donc  aug- 
mentée par  i'écroui  d'environ  -j^  Ainfi  le  pouce  cube  de 
cet  étaîn  pèfèroit  4  onces  6  gros  71  grains;  &  le  pied  cube 
pèiêroit  526  livres  5  onces  5  gros  59.  grains. 

A  l'égard  de  l'étain  commun  &  de  celui  que  les  Potiers 
appellent  claire -étoffe,  ces  deux  efpèces  ne  changent  point 
ou  prefque  point  de  denfitc  par  I'écroui  ;.  ce  qui  vient  £ins 
(doute  de  ce  qu'elles  (ont  alliées  avec  beaucoup  de  plomb, 
que  nous  avons  vu  ci-deffus  ne  guère  changer  hii-même  de 
denfité  par  cette  voie.  Il  paroît  même ,  par  les  réfiiitats  ci- 
defliis,  qu'en  général  l'étain,  de  même  que  le  plomb,  aug- 
mente peu  de  denfité  par  I'écroui.  Aufli  remarque-t-on  que 
I'écroui  n'augmente  que  peu,  ou  même  point ^J'élafticité  de 
€es  métaux;» 
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SUR     UN    INSECTE 

QUI    SATTAC  B  E  À    LA    CHEVRETTE. 
Par  M.    FouGERoux  de    Bondaroy. 

PLUSIEURS  pêcheurs,  &  des  perfonnes  qui  habitent  les    n  Avril 
rivages  de  la  mer,  à  la  vérité  peu  inftruites,  croient  '77^* 
encore  que  les  foies   doivent  leur  naiflance  à  une  efpèce 
de  cruftacée  de  la  famille  des  Écrevifles ,  que  Ton  nomme 
Chevrettes^  oa  Crevettes^  dans  d'autres  endroits  Salicoques  ou 
Barbots^ 

J'ai  voulu  maflurer,  dans  le  voyage  que  j'ai  fait  ea 
Normandie  en  177 1,  de  ce  qui  avoit  pu^  donner  quelque 
fondement  à  ce  dire  populaire.. 

M.  Deflandes  ayant  eu  la  même  intention,  a  donné  fur 
cet  objet  une  Obfervation  inférée  dans  }!Hiftoire  de  î Académie^ 
année  1^22,  page  ip.  Il  y  dit  qu'ayant  fait  pêcher  une 
quantité  de  chevrettes,  &  les  ayant  miles  dans  une  baille  avec 
de  l'eau  de  mer»  au  bout  de  treize  jours  il  y  vît  huit  ou 
dix  petites  foies  qui  croiflbient  infenfibiement.  II  répéta  l'ex- 
périence plulicurs  fois  &  trouva  toujours  de  petites  foies. 
M.  Deflandes  mit  encore  au  mois  d'Avril  des  foies  avec  des 
chevrettes  dans  une  baille,  &  dans  une  autre  des  foies  fèu^ 
lement..  Dans  l'une  &  l'autre  baille  \ts  foies  frayoient  en 
perfeâion  ;  mais  il  ne  parut  de  petites  foies  que  dans  celle 
où  ii  avoit.mis  àts  chevrettes- 

M.  Deflandes  a  cm  avoir  ôlé  le  merveilleux  en  annonçant; 
d!après  fes  obfèrvations.,  que  les  chevrettes  n'engendroient 
point  les  foies,, comme  on  lavoit  imaginé,  &  avoir  dévoilé 
le  myftère ,  en  concluant  que  ce  foiit  des  œufs  de  foies  qui 
ont  befbin,  pour  éclore,.  de  s'attacher  k  Ats  chevrettes.  Par 
cette  explication,  les  chevrettes  deviennent  en  quelque  forto 
lès  nourrices  des  foies  pendant  le  premier  temps  de  leur  vie.;^ 
au  lieu  qu'on  les  faifbit  pafler  pour  être  leurs  mères..^ 
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Ceft  travaiilçr  utilement  au  progrès  de  la  PhyTiqne  mie 
<Ie  s  élever  contre  de  fauflès  idées,  qui  peuvent  quelquefois 
fe  trouver  dans  nos  Mémoires ,  &  celfe-ci  fèmbiolt  mériter 
d'autant  plus  de  confiance  que  l'Auteur  s'appuie  d'obiervatlonst 
&  que  cependant  en  voulant  détruire  un  conte  ridicule  fiir 
la  génération  des  foies ,  il  en  fubftitue  un  autre  preiqu  auffi 
ablurde;  en  effet,  ne  fèroit-il  pas  finguiier  que  la  Nature 
eut  réfervé  à  des  cruftacées  le  loin  de  taire  écîore  des  oeufs 
d'une  eipèce  de  poîfTons? 

Pour  m'éclaîrer  fur  ce  fait,  je  demandai  à  des  pécheurs 
ce  qu'ils  en  penfbient ,  &  j'avouei*aî  que  ceux  qui  m'aiTuroient 
avoir  trouvé,  en  grattant  les  fables  des  rivages,  du  frai  de 
foies ,  ne  pouvoient  que  difficilement  accorder  avec  cela  k 
génération  des  petites  foies  que  fbuvent  pwtoient  les  che- 
vrettes ou  iàlicoques.  Je  ne  crus  pas  devoir  heurter  de  fixmt 
leur  façon  de  penfêr,  avant  d'avoir  fait  Texamen  de  ce  qu'its 
in'annonçoient  ;  &  je  commençai  par  leur  demander  de  ces 
cruflacées  qui  fuffent  dans  l'état  où  ces  pêcheurs  me  les 
dépeignoient  avec  de  jeunes  foies  qui  leur  fuflènt  adhéi^ntes 
&  prêtes  à  paroître.  Je  ne  tardai  pas  à  être  {Jeinement 
^tisfait.  Ils  m'en  apportèrent  une  grande  quantité  fur  lefqueMes 
je  fis  les  remarques  fui  vantes. 

Je  vis  fur  ces  chevrettes  un  renflement  très-apparent  B^ 
à  la  'plus  grande  écaille  du  calque  de  ce  cruftacéî  ^figi  fj; 
cette  grofîeur  indlquoit,  fuivant  les  pêcheurs,  les  chevrettes 
ou  fâiicoques  foupçonnées  de  porter  de  jeunes  foks. 

En  levant  cette  écaille  (A,jig.  2)  je  trouvai  un  animal  ou 
înfeéle  que  l'on  ne  peut  comparer  à  une  foie  quen  ayant 
felprit  préoccupé,  &  (ans  le  laifler  entraîner  par  le  goût  du 
merveilleux;  je  tirai  cet  animal  pour  l'examiner  avec  foin, 
&  je  mis  d'autres  chevrettes  chargées  de  ces  infeéles  dans 
de  l'eau  de  mer. 

J'eus  bientôt  reconnu  que  cet  animal  n'étoit  point  une 
jeune  foie ,  &  après  l'avoir  enlevé  de  la  chevrette  à  laquelle 
îl  étoît  adhérent,  je  m'aflûrai  que  cet  animal  avoit  quelque 
rapport,  par  la  forme  de  fon  corps,  avec  XOJcabrion;  maïs  H 
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iiSkrt  du  coquillage  que  Ton  a  appelé  ofcabmu,  parce  qu'il 
B  efl  point  couvert  d'écaiiles  articulées. 

Comme  je  ne  crois  pas  que  imiêéle  At%  (bicoques  ait 
encore  été  décrit^  je  vais  entrer  dans  plus  de  détails  qui 
ièrviront  à  le  faire  connoitre. 

II  a  à-peu-près  quatre  lignes  ou  quatre  lignes  &  demie  de 
longueur  fur  trois  lignes  dans  fà  partie  la  plus  large  (fig.  2} 
(l'animai  efl  icigroffi  de  près  de  moitié)  ceil*là  le  dernier 
terme  ou  il  parvient;  il  efl  nguré  en  cœur;  une  extrémité  de 
Ion  corps  (J,fig*  ^)  efl  arrondie  ;  Tautrc  D  efl  un  peu  pointue.^ 
Je  crois  fa  tête  ûtuée  vers  la  partie  arrondie.  On  aperçoit^ 
en  regardant  Tanimal  en-defTous,  fàbouctie  (c,jig.  ^}  formée 
par  un  mamelon  ou  une  efpèce  de  trompe  comme  celle 
des  animaux  qui  vivent  par  fùccion.  Une  des  furies  de  fbiv 
corps  efl  aplatie»  c'cfl  le  defibus  de  Tinfede  (fig^^J,  je 
veux  dire  cdle  de  i'infêéle  qui  porte  fur  le  corps  de  la 
dievrette.  Le  dos  de  Tinfeéle  efl  au  contraire  un  peu  creufë 
&  concave  (fg.  2,  ^  &  ^). 

Autour  de  cet  imeéle,  à  ia  naifïïmce  des  écailles  qui 
bordent  h  partie  fupérieure,  &  au  milieu  defquelles  il  paroît 
une  concavité  (f^.  j  &  j);  on  voit ,  dis -je ,  à  la  naiflànce 
de  ces  écailles  un  rang  de  petits  crochets  qui  lui  fervent  fans 
doute  à  fè  cramponner  au  corps  de  l'animal  fur  lequel  il  vit*. 
Ges  crociiets  deviennent  plus  apparens  fur  ia  figure  5  où 
l'ini^éle  efl  vu  un  peu  de  côté,  &  font  marqués  par  \ts  chiffie* 
j,  ^,  j,  ^,  j,  ^&y:  à  la  partie  moins  arrondie  qui  fèmblc 
Itre  la  queue  de  i'infeéle,  en  le  regardant  du  côté  que  nous* 
arrcms  nommé  le  dos  (D,  fig.  j)f  on  voit  piufieurs  feuillets 
bu  lames  qui  fê  recouvrent  les  unes  les  autres  &  font  partagées* 
dans  leur  milieu  (fig.  S)^ 

Lorfqu'oji  pafiè  une  "ç^nVt  pour  (ever  ces  écailles  fur  des- 
chevrettes  pécbées  au  mois  de  Juillet,  on  trouve  dans  la 
plupait  de  ces  inlè^es  un  autre  petit  infêéle  placé  dans  lefpace 
formé  par  ces  lames,  &  pofè  de  façon  que  les  crochets,  au 
nombre  de  feize  ou  dix-huit  dont  il  efl  gvui ,  fê  pri^fêntentà 
rObfcrvateur  (fig.  y  &  8). 
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Si  Ton  tire  ce  petit  înfeéle  pour  l'examiner  à  la  loupe; 
&  qu'on  le  retourne,  on  le  voit  compofé  de  plufieurs 
anneaux ,  &  on  aperçoit  vers  la  queue  une  portion  L  plus 
mince  &  comme  voilée  (fg.  jf). 

Defirant  voir  cet  infede  dans  (es  dîfFérens  états,  je  crus 
ne  pouvoir  mieux  Toblêrver  qu'en  allant  à  la  pêche  éts 
falicoques. 

J'ai  trouvé  rarement  cet  animal  attaché  à  d'autres  parties 
de  ces  cruftacées.  Quand  on  le  voit  fous  l'écaillé,  il  eft  près 
de  fa  perfedion  ;  jeune  encore  &  petit,  il  s'attache  entre  les 
pattes  &  vers  l'eftomac  de  la  chevrette.  Il  paroît  qu'il  quitte 
cette  partiç  de  l'animd,  pour  pafler  fous  Técaille  du  calque 
du  thorax ,  lorfqu'il  a  déjà  (ongé  à  (à  multiplication. 

On  le  diftingue  plus  facilement  quand  il  eft  adhérent  i 
cette  partie  de  la  chevrette,  parce  que  l'infèéle  eft  plus  gros, 
qu'ily  eft  tranquille  &  que  les  fecouflès  de  la  chevrette  ne 
peuvent  pas  le  déranger.  Sous  cette  écaille  où  Tinlèéle  refte 
emprifonné,  il  eft  adhérent  à  la  chevrette,  &  en  fe  nourrif- 
(ant  à  ks  dépens,  il  eft  aflujetti  à  partager  fon  infortune.  Sî 
la  chevrette  eft  prife  &  qu'elle  meure,  i'iufeéle  a  le  même 
fort;  on  le  fait  cuire  avec  le  cruftacée:  l'infeéle  fait  donc 
(es  petits  fous  cette  écaille  de  la  chevrette ,  &  comme  les 
cloportes,  il  tient  quelque  temps  ce  petit  enfermé  fous  lui. 

J  aurois  fouhaîtc  fu ivre  avec  plus  de  foin  la  génération  de 
cet  înfeéle;  mais  il  falloit  l'examiner  en  difîerentes  (aî(bn5, 
&  multiplier  encore  les  obfervations  ;  le  temps  &  les  facilités 
manquoient  pour  me  (àtisfaîre. 

Il  eft  certain  que  cet  animal  neft  point  une  foie,  &  qu*îi 
ne  donne  point  naiflànce  aux  foies,  puifqu'il  change  peu  de 
forme  durant  fa  vie,  ^  qu'il  produit  àes  petits  qui  ne 
refïèmblent,  non  plus  que  lui ,  nullement  aux  foies. 

M.  Lyonnet  * ,  fans  nier  la  conclufion  de  M.  Deflandes, 
croit  que  fon  expérience  eût  été  plus  fûre,  fi  au  lieu  d  avoir 
*  i  •  .       '.     ■         ■  ■        ■  >         ■ 

*  Théologie  des  Infeftes,  TraduélîoQ  de  M,  Lcflcf;  tome  l.Ala  Ho^tp 
idition  de  i74-2;  pagt  lé^fp 

mis 
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hiîs  dans  une  baille  un  nombre  de  chevrettes  parmi  le/quelles 
îl  fe  fêroît  pu  mêler  quelques  petites  foies  fans  qu'il  les  ait 
vues,  il  Te  fût  contenté  de  prendre  quelques  chevrettes  chargées 
de  veflîes  (  qu'il  regardoît  comme  les  embryons  des  foies  qui 
dévoient  naître  )  ;  &  fi  ayant  mis  de  ces  chevrettes  feule  à 
feule  dans  un  vafe ,  il  eût  vu  quelques  jours  après  une  petite 
foie  dans  i  eau  d'un  des  vafes  &  une  vefTie  de  moins  à  la 
chevrette,  M.  Lyonnet  dit  qu'il  y  eût  eu  une  preuve  plus 
décifive  que  la  foie  fèroit  née  d'une  xle  ces  vefïîes. 

On  voit  aujourd'hui  ce  qui  a  trompé  M.  Defïandes ,  & 
que  même,  en  répétant  l'expérience,  qpmme  l'indique  M. 
Lyonnet ,  il  fe  fèroit  afTuré,  mieux  encore  à  la  vérité,  que  la 
vefFie donnoit  origine  à  un  petit  animal:  mais  il  falloit  que 
M.  Defïandes  prêtât  au  fait  plus  d'attention ,  &  qu'il  s'afTurât 
fi  cVtoit  une  vraie  foie ,  ou  feulement  un  animal  d'un  genre 
tout  difïerent  qui  vit  fur  la  chevrette,  &  à  fes  dépens. 

Cette  manière  de  confidérer  le  fait  étant  trop  fimple,  on 
a  eu  recours  au  merveilleux;  maintenant  que  nous  l'avons 
diffipé,  on  ne  demandera  plus  pourquoi  &  comment  les 
oeufs  de  foies  fe,  trou  voient  fur  des  chevrettes;  file  mâle  les 
avoît  fécondés  avant  ou  après  que  la  Nature  les  eut  confiés 
aux  chevrettes,  &  c'étoit  bien  inutilement  que  l'on  îmagînoît 
que  ces  œufs  avoient  befoin,  pour  éclore ,  du  mouvement  des 
chevrettes  &  de  la  chaleur  produite  par  l'agitation  de  ce 
cruftacée;  ainfi  fes  fbfes  reftero^it  dans  fa  clafie  des  poifïbns 
qui  dépofent  leur  frai  fîir  le  fable,  &  il  refiera  pour  confiant 
que  les  chevrettes  portent  fur  leur  corps  des  animaux  incom- 
modes qui  les  fucent. 

Nous  avons  dit  que  c'étoit  gagner  &  faire  unipas  utife 
en  Hifloîre  Naturelle  que  de  détruire  de  fauffes  idées ,  & 
que  l'on  pouvoit  fâvoîr  gré  à  celui  qui  contredifoit  des  expli- 
cations qui  feroiçnt  au  moins  inutiles  quand  elles  regardent 
un  fait  entièrement  fauxl 

Ceci  prouve  combien  on  doit  être  en  garde  pour  adopter 
'Aes  idées  merveilleufes  ou  fmgiriîères  ;  &  combien  il  fiiut 
di'attention  pour  obferver,  fbc-tout  quand  on  fe  propof^ 
Mehts  iyy2.  W  Parue.  E 
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d'étabfir  un  fyftèmc  fur  (es  obiêrvations^  ou  d'en  tirer  dt 
nouvelles  confèquences. 

EXPLICATION    DES   FIGURES: 

J^ICURM  //'*  Une  chevrette,  (âlitoque,  ou  burbot  ,>  avec  u» 
renflement  fous  i'écailie  de  Ton  caique  qui  indique  ia  prélènce  d'un 
infère  que  Ton  crayoît  être  une  jeune  ible.  J?^  cette  loupe  ou 
renflement* 

lug.  2.  Cette  écaiOe  levée  &  coupée,  pour  feire  voir  FinfèAc 
adhérent  à  ce  cruftacée.  A ,  rinfcde» 

Fig.  3.  Linlèéle  beaucoup  groffî  pour  mieux  diftinguer  (es  parties;, 
il  eft  ici  repréfenté^  vu  en  deflus  ;  c'efl-à-dire  que  l'on  voit  la 
partie  de  l'infeéte  apparente  lorfqu'on  lève  Técaille  du  cafque  de 
la  chevrette;  i,  la  tête  ;  />,  là  queue  ;  il  a  fur  les  côtés  de 
petits  crochets  i^a,  j,  7,  qui  fervent  à  le  tenir  adhérent  au  corps 
du  cruftacée. 

Fig.  jf.  L'infeéle  vu  filr  l'autre  face  que  nous  appelons  fe  ventre  ; 
i,  e  fa  tête  ;  E  (à  queue.  On  y  voit  du  côté  de  la  tête  des  mamelons 
ou  fuçoirs  qui  dénotent  (à  bouche  ;  c  (à  bouche* 

Ftg.  /•  L'infeéte  vu  (ur  le  dos ,  comme  dans  la  (îgure  3 ,  mais  un 
peu  de  côté  pour  mieux  apercevoir  les  crochets  î,  2.,  j,  7  qui 
Ibnt  autour  de  Tanimal  ;  JTrepréfente  un  de  ces  crocheu  defliné 
iifparément. 

Fig*  f*  La  queue  (Difig-  3)  de  l'in(èéle,  mais  beaucoup  groflie 
pour  oflnr  plusde  détails  ;  jFdes  lames  ou  feuillets  qui  (ont  ^parés^ 
dans  le  milieu  y  &  qui  dans  un  temps  de  Tannée  recouvrent  un. 
peut  infeéte. 

Fig.  7.  Cette  queue  dont  on  a  enlevé  les  feuâlets  pour  examiner 
rinfeAe  G  qu  elles  recouvroient.  On  voit  fur  ce  pedt  inlède 
qu'elles  couvroient,  plufieurs  crochets  qui  deviennent  apparent 
depuis  que  les  lames  font  enlevées. 

Fig*  8.  Ci  petit  infefte  (eparé ,  vu  de  ce  même  côté  avec  (es  crochets^ 
dont  deux  les  [Jus  près  de  (a  queue  (ont  plus  longs. 

Fig*  ^*  Ce  même  petit  iniède  vu  en  delTous  ^  eu  égard  à  la  polition 
qu'il  occupoit  (fg.  7^  /  il  eft  compofé  de  neuf  anneaux  7 ,  &  eft 
terminé  par  une  partie  moins  épaiuè^  âc  comme  voilée,  X. 
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OBSERVATiO  NS    DE    VÉNUS, 

DANS  SA   PLUS  GRANDE  DIGRESSION^ 

Et  Obfervations  de  JUPITER,  dans  fin  oppcfitim  avec 
le  Soleil;  faites  à  IVhfervatoire  Royal  en  1772. 

Par  M.     J  E  A  u  R  A  T, 

LE  mural  où  j'ai  fait  mes  obièrvations,  ne  vaut  pas,  ï 
\  beaucoup  près  ,  ceiui  dont  M."  Caffini  fc  fervent 
habitueiiement  &  aflidument.  Le  leur  a  6  pieds  de  rayon  ; 
&  fbn  phn  eft  peut-être  auiïi  exademeilt  qu'ii  foît  pofTibjie 
dans  le  pian  du  Méridien.  Le  mien  n  a  que  5  pieds  de  rayon  » 
&  le  iêui  point  de  Ton  iimbe  qui  foit  fenfiblement  dans  le 
plan  du  Méridien,  eft  celui  de  la  hauteur  de  49  degrés: 
îi  a  été  pkcé  en  1682 ,  par  !es  foins  de  M/*  D.  Picard  & 
de  la  H  ire  ;  &  pour  en  faire  uiàge  avec  fruit ,  il  m'eft  eflèntiel 
d  en  vérifier  par  des  hauteurs  correfpondantes  Fexaéle  pofition 
à  i  égard  du  pian  du  Méridien  :  or ,  c  eft  ce  que  f  ai  commencé 
de-&re ,  en  comparant ,  avec  M.  CafTmi  ie  nis,  piufieurs  midîs 
obfervés  à  nos  deux  muraux,  &  cela  les  jours  où  d  ailleurs 
il  avoit  été  pris  des  hauteurs  correlpondantes  du  SofeiL 

Cette  vérification  de  mon  inftrument,  fi  importante  pour 
la  fureté  de  mes  Obfervations ,  n  a  pas ,  à  beaucoup  près , 
éxé  faite  allez  de  fois  pour  que  j'y  puifië  compter  beaucoup  ; 
mais  leûèntiei  eft  que  j'ai  obtenu  à  cet  égard  une  précifioi| 
fufifiiànte  pour  les  Obfervations  que  je  donne  dans  ceMémoirCt 
.&  préaial>lement  à  toutes  vérifications  de  la  déviation  de  mon 
xnuraL  Voici ,  quant  au  moment  préfènt ,  la  déterminatioi^ 
fur  laquelle  j'ai  fait  {onà^  dans  mon  Mémoire* 


Eii 
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Corrections  à  faire  à  mon 

mural ,  pour  les  afcenfions  droites 

obfervces. 

Hauteurs. 

Djcclinaisons. 

Corrcdions 
en  temps. 

Dtgrés.    . 

D,      M.     S. 

X 

lO. 

A.  31.    9.  4^ 

"+-  11,5 

»5- 

26.    9.  46 

-+-  10,9 

20. 

21.     9.  4^ 

-+■  10,2 

25. 

1 6.     9.  46 

H-     9^5 

30. 

II.    9.  4< 

H-      8,9 

35- 

é.     9*  46 

-i-      8.2 

40. 

I.     9.  46 

-♦-      5.2 

45- 

B.      3.  50.  14 

-♦-      2,2 

50- 

8.  50.  14 

•      0,8 

5  5- 

13.  50.  14 

-    3^8 

6o. 

z8.  50.  14 

-    8>3 

d5. 

23.  50.  14 

-  1^.7 

70. 

28.  50.  14 

-  ï7»i 

CORRECTIONS  en  DEGRÉS,  | 

Hauteurs. 

Déciinaîfons 

Correétions 

Dfg. 

V,g. 

Af.     S. 

60.     0 

B.  i8.  50 

-H  2.      0 

60.  30 

19.  20 

H-  2,      7 

6î.     0 

19.  50 

-4-  2.    15 

61.  30 

20.  20 

-4-  2.  22 

62.     0 

20.  50 

H-  2.    30 

62.  30 

21.  20 

"+-2.    37 

63.      0 

21.   50 

-♦-2*4y 

63.  30 

22.  20 

H-  2.   52 

64.      G 

22.   50 

-4-3.       0 

64.   30 

23.  20 

"*-  3-    7 

65.      0 

23.50 

-H   }.   15 

<5-  30 

24.  20 

-4-   3.   21 

6d.     0 

24.   50 

■^  3-  ^7 

6d.  30 

25.  20 

-*-  3-  33 

6y.     0 

25.  >o 

-+- J-  39 

^7.  30 

26.  20 

-Hi- 45 

tf8.    0 

26.   50 

-H  3.  51 

68.  30 

27.  20 

-*-  5-  57 

^9*    0 

27.   50 

-*-4.    3 

69*  30 

28.  20 

-♦-4.     9 

70.    0 

28.    50 

-4-4.  15 

J  ajoute  que  mon  înfïniment  donne  îes  hauteurs  vraies  ^ 
en^  retranchant,  non -feulement  comme  H  convient,  1  effet 
de  fa réfraélion ,  mais  aufli  la  quantité  confiante  37  fécondes: 
alors  la  hauteur  vraie  étant  comparée  à  !a  hauteur  de  l'Equa- 
teur, 41^  p'  46",  on  a,,  comme  de  raîfon,  les  déclinaiions 
cherchées. 

Comme  mon  mural  a  une  déviation  confîdéirahfe ,  il  efl 
évident  que  n'ayant  pas  toujours  été  le  maître  de  comparer 
au  Méridlçp  Içs  Planètes  obfçrvées  avec  d&  Étoiles  connues 
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iquî  fuflênt  Jans  le  même  parallèle,  îi  éloit  indifpenlâble  que 
je  corrigeaflè  de  Terreur  de  mon  înftrument  les  aiceiifions 
droites  obfervées:  auffi  nai-je  pas  manqué  de  faire  à  mes 
Obièrvatîons  ces  corredions  dont  je  me  fuis  procuré  la 
connoiflànce  ;  &  immédiatement  à  côté  de  chaque  afcenfion 
droite  obfervée,  j'ai  mis  la  corredion  particuÛère  que  j'y 
ai  faite;  ce  qui  fait  que  dans  ce  Mémoire,  non-fêuiement 
je  donne  les  Obfervatîons  telles  qu  elles  ont  été  faîtes ,  mais 
aufli  les  quantités  dont  je  les  ai  corrigées ,  &  dont  j'ai  conclu 
les  vraies  afcenfions  droites  cherchées. 

Ayant  auffi  réduit  les  déclîriaifons  marquées  par  Tinllni^ 

ment  aux  déclinaisons  vraies,  j'ai  déduit  du  tout  les  lieux 

géocentriques  obfervés.  De  plus,  ayant  calculé  ces  mêmes 

lieux  géocentriques  avec  les  Tables  publiées  par  M.  de  la 

Lande  dans  la  féconde  édition  de  ion  Aib-onomie,  j'ai  déduit 

ieri^eur  des  Tables,  tant  en  longitude  qu'en  latitude:  alors,. 

j  ai  trouvé  par  un  milieu  pris  entre  \ts  différentes  Obiêrva- 

tions,  que  les  Tables  de  Vénus  à  45**  18'  28"  d  ebngation , 

&  à  8^  17^  32'  30"  d anomalie  moyenne,  diffêroient  da 

vrai   de  —  30"  en  longitude  héliocentri que,  &  de —  15" 

en  kidtude  héliocentrrque  ;  &  que  les   Tables  de  Jupiter 

différent  du  vrai  à  4^  20^  37'    14"  d'anomalie  moyenne,. 

dé  H-  2'  45"  en  longitude  héliocéntrîque,  &  de —  3  i''  en 

latitude  héliocentrique.  Pour  mes  huitObfervations  de  Jupiter^ 

dont  la  dernière  a  été  faîte  ^''35'  avant  l'oppofition,  l'erreur 

'de  mort  înflrtament  en  afêenfion  droite  a  été  nulle,  parce 

que  Jupiter  &  les  deux  Étoiles  et  du  Capricorne,  auxquelles 

îla  été  conflamment  comparé,  pafîbient  tous  trois  dans  le 

même  champ  de  la  lunette. 

Quant  aux  Obfèrvatfons  de  Vénus ,  celles  du  20  &  du  2 1; 
Avril  ont  auffi  été  dàris  le  cas  de  n'être  afîujetties  à  aucune 
cwreélion,  par  rapport  à  Tafceiifion  droite,  pai-ceque  Vénus 
clok  très  -priés  d]i  même  parallèle  de  ^  du  Lion  ;  mais  en  -Mai 
la.  corredipn  en.aiçenfion  droite  a  été  jufquà  1'  7"  en  plus,. 
&  le  15  Juin  elle  a  été  de  7/  y"  en  moins,  comme  le 
mai!quent  mes  calculs. 
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De  mes  vingt- une  Obfervatîons  de  Vénus  faites  en  Avril p? 
en  Mai  &  en  Juin ,  il  eft  à  remarquer  que  celle  du  7  Mal 
eft  propre  à  redîfier  les  Tables  quant  à  rinclinaif<»n  de  Venus , 
parce  que  le  Soieii  étoit  dans  ie  nœud  de  cette  Planète 
(Aftronomie  de  M.  Je  la  Lande ,  article  t  )jy),  &  que  f  Obfcr-^ 
vation  du  2  Juin  eft  propre  à  fixer  ie  lieu  de  i aphélie,  parce 
que  (Agronomie  de  M,  de  la  Lande,  art.  /  j  /  S),  Vénus  étoit 
presque  dans  fâ  plus  grande  digreffion  ;  mais  je  réferve  ces 
diicudions  de  théorie  pour  un  Mémoire  particulier  que  |e 
donnerai  dans  peu ,  &  où  je  diicuterai  même  les  Obfervations 
de  Flamfteed,  raites  dans  des  circonftances  pareifles  y  &  propres 
à  fixer  les  principaux  élémens  de  la  théc^e  :  &  je  frrai  en  forte 
de  décider,  autant  quii  me  fera  pofiible,  la  queftion  du  vrai 
mouvement  de  l'aphélie  de  Vénus;  /avoir,  fi  efïèétivement 
M.  de  la  Lande  a  fait  ce  mouvement  trop  grand ,  comme  on 
eft  prefijuc  tenté  de  le  croire  d'après  M."  Halley  &  OdCiUé 
Enfin  je  termine  ce  Mémohre  par  les  Obiêrvations  que  voicît 
&  qui  font ,  comme  je  1  ai  dit ,  accompagnées  de  Ieur$  calculs 
&  à!t%  coniequences  que  j  en  ai  tirées. 

Pûjitian  i^parente  des  Étoiles  qui  mt  fervi  à  ditemmtr  ks 
lieux  géocemriques  de  Vénus,  ohferyés  en  Ayrit,  en  Mcà 
ir  en  Juin  lyy^. 

^  Afceniion  droite.  .••..... .;.".,  •    150*  59'  55* 

C,nnoiffance  de,  Temps  À^'^''^,  de  l.nftrumcnt <î^  43.  44- 

Mnde  176 9,  V.  Z  oz.        J  C*»"**^'*"»  <^«  '»««"»  apparentes ...  -  o.  57. 

f  Corredion  de  iljiftruinent  tn  ét^it 

^'    pour  l'afcenfioo  droite >t-  |.  %i, 

iAfcen^km  drohe \i^*  ap'  jp^ 
Déclinaifon  boréale 21.  4^.  to. 
Hauteur  de  rinftnHnent tfs.  57.   17. 
Corredion  de  rinfirument  en  degrés 
pour  i'afcenfion  droite. .  ..«••'•.'-♦•     »«  -fl» 


D£SSCIEN€E5»  3^ 

1* ATcenfion  ckoke. •  .  » *  »  r  •  •    zti^  20'     8' 

Anflurns,  en  Mai  1772.  yDccIinaifon  boréale •  • .      20.  24.    37. 

Cûrmûiffanee  des  Temps,  /Hauteur  de  rmftrunjent 6\.   33.   37. 

*••*  ^7^3>F*  fi^  ÈCone&i&n  de  rfnftrumcnt  en  degrés* 

\     pour  faTceofion  droite.  .  • -h     2.  22*  ' 

^pécé<fcmcduBottvier,{^^'^^"  ^^^^ ^'^^  45'  n* 

déterminée  par ^ du  Lion  { ^«^^o»  l^o^»* --y     a8.  2.  45. 

4  par  Arfturus»  J  Corredîoa  de  fiiiftrument  en  degrés , 

\     pour  Tafceniion  droite.                            -1-  4.     <^ 

Selon  îe  Catalogue  cks  Étoiles  fixes  de  feu  M.  f  Abbé  de 

îa  Caîile,  &  ièlon  la  Connoiflànce  dts  Temp5,  année  lyyo  , 

page  i(fo ,  i  du  Bouvier  a  une  afcehlion  droite  pïus  grande 

d'une  minute  que  celle  que  je  donne  ici  ;  peut-être  cette 

différence  eft-dle  une   erreur  provenant  de  celle  que  j'ai 

•  alfignée  à  mon  înftrument  :  c'eft  ce  que  j'examinerai  iorlque 

|e  vérifierai  de  nouveau  flf  véritable  pofitîon  de  mon  muraL 

Quant  à  la  variation  de  la  dédinaifon  d'Arélunis ,  M.  de  la 

Lande  ma  averti  que  dans  ion  Catalogue  àes  Étoiles  fixes». 

page  2, 1  j  de  la  féconde  édition  de  fon  Agronomie ,.  &  pour 

î  e^àce  de  dix  années , 

vers  r75o  —  3^  ï4*,o,  ^  ^  ~  *'  ï***©* 

.fl  &ut  lire  ^  vers  1770  —  j;  1 3  ,iî ,  >  &  non  pas  ^  —  2.  r  3  ,<f. 

vcra  1800  —  }•  iz  »9»  \  r  —  a»  iz,^^ 
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O  B  s  ERVATrONS   de   Vénui  fiâtes  au  mural  de 
M.  Picard,  h  tOhfervatûire  Royal  de  Paris,  en  Jpy^' 


Jours 
des 

Temps  de  la  penduir  pour  les  paifages  au  méridien.    1 

Obfervat. 

ViNOs. 

Ç  du  Lion. 

/  du  Lion. 

Arâunu. 

f  du  Bouvier. 

20  Avril. 

H.     M.     S. 

2.  40.  28 

H.  M.  S. 
8.  4.     8 

H.  M.   S. 

H,      M.     s. 

K     iH     X 

21 

4.  Mai.. 
5 

2.  41.  42 
2.   57.    16 
2»  58.  25 

8.  0.  25 

8;     9.45 
8.    6.    0 

II.   12.  37 

I  r.     8.  53 

ir-42.    7 

I  I.   38.  22 

6 

*•  59'  34 

8.    a.  lé 

11.     5.     8 

ïï-  34-  37 

7. 

8 

3.    0.41 
3.     1.  47 

7.  58.  3' 
7.  54-  45 

1 1.     I.  23 
10.  57.  38 

II.  30.  53 
1 1 .  27.     8 

5> , 

14..... 

3-    *•  53 
3.     8.  12 

T-- 

10.  53.  54 

II.  23.  23 

H 

a<î 

3-  17-    7 
3.  i8.    9 

9.  50.  25 

lo.  i9«  55 

49 

3.  19.  49 

9.  31.  II 

lo.    8.  40 

2   Juin. 

3.  21.  27 

9.  24.     9 

9-  53-  38 

5 

3.  22.     5 

t 

8 

3.  22.  23 

p.         I.    29 

9.  30.  59 

to 

3.  22.  1 1 

1 1 

13 

I  ^  •    •    t    a    • 

3.  22.    3 
3.  21.  38 
3.  21.  13 

• 

8.  38.  4^ 

* 

ï5 

3.  20.  jtf 

8.  34.  56 

9.    4*  26 

16 

3.  20.  30 

8.  31.  10 

9*    0.  40 

RiDUCTiOK 


^    DES    Sciences. 
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RÉDUCTION    DES  PRINCIPALES  OBSERVATIONS  DE  VÉNUS. 


^  Temps   vrai 
des  Obfervfttioiu 
D  £    V   i  N  U  S. 
.  Aitnee  iyyz* 

H,    M.      S. 

20  Avril*.  2.  4.3.  52 

ai a-  4-5-     5 

4.  Mai  •  •  5*    o.     6 

^ •  •  •  •  •  •  3*      I •      o 

6 3.      2.   II 

7 3*     3*  '  ' 

9 3.     5-     9 

26 3.  16.  35 

29 3.  17.  22 

2  Juin... 3.  17.  43 
0......3*    w.  3^ 

15 3*  '^*  49 


Afcen£  droite 

de  Vénu5, 
non  corrigée. 


Dep 

71. 

87. 

88. 
89. 

90. 

92, 

93- 
113. 

I  f  tf. 

120. 

12^. 
I  32. 


M.      S. 
52.   25 

10.  22 
23.  5<J 


37- 
50. 

3- 

»7< 
I. 

•5' 
z6. 
21. 


2<$ 

38 

51 
29 

35 

»3 

o 


38.  28 


Corrc^lion 

de 
rinftmmem. 


S. 
O 
O 

7» 

7» 
67 

«7 
<î7 

«5 
'  10 
'  o 
12 
40 
67 


Afcenfion  droite 
de  Vénus,  corrig. 

de  l'erreur 
de  l'inflrument. 


V. 
69. 

87. 

88. 
89. 
90, 
92. 

93- 
113. 

Il  6. 

120. 

126. 

132. 


M.       s. 

52.  25 

tf.  45 
II.  3 

38.33 

4.  58 

'7'  54 
I.  25 

15.  3  5 
i6.     I 

20«  20 

37.  2  0 


Déclinaîron  vraie 

de  Vénu5, 

corrigée  de  l'erreur 

de  rinflrument. 


D. 
24. 

24. 
20. 

z6. 
z6. 
%6. 
26. 
z6. 
24. 
23. 

*3- 
2r. 

19. 


15. 

*7- 
o. 
2. 

4- 
5. 
^. 
6. 

5<î. 

4. 
34. 
33- 


2<ÎB. 

I^  fi. 

12   fi. 

40  fi. 

39  B. 

49  B. 

29  B. 

29  fi. 

7  B- 
dB. 

20  B. 
44  B* 


C^  LCU L  des  Obfervations  de  Vénus,  & Diurmïnation  de  Verreu/des  Tables 
de  la  féconde  iditiim,  de  l'jéjlranomie  de  AI.  de  la  Lande. 


.   Temps    vrai 
des  Obfervations 

Longit.géocent. 
obfervée 

de  Vénu^, 
boréale. 

ERREUR 
DES   TABLES 

Anomalie 
moyenne 

DE     VÉNUS. 

de  Vénw. 

enlongit. 

en  latit. 

DE  VÉNUS. 

H.    M.     S. 

Stg.  D,       M'    S, 

X7.    Af.    s 

S. 

S. 

J7/.   i>.     iW.       S, 

2oAvrjL2.43. 44 

2.  I  r.  42.  17 

2.     3.48 

-37 

-    S 

6.    8. 37.    2 

2  1. ...  .2.  44*  54 

2.  12.  51.    0 

2.    6.  32 

—  31 

—  12 

(>.  lO.  13.  12 

4  Mai..  3*    0.    tf 

2.  27.  28.  29 

2.33.51 

-z6 

—  12 

7-    I.    3.4I 

^••••.3*      !•      V 

2.  28.  34*42 

2.  35.27 

—  23 
-il 

—  17 

7-    ^•39-53 

0*  •  •  •  ••  3*     2.  I  I 

2.  29.  40.43 

2.  36.  50 

-18 

7.   4.  itf.    4 

7 3.    3.  1 1 

3.    0.  4^.  31 

2.  38.     6 

—  12 

-14 

7.    5.  52.  15 

Om.    •    .    •      3*        4*     ^^ 

3.    I.  52.  20 

2.39.27 

—  lO 

-  16 

7.   7.28.25 

9**  •  •  •  3*    5*    9 

3-    ^-57-53 

2.  40.  40 

-13 

-18 

7.    9-    4-37 

26 3.  i^.  35 

3.20,  52.  19 

2.41.32 

—  20 

—  I  I 

8.     6.  1 9.  3  I 

29 3.  17.  22 

3.23-52.47 

2.37.25 

—  25 

—  12 

8.  II.    7.  57 

2  Juin..  3.  17.  43 

3.27.48.15 

2.  30.  15 

-35 

—  15 

8.  17.  32.  30 

8 3.  itf.  36 

4*    3.28.    5 

2.  14.  5(î 

-4^ 

—  12 

8.27.    8.59 

15 3.  12.  49 

4.    9.40.  17 

1.46.  48 

_5(î 

-'3 

9.    8.  21.  57 

Aîàn,  lyyz,  lU Partie, 
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Position  apparente  des  deux  e'toiks  *  du  Capricorne,  ^id  om  ferU 
à  fobfervation  deîo^pofiûon  de  Jupiter  avec  le  Soleil,  du  j^  Août  iyj2. 

-précWcnted-CVfcomei  ^fcenfion droite. 301'   .6'      l* 

C  Dedinaifon  auftrale. 13.   i  f  •   f2. 

^ .         j    r-    •  Ç  Afccnfion  droite 50 H  2 1'  46* 

tL  fiiivimte  du  Capncornc.  <  ^  ^ 

C  Dccliiuifon  auftraie 13.   13.   52. 

Observation  S  de  Jupiter ,  faites  m  mural  de  iVbfcrvaioin 
Royal  de  Paris t  en  iyy^* 


Jours 

TEMPS  DE  LA  PENDULE  POUR  LES  PASSAGES  AU  MERIDIEN.  | 

des 

Obfcrvtdoiis. 

«  fiitftine 

Centre 

du  Capricorne. 

du  Capricorne. 

DE  Jupiter. 

n   Août... 

12 

13...... 

lO»»  36'    JI*' 
10.    33.      7 
lO.    29.    22 

io«>  3/   14- 
10.  33.  30 
10.  29.  45 

12»»  36'    yi* 
12.   32.   37 
12.  28.  23 

»s 

lO.    21.     54 

ïo.  22.   17 

12.    19-  55 

16 

'7 

18 

lO.    i8.      9 
lo.   14.  25 
lo.   lo.  41 

lo.   i8.  32 
10.   14.  48 
10.   II.     4 

12.     15.    40 
12.     11.    26 
12.       7.     12 

19 

10.     6.   57 

10..    7.  20 

12.       2.     57 

Calcul  des  O  es  eryat  ion  s  de  Jupiter, 


T  E  M  s     VRA I 

AfctnC  droite 

Dcclinaifun 

Longit.  géocent. 

Lat.géocenk 

dt$  Obrervationi  de  Jupiter. 

obfervée 

ob<er\ée 

obfcrvée 

Aanée  z//^. 

de  Jupiter. 

de  Jupiter. 

de  Jupiter. 

de  Jupiter* 

Audrale. 

II  Août.. à  f2'  37'  20* 

33H2o'39* 

13^    5'!^-' 

12 a  12.  3  ).     0 

331.13.    9 

1 3*    8.    2 

13 à  12.  28.45 

33»-    $-37 

13.  10.  52 

15 à  12.20.  I  5 

330.50.  50 

I  3.  i6.  32 

Audraie. 

16 à  12.  itf.     0 

330.43.  18 

T  3.  19.22 

Slg.     D.      M.      S. 

X>.    M.      X 

17 à  12.  I  I.  47 

3îo.  35.  50 

I  3.  22.  12 

10.27.  58.  16 

1.15.25 

18 à  12.    7*  34 

3  30.  28.  TO 

13.25.    2 

(îo.  27. 50. 18 

i.  15.30 

19 i  12.     3.  20 

330.20.33 

13.27.52 

10.27.42.22 

I.15.35 
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RÉSULTAT  des  Obfetyations  de  Jupiter. 

Oppofition  obf.  de  Jupiter  le  1 9  Août  1772 ,  à  1 8*  3  8'  30',  Temps  vrai. 

à  1 8.  4 1  •  40,Tcnîp«  moy, 

Xongitude  héliocentrique  obfcrvée ^  .  10''  zy^  40'  i  o* 

Olculée  félon  M.  Wargentm lo.  27.  42.  55. 

Calculée  félon  mes  Tables lo»  27.  43.  30* 

£rreur  des  Tables  de  M.  Wargentin -f-2.45. 

£rreur  des  miennes • ••*•••.  -4*  3.  20« 

Latitude  geocentrique  obfervée,  auftrale •  '"^  <  5'  33* 

Latitude  héliocentrique  y  déduite  de  l'obfervation  aullrale.0  x.     o.  19*  ' 

Latitude  calculée,  félon  M.  Wargentin»  auftrale <>•  5P*  48* 

Erreur  des  Tables  de  M.  "Wargentin,  en  latitude •  "*  3  '• 

£nfin  Jupiter  avoic  alors  pour  anomalie  moyenne» 

félon  M.  Wargentin 4^  20'  37*  14* 

SçIoD  moi •••••••••••••••••••••  4*  ^^*  4*3*  39* 


Fî) 
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DESCRIPTION 

Deplufieurs  Boussoles  qui  font  établies  dam  le  pare 
de  DenainvillierSypourobferverlâs  variations  de  tAiguilk 
aimantée ,  tant  en  décRnaifon  qu'en  inc/inaijbn. 

Par   M.   D  u    H  A  M  E  L. 

Co  M  M  £  en  1 744  »  on  parioit  beaucoup  d  un  procédé  par 
lequel  un  Médecin  anglois,  nommé  M.  Knight,  procurait 
une  très -grande  force  magnétique  à  des  barreaux  d'acier 
trempé  dur,  j'eflayai  d  apprendre  quel  étoît  (on  procédé;  mais 
mes  tentatives  furent  inutiles  :  feu  Milord  Duc  de  Richemont 
m'écrivit  même  que  M.  Knight  étoit  fi  éloigné  de  vouloir 
publier  iâ  méthode ,  qu  on  ne  tireroit  pas  fbn  iêcret ,  quand 
même  on  le  chaigeroit  de  guinées.  Ne  pouvant  eipérer 
d'obtenir  le  mot  de. l'énigme  que  le  Doéleur  Anglois  pro- 
pofoit  aux  Phyficiens,  je  tentai  de  le  deviner  ;  heureuiêment 
je  me  rappelai  des. expériences  que  j'avois  faites  il  y  avoifc 
quelques  années,  avec  M*  Lemaire  fils.  Ingénieur  pour 
les  Inflrumens  de  Mathématiques;  eltes  une  mirent  fur  ia 
voie,  &  dès-lors  je  crus  apercevoir  une  route  qui  devoit 
me  conduire  à  la  réfbhition  du  problème  Phyfique  qui  excitoit 
ma  curiofité. 

Mes  e/pérances  k  font  réaiiiees,  pudique  je  fuis  parvenu 
à  faire  Ats  barreaux  d'acier,  au  moins  auflî  chargés  de  la 
vertu  magnétique  que  ceux  qui  nous  étoîent  venus  d'An- 
gleterre ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  vdume  dt$  Mânoires 
de  l'Académie,  publié  en  ij^y 

Comme  il  feroit  fuperâu  de  répéter  ici  ce  qu'on  peut 
trouver  à  l'endroit  cité ,  je  me  contenterai ,  pour  en  rafraîchir 
la  mémoire,  de  rapporter  un  fêul  fait  :  le  voici  en  peu  de 
mots. 

5i  l'on  touche  avec  une  pierre  d'aimant  un  barreau  d'aciei 


ar 
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qui  ait»  fi  ion  veut^  deux  pieds  de  longueur  ^  on  iVMtfrque 
que  k  plus  grande  force  magnétique  de  ce  bsureau  »  eft  à 
rextrémité  par  laquelle  on  a  fini  ia  touche  ;  &  fi  i  on  fdè  avec 
de  iemerî  pour  ne  point  cauferd'élwranlement,  deux  outrais 
pouces  de  l'extrémité  de  ce  barreau  ^   on  trouve  qu'il  a 
beaucoup  plus  de  force  que  ce  qui  en  refie  ;  de  forte  ipon 
peut,  en  cet  état  »  le  comparer  aux  petits  barreaux  qui  nous 
avoient  été  envoyés  d'Angleterre.  Je  nen  fuis  pas  refté-là, 
&  plufieurs  perfonnes  engagées,  par  ia  découverte  que  nous 
venons   d'annoncer^  fe  Çont  occupées  de  aire  des  barres 
magnétiques.  M.  Antheaume  s  étant  joint  à  mor ,  qui  étoi» 
pourvu  d'excellentes  barres  magnétiques,  de  deux  pieds  fix^ 
pouces  de  longueur,  nous  fcmimes  parvenus  à  remplir  fupé^ 
ijeuiement  une   féconde   propriété  quavoicnt  les  aimans- 
artificiels  de  M.  Knight ,  elle  confifte  à  employer  ces  aimant 
artificiels  avec  plus  de  fuccès  que  les  naturels,  pour  communi- 
quer aux  aiguilles  des  bou{£>les  une  grandt:  f<î»rce  m^nétique^ 
Nous  avons  fait ,  de  plus ,.  des  faiiceaux  magnétiques  d'une 
grande  force ,  &  des  aimans  artificids  en  forme  de  fer  k 
cheval»  M.  1  abbé  Carron  nous  en  a  fait  voir  un  exécuté 
fuivant  mon  principe,  qui  pefi>it  neuf  livres ,.  8l  qui  portoit 
plus  de  quatre-vingts  Uvres  ;  M.  Antheaume  de  fon  côté  » 
imaginé  des  moyens  de  diminuer  le  fi'ottement  des  aiguiOé»- 
de  bouflbles  fur  leur  pivot;  ces  moyens  fi)ntrepréfentés  j^^.  />. 
a  e!^  jj*  Mi  Antheaume ,  pour  empêcher  ^ue  ces  aiguiller 
très-mobiles  ne  fuâent  volages ,  s  eôHé  fous  la  rofe ,.  de  petites- 
ailes  de  papier  très-l^ères,  qui  ayant  de  k  peine  à  divifesr 
i'aîr ,  cmpécboient  les  trop  grands  mouvemens  de  cette  rofe. 

J'abrège  tous  les  déldls  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de 
f Académie,  année  17 j^  ;  mais  je  crois  devoir  rapporter 
encore  un  moyen  très-^ingénieixx  &  fort  fimple,  que  M.* 
Antheaume  a  employé  pour  fiûre  des  barreaux  mas;nétiques  r 
fims  le  iècours  d'aucun  aimant,  ni  naturel  ni  artificiel  :  voicf 
une  idée  fort  abrégée  de  ùm  procédé.KM..Amheaume  remarqua 
qu'en  plaçant  un  barreau  de  fer,  tel  qu'il  foit^  dans  la  dîreélton 
4e  Taxe  magnétique^  il  acquéroit  une  très -petite  fbrcç 
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magnétique,  qui  Ce  réduiibit  à  avoir  des  pôles  qu'on  connôit 
en  préiêntant  ce  barreau  à  une  aiguille  aimantée  :  cette  vertu  , 
à  la  vérité,  n  efl  que  paflàgère,  &  elle  ne  iubfifte  plus  quand 
on  ote  le  barreau  de  iaxe  magnétique;  mais  M.  Antheaume 
a  fu  profiter  de  cette  légère  impremon  de  magnétifme  pour , 
en  coniêrvant  le  barreau  xlans  l'axe  magnétique ,  frotter  allez 
long-temps  de  petites  verges  de  fer ,  groflês  comme  de  fortes 
broches  à  tricoter,  aux  deux  bouts  deiquelles ' il  attachoit 
une  maflê  de  fer ,  comme  iêroit  un  étau  à  main.  Par  ce  moyen 
M  a  rendu  les  broches  capables  d'attirer  de  petites  parcelles 
de  limaille  ;  &  en  formant ,  avec  un  nombre  de  ces  broches  ^ 
un  petit  fàifceau  qui  lui  a  fervi  à  toucher  des  broches  un  peu 
plus  grofles  •  il  eft  parvenu ,  par  degrés ,  à  faire  des  aimans 
artificiels  très^-hons  :  voici  encore  un  fait  qui  me  paroît 
mériter  de  trouver  place  ici. 

M.  Antheaume  defirant  avoir  un  fàifceau  magnétique 
comme  les  miens  ^  nous  cherchâmes  chez  un  Marchand  de 
kVf  des  barreaux  d acier  d'Angleterre,  le  plus  parfait  qu'il 
nous  fiit  poffible;  après  les  avoir  fait  limer  &  réduire  aux 
dimenfions  que  nous  defirions ,  comme  nous  voulions  les 
avoir  fort  durs,  nous  les  portâmes  chez  un  Ouvrier  qui 
Êûfoit des  noix  pour  des  moulins  à  café,  lui  recommandant 
de  les  tremper  en  paquet  le  mieux  qu'il  lui  fêroit  poflible» 
ce  qu'il  exécuta:  mais  quelle  fut  notre  furprifê  quand  nous 
vimes  qu'avec  nos  meilleurs  barreaux,  nous  ne  pouvions 
leur  procurer-  qu'une  force  magnétique  très-foible  ;  nous  les 
mîmes  rougir  dans  une  cheminée,  au  milieu  du  charbon  de 
bols,  &  nous  les  trempâmes  à  l'ordinaire  dans  de  l'eau  froide  » 
silors  ils  reçurent  très-bien  la  vertu  magnétique.  Oferoît-oii  ^ 
pour  expliquer  ce  fait  fi  fingulieri  dire  que  par  la  trempe  en 
paquet,  on  avoit  fùrchargé  cet  acier  cie  foufre,.&  quoni 
i.'avoit  prefque  réduit  à  l'état  de  la  mine  de  fer  qui  ne  con- 
traéle  point  la  vertu  magnétique?  Mais  |e  m'écarte  de  mon* 
Qbjet  qui  confifle  à  décrire  les  boufibles  qui  m'ont  fêrvî  pouc: 
ipes  obfervatîons. 

Ces  J^QuiToi^  foi^t  jétabliçs  chacune  fur  i^n  pilier  ds  pierra 
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ie  taille ,  dans  dlfFérens  bofquets  du  parc  de  DenainviUiers. 
Il  y  en  a  quatre  de  dédinaifon  1  &  deux  d'inciinaifbn  ;  je  les 
dilîinguerai  par  les  chiffres  Romains  1,  II,  III,  IV,  V,  VL 
Toutes  ces  aiguilles  font  faites  avec  de  l'acier  d'Angleterre , 
trempé  dur,  &  touchées  avec  nos  baireaux;  ainfi  elles  a  voient 
une  grande  force  magnétique  :  le  pivot  qui  les  fupporte ,  eft 
reçu  aux  unes  dans  des  chapes  d'agate  bien  travaillées ,  & 
aux  autres  dans  des  chapes  de  cuivre  bien  écroui  ;  on  a 
^it  en  forte  que  les  aiguilles  de  déclinaifon  fuffènt  parfàite^ient 
de  niveau ,  après  avoir  été  aimantées.  Toutes  ces  attentions 
devant  rendre  nos  aiguilles  très-^ènfiUes ,  il  étoit  d'autant 
plus  important  d'empêché  qu'aucune  cauiè  extérieure  ne  pût 
les  faire  varier  ;  ainfi ,  pour  prévenir  que  le  fer ,  qui  eft  toujours 
dans  les  bâtimens,  ne  dérangeât  leur  vraie  direélion ,  nous  les 
avons  placées  dans  dificrens  bofquets  fur  des  piédeftaux  de 
pierre  de  taille,  évitant  d employer  dans  leur  conftruélipn, 
ni  brique  ni  mortier  de  ciment»  de  crainte  qu'un  peu  de 
fer  revivifié  par  la  cuiffbn ,  ne  put  agir  for  nos  aiguilles  : 
voilà  des  confidérations  générales,  pailons  maintenant  de 
chacune  de  ces  bouffbles  en  particulier» 

\jSi  figure   jy^  repréfente    une  petite  bouflble  de  déclî-  NumcioL" 
naifon  ,  dont  laiguilie  eft  foutenue  foivant  le  fyftème  de 
M.  Antheaume ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut» 

a  eft  une  boîte  de  cuivre  qui  ren&rme  faiguiile» 

i  fou  couvercle. 

hsk  figure  ji  repréfente  cette  boite  coupée  vertlcalemenl 
par  fon  axe. 

b  le  couvercle  ;  a  le  corps  de  la  boîte  dans  laquelle  oiï 
Voit  l'aiguille  poCée  for  fon  pivot,  dont  nous  donnerons  dans 
la  foite  la  defoription. 

Cette  aiguille  qui  n'a  que  fix  pouces  de  longueur ,  eft  donc 
renfermée  dans  une  boîte  a^  fous  uue  glace  qui  eft  recouverte 

Far  le  couvercle  6;  de  plus,  pour  qu'elle  foit  plus  à  l'abri  de 
humidité,  cette  boîte  eft  encore  recouverte  d'une  calotte 
de  cuivre  ce;  en  d  eft  une  charnière ,  &  en  ^  une  ferrure 
entièrement  de  cuivre»  mcme  les  reftbrts  &  la  clç£  Lç. 
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doflèret  de  pierre /eft  deftiné  à  recevoir  la  calotte,  pour 
que  quand  on  Touvre ,  la  charnière  ^ne  foit  point  fatiguée. 

Moyennant  ces  attentions ,  laiguiile  dt  parfaitement  i 
couvert  de  i'humiditë  ;  aufli  depuis  piufieurs  années  qu'elle 
eu  en  cet  état,  elle  n'a  pas  été  attaquée  de  la  rouiUe  i  il  nous 
rede  maintenant  à  expliquer  la  dîipofition  que  nous  avons 
donnée  au  fupport  de  Taigulile ,  pour  qu  elle  fût  très-mobiie. 

Au  milieu  &  au  fond  de  la  boîte  a  repréfentée  par  A  B 
(fS'  3)»  î^  s'élève  bien  à-plomb  un  petit  pilier  de  cuivre 
CD:  au  centre  de  la  partie  fupérîeure  D  de  ce  pilier  eft  un 
petit  trou  pour  recevoir  la  pointe  den  bas  du  fufeau  de 
cuivre  EF;  &  afin  que  ce  rufeaii  fe  place  exaélement  dans 
ia  verticale,  on  a  ajouté  à  la  moitié  de  ia  hauteur,  quatre 
balanciers  iêmblabies  à  ceux  marqués  G  (fig.  j),  ayant  foin 
d'ajufter  tellement  les  petits  poids  G ,  que  les  deux  pointes 
\EF  du  fufeau  fuflènt  exaélement  placées  dans  la  vertîaJe: 
on  pojfe  fur  h  pointe  jpdu  fufèau,  la  chape  H  de  Taiguiile 
J IC,  qui  le  termine  en  pointes  à  les  deux  extiémités; 
néanmoins  pour  pouvoir  obferver  les  degrés  avec  encore 

5 lus  d  exaélitude ,  j  ai  attaché  fur  l'aiguille ,  avec  de  la  cire, 
eux  fils  d'acier  très-fins  LL,  qui  approchent  tout  près  du 
limbe  où  font  marqués  les  degrés. 

Par  cette  difpofitîon^  s*j1  y  avoît  un  petit  arêt  en  F,  elfe 
tourneroît  fur  1  autre  pivot  marqué  E,  &  cette  aiguille  eft 
en  même  temps  très-fenfible  &  très -mobile,  puîiqu'en  lui 
préièntant  fucceflîvement  à  i  5  pieds  de  dîftance,  ks  deux 
pôles  d'une  de  nos  grandes  barres ,  la  direélion*  de  f  aiguille 
change  de  place. 
tiimérolU  La  fgure  ^  reprélènte  une  plus  grande  boudble  de 
déciinaifon ,  elle  eft  établie  dans  un  autre  bofquet  fur  tm 
pilier  de  pierre  de  taille  AB:  pour  recevoir  l'aiguille  qui  a 
quinze  pouces  de  longueur,  nous  avons  fait  creuler  dans  une 
-  pierre  de  liais  bien  dure,  une  cuvette  C{fig.^,j  &  6),  qui 
a  feize  pouces  de  diamètre  en  dedans ,  &  quatre  pouces  de 
profondeur  ;  fur  les  bords  de  cette  cuvette ,  qui  ont  un  pouce 
&  demi  d'épaiflèur,  eft  ménagée  unç  feuiHurç  pour  recevoir 

une 
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une  glace  fous  laqueiie  efl:  un  limbe  d  argent  qui  porte  ks 
divilions  ;  au  centre  de  cette  cuvette  s'élève  le  HykÉ  (fig.^J, 
pour  fupporter'  i  aiguille  H  H,  qui  a  i  5  pouces  de  longueur, 
1 2  lignes  de  hauteur  verticale  ,  &  une  ligne  d'épaiflèur* 
Ceci  demande  quelque  éclaircinèment. 

Comme  nous  nous  étions  aflûrés  qu'un  barreau  d'acier 
un  peu  fort  prend  plus  de  force  magnétique,  qu  un  qui  fèroit 
plus  léger  y  il  nous  reftoit  à  connoître  û  cette  augmentation 
de  force  eft  plus  confidérabie  que  ce  qu'on  doit  perdre  par  les 
frottemens  qui  font  affurément  plus  grands  quand  on  emploie 
des  aiguilles  pelantes  que  lorfqu'on  en  prend  de  légères. 

Pour  fâvoir  à  quoi  nous  en  tenir ,  &  afin  de  mettre  en  com- 
panifbn  deux  aiguilles,  dont  lune  fèroit  pefânte,  &  l'autre 
ti'ès-Iégère ,  j'ai  b^ucôup  augmenté  les  dimenfions  de  l'aiguille 
numéro  IL  Mais  comme  nous  avons  remarqué  que  dans 
une  règle  d'acier  d'un  pouce  de  largeur,  il  fè  rencontroit  eu 
fSets  qui  font  plus  durs,  &  pour  ainfi  dire  plus  acier  que 
d'autres ,  nous  avons  fbupçonné  que  ces  parties  dures  prenant 
plus  de  force  magnétique  que  les  autres ,  donneroient  une 
£iufie  direélion  à  l'aiguille  îi  elles  fê  trouvoient  pfacées  diagona* 
kment  dans  la  longueur  de  notre  large  aiguille.  Pour  éviter 
cet  inconvénient ,  nous  avons  pris  le  parti  de  placer  nos 
aiguilles  furie  champ,  comme  on  le  voit  en  D  (fig^y):  & 
au  milieu  ou  au  point  D,  la  règle  H  H  étoit  creufée  en 
forme  de  gouttière  pour  recevoir  ia  chape,  dont  l'ouverture 
conique  répondoit  exactement  au  milieu  de  Tépaifleur  de  la 
règle  :  il  efl  fênfible  que  s'il  y  a  des  filets  d'acier  plus  durs  les 
uns  que  \ts  autres,  ils  ne  peuvent  pas  produire  une  en^eur 
confidérabie ,  puifque  l'aiguille  n'a  qu'une  ligne  d'épaiffeur*. 


♦  Comme  on  a  foupçonnc,  & 
ce  n'eft  çcut-êtrc  pas  fins  rai/bn ,  que 
réieâridtépouvoîtcauièr  les  variations 
qu'on  remarque  dans  les  aiguilles,  je 
ne  fuîs  propofê  d  oter  la  glace  qui  re- 
couvre mon  aiguille  «  Su  qui  pourrait 
Ittenir  l'éleâricité  ;  j'ai  donc  mis  à  h 
place  de  cette  glace  un  fort  carton  bien 
kttu  ,  qui  étoit  ferme  comme  une 


Îlanche;  j'y  ai  fait  une  ouverture  y\%y 
-vis  le  limbe  d'aigent  qui  portoit  les 
degrés  :  j'ai  couvert  cette  ouverture 
avec  un  morceau  de  corne  trcs-ttanP- 
parente.  On  verra ,  lorfque  je  rappor- 
terai les  variations  de  toutes  ces  oouf? 
foies  «  que  cçU&rci  n'en  a  pas  été  plu| 
exemptç  ^ue  te  autres. 


50       MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

E  (jig.  y)  eft  le  ftyle  ;  FF  repréfênte  le  fond  de  la  divettè 
qui  elt  foiidement  fceilée  fur  le  pilier  AB  (jig.  ^). 
,  L  aiguille  eft  tenue  à  couvert  de  la  piuîe,  &  même  de 
f humidité  de  lair,  par  une  glace  qui  recouvre  toute  ia 
^uvelte  de  pierre ,  &  qui  eft  (cellée  dans  la  feuillure  avec  de 
la  cire;  &  en  outre  par  un  couvercle  de  cuivre  G  (fig.^, 
qui  joint  exadement  l'extérieur  de  la  cuvette  de  pierre»  bien 
entendu  qu'on  i'ôte  iorfquon  veut  obferver.  On  a,  comme 
à  la  bouCToIe,  numéro  //  attaché  avec  de  ia  cire  aux  deux 
exti'émités  de  cette  aiguille  »  de^  pointes  d'acier  très-déiiées 
H  H  (fig.  y),  qui  indiquent  très-précifèment  les  degrés  gravÀ 
(ur  te  limbe  dargeiit  qui  eft  (bus  la  glace* 

Numéro  III.  .  Pour  m  aifurer  iaquette  des  deux  aiguilles  ,  (avoir  une 
pefànte,  telle  que  celle  que  je  viens  de  d^rire,  &  une  autre 
ti'ès-légère ,  (èroit  la  plus  avantageufe  pour  connoitre  les 
variations,  j  ai  fait  faire ,  avec  tout  le  foin  poiTible ,  une  aiguille 
très-légère,  pas  plus  groflè  qu une  broche  à  tricoter;  elle  a 
été  placée  dans  un  bofquet  particulier  fur  un  pilier  de  pierre 
de  taiUe.  Mais  pour  éviter  de  multiplier  inutilement  les  figures» 
je  ne  lai  pas  repréfèntée fur  la  jonche;  le  peu  que  je  viens  de 
dire  étant  fufiiuiU  pour  en  donner  une  idée  jufte  ;  &  on  verra 
par  le  détail  de  nos  obfervations  ^  que  Taiguitie  peiànte  eft 
au  moins  aiiffi  lênfible  que  la  légère  :  je  dois  feulement  prévenir 
que  celle-ci  ria  que  7  pouces  de  longueur. 

Numéip  IV.  Pour  connoître  encore  plus  fènfibiement  les  variations  des 
bouffoles ,  j'ai  fait  établir  dans  un  ix>fquet  fèparé  une  bouflble 
de  déclinaifon,  dont  les  degrés  marqués  furie  limbe,  ont  un 
pied  &  font  diviiés  en  60  minutes» 

Il  en  faut  donner  la  defcrrption*  \.z,  figure  8  repré(ènte  k 
pofition  de  cette  grande  bouflble  relativement  an  limbe; 
A  eft  la  boîte  où  eft  renfermée  1  aiguille  ;  -5  eft  le  limbe 
qui  en  eft  éloigné  de  52  pieds»  La  ligne  pon<5luée  iVv? 
indique  la  diredîon  nord  &  fud^  elle  eft  coupée  à  angle 
droit  par  la  ligne  EQ  qui  eft  orientée  eft  &  oueft,  &  lai 
ligne  AB  défigne  la  déclinaifon  aélueHe  de  l'aiguille  ;  le  limbe 
ne  sYtçnd  pas  jufqu'aux  lignes  nord  &  oueft  ^  païce  quoo 
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Ta  placé  à  i endroit  ou  (è /ont,  depuis  nombre  d'années»  les 
variations  :  fi  eile  venoit  à  excéder  Tétendue  du  limbe  »  nous 
ferions  obligés  de  l'augmenter  ou  de  le  changer  de  place ,  mais 
probablement  cela  n'arrivera  pas.  L'aiguîUe  /^g.  jfj  de  cettc[ 
bouilble  a  14  pouces  de  longueur,  eile  efl  formée  par  deux 
lames  qui  fe  touchent  exaélement,  excepté  au  milieu  de  leur 
longueur,  à  Tendroît  C  où  elles  font  courbées  fur  leur  plan 
pour  recevoir  la  chape  dans  laquelle  doit  entrer  le  flyle  qui 
fiipporte  i'aiguille.  Les  deux  lames  forment  donc ,  par  leur. , 
réunion,  une  feule  aiguille,  comme  on  le  voit  en  D:  on 
aperçoit  vers  l'extrémité  de  cette  aiguille,  deux  pointes  d'acier 
a  ù  très-déliées  qui  s'élèvent  perpendiculairement;  elles  fervent 
de  points  de  mire ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Cette 
aiguille  efl  établie  dans  une  gouttière  de  pierre  de  liais  E 
(fig.  10),  qui  repréfente  la  bouffble  vue  en  plan ,  fans  fon  cou-» 
yerde  de  pierre  de  liais  ,  qu'on  voit  en  f(fig*  i  i  &  /^/ 

b  (fig.  1 1)  cft  le  fond  de  cette  gouttière  qui  efl  encaflrée 
d'une  partie  de  fon  épaiflèur  dans  la  pierre  de  taille  qui  forme 
ie  def&s  du  pilier  ab,  fur  lequel  eftpof^  iaboufible,  comme 
on  le  voit  à  \z  ligure  1  /  qui  repréfente  le  pilier  coupé  par 
une  ligne  parauèie  à  l'aiguille  ;  on  la  voit  dans  fa  longueui^ 
polee  fur  fon  pivot ,  qui  eft  au-defîus  de  b ,  comme  elle  eft 
repréfentée  en  plan  à  la  figure  10  ;  la  hauteur  ûb  (fig.  11) 
de  ce  pilier  eft  de  4  pieds;  fa  largeur  ^^  de  ai  pouces t 
on  voit  donc  dans  cette  figure  la  coupe  de  la  gouttière  de 
liais  encaflrée  dans  la  pierre  de  taille,  qui  ait  le  couronne^ 
ment  de  ce  pilier,  &  l'on  aperçoit  comment  l'aiguille  efl 
j^ée  fur  fon  pivot  dans  cette  gouttière,  ainfi  que  les  fît| 
d*acier  qui  fervent  de  points  de  mire,  pour  ^  par  ia  prolongée ^ 
de  ia  ligne  depuis  A  jufqu'à  B  (fig.  S) ,  apercevoir  à  quelle 
divifîon  du  limbe  répond  le  plan  de  l'aiguille* 

Ias  deux  bouts  de  cette  gouttière  de  liais  font  fermés 
par  des  glaces  enchâfiées  &  mafliquées  xlans  un  cadre  de 
menuifèrie ,  qui  joint  la  partie  intérieure  de  k  gouttière  de 
liais  ;  &  pour  intercepter  le  paflage ,  non-feutement  à  Thumidité, 
mus  m^e  à  fair ,  on  a  endujt  l'éf  aiflçur  du  cadre  qui  «ntre 


5*  Mémoires  de  l'Académie  Rotale 
dans  la  gouttière  de  liais ,  d'une  couche  de  cire  &  de  fuifp 
de  forte  que  fi  Ton  rempUdoit  d  eau  la  gouttière ,  elle  ne  (e 
videroit  pas.  Quoique  cette  gouttière  ait  un  couvercle  de 
pierre  de  liais  oui  fait  faillie  d'un  pouce  tout  au  pourtour  de 
la  gouttière  de  fiais ,  dont  les  bords  font  l'eçus  dans  une  feuillure 
creufée  dans  le  couvercle,  ainfi  qu'on  le  voilà  \à  figure  12;^ 
I  ai  en  outre  rois  aux  quatre  angles  du  pilier  de  pierre  de  taHlâ 
quatre  forts  montans  de  bois,  retenus  par  des  traveries  ailèm- 
blces  à  tenons  &  mortaiiès  avec  les  montans  ;  toute  la  partie 
d'en  haut  qui  renferme  la  bouflble  efl  garnie  de  panneaux, 
de  menuiièrie  qui  forment  un  petit  toit  G,  comme  on  le 
voit  à  hi  figure  12.  Aux  deux  bouts /jf  de  cette  menuiièrie 
(fig.  iij^font  deux  petits  volets  vitres,  à  charnière  de 
cuivre  ;  car  on  ouvre  ces  volets  quand  on  veut  oblêrver ,  il 
n  y  a  que  les  glaces  au  I>out  de  la  gouttière  de  liais  qui  refient 
en  place ,  &  au  travers  deiquelleis  on  fait  les  obfèrvations. 

Pour  tenir  cette  boûflble  encore  plus  à  Tabri  des  impreflions 
de  l'air,  nous  avons  rempli  l'efpace  qui  efi  entre  la  gouttière 
de  liais  &  la  menuifèrie  avec  de  i'étoupe ,  que  nous  avons 
bien  foulée  ;  enfin ,  le  tout  efl  recouvert  d'une  toile  biea 
ferrée,  enduite  des  deux  côtés  de  plufieurs couches  de  rouge 
broyé  à  l'huile. 

H  (fig.  ij)  efl  le  limbe  fiiît  d'une  bande  de  pierre  de 
liais  très-dure  ,^  dans  laquelle  »  fur.la  face  oppof^  auxdivifionSr 
efl  noyée  &  (ceHée  en  plâtre  une  forte  barre  de  fer.:  comme 
elle  efl  à  j2  pieds  de  laiguilie,!!  n'y  a  podm  à  craindre qu  elle 
indue  fur  fa  direélion  ;.  la  face  de  devant  de  ce  limbe  efl  cÛvifëe 
par  degrés ,  qui  ont  chacun  i  pied  de  largeur ,  &  chaque  degré 
efl  fubdivifé  en  minutes»  Cette  bande  de  pierre  a  6  pieds  Kfe 
longueur ,. fur  6  poucies  de  largeur.  II  efl  vrai  que^  rigoureit/ê^ 
ment  parlant ,  le  limbe  qui  eft  droit  devroit  être  courbe;  mais 
on  aperçoit  allument  qu'une  portion  de  cercle  de  6  pieds* 
d'étendue ,  &  qui  efl  à  5  2  pieds  de  fbn  centre,  s'éloignant  peu 
d'une  ligne  droite ,  A  ne  peut  pas  y  avoir  une  différence 
fenfible  dans  la  projedion  du  rayon  vifud, 
•    Qu  voit  en  K  (fig.  ij&i  ^J^  comment  ce  linabe  efl  fbutenu 
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par  deux  piliers  de  pierre  de  taille ,  dont  le  haut  eft  entaillé 
de  quelque  clioiê  de  plus  que  Tépaifleur  du  limbe,  qui  en 
outre  ell  fermement  aflujetli  dans  ion  entaille  par  de  forts 
crampons  de  fer  ;  la  hauteur  de  ces  piliers  eft  de  3  pieds  6 
pouces  ^  leur  groflêur  eft  de  8  pouces  en  carré,  non  compris  la 
&ilie  du  focle  &  celle  du  couronnement  :  ii  y  a  des  pe^fonnes 
qui  ont  la  vue  aflez  bonne  pour»  en  prenant  ia  diredion.de 
i  aiguille,  apercevoir  fur  le  limbe  les  degrés  où  elle  répond» 

Mais  comme  plufieurs  n  ont  pas  la  vue  aflëz  étendue  pour 
cela,  un  aide  qui  eft  auprès  du  limbe  place  l'indicateur  ù 
à  1  endroit  que  lui  preicrit  celui  qui  iè  dirige  fur  les  points 
de  mire  ;  avec  ce  fecours.,  ii  n'y  a  perfonne  qui  ne  puiftè 
obfêrver  très-exaélemtent  les  variations  de  cette  bouflble. 

h^ figures  i ^&  t6 repréfentcnt  une bouiïble  d incUnai/bn ;  Num^&a Vr 
elle  eft  formée  du  cercle  de  cuivre  AA,  qui  a  1  pouce  ^ 
de  largeur ,  il  porte  de  chaque  coté  une  traverie  iên\|)lable  à 
B B  (fig.  / j^,  qui  fert  à  foutenir  taxe  de  Taiguille  aimantée 
CC;  le  limbe  A  A,  a  à  thacun  :de  ces  bords  une  feuillure 
pour  recevoir  une  glace  qui  y  eft  maftiquée,  pour  tenir  à 
i'abri  de  Tair  &  de Thumidité  laiguilte  aimantée  CC (fg.  i  j); 
les  fupports  BB  font  (bus  ia  glace ,  &  les  divifions  font  gravées 
dans  Tintérieur  du  limbe  de  cuivre  A  A.  L'axe  de  l'aiguille 
repolè  fur  deux  feuillets  d'agate  bien  polis  >  U  y  a  en  outre 
deux  pareib  feuillets  qui  iovit  placés  verticalement  pour  que 
les  deux  bouts  de  l'axe  ne  reçoivent  aucun  frottement.  Le 
iixnbe  AAeA  tenu  dans  unefituatîon  verticale,  par  une  forte 
pièce  de  cuivre  D  D  (fig^  i  ^),  à  laquelle  il  eft  fbudé;  cette 
pièce  de  cuivre  eft  en  outre  ibudée  fur  un  plateau  rond  de 
cuivre  EE  (fig.  ij:  &  j(f),  onh  Voit  en  plan  à  h  figure  i(f^ 
indiqué  par  les  mêmes  lettres  qu'à  \z  figure  ij;  ce  plateau 
porte  à  la  circonférence  un  index  F,  dont  nous  allons  due 
fulage.  Il  faut  concevoir  que  le  plateau  -Ê'peut  tourner  fur 
k  pièce  G  G  (fig.  16),  qui  eft  fermement  attachée  par  des 
vis  H ,  à  la  pierre  de  taille  formant  le  couroi\nement  di* 
pilier  qui  (butient  cette  bouflble  &  ce  platea^u  fixe;  6' 6^  porte 
des  divifions  par  degrés  &  demi-degrés. 

Poui-  apercevoir  Tuiàge  de  ces  divifions  >^  il  faut  le  rappeler 
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que  ies  aiguilles  des  boufToles  d'indinailbn  ne  marquent 
exa<?lement  i'éiévatîon  des  pôles  magnétiques,  que  quand  on 
met  i  aiguille  d'inclinaifon  fur  la  déciinaifon  indiquée  par  ies 
aiguilles  de  déclinaifon.  On  y  parvient,  à  notre  bouflble ,  en 
mettant  l'index  F  fur  fe  degré  de  dédinaifon  indiqué  par  les 
autres  bouffbies  ;  ai  ^comme  cette  déclinaifon  varie ,  il  étoit 
néceflâire  de  rendre  le  plateau  £  mobile:  je  ferai  feulement 
remarquer  qu'il  faut  que  Tlndex  F  (bit  placé  exaâement  dans 
le  même  plan  que  faiguille  CC,  &  je  lai  mis  à  un  autre 
endroit,  parce  quîl  nauroit  pas  pu  être  aperçu ,  û  je  lavoîs 
mis  fous  le  limbe  A  A ,  qui  ed  Ùl  vraie  place*  Cette  bouâble 
eft  fur  un  pilier  &  couverte  dW  dôme  de  cuivre  entièrement 
femblable  à  celui  de  la  première  bouflblede  dédinaiibn/^.  //''* 
Outre  la  bouflble  d'inclinaifen  que  je  viens  de  décrire  »  nous 
en  avons  placé  une  feconde  dans  un  autre  bofquet,  qui  ne 
diflere  de  la  première ,  que  parce  que  laiguille  eft  beaucoup 
plus  légère.  On  verra  par  le  détail  de  nos  obfervatiens,  que 
toutes  les  deux  ont  varié;  mais  la  légère  plus  que  Tautre» 
apparemment  parce  qu'elle  éprouvoit  moins  de  nrottement» 
Il  eft  vrai  que  cette  bouilbie  légère,  au  lieu  d'être  couverte 
par  une  calotte  de  cuivre  »  left  par  une  cage  de  glace;  mais 
je  n'aperçois  pas  mie  cette  difi^rence  puillè  inmier  fur  les 
variations  dts  bouiibles  :  je  dois  prévenir  que,  quoique  j'aie 
orienté  toutes  mes  bouffolés  fur  une  bonne  méridienne ,  mon 
but  n'a  pas  été  de  fixer  plus  exaâement  qu'on  ne  fait  ordi- 
nairement, les  variations  vraies,  mais  d'obferver,  avec  le 
plus  de  précifîon  qu'il  me  feroit  poflible ,  ies  variations  acci* 
dentelles  àts  bouflbies ,  tant  d'inclinaifon  que  de  déclinaiibn» 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  que  la  bouflble  n.^  ly  fur  la 
planche,  comprend  \ts  figures  î,^,  j;  celle  cotée  //,  com^ 
prend  les  figures  -f  i  f/  (fà'y;  que  celle  cotée  ///,  eft  une 
bouflble  de  déclinaiion  légère ,  qui  n'eft  pas  repréfentée  fur  la 
j^anche;  que  celle  nJ^  IK  comprend  ies  figures  ^,  jf,  lo,  1 1^ 
i2f  I  )  &  i^;  que  la  bouflble  d'inclinaifon  /r/  K,  comprend 
ies  figures  ij  &  1 6;  &  celle  n.^  VI,  eft  une  bouflble  d'incii^? 
jiaifon  légère  qui  n  eft  pas  marquée  fur  la  planche* 
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SECOND    MÉMOIRE 

SUR    LE    VARECH. 
Par  M/'  FouGERoux  de  Bondaroy  &  Tillet* 

Nous  avons  donné  dans  le  premier  Mémoire,  M.  Tillet 
&  moi ,  les  obfèrvatlons  que  nous  avons  faites  par 
ordre  du  Roi,  fur  les  cotes  de  Normandie,  au  fujet  des  e^ts 
pernicieux  qu  on  prétendoit ,  dans  le  pays  de  Caux ,  être 
produits  par  la  fumée  du  Varech ,  lorliju  on  brûle  cette  plante 
pour  la  réduire  en  foude» 

Il  étoît  eflêntîel  que  nous  nous  bornaffions ,  dans  le  premier 
compté  que  nous  en  rendions ,  à  expofèr  ce  qui  intéreflbît 
îe  plus  le  Gouvernement ,  &  ce  qui  devoit  être  le  motif 
principal  de  nos  recherches  ;  il  nous  tardoit  auffi  de  détromper 
fur  A^s  inconvénîens  que  Ton  avoit  attachés  à  cette  fabrique  » 
par  un  défaut  d  examen  aflèz  approfondi  ;  enfin ,  îf  étoît 
flatteur  pour^nous,  en  rendant  juflice  à  la  vérité,  de  pouvoir 
efpércr  que  nous  donnerions  une  foiidité  &  une  confiftance 
durable  à  une  branche  de  commerce  confidérable  &  utile  à 
rÉtat,  qui  avoit  efTuyé  ées  chocs  en  difl^rens  temps. 

Cependant  les  obfèrvations  que  nous  avions  faîtes  pour 
démêler  la  vérité ,  nous  ayant  conduits  à lexamen  de plulieurs 
faits  curieux,  concernant  l'hiftoire  de  ces  plantes,  &  nous 
en  ayant  appris  d  autres  qui  tendent  à  les  rendre  pkis  abon* 
dantes  fur  nos  côtes ,  &  par  conféquent  qui  concourent  à 
augmenter  la  fabrique  de  la  (bude ,  nous  avom  cru  devoir  lea 
communi(|uer  à  l'Académie  dans  ce  (êcond  JViémoire.  . 

Nous  nous  proposons  donc  ici  de  réunir  tes  ob/ervatioris 
fur  les  plantes  apelées  Vnrech,  Vraicij,  Sar  ou  GaemM;  Si, 
après  avoir  décrit  différentes  efpèces  que  Ton  brûle  pour  le» 
réduire  en  foude  fur  les  côtes  4e  Normandie ,  nous  parleroir» 
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de  leur  accroiflêment  fucceifif ,  &  de  leur  reproduâion  faj^ 

On  y  verra  une  queftîon  réfoluc ,  &  qui  pouvant  mettre 
à  portée  de  réformer  un  article  de  fOrdonnancc  concernant 
la  récolte  du  Varech ,  méritoit  de  notre  part  une  grande 
attention  ^ùj. 

On  demandojt  depuis  long-temps  s*il  eft  plus  avantageux 
pour  la  reproduélion  du  Varech,  de  couper  cette  plante, 
ou  s*il  convient  plutôt  de  l'arracher  ;  nous  efpérons  que  le 
Miniflère  pourra  k  décider  d  après  des  expériences  que  nous 
avons  répétées  en  dîffërens  endroits  ;  elles  feules  peuvent 
conduire  avec  fureté  pour  appuyer  la  loi  fur  des  fendemens 
inél>ranlables# 

Lieu  où  croit  cette  Plante  à"  fes  cTifflrentes  efpcces. 

On  donne  indifféremment  le  nom  de  Varech,  Vraicq;  dans 
H  autres  pays,  de  Sar  ou  Goémon,  à  des  plantes  de  pluHeurs 
efpècesi  qui  pour  végéter  &  le  multiplier,  doivent  être  baignées 
par  Teau  de  la  mer ,  ou  continuellement  dans  les  bas-jonJs, 
ou  au  moins  deux  fois  en  vingt-quatre  heures,  par  les  retours 
fucceâifs  de  la  marée  ;  car  il  n  en  vient  point  dans  les  parties 
^levées  des  côtes ,  qui  ne  font  lavées  que  dans  les  grandes 
inarées.  Nous  avons  même  remarqué  que  la  pouffe  du  Varech 
fur  de  grands  fonds,  ou  fur  les  parties  qui  fe  découvrent 
feulement  dans  les  grandes  marées ,  eff  plus  prompte  &  plus 
vîffoureufe  que  celle  du  Varech  placé  fur  les  rochers  qui  refient 
à  lec  tous  les  jours* 

On  trouve  ces  plantes  fur  àe%  fonds ,  ou  de  roches  ou  de 
f^aht,  feulement  quand  ces  dernières  pierres  roulées ,  font 
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(à)  M-  Fougeroùx,  Tundenous, 
av^lt  deffiné  les  plantes  de  Varrchj^ 
jQuis  leur  multiplicité  aurqît  occafionnt 
des  frais  de  gravures  \  &  Tobligation  qui 
•ti  aoroit  été  de  les  i^uîre  (bus  un 
peut  ^9n#t  j  Ta  cngag;é  à  r^ferver  ces 


deffins  pour  un  ouvraçe  particulier. 

^b)  L'Ordonnance  de  la  Manne ,  du 
mois  d'Août  1 68 1 9  titre  X  »  de  1^ 
coupe  du  Varech  ou  Vraicq,  Sar  ou 
Goëifton,  emploie  tou|ours  le  mot  dé 
couper^ 

adhérentes 
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adhérentes  au  fond ,  &  qu'elles  y  font  retenues  par  du  fable 
battu.  Nous  en  avons  vu  qui  fëmbloient  porter  immédiate- 
ment fur  le  lâble,  mais  en  les  examinant  plus  attentivement, 
&  en  faiiànt  fouiller ,  on  voyoit  que  fous  ce  &ble  étoit  le 
fond  de  roche  qu'il  recouvrait,  &  que  la  racine  de  la  plante 
en(âblée ,  portoit  fur  la  pierre. 

Les  digues ,  les  jetées  en  bois ,  les  vaî fléaux  qui  ont 
ajourné  quelque  temps  dans  un  port,  en  font  fouvent 
couverts  au-defîbus  de  la  ligne  d'eau  ;  enfin ,  on  trouve  le 
varech  fur  les  coquilles,  ou  fur  toutes  autres  fubftances  qui 
font  retenues  à  un  fond  folide,  &  qui  peuvent  être  baignées 
par  l'eau  de  la  mer ,  (ans  être  emportées  par  la  vague.  Nous 
prévenons  cependant  que  l'on  ne  trouve  plus  de  varech, 
quand  on  fait  draguer  dans  des  endroits  profonds. 

Les  grandes  elpèces  de  varech  que  l'on  emploie  partîcu^ 
lièrement  à  la  fabrique  de  la  fbude ,  ne  iê  foutiennent  fur  leurs 
tiges ,  que  lorfqu'elles  (ont  couvertes  d'eau  ;  car  lor(que  la 
mer  découvre  le  rocher  qui  les  porte,  elles  (ont  couchées 
defiûs ,  &  tapiflent  entièrement  la  pierre. 

Comme  le  vai-ech  vient  fur  la  pierre,  fur  la  bafe  des 

fa/aifes  ou  fur  des  roches  qui  s'en  font  détachées  ,  on  conçoit 

que  l'on  ne  doit  point  le  trouver  fur  les  côtes  plates  & 

fabionneu(ês  ;  auffi  eft-îl  moins  commun  dans  la  Méditerranée, 

où  l'on  peut  aborder  dans  pre(que  toutes  les  anlès. 

Donnons  une  idée  de  ce  qu'on  appelle  fa/ai/es.  La  mer 
eft  bordée ,  depuis  la  côte  de  Picardie ,  dans  le  pays  de  Caux 
&  dans  la  haute  Normandie ,  par  des  montagnes ,  dont  lé 
fond  eft  une  pierre  de  la  nature  de  la  craie ,  coupées ,  le  plus 
Ibuvent  à  pic  ,  &  élevées  au-delTus  du  niveau  des  hautes 
marées ,  à  Mers  de  2  5  o  pieds ,  à  Dieppe  de  2 00 ,  à  Fécamp 
de  312  à350  pieds  fcj. 

Les  pierres  qui  compo(ènt  ces  montagnes,  (emblent  être 
retenues  de  diftance  en  diftance  par  des  lits  ou  chaînes  d'un 


-ï— :r 


^  (c)  Mers,  eft  le  dernier  vîllaçc  de  la  t  la  Normandie.    Le  Tréport  fitué  de 
côte  de  Picardie ,  proche  la  rivière  de      Pautre  côté  de  la  rivière  eft  le  premier 


Ja  Brefle ,  qui  fèpare  la  Picardie  de 
Mem.  777:2.  ///  Partie. 


Bourg  de  ia  Normandie. 

H 
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caillou  brun ,  qui  forment  des  iîgnes  horizontafes  &  paratièfes , 
le  plus  fbuvent  éloignées  les  unes  des  autres ,  de  deux  i 
trois  pieds  feulement. 

II  s  écroule  (  &  fquvent  au  rîfque  de  ceux  que  le  travaii 
conduit  le  long  de  ces  montagnes)  particulièrement  dans  fes 
dégels,  ou  après  de  grandes  humidités,  des  parties  confidé^ 
râbles  de  ces  falaifes,  qui  en  tombant,  roulent  dans  la  mer. 
C  eft  fur  la  bafe  de  ces  falaifes  ,  qui  s'étend  affez  loin  dans 
fa.  mer,  ou  fur  ces  groflês  mafles  éboulées,  que  s  attache  ie 
varech  ;  il  y  vient  fou  vent  en  fi  grande  quantité,  &  les  pbntes 
font  fi  proches  les  unes  des  autres,  que  les  pierres  en  font 
entièrement  couvertes. 

Nous  verrons  dans  un  moment  que,  dans  les  ficus  qui 
fervent  particulièrement  à  la  fabrique  de  la  fonde,  les  uns 
font  adhérens  à  la  roche  par  un  large  pédicule  (Plcimhe  I, 
fg.  6 ,  y  &  8 )  qui  forme  un  empâtement ,  &  il  prend  ia 
ligure  de  la  petite  pierre  fiir  laquelle  croît  ia  plante  (ji§.  8); 
d'autres  ont  pourracines  des  efpèces  de  griffes  qui  les  retien- 
nent au  rocher  (PL  If^fg*  1 6 &  ly):  nous  citerons  ces  diffê- 
rences  à  mefure  que  nous  parlerons  des  efpèces  de  fucus. 

Quoique  les  tiges  de  ces  fucus  foîent  ployantes  &  qu'eHes 
obéilfent  à  ialame,  ces  plantes  (ont  quelquefois  emportées, 
flottent  fur  l'eau,  &  font  jetées  par  la  mer  fiir  fes  bords. 
(Certaines  efpèces  dont  la  bajè  du  pédicule  eft  moins  large, 
&  a  moins  de  prife  fur  le  roc  ,  ou  qui  étant  parvenues  à  feur 
dernier  terme  daccroiffemcnt  ont  ptus  de  longueur,  étant 
plus  expofees  à  la  force  de  la  vague ,  fe  caffent  aifément,  font 
îiijettes  à  être  emportées  pai'  les  flots, &  à  être  jetées  fur  le  ri  vage. 

Nous  avons  dît  dans  le  premier  Mémoire  (Mm.  defAcach 
/jnnée  lyy  i ,  p.  ^2^)  que  ce  varech  dechouage  eft  (bu vent 
glîèz  abondant  fur  une  des  côtes  de  la  bafle  Normandie  pour 
fournir  les  engrais  d'une  année  à  dix-neuf  villages  voHins. 

Il  y  a  certaines  anfes  où  la  mer  en  eft  couverte;  les  cablc5 
des  v^îfîèaxix  en  (ont  fi  chargés  qu^on  a  peine  à  les  tirer. 

Ces  plantes  de  mer  font  dç  bien  df^s  eîpèces,  &  nous  n€ 
nous  propofons  pas  d'eu  donner  ici  une  Wftoire  complète» 
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Pour  n^en  point  omettre,  il  fkudroit  avoir  fait  draguer  dan« 
difierens  fonds  qui  ne  découvrent  jamais  &  dans  difFérens 
mois  de  1  année;  car  Ton  &it  qu'il  y  a  des  plantes  particulières 
à  ces  fonds,  que  quelques-unes  n'ont  acquis  toute  leur  per- 
fè<5lion  que  dans  certaines  (aifons  &  au  bout  d'un  certain  temps. 
Nous  nous  bornerons  à  parler  ici  de  celles  dont  on  fait  ufage 
fur  les  côtes  de  Normandie  pour  la  fabrique  de  la  foude. 


Espèces  de  Fucus  que 
la  fabrique 


Von  brûle  en  'Normandie  pouf 
de  la  Soude. 


^n; 


à  ftullle 
de  Chêne. 


à  veffies. 


Racines 

à 


empâtement.  \     j^  ^  .g^^,^^ 


\ 


Noueux 
ou  {. 

qui  a  des  nœuds! 


Fucus  five  ûlga  latifolia  major  dentata,  Raii, 
Synopf.  3  ,  ou   Fucus  fronde  dichoiomâ 
Jerratâ  ad  apices  tuberculatâ.  Linn.  Spec. 
plant. 

N.*  a.  Fucus  five  alga  marina  anguJlifoUa,  veftculas 
habens.  Raii.  Reaumur^  Méin.  de  i'Acad. 
année  1 7 1 1 . 

3.  Fucus  five  Quercus  marina,  veftculas  habens. 
C.  B.  pin.  Fucus  fronde  dichotomâ  intégra^ 
coule  médium  folium  tranfcurrente ,  vefculis 
verrucofs  terminalibus.  Linn.  Spec. plant.  2. 

4.  Fucus  maritimus,  vefculis  majmbus  fngula^ 
ribus,  per  intervalla  difpofais.  Morif.  Hift. 
Oxon.  part.  III.  Fucus  coule  comprejfo, 
dichotomo  medio  ramorum  in  vefculam  dUaiota* 
Linn.  Spec.  plant* 


(N.* 


Racines 

formant 

un  petit 

empâtement. 


à  lacets. 


à  ilfique. 


,N.*  5.  Fucus  in  ligulas  longas,  angufas,  &  fubro^ 
tundas  divifis.  Reaum.  Mém.  de  TAcad. 
année  171  r, 

"^N.""  6.  Fucus  angufifolius ,  vefculis  lotis  fliquarum 
amulis.  Raii^  Hift.  p.  73  ;  ou  Fucus  coule 
tereti  romofjjimo,  peduncuRs  oltemis  vefculis 
oblongis  oeuminatih  Linn.  Spec»  plant. 
Hij 
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Racines 

en  griffe 
au  lieu 
d'empâtement. 


N,**  7.  Fucus  arboreus,  polychides,  coule  piano  & 

à  main.  ^  tortuofo.  Hift.  de  l'Académ.  année  171  k 

Raii,  Hift.  pag.  75. 

'  N."*   8 .  Fucus  folio fmgulari ,  longïffmo ,  lato;  in  medio 

Baudrier.  <  rugofo.  Raii,  Synopf.  6.  Le  Baudrier,  Hift. 

de  l'Acad.  1 7 1 1 . 


Les  quatre  premières  plantes  que  nous  venons  de  nommer, 
fervent  particulièrement  à  ia  fabrique  de  la  foude;  elles  font 
ien  plus  grande  quantité  que  d'autres  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie ,  &  connues  pour  y  donner  le  plus  de  foude  &  de 
meilleure  qualité. 
Numéro I."  Le  Numéro  i.^^  eft  commun  fur  les  côtes  de  Picardie, 
&  principalement  fur  celles  de  Normandie.  M.  de  Reaumur 
qui  la  obfèrvée  fur  les  côtes  d'Aunis  &  de  Poitou ,  la  décrit 
&  fait  graver  dans  les  Mémoires  de  TAcacL  de  Tannée  lyi  /. 
Nous  nous  appuierons  fou  vent  pour  les  détails  de  la  fruélifî- 
catioii  de  ceux  qu  en  a  donné  cet  habile  Phyficîen. 
^  La  feuille  i^^i^  de  cette-plante  eft  grafïë,épai(re&  dentelée; 
chaque  découpure  de  celte  feuille  a  quelque  reflèmblance 
avec  celles  du  chêne ,  ce  qui  Ta  fait  nommer  par  àits  auteurs 
Quercus  maritîma.  (Voye?  PI.  1 ,  fig.  j  à*  fi). 

La  plante  dans  la  mer  eft  d  un  vert  brillant ,  qui  s  éteint 
&  devient  plus  fombre  à  mefure  quelle  iê  sèche,  &  quelle 
a  été  privée  d'eau;  chaque  divifion  de  la  plante^eft  plus  ou 
moins  large,  les  bords  en  font  toujours  dentelés,  maïs  plus 
ou  moins  profondément  ;  une  nervure  principale  la  partage 
fuivant  fa  longueur,  elle  eft  en  relief  fur  Tune  &  lautre  des 
furfaces  de  la  feuille.  (Voy.  PI.  I.fig.  ^  &  ^ ).  Cette  plante 
dans  (on  premier  état  n  a  que  la  grandeur  d'une  laitue  , 
(fg.  T,{î),  qui  fort  de  fa  graine.  Cette  feuille  divifee  à 
(on  extrémité  fupérieure   s'étend    &   produit  de   nouvelles 


(d)  Nous  nous  (èrvons  du  mot 
feuilU,  quoique  nous  convenions,  'qu  a 
parler  plus  ftrrâement ,  la  plante  ne 
fpii  Ibnnée  que  par  des  découpures  ; 


&  de  nouvelles  dividons  de  la  même 
feuille.  Nous  développerons  cette  idée 
dans  ia  fuite  de  ce  Mémoire* 
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idéeoupuits,  Yfg.  i,^,  j  & ^)  ;  toute  la  plante  n  eft  dolic 
forjnée  que  par  des  dîvifions  de  la  première  feuille;  ces  feuilles 
toujours  divifées  en  deux  parties ,  ont  fervi  aux  Botaniftes 
de  caraélères  pour  partager  ks  fucus  ;  6c  ceux  à  deux  divifions 
.  ont  été  mis  dans  la  Dychotoraîe. 

L'extrémité  de  la  feuille  eft  plus  ou  moins  large ,  &  plus 
ou  moins  arrondie ,  elle  (è  termine  par  une  fnnple  dentelure, 
pu  le  plus  fouvent,  étant  dentelée  profondément,  la  nervure 
partage  également  la  feuille  ;  ces  différences  font  autant  de 
>'arîétés  dans  cette  efpèce. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  garnies  de  filets  blancs , 
raflemblés  en  efpèce  de  houpes ,  &  difperfés  çà  &  là  ;  ces 
aigrettes  très-apparentes  fur  le  varech  frais  ,  font  un  plus  bei 
effet  encore,  îorfquon  les  examine  baignées  par  l'eau  de  la 
mer.  Ils  forment,  en fe fèparant,  une  houpe  blanche  agréable, 
{PI.lfg.jérp,xxJ 

M.  de  Reaumur  a  regardé  ces  filets  comme  les  fleurs 
mâles  de  la  plante ,  il  avoue  cependant  n  avoir  jamais  vu  leurs 
extrémités  garnies  de  fommets ,  comme  le  font  la  plupart 
des  étamines  fécondantes;  mais  on  connoît  différentes  fortes 
detamines.  11  y  en  a  qui  paroifîènt  n'être  que  des  filets ,  & 
qui  (ont  cependant  des  fommets ,  comme  dans  le  Riccia  & 
VAnthoceros  de  Micheli.  Ces  plantes  étant  aufli  des  fucus,' 
îl  y  a  tout  lieu  de  croire  qu  elles  doivent  reflèmbler  à  nos 
fucus  marins ,  par  les  parties  de  la  fruélificatîon. 

Nous  avons  trouvé  plufieurs  de  ces  plantes  vers  le  rhois 
de  Septembre  ,  dont  les  feuilles  étoîent  garnies,  à  leurs 
extrémités,  de  petits  tubercules  refîëmblans  aux  capfules  des 
graines,  qui  font  plus  apparents  dans  la  plante  fui  vante,  où 
nous  nous  propofons  de  les  examiner.  ' 

Qe  fucus  a  une  tige  ronde ,  ployante,  foutenue  fur  la  pierre 
par  un  fort  empâtement,  (PL  I^fig*  6 ,  y  &  8). 

On  fait  que  les  feuilles  concourent ,  dans  toutes  les  plantes, 
à  favoriftr  leur  végétation ,  mais  leur  nécefîité  eft  encore  plus 
prouvée  pour  lacer oifîèment  desjucus  marins;  &  il  femble, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas,  quiU  tirçnt  leur  nourriture 
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j!«-incîpalement  par  ces  produélions.,  lempatemént  de  h  %ïgt 
lervant  plutôt  à  les  retenir  au  rocher  fur  lequel  ils  végètent* 

La  plante  parvient  ainfi  à  (a  perfection  dans  i  e(pac€  d'une 
année  ou  deux,  &  acquiert  la  hauteur  d'un  pied,  de  deux, 
&  même  de  trois  dans  les  bas-fonds.  Nous  avons  rémarqué 
que  les  plantés  eii  vieilliflànt  perdent  de  leur  adhérence  aux 
rochers;  &  les  Ouvriers  qui  font  la  Soude,  prétendent  que 
la  mer,  dans  ce  temps,  les  enlève  facilement  de  defius  la 
roche;  &  que  cette  caufe,  en  produîfant  le  dépériiïement  des 
anciennes  plantes ,  concourt  à  leur  renouvellement. 
Numéros.  .  On  trouve  fréquemment  fur  les  côtes  de  Normandie  le 
varech  Numéro  j>  ;  dans  certains  cantons  il  eft  en  plus  grande 
abondance  que  le  TVi/zw^ro  //^  Ce  varech  a  des  veffies  plus  ou 
moins  groflès  au  bout  dts  feuilles  ;  la  plante  a  la  feuille  plus 
ou  moins  épaiiïë,  unie,  ibuvent  point  dentelée,  &  plus  ou 
moins  large  ;  ce  font  encore  autant  de  variétés  (jig.  i  o). 

Quelques  auteurs,  &  M.  deReaumur  dans  Ion  Mémoire, 
année  lyii,  ont  penfé  que  les  Numéros  i  &  2  étoîent  les 
deux  individus  ;  ils  ont  cru  que  \Alga  marina  latifolia  Raiî, 
étoit  le  mule ,  tandis  que  la  plante  à  vefTies  placées  à  l'extrémité 
àts  branches  que  nous  examinons  maintenant,  étoit  l'individu 
femelle. 

Les  veffies  que  nous  dîfons  fe  trouver  à  l'extrémité  àti 
branches  de  cette  plante,  font  plus  ou  moins  renflées ,  elles 
font  funples  ou  fourchues,  &  ont  deux  ou  trois  cornichons, 
(jîg.  1 0  &  12);  {i  l'on  regarde  à  la  loupe  l'extérieur  de  ces 
veffies ,  on  y  voit  de  petites  afpérités  (jig.  1 1,  H,  e),  dont  les 
fommets  font  (ùrmontés  de  courts  filets.  Lorfque  cette  planté 
eft  reftée  long-temps  hors  de  l'eau ,  il  fuinte  de  ces  boutons 
une  liqueur  jaunâtre ,  qui  a  une  odeur  différente  de  celle  de 
la  plante. 

'  Si  l'on  coupe  cts  groïîes  veffies  au  fortîr  de  l'eau ,  on  voit  que 
ces  boutons  font  attachés  (fig.  i  i,fyg)  à  l'enveloppe  générale 
du  fruit ,  &que  toute  (à  capacitéefl  remplie  d'une  lîqlieur  gélatî* 
neufe,  plus  ou  moins  épaifîe  &  tranfparente ,  fuîvant  que  la 
plante  efl  plus  proche  de  (a  maturité.  Ray  avoit  regardé  ces 
boutons  comme  les  graines  de  la  plante ,  mais  M.  de  Reaumur 
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peut»  que  ce  font  ie^  capfules  qui  contiennent  les:  /êmen€e3 
de  ce* plantes  {fig.  r  r  .g).  LorAjue  1  on  écrafe  ces  veflîes ,  elie3 
font  un  bruit  (bus  ies  pieds  en  s  eciitant. 

Quelquefois  celte  ydante,  au  ijeu  4  avoir  des  veflîes  à 
fejctïémi^  de  (e^  feuilles ,  n  4  que  des  boutons-  peu  cnf>jnensî 
celles-là  feroîent  une  variété  dan$  Tindividu  femelle,  &  hou3 
9VQns  dit,  en  pariant  de  la  première  plante,  que  nous  avions 
découvert  fur  certains  pieds  «1  l'extrémité  de  leurs  feuilles , 
des  tubercules  ou  boutons  entièrement  iemJblables  à  ceux  de 
Iclpèce  à  groflès  veflîes  que  nou^  ex^minon§  inai.nteivuH  ; 
quatmie  la  partie  inférieure,  de  ces  feuilles,  fut  aulC  garnie 
de  filets  blancs,  que  M.  de  Reauoxur  regarde  çQn^pfie cara^Sé* 
vSàïïX  l'individu  mâJe^  Ce^  pieds  fcroient  don^ç  des  herma-^ 
phrodite3,  qui,  comme  d'autres  végétaux,  aurQÎeot  fiir  la 
wêapie  plantede3fleur3mafes&  des  fruits;  &  cette  obfovalion 
aufoit  échappé  à  la  iagacité  de  M»  de  Reaumw*  (^Qy^*  Pk  l, 

Souvent  Ion  trouve  ksjiictts  dont  noiia  parlons  avec  Ats  Numéro  3. 
véiîcules  globulaires ,  un  peu  aplaties  à  1  endroit    où  elles 
font  attachées  aux  plantes,   & 'difperfées   çà  &  Ht  fur  les 
ramifications  de  la  piante*  Nous  tes  avons  défigiiés ,  d'à]près 
ies  aute^urs  qui  en  ont  parié,  fous  le  m"*  ^3, 

Ces  véGcules  font  p^us  ou  moins  groflès,  eUes  (but  creufès 
&:  ne 'contiennent  qu'un  réfeau  compoÊ  de  filamens  fiixs, 
délies  &  tranfpareiis,  /"fg^  t^,h,  i). 

Çit%  véficules  h  qui  contiennent  de  l'air,  fèroîent- elles 
dedinées  à  foutenir  ia  plaiite ,  en  la  renditnt  beaucoup  plus 
Jégère  i^\^  le  vohime  d  eau  qu*eUe  déplace?  Les  plantes  qui 
ont  des  fruits,  oi\  ces  véficiJes  &  troiiven;t  en  plus  grande 
quantité,  font  auâi ceileaqui  ont  ie  plus  befoin  de  cefecours« 

Nous  éprouvons  des  difficultés  pour  fixer  avec  (îireté  dans 
fes  végétaux  terrcftres.  les  vraies  elpèces  &  les  diftînguer  des 
variétés-;  elles  doivent  le  multiplier  encore^,  quand  il  s'agit 
d'établir  les  mêmes  diftinélions  entre  des  plantes  mamies^* 

Nous  ferions  difpofës  à  ne  regarder  ces  trois  varech  que 
comme   des  variétés,  parce  que  nous    avons  trouvé  iur  ia 
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même  racine  fix  tiges,  dont  une  étoltle  varech  à  feuiife  cferi^ 
telée  avec  des  filets  ou  houpes  fur  les  feuilles,  uneautr€  tige 
avoit  des  véficules  répandues  fur  les  feuilles;  enfin  des  tiges 
qui  outre  ces  véficules  avoîent  encore  des  veffies  au  bout  de 
leurs  branches  ;  maïs  nous  convenons  qu'ici  chacune  de  ces 
tiges  pourroit  être  provenue  d'une  graine  particulière,  qui 
s'étant  dépofée  fur  un  empâtement  d'une  vieille  plante  » 
auroit  aînfi  donné  lieu  à  leur  réunion. 

Nous  croyons  que  l'on  ne  peut  mieux  comparer  fa 
fruélification  de  ces  varech,  qu'à  celle  d'une  plante  décrite  par 
M.  Marchant,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  lyi  r, 
(bus  le  nom  de  lithopkiton  terre ftre,  €kgitaîim,  nigrum;  avec  la 
feule  différence  qu'au  lithopbiton  de  M.  Marchant,  les  fleurs 
mâles  font  au  bout  des  branches,  &  que  les  fleurs  femelles  font 
répandues  fur  le  refle  de  la  plante,  au  lieu  que  \ts  fleurs 
font  pofées  tout  différemment  dans  les  ficus  marins  que  nous 
examinons.  Nous  indiquons  ceci  pour  mettre  fur  la  voie 
ceux  qui  defireroient  d'étudier  plus  particulièrement  la  façon 
dont  fe  multiplie  le  varech,  &  les  di^rentes  efpèces  de  vraies 
plantes  marines. 

Ces  plantes  grafîês  ,  &  principalenient  celles  qui  font 
garnies  de  veffies ,  permettent  difficilement  que  Ion  marche 
deffus ,  &  ce  n  efl  pas  fans  courir  les  rifques  de  tomber,  que 
l'on  parcourt  les  rochers  qu'elles  recouvrent. 

Donati ,  Ej[fai  fir  fHifloire  Naturelle  de  la  mer  Adriaûque-, 
traduit  de  ï Italien.  La  Haye,  17 j  8,  dit  que  les  plantes  marines 
diffèrent  des  terreflres  dans  les  parties  de  leur  fruélificatlon , 
en  ce  que  dans  les  premières  le  principe  d'où  elles  dépendent, 
confiûe  en  un  fluide  mucilagineux ,  tandis  que  dans  les  der^ 
nières  le  principe  fécondant  eft  fous  la  forme  de  pouffière 
régulière. 

Nos  obfervations  ne  nous  mettent  pas  à  portée  de  décider 
comment  font  fécondées  les  parties  femelles  des  ficus  de  mer, 
mais  il  paroit  hors  de  doute  que  les  femences  font  hume<?léès 
par  cette  liqueur  gluante  ou  ce  mucilage ,  &  c'efl  encore  une 
occafion  d  admirer  la  fkgefle  de  la  Providence ,  qui  dans  certains 

végétaux  t 
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Vitaux,  &  principalement  pour  les  ficus  de  mer,  a  pourvu 
la  graine  d'un  mucilage  quî  la  rend  adhérente  aux  rochers  fur 
leiquels  elle  doit  germer  &  croître,  tandis  que  d'autres  graines 
terreftres  font  en  pouffière,  ou  ont  la  forme  de  grains  ailés 
qui  font  emportés  par  le  vent  ou  arrondis ,  qui  roulent  fur 
ia  terre ,  ou  pointus  &  épineux  pour  s  arrêter  &  ^  accrocher 
vers  les  endroits  où  ces  grains,  étant  recouverts  de  terre, 
germeront  &  fe  multiplieront  fans  le  foin  du  Cultivateur,  ou 
au  moins  en  lui  épargnant  les  précautions  pour  les  fèmen 

Nous  ne  parlerons  point  de  lune  &  de  l'autre  de  ce^ 
plantes  (ùr  lefquelles  il  le  trouve  des  feuilles  qui ,  ayant  été 
piquées  par  quelques  infêéles  ou  un  peu  mangées  par  d  autres 
animaux,  font  devenues  monftrueuiès  :  celles-là  s'alûngent 
extraordinairement,  ou  prennent  des  formes  plus  ou  moins 
fingulières. 

Nous  avons  trduvé  fur  ces  varech,  difïerens  polypiers: 
ils  (e  placent  ou  le  long  de  la  tige  de  ces  plantes ,  ou  fur 
une  des  feuilles;  un  de  ces  polypiers  occupe  un  efpace 
circulaire,  qui  a  aflez  la  forme  d'un  bouton:  lorlquon  fob^ 
ferve  a  la  loupe  dans  leau  de  la  mer,  on  reconnoît  qu'il  efl 
compofé  de  plufieurs  loges  en  tuyaux ,  d'où  îi  fort  un  polype 
dont  la  tête  eft  furmontée  de  filets.  M.  de  JuiTieu  Ta  décrit 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  année  ty^z  ;  Petîver 
la  voit  nommé  millepora  arenofa  Anglica,  &  Dillenius  Efcara. 
Nous  avons  auffi  vu  fîir  le  varech  un  autre  polypier  quî 
garnit  une  grande  partie  de  la  plante,  &  dont  les  loges  (ont 
plus  alongées  qu  au  premier  &  ont  aflèz  la  forme  d- un  iàbot, 
avec  deux  petites  pointes  fur  l'ouverture  de  la  loge..  M.  de 
Juifieu  la  auffi  décrit  (Mém.  de  T Académie ,  année  ly^) , 
&  il  avoît  été  nommé  par  Imperati,;?o/VJ  cervinus;  ci^ûlfs  jfiicus 
telam  aut fericeam  texturâ  amulàns  de  Ray,  parce  que  (bu vent 
au  lieu  de  s'attacher  comme  ici  à  une  plante  étrangère ,  le 
polypier  entier ,  étant  çompple  de  deux  plans  de  loges  pol?^ 
i'un  fur  l'autre,  re(îemble,  par  la  forme  qu'il  prend,  à  un 
j^us;  ce  qui  Ta  fait  ranger  par  ÇQ^  Aut£ur$,  dans  la  clafle 
Mém.iyyz.  IL'  Parue,  \ 
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des  végétaux.  M.  de  Reaumur  la  décrit  (Mém.  Acad.  année 
iyi2,  page  ^2)  fous  le  nom  de  coralline. 

La  côte  de  la  badê  Normandie  par  (à  difpofition,  rend  le 
varech  d'échouage  très  -  commun  ;  on  en  employé  une  grande 
partie  à  faire  de  la  foude,  &  il  s'y  rencontre,  plus  fou  vent 
qu'ailleurs,  des  varech  de  bas-fonds  de  plufîeurs  espèces,  qui 
ne  font  pas  également  bons  au  travail  de  la  foude;  dailieurs 
nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avoit  des  efpèces  ôq  fucus, 
<  communes  fur  une  côte  &  qui  ne  fo  trouvoient  pas  for 
d'autres.  Lefpèce  foi  van  te,  ///  ^  ,  eu  alfcz  généralement 
répandue  aux  environs  de  Cherbourg,  pour  être  employa 
avec  d'autres  à  la  fabrique  de  la  Soude;  elle  y  e(l  connue 
fous  le  nom  de  Robert:  cette  efpèce  eft  ordinairement  peu 
branchue ,  formée  dans  fon  étendue  par  la  divifion  de  deux 
branches;  fa  tige  menue  efl  un  peu  aplatie,  &  elle  a  des 
noeuds  ou  de  grofles  veifies  qui  divifont  ces  branches  de 
diilance  en  diflance,  elles  font  terminées  par  de  petites  feuilles 
charnues  ;  fâ  racine  eft  en  empâtement  moins  large  qu'au 
^uercus  maritima.  Le  nodofus  qu'a  fait  graver  M.  de  Reaumur 
dans  les  Mémoires  de  \ année  iyi2,  ne  nous  a  pas  paru 
femblable  à  celui-ci  (voyei  planche  H,fg*  -2^  &  24f-);  nous 
croyons  en  avoir  trouvé  deux  variéiés,  ibid, 

M.  de  Reaumur  a  décrit  les  fruits  d'un  nodafus,  mais  ayant 
été  à  portée  de  voir  un  fruit  différent  de  celui  dont  il  a 
parlé  (Mém.  AcaJ.  année  lyi^.pageaS)  nous  l'avons 
feit  graver  ici.  C'eft  une  maflè  charnue  r,  r  peu  renflée, 
Pilonnée  &  relevée  de  petites  éminences  (voyei  planche  II, 
fg.  -2^  &  2^).  Ce  fruit  eft  ordinairement  placé  au  bout  des 
branches,  ou  ce  font  àes  fouilles  qui  fo  gonflent  &  forment  des 
veffies;  dans  quelques  efpèces  ces  vefTies  fomblent  être  portées 
par  un  long  pédicule.  Il  s'attache  fouvent  à  ce  fucus  une 
plante  parafite,  compofée  de  filets  fins  &  doux  fous  les  doigts, 
d'une  couleur  violette  fombre  prefque  noire. 

L  efpèce  de  fucus  que  l'on  a  nommée  lacets,  eft  aufli  très- 
commune  fur  les  côtes  de  Normandie ,  die  vient  encore 
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dans  les  bas*fonds,  &  par  coniequent  fait  fou  vent  partie  du 
varech  dcchouage  (pL  l,fig>  i^)^  La  tîge  de  cette  plante 
a  peu  de  longueur;  au-deifus  de  la  racine,  on  remarque  une 
forte  de  chapeau  (planche  II,s,t,t,  fig.  i8  &  ijf),  qui 
caraélériiê  cette  efpèce.  Quelques-uns  de  ct^  fucus  ont  plufieurs 
tiges  (fig.  jp)  &  chaque  tîge  a  ia  foucoupe  (t^t),  ou  cette 
cipèce  de  chapeau»  placé  un  peu  au-deflûs  de  la  racine;  les 
feuilles  qui  font  fbuvent  d'une  longueur  fingulière  donnent 
par  leurs  (budivifions  multipliées  beaucoup  d  étendue  à  cette 
plante.  J  ai  defiiné  une  des  ramifications  de  cette  plante  vue 
à  k  loupe;  Ton  y  découvre  de  petits  fuçoirs  que  M.  de 
Reaumur  a  déjà  remarqués,  &  qui  font  les  capfules  des 
graines  de  et  jucus  (planche  1,  y,  fig.  ijf). 

Il  fe  rencontre  encore  aflèz  fréquemment  parmi  les  varech 
une  elpèce  nf  (f,  dont  la  plus  grande  longueur  eft  d'environ 
I  G,  1 2  ou  1 5  pouces  ;  elle  eil  compoiee  d'une  &  plus  fouvent 
de  plufieurs  tiges,  qui  partent  d'un  même  empâtement  de 
racines  (pL  II,fig*  20  &  sir),  (z. feuille eft mince  &  alongée; 
la  plante  porte  aux  extrémités  de  (es  branches ,  des  fiiiques 
{fig.  22,  hm,n,o,p,^),  plus  ou  moins  longues  &  comme 
composes  d'articulations. 

Au  premier  coup-d'œil,  on  fèroit  tenté  de  croire  que  les 
graines  de  cette  plante  vont  fe  trouver  dans  l'intérieur  de  ces 
fiiiques,  qui  dans  quelques-unes  font  dîvifées  par  difiërentes 
cloifons  m,  n,Si  reiïemblent  beaucoup  extérieurement  aux 
enveloppes  des  femences  de  plufieurs  plantes  terreflres ,  mais 
ce  feroit  inutilement  qu'on  chercheroît  des  graines  dans 
l'intérieur  des  fiiiques ,  on  n'y  voit  que  des  filamens  déliés  n 
qui  s'entrelacent  entre  chaque  cloifbn  ,  &  qui  reflemblent 
a  ceux  que  nous  avons  décrits  en  parlant  Ats  veflies  difperfees 
fur  les  teuîUes  propres  à  une  efpèce  de  varech,  /r/^.  Nous 
avons  repréfenté  cette  filique  ouverte  &  les  filets  qui  font 
entre  chaque  cloifon  (planche  II,  fig.  22 ,  n).  Ces  fiiiques 
font  cependant  le  fruit  de  cette  plante,  &  les  graines  y  ibnt 
placées  dans  l'enveloppe  extérieure;  il  efl  aife  de  les  y  voir 
principadement  fur  celles  où  Ton  découvre  quelques  boutons 
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aflez  femblables  à  ceux  que  M.  de  Reaumur  a  décrit  cfans 
Tefpèce  de  fucus  à  grofîès  veflies,  ///-2  (voye^  planche  II, 
fg.  22 ,  l).  Quelques-uns  de  ces  fucus  ont  les  articulations 
de  leurs  fiiîques  plus  ou  moins  apparentes  à  i extérieur,  & 
les  unes  font  arrondies  par  leurs  extrémités,  d'autres  font 
iûrmontées  d'un  court  filet  o ,  p,  //. 

On  trouve  fur  les  côtes  de  Normandie ,  &  fur-tout  dans 
ies  bas-fonds  le  /?/  y  ;  ce  fucus  (planche  11,  figure  ly)  eft 
ordinairement  fur  une  forte  tige  ronde  ou  aplatie,  qui  eft 
furmontée  d'une  efpèce  de  palette,  diviiee  enfuîte  comme  les 
doigts  d'une  mai n  ;  k  racine  u  le  fépare  en  plufieurs  ramifications 
ou  eipèces  de  griffes  qui  s'accrochent  au  rocher,  &  l'y  retiennent 
avec  beaucoup  de  force.  La  couleur  de  ce  fucus  eft  d'un 
jaune-clair.  Il  y  a  plufieurs  variétés  dans  cette  efpèce;  fouvent 
la  plante  n'a  qu'une  tige,  &  les  divifions  de  la  palette  ne 
commencent  qu'après  un  cfpace  large,  qui  reflêmble  à  la 
paume  de  la  main  :  cti  divifions  ou  lanières  font  plus  ou 
moins  longues,  &  en  plus  ou  en  moins  grande  quantité. 

Ray  l'a  nommé  fucus  arboreus  poIychUes ,  edulis  ;  lorfqu'H 
eft  jeune,  il  laiffe  dans  la  bouche  une  faveur  afiez  agréable, 
&  les  Irlandois  mâchent  cette  efpèce. 

M.  de  Reaumur  a  décrit  les  fleurs  de  cette  plante ,  maïs 
il  n'a  point  vu  de  fêmenccs.  Mém.  Acad.  ly  12,  page  2^. 

Les  environs  de  Cherbourg  offîent  une  variété  dans  cette 
efpèce  qui  n'a  pas  encore  été  décrite;  cette  plante  diffère  du 
polychidcs  commun,  dont  la  palette  fè  divife  en  plufieurs 
lanières  par  la  tige  qui ,  dans  cette  variété  eft  plate  ;  on  voit 
vers  la  racine,  à^s  bourfes  renflées  attachées  à  la  tige,  qui, 
dans  l'eau ,  font  le  plus  fingulier  effet,  &  qui  par  leurs  fin  uofités, 
reflèmblent  aflez  à  ce  qu'on  nomme  la  fraife ,  dans  le  veau , 
ou  aux  plis  du  méfentère. 

On  trouve  auffi  \t  fucus,  nf  8,  qui  prend  la  forme  d'un 
ruban,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom,  ou  celui  de  baudrier, 
parce  qu'il  reflêmble  à  une  lanière  de  peau;  il  eft  plus  ou 
moins  large,  uni  ou  bien  godronné,  &  d'un  vert  d'olive 
ou  bigarré  de  vert  &  de  jaune  :  et  fucus  a  quelquefois  quatorze 
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%\x  quinze jpîeds  de  longueur  (voyeipL  I,fig*  ///  Sa  racine 
eft  en  griffes  terminées  fouvent  par  des  efpèces  de  fuçoîrs , 
ou  des  parties  peu  renflées. 

M.  de  Reaumur  (Mém.  AcaA.  année  iyi2)  a  décrit  les 
ileurs  mâles  de  cette  efpèce  &  na  point  vu  la  graine;  il  nous 
a  paru  que  les  capfules  des  graines  font  le  long  de  deux  lignes 
nerveuies  qui  partagent  ces  feuilles  fuivant  leur  longueur,  & 
voifines  de  quelques  parties  renflées  qui  font  plus  ou  moins 
apparentes  fur  à^s  efpèces  de  ces  fucus,  &  fur-tout  iorfqu  elles 
fortent  de  la  mer,  ou  qu'on  les  y  obferve,  quand,  dans  les 
grandes  marées,  la  mer  étant  ticès- balle,  permet  d approcher 
du  iieu  où  croiflènt  ces  plantes. 

Nous  avons  dit  que  nous  ne  décririons  ici  que  les  efpèces 
que  Ton  bruioit  pour  les  réduire  en  fonde  ;  cependant  nous 
devons  faire  mention  d'un^rwjparafitequi  fouvent  s  attache 
à  d'autres  fucus  &  végète  fur  ceux-ci  ;  cette  efpèce  a  les 
feuilles  larges  d'environ  cinq  à  {vyi  lignes,  &  fouvent  chaque 
pied  neft  compofe  que  d'une  feuille,  mais  plufieurs  pouflent 
près  les  unes  des  autres  ;  elles  font  ordinairement  rougeâtres 
ou  couleur  de  lie-de-vin:  nous  avons  trouvé  et  fucus  parafite 
fur  le  vrai  varech  ou  fur  le  baudrier,  c'eft  celui  que  Tournefort 
a  appelé  fucus  laâuca  folio.  Quelques  perfonnes  le  mangent 
en  faiade. 

On  trouve  encore  fur  les  côtes  de  Normandie  plufieurs 
efpèces  de  fucus,  mais  dont  quelques-unes  najant  point  aflez 
de  parties  fblides,  fè  réduifent  à  piefqiie  rien  en  fcchant,  ou 
d'autres  plantes  qui  étant  trop  petites ,  ne  fervent  point  à  la 
fabrique  de  la  fbude.  On  ne  les  prend  que  lorfqu'elles  font 
voifines  de  quelques-unes  des  efpèces  que  nous  venons  de 
décrire,  &  feulement  en  arrachant  ces  dernières  piaules  utiles. 

Dans  ce  nombre  font ,  Vulva  ohlonga  ,plana,  unJulata,  mem-* 
Iranacea,  viriJis.  Flora  Suec.  i  i  56,  &  \e fucus pumi/us DicAo- 
tomos ,  fegmcntis  ex  una parte  gibbofis^  ex  altéra  excavatis.  Raii, 
Synopf.  app.  31. 

£nfin ,  parmi  ks  fucus,  on  voit  plufieurs  efpèces  de  corallînes, 
&  diiicrens  polypiers  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici ,  parce 
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que  nous  avons  prévenu  que  nous  ne  prétendions  pas  faire 
fhîftoire  entière  &  complète  des  plantes  &  polypiers  dd 
nos  côtes.  ^ 

Comment  pouffe  le  Varech  à  feuilles  de  Chêne,  convient  Al 
mieux  de  t arracher  que  de  le  couper  f 

En  traitant  de  la  multiplication  du  varech ,  ce  feroît  le 
lieu,  lans  doute,  de  parier  du  développement  des  graines  de 
cette  plante  ;  mais  nous  avouons  que  le  premier  moment  de 
leur  naiflânce ,  a  échappé  à  toutes  nos  recherches;  ainfi  pouf 
ne  point  haferder ,  nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  M.  de 
Reaumur  en  a  dit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  ann.  lyii, 
&  nous  renvoyons  au  travail  de  cet  habile  Phyficien* 

Ces  fucus  jeunes  font ,  ou  fur  l'empâtement  des  racines 
de  vieilles  plantes  arrachées ,  où  on  les  voit  pouflêr  (  &  c  eft 
le  plus  grand  nombre  ) ,  fur  dts  roches  à  des  endroits  où 
il  n'exifle  plus  de  racines,  &  fkns  doute  ceux -^ là  viennent 
de  graines. 

Nous  avons  vu  vers  le  mois  d'Août  des  rochers  entièrement 
couverts  de  plantes,  qui  en  naiflànt  étoient  auffi  proches 
les  unes  des  autres ,  que  pourroient  l'être  fur  une  couche,  des 
laitues  qui  fbrtiroient  de  leurs  graines  ;  on  conçoit  que  ces 
pieds  s'éclairciflênt,  &  que  le  nombre  de  ces  plantes  diminue, 
les  plus  fortes  étouflàntles  plus  petites.  (  Voyei  pi.  I ,  fig.  i, 
a,  b).  ^ 

Nous  avons  dé])L  dît  en  décrivant  la  première  &  la  féconde 
elpèce  de  varech,  que  dans  ces  deux  fucus,  la  feuille  très- 
petite  dans  fbn  origine  a,  /;,  s'élargit  par  fon  extrémité  ôç 
fe  découpe  en  deux  parties;  la  tîge  s'alonge,  les  produélions 
de  la  plante  ne  font  que  des  développemens  de  cette  première 
feuille,  qui  toujours  en  fè  partageant  en  deux,  donnent  de 
nouvelles  découpures ,  &  forment  une  grande  plante.  (Voye^ 
pL  1,  a,  b,c;  dr  fig.  ^ ,  ^  ér  ^). 

Cette  loi  eft  générale  pour  la  plupart  des  fucus  dont  nous 
avons  donnç  ici  la  defcription,  il  n'eft  pas  befoin  de  diit 
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qu'il  ne  faut  pas  comprendre  dans  ce  nombre  \ts  fucus poIychiJes 
&  le  baudrier  ///'  y  &  8^  mais  elle  a  fon  application  aux 
efpèces  appelées  chêne  de  mer^  dont  on  fè  fèrt  principalement 
pour  faire  de  la  foude;  la  plante  parvient  à  fa  perfedion 
fuivant  les  ouvriers»  au  bout  d'un  an ,  quoiqu'elle  puifle  croître 
ou  au  moins  fubfifler  pendant  trois  ou  quatre  années. 

Il  y  a  quelquefois  lu r  une  racine  des  feuilles  qui  donnent 
l'origine  a  piuiieurs  plantes ,  mais  plus  communément  il  n'y 
a  qu'une  tige  fur  chaque  empâtement.  Sur  le  même  rocher 
&  près  d'un  grand  pied  de  varech  ^  on  en  voit  d'autres  qui 
font  encore  jeunes  &  petits;  les  ouvriers  (ainfi  que  nous 
Talions  dire)  ont  grand  foin  de  ménager  ces  derniers,  en 
faifânt  la  récolte  des  grands  varechs. 

Les  veflies  ou  les  Fruits  du  varech  qui  font  à  l'extrémité 
des  branches,  neparoifîênt  que  lorfque  la  plante  a  acquis  une 
certaine  grandeur  :  nous  les  avons  vus  àk%  le  mois  d'Avril. 
Pour  les  véficules  que  nous  avons  dit  fê  trouver  difperfeeç 
fur  les  feuilles  d'une  efpèce ,  on  les  voit  dès  que  la  plante  a 
des  feuilles  formées,  &  de  grandeur  à  pouvoir  les  porter. 

Les  gelées  gâtent  les  grandes  plantes  en  les  déracinant  ;  il 
efl  encore  confiant  que  les  fucus  poufîent  pendant  l'hiver, 
&  dans  cette  morte  faifon ,  les  petites  plantes  fè  forment  un 
empâtement  de  racines,  &  ne  font  que  de  foibles  productions 
en  com|  araifon  du  printemps  ou  de  Tété,  qui  font  bien  plus 
favorables  à  leur  végétation.  Nous  prévenons  ici  que  les 
ouvriers  qui  font  en  Normandie  la  foude  avec  le  varech, 
arrachent  les  plantes,  quoiqu'un  article  de  l'Ordonnance 
prefcrive  de  les  couper  :  on  a  tenu  la  main  à  l'exécution  de 
la  loi,  jufqu'à  ce  que  les  ouvriers  de  cette  province  aient 
repréfênté,  qu'ils  ne  coupoient  le  varech  quau  détriment 
de  la  multiplication  de  la  plante,  &  depuis  on  a  i^xmé,  les 
yeux  fur  la  façon  dont  ils  en  faifoient  la  récolte. 

Les  ufàges  pour  la  façon  de  récolter  le  varech,  varient; 
dans  d'autres  provinces,  au  lieu  de  l'arracher  (comrîie  nous 
venons  de  dire  qu'on  le  faifoit  en  Normandie) ,  on  le  coupe 
avec  une  faucille. 
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Nous  n'ignorions  pas  que  (buvent  les  préjugés  entraînent 
aifement  les  gens  dénués  de  connoidànces ,  &  îl  étoît  de 
notre  devoir,  d'examiner  fi  Tîntérêt  ne  conduîfbit  pas  ceux 
qui  font  la  foude,  au  détriment  du  bien  général;  enfin  fi 
engagés  par  i appât  d'un  gain  apparent  pour  une  année,  ils 
ne  le  facrifioient  pas  à  I  avantage  qu  ils  en  auroient  pu  eux- 
mêmes  tirer  par  îa  fuite. 

Nous  avons  donc  premièrement  écouté  les  ouvriers ,  ils 
nous  ont  fait  voir  qu'il  leur  en  coûtoit  plus  de  temps  &  de 
peine  pour  arracher  que  pour  couper  ces  plantes ,  car  (comme 
nous  l'avons  dit)  elles  tiennent  fortement  à  la  pierre,  & 
ibuvent  en  les  enlevant  avec  la  force  nécefïaîre,  on  emporte 
des  morceaux  de  pierre  qui  tiennent  aux  racines,  &  îl  faut 
enfuite  les  ôter ,  avant  de  brûler  \ts  plantes  pour  les  réduire 
en  foude;  on  récolteroit  donc  ces  fucus  beaucoup  plus  promp- 
tement,  en  les  coupant  avec  la  faucille;  mais  un  grand 
avantage  attaché  à  la  façon  d'arracher  les  plantes,  c'eft  qu'au 
mois  d'Avril,  on  ménage  avec  le  plus  grand  foin,  des  pieds 
trop  jeunes,  pour  être  alors  employés,  &  qui  fe  trouvent  le 
long  &  près  des  grands  :  ceux-là  donnent  lieu  à  une  fêconcfe 
récolte  vers  le  mois  de  Septembre  de  la  même  année. 

Les  ouvriers  ajoutolent  encore  à  cette  première  raifbn, 
qu'ils  s'étoient  convaincus  que  les  pieds  coupés  ne  poufibient 
plus ,  qu'ils  pourriflbient ,  &  que  fi  on  les  coupoit  près  de 
leurs  extrémités  fupérieures ,  qu'ils  ne  fàifoient  plus  que  de 
foibles  produélions ,  &  nuifbient  à  la  poufie  des  jeunes  plantes 
voifines,  qui  feroient  devenues  beaucoup  plus  belles,  îb  nous 
faifoient  voir  quelques  extrémités  de  tiges ,  qui,  s'étant  caflees 
à  la  dernière  récolte  en  voulant  les  arracher,  n  avoient  point 
pouflc  &  comniençoîent  à  pourrir. 

Il  convenoît  donc  de  déterminer  le  vrai  fur  un  objet 
auffi  important  :  Ton  avouera  que  l'on  pouvoit  déjà  avoir 
quelque  confiance,  en  ce  qu'avariçoient  des  gens  accoutumés 
à  voir  ces  plantes;  mais  eux-mêmes  font  d avis  différens  dans 
la  Normandie  &  la  Bretagne,  quoique  fur  les  mêmes  efpèces 
fie  plantes^ 

Nous 
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Nous  cfioifimes  donc  vers  la  fin  d'Avril,  deux  endroits 
éloignés  l'un  de  lautre  de  plufieurs  lieues,  en  préférant  un 
terrein  le  mieux  garni  en  varech  (quercus  maritima)  &  celui 
ie  moins  expofé  à  être  endommagé  :  nous  fimes  marquer  un 
eipace,  &  nous  le  divifames  en  trois  parties;  dans  la  première, 
ie  varech  fut  arraché  entièrement;  dans  la  féconde,  on  en 
coupa  plufieurs  rangées  à  deux  pouces  de  I  empâtement  de 
k  racine,  d'autres  à  quatre;  &  ies  dernières  rangées  aux 
trois  quarts  de  (â  hauteur» 

Enfin  dans  la  troifième  &  dernière  partie ,  nous  laiflàmes 
le  varech ,  en  recommandant  qu'on  ie  refpeélât ,  &  dans  le 
deflèin  de  pouvoir  (  fi  la  mer  ne  i'emportoit  pas  )  juger  du 
temps  où  le  varech  des  endroits  qui  découvrent,  peut  croître 
&  relier  fur  la  roche,  (ans  fe  détruire  de  lui-même  ;  ce  moyen 
nous  paroifibit  le  plus  propre  à  décider  le  temps  de  fa  crue: 
des  circonfiances  que  nous  ne  pouvions  prévoir,  nous  ont 
empêché  de  prononcer  fur  ce  dernier  article  ;  mais  nous  pou- 
vons faire  part  de  nos  obfèrvations ,  recueillies  dans  ces  deux 
endroits  dîfFérens ,  elles  fcrviront  à  décider,  s'il  eft  plus  avan- 
tageux en  récoltant  le  varech ,  de  le  couper  ou  de  l'arracher. 

A  la  fin  de  Septembre ,  la  partie  dont  nous  avions  arraché 
les  plantes  au  mois  d'Avril,  étoit  garnie  de  nouvelles,  qui 
avoient  autour  de  2  à  3  pouces  de  hauteur ,  &  le  2  5  Novembre, 
le  varech  avoit  environ  6  pouces ,  &  quelques  pieds  étoient 
déjà  crus  de  plus  de  9  pouces. 

Celui  qui  avoit  été  coupé  ayant  été  examiné  à  la  fin  de 
Septembre ,  nous  reconnûmes  qu'il  étoit  encore  dans  le  même 
état  que  dans  le  mois  d'Avril  où  on  i'avoit  foumis  à  l'expé^ 
rience.  On  fè  fbuviendra  que  les  tiges  des  premières  rangées 
avoient  été  coupées  allez  près  de  leurs  racines,  celles-là 
étoient  dans  le  même  état,  les  tiges  avoient  pris  une 
couleur  plus  noire ,  &  principalement  leur  extrémité  près 
de  la  partie  coupée. 

On  voyoit  feulement  çà  &  là  quelques  pieds  qui  étoient 
venus  de  graines,  &  éloignés  des  tiges  dont  nous  venons 
de  parler. 

Mm.  ty/2L.  ///  Partie.  K 
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La  (èconde  rangée  de  ces  plantes  coupées  à  3  &  4  pouces 
de  leurs  racines,  n'offroît  rien  de  différent  des  premières; 
feulement  quand  on  n'avoit  pas  coupé  des  feuilles  latérales» 
on  y  voyoit  une  houppe  de  nouvelles  feuilles  qui  ne  paroif- 
(oient  pas  devoir  donner  de  belles  productions.  Le  2  5  de 
Novembre,  ces  tiges  coupées  étoicnt  entièrement  fanées,  & 
il  ne  s  eft  trouvé ,  dans  tout  le  carré  réfervé  pour  cette  expé- 
rience ,  qu'un  feul  pied  coupé ,  (ur  la  racine  duquel  on  ait  vu 
une  nouvelle  tige  d'environ  un  pouce  &  demi  de  hauteur 
attachée  à  fon  empâtement ,  &  ceci  nous  donne  occafîon  de 
remarquer  que  les  fucus  s'attachent  indifféremment  fur  tous 
les  corps  ;  les  jeunes  pieds  de  femence  peuvent  fe  trouver 
pofes  fur  un  empâtement  de  racines  anciennes ,  comme  fur 
d'autres  parties  du  rocher  ;  mais  ayant  déjà  dit  que  les  pieds 
en  vieilliflànt  .perdent  de  leur  adhérence  à  la  pierre ,  il  efl  à 
craindre  que  les  empatemens ,  en  fè  détachant ,  n'emportent 
les  jeunes  pieds  qui  iêroient  crûs  fur  les  racines.  Les  faits  iè 
font  préfentés  de  la  même  manière  dans  l'un  &  l'autre  des 
deux  endroits  deflinés  à  cette  expérience.  Si  Ton  fè  rappelle 
que  les  ouvriers ,  pour  confirmer  leur  façon  de  penfèr ,  nous 
j&ifoient  voir  que  ia  plupart  des  pieds  qui  avoient  été  caffes» 
en  voulant  les  détacher  de  defTus  les  rochers ,  fè  pourriflbient 
(ans  donner  aucune  production.  Enfin ,  û  l'on  joint  à  ces 
remarques  une  réflexion  tirée  d'après  la  peinture  que  nous 
avons  faite  de  la  quantité  de  plantes  qui  couvre  les  bords  de  la 
mer ,  &  les  rochers  que  l'eau  baigne  dans  les  marées  (même 
dans  les  endroits  où  depuis  plufieurs  années,  on  arrache 
conflamment  ces  plantes  )  ;  ne  fèra-t-on  pas  obligé  au  moins, 
d'avouer  que  ce  moyen  employé  dans  la  Normandie  pour 
récolter  le  varech ,  n'efl  point  nuifible  à  la  multiplication  de 
ces  plantes  ;  &  nos  observations  ne  peuvent-elles  pas  encore 
conduire  à  penfèr  qu'il  efl  même  plus  avantageux  d'arracher 
le  varech  que  de  le  couper ,  &  que  les  ouvriers  demandoient, 
pour  le  bien ,  &  pour  concourir  à  une  plus  grande  multi- 
plication de  cette  plante  utile ,  qu'on  ne  fuivît  pas  rOrdoxi- 
luncç  qui  ^prefcrit  de  le  couper  î 
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Si  Ton  eonfidère  que  la  plupart  à^s  fucus,  &  principalement 
ceux  à  feuilles <le  chêne,  font  ie  développement  fucceflif  d'une 
première  feuille,  qui  par  de  nouvelles  divifions  forment  la 
plante;  que  la  plante  entière,  ainfi  que  s  explique  M.  de 
Fontenelle  en  rendant  compte  (Hijl,  Acad,  année  lyiOj 
p.  y^J  Àts  obfervations  M.  le  Comte  Marfigli ,  eft  plutôt 
une  e^èce  de  racine ,  entourée  de  toutes  parts  de  i  clément 
propre  à  lui  fourjiir  la  nourriture  convenable,  6c  quainfî  ces 
plantes,  plus  qu'aucune  autre, (èmblent  devoir  particulièrement 
feur  principe  de  végétation  à  l'eau  de  la  mer  qu'elles  pompent 
ou. reçoivent  plutôt  par  leurs  feuilles  que  par  leurs  racines; 
on  concevra  aifëment  comment  en  coupant  les  feuilles ,  & 
ne  laidànt  que  la  tige,  on  nuit  4^flèntieilement  à  la  production 
de  la  plante. 

EXPLICATION   DES  FIGURES. 
Planche    I. 

i* IGVRE  /.  tf .  Le  quercus  maritima  n.^  i,  z  fa  première  crue,  i  un 
peu  plus  grand»  r plus  grand  encore;  Téchancrure  que  Ion 
voit  à  l'extrémité  des  plantes  b,  c,  indique  la  première 
divifion  qui  doit  fe  Êiîre  dans  ce  varech. 

Fig.  2»  Ce  varech  affez  grand  pour  que  Ton  puifle  y  voir  la  divîfion 
de  deux  feuilles. 

//^.  /.  Le  même  varech  dont  les  divisons  fub/equentes  font  indiquées 
par  des  nervures. 

Fig»  éf.  Le  quercus  maritima,  avec  plufieurs  divifions  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  At  feuilles. 

Fig.  /•  Un  fragment  de  feuille  du  quercus  maritima,  fur  laquelle  on 
voit  en  xxlts  poils  que  M.  de  Reaumur  a  regardes  comme 
les  étamines  de  la  plante  ;  a  Textrémité  de  cette  feuille , 
i\  y  ayoit  auflî  des  boutons  qu'il  croyoit  contenir  les  graines» 

Fig.  6,  y  tk  8.  La  racine  du  quercus  maritima  n*'  j ,  1  &  / ,  elfe 
forme  un  empâtement  »  &  s'attache  fur  la  roche  ou  les 
cailloux  qu'elle  embrafle»  comme  on  le  \oii  fig.  8. 

Fig%  p.  La  feuille  du   quercus  maritima  n.'  J,  avec   les  poils  qui 
dénotent  l'individu  mâle. 

KÎ5 
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Fig.  Jo.  L'extrémité  de  ia  feuille  dû  querctis  maritima  n/  2,  avec  de 
grofles  vefTies  à  deux  cornichons ,  &  qui  efl  regardé  comme 
rindividu  femeile. 

Figm  1  /•  La  peau  de  ces  veflîes  &  la  vefTie  coupée  »  vues  à  la  loupe  avec 
les  tubercules  i/  ^  qui  contiennent  les  graines  g. 

Fig.   12.  Une  veflîe  à  trois  cornichons. 

Fig.  ijm  Le  varech  «/  5,  à  véficules;  h  ces  véficules  ;  /  la  véficulc 
ouverte  y  &  dans  laquelle  on  voit  un  réfeau  très-fin. 

Fig.  Jjf.  Le  varech  »/  /,  appelé  lacet;  y  un  fragment  de  ia  feuille 
qui  porte  ia  graine. 

Fign  JJi*  Le  varech  n*  S,  nomme  baudrier.  Quand  ce  varech  cft  fraî* 
cbement  cueilli  «  on  voit  fur  ia  feuille  des  parties  {lus 
reievées  &  différemment  coiorées. 

Planche     IL 

Fig.  jf.  Lz  racine  du  varech  »•'  S,  la  tige  ett  ronde. 

Fig»  //.  La  racine  du  varech  n/  7,  la  tige  de  celui-ci  eft  plate;  fa 
tige  imite  la  figure  de  fa  paume  de  la  main ,  &  fe  partage 
enfuite  en  piufieurs  ianières:  l'extrémité  des  racines  cft 
en  fuçoîrs. 

Fig^  18.  La  racine  du  varech  n/  f,  appefé  lacet  ^  avec  ie.  cliapean  s^ 
qui  eft  ordinairement  à  l'origine  de  la  tîge. 

Fig.   ijf.  La  racine  du  lacet  n.^  /.  Quand  ia  plante  a  trois  tiges ,  il 

s'y  trouve  auflî  trois  foucoupes  ou  clupeaux  ttt. 
Fi  g*  2û.  LsL  racine  du  varech  n.'  if.  Il  filiques. 
Fig.  lî.  Cette  racine  avec  un  petit  empâtement. 

Fig*  22.  Les  filiques  /,  m,  rtpû ,  p,q  de  cette  efpèce  de  varech  n*  d 
certaines  font  comme  articulées  m,  ^divifées  par  des  cioi- 
fons  n;  les  unes  font  terminées  par  une  partie  arrondie  û, 
d'autres  font  pointues  p,  q. 

Fign  2^*  Urie  variété  de  i'efpèce  «.*  ^,  connu  fous  le  nom  de  nûcbfus; 


r  fon  fruit. 

itre  variété  d 

pédicule.  Ia       __  

leurs  centres,  &  relevés  par  les  Ixwis» 


Fig.  2^.  Autre  variété  du  nodofus;  rrr  fon  fruit  porte  par  un  iong 
pédicule.  Les  nœuds  de  cette  variété  font  concaves  vers 
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MÉMOIRE 

TOUCHANT  LA  SUPÉRIORITÉ  DES  PIÈCES  d' ARTILLERIE 

longues  ir  folides ,  Jur  les  Pièces  courtes  à*  légères; 
if  ou  l'on  fait  voir  l'importance  de  cette  fupériorité 
à  la  Guerre. 

Par  M.  le  Marquis  DE  Valliere. 

IL  y  avoît  environ  trois  fièdes  qiie  toutes  les  Nations 
policées ,  travaiiioîent  à  i'envi ,  à  perfedionner  leur 
Artillerie,  lorfque  feu  M.  de  ValIière  fut  chargé  de  travailler 
à  la  perfeélion  de  la  nôtre ,  comme  il  avoit  dé/à  travaillé  à  la 
perfè<flion  du  Corps  defliné  à  fon  fèrvice.  Notre  Artillerie 
alors  sctendoit  depuis  la  pièce  de  33  livres  de  balle,  jufquà 
celle  du  fauconneau  de  ç  de  livre;  &  an  avoit,  outre  cela^ 
des  pièces  courtes  &  légères  depuis  le  calibre  de  4  livres 
jufqua  celui  de  24  livres,  particulièrement  deftinées  pour 
fa  guerre  de  campagne. 

Ce  ne  fut  point  arbitrairement  &  fur  des  conjeéhires 
vagues,  que  M.  de  Valiière  fe  détermina  dans  .la  réforme 
importante  qui  lui  étoit  confiée.  Il  avoit  vu  pendant  les 
vingt -huit  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  les 
efiets  &  les  inconvéniens  Aes  diffèrentes  Artilleries  de 
l'Europe;  &  il  les  avoit  médités  à  loifîr,  pendant  la  longue 

Eiix  dont  jouit  la  France,  au  commencement  du  règne  de 
ouis  XV.  Ce  fut  d  après  cette  longue  étude  qu'il  conçut 
le  projet  fi  fimple  &  fi  fécond  d  une  feule  Artillerie  réduite 
à  cinq  calibres,  depuis  4  livres  jufqu'à  24,  qui  tous  étoient 
propres  ai  attaque  &  à  la  défenfê  Aes  Places,  &  dont  les  trois 
premiers,  combinés  fui  vaut  les  cîrconftances,  Tétoient  parti- 
culièrement pour  la  guerre  de  campagne;  de  forte  que  dans 
le  befoin,  les  Places  pdurroient  fournir  aux  Armées  &  les 
Armées  au:!(  Placer  £n  conféquçnce  de  ce  premier  point  de 
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Ttie  I  M*  àe  Vaiiière  dëtermfna  ia  longueur  ées-  pièces ,  pm* 
celle  qui  leur  étoît  néceflàire  pour  fervir  dans  des  embrafures: 
propriété  indifpenlable  dans  i  attaque  &  ia  défenfè  des*Places, 
qui  devient  fouvent  néceflàîre  pour  la  guerre  cie  campagne,, 
&  qui  fournît  une  longueur  avantageufe  pour  le  poîntement," 
la  force  &  la  portée  dds  coups;  il  donna  à  ces  pièces  toute 
kl  folidité  dont  fà  longue  expérience  lui  ayoit  fait  connoître 
la  nécefïïté,'  tant  pour  la  rélilîance  &  la  durée  des  pièces,  <jue 
pour  la  fécurité  de  ceux  qui  leroîent  employés  à  leur  fervîce. 
Quant  aux  affûts  &  autres  attirails,  il  eut  particulièrement 
égard  à  leur  folidité  &  à  la  facilité  de  leurs  conftruélîon  & 
réparation:  il  négligea  l'agrément  du  coup-d'oeil, aujourd'hur 
fi  fort  à  la  mode. 

Ces  cinq  calibres  de  canons  fuffifbîent  alors,  parce  que 
la  France  n avoit  pas  encore  adopté  le  fyftème  de  lailbciation 
îndiffoluble  de  rArtillcrie  avec  l'Infanterie.  L'Artillerie 
concertoit  fes  manœuvres  propres  avec  celles  de  l'Infanterie 
^  de  la  Cavalerie,  mais  elle  ne  des  affimiloit  pas  à  celle 
d  aucun  de  ces  deux  Corps  ;  elle  préféroit  les  pofitions  les 
plus  avantageufês ,  à  des  difpofitions  fymétriques  à  tant  de 
pièces  par  bataillon»  lorfque,  à  l'exemple  des  Étrangers,  au 
Ûeu  de  perfeilionner  notre  Taélique,  nous  nous  détermi- 
nâmes à  lui  donner  ces  faux  appuis;  les  pièces  de  4  courtes ^ 
appelées  à  la  Suédoife,  rempliflbient  cet  objet;  elles  étoient 
déjà  introduites  parmi  nous;  mais  l'expérience  de  guerre 
ne  leur  ayant  pas  été  favorable ,  elles  n'étoient  propres  cju'à 
cet  ulâge,  auquel  on  ne  pouvoit  employer  commodément 
de  meilleures  pièces  plus  longues  &  plus  pelantes. 

Le  iyftème  des  pièces  courtes  &  légères,  s'eft  accrédité 
dans  le  nord  de  l'Europe,  au  point  de  l'adapter,  non*fêulement 
aux  pièces  de  Régiment,  vu,  difoit-on,  la  commodité  de 
pouvoir  les  manœuvrer  à  bras ,  mais  encore  aux  pièces  des 
<:alibres  fupérieurs  qui  ne  iê  peuvent  plus  manœuvrer  à  bras. 
hts  partisans  de  cette  nouvelle  Artillerie  ont  ofè  même  coht 
itcfter  la  fupériorité  des  pièces  longues,  fur  les  pièces  courtes 
*& Itères,  de  même  calibre;  &  toutes  les  fois  qu'ils  iê  ionl 
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VUS  forcés  dans  un  retranchement  fi  peu  (butenabre,  ils  ont 
recouru  au  fubterfuge  de  dire^  que  cette  fupériarité  eft  inutile 
à  la  guerre  ;  &  quand  on  les  force  dans  ce  iecond  pofte ,  ils 
rentrent  dans  le  premier.  Si  le  préjugé  tient  chez  eux  à  trop 
de  racines  pour  céder  aux  preuves  que  je  vais  accumuler  de 
leur  double  erreur,  j'eipère  au  moins  qu'elles  fuffiront  pour 
toutes  les  perfonnes  qui  cherchent  uniquement  la  vérité^  & 
qui  ont  ailez  de  diicernement  pour  la  reconnoitre. 

ARTICLE     PREMIER. 

Supériorité  des  Pièces  longues,  fur  les  Pièces 
courtes  de  même  calibre. 

Supériorité  de  portée. 

V^u  A  N  D  on  voit  que  conftamment  le  fufiî  porte  pïus  ïoîrf 
que  le  piftolet  ;  quand  on  apprend ,  par  une  tradition  uniforme, 
que  tes  couievrines  portoient  plus  loin  que  les  autres  pièces  ; 
Comment  peut-on  douter  que  les  pièces  plus  longues  portent 
plus  loin  !  Pour  éluder  la  force  de  la  comparaifon  du  fufri  au 
piftolet,  on  abu(è  de  la  maxime  quii  ne  faut  pas  conclure, 
du  petit  au  grand. 

On  conviendra  bien  que  les  effets  ne  paroîffent  pas  toujours 
croître  ou  diminuer  exactement  dans  la  même  proportion 
que  crcMt  ou  diminue  la  caulê  qui  its  produit ,  mais  il  n  eft 
pas  moins  înconteftable  que  toutes  les  fois  que  la  caufë 
augmentera ,  feffet  augmentera  dans  quelque  proportion  que 
ce  puifle  être,  &  diminuera  réciproquement,  plus  ou  moins, 
fuivant  les  circonflances  incidentes,  lorftjue  la  caufe  diminuera, 
comme  il  s  annullera  par  la  ceflàtion  abfolué  de  la  caufe. 

En  effet ,  les  Auteurs  les  plus  célèbres  qui  ont  travaillé  à 
établir  les  principes  de  TArtillerie,  Robins,  Euier,  d'Arcy  & 
d'Antoni ,  font  d  accord  qu'on  peut  ici  conclure,  du  petit 
au  grand,  puilquils  ont  fait  la  plupart  de  leurs  expériences 
avec  de  petits  canons  fembiables  à  ceux  de  fulils  &  de 
piftolets.^ 
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Pour  infirmer  ia  iêconde  comparai(bn  (  de  ia  coulevrine)^ 
on  oppofê  des  exceptions  peu  approfondies  à  des  faits  innom- 
brables ;  &  on  dit  qu  un  morceau  de  deux  pieds  &  demi  de 
longueur  étant  emporté  par  le  boulet  »  de  l'extrémité  de  ia 
volée  d'une  pièce  extrêmement  longue»  il  fe  trouva  qu  après 
cet  accident,  la  même  pièce  chadbit  ion  boulet  plus  loin 
qu'auparavant;  mais  ia  nature  même  de  1  accident  prouve 
que  lame  de  cette  pièce  n  étoît  pas  droite ,  &  que  fi.  courbure 
occafionnoit  au  boulet,  un  choc  qui  devoit  retarder  fa 
vîteflè,  avant  que  cet  obftacle  fût  emporté.  La  coulevrine 
de  Nanci ,  dit  -  on ,  encore ,  portoit  moins  loin  que  des 
pièces  plus  comtes;  on  peut  répondre  i.*^  que  les  défauts 
de  cette  pièce ,  excefTivement  longue ,  ne  concluent  rîea 
contre  les  plus  grandes  longueurs  aéluellement  en  ufage  : 
zJ"  que  ia  furpriiè  même  qua  caufée  cette  pièce,  &  les 
recherches  qu  on  a  faites  fur  ks  débuts  de  portée  &  de 
juflefle,  prouvent  afiez  qu'on  étoit  bien  convaincu  que  les 
pièces  plus  longues ^  quand  elles  font  bien  faites,  doivent 
avoir  plus  de  portée  &  plus  de  jufleflë;  &  que  Ion  regardoit 
le  défaut  de  ces  deux  qualités,  comme  un  figne  certain  & 
pon  équivoque  de  quelque  vice  réel,  quoique  caché  dans 
la  conÂruélion  de  la  pièce  :  3.^  fi  on  confidère  combien 
il  étojt  difficile ,  pour  fondre  une  pièce  auffi  longue ,  de  faire 
tenir  le  noyau  aflèz  bien  affuré  dans  un  moule  proportioiuié 
i  cette  longueur  exceffive ,  pour  que  la  chute  &  le  bouillon- 
nement du  métal  en  fufion ,  ne  le  pudent  ébranler  ni  déranger; 
on  conviendra  que  lame  de  cette  pièce  ne  pou  voit  être 
bien  droite* 

Pour  faire  illufion  aux  perfbnnes  peu  inflruites,  on  avance 

2ue  les  avantages  attribués  aux  pièces  longues ,  étoient  fuppofés 
in^  preuve,  &  qu'on  n  a  voit  fait  aucune  expérience  pour 
les  conflater.  Compte-t-on  donc  pour  rien  les  expériences  de 
guerre  fans  nombre  qui  leur  ont  conflamment  confirmé  cette 
lupériorîté  ?  Ne  font-elles  pas ,  au  contraire ,  la  vraie  pierre 
de  touche  en  pareille  matière ,  &  les  feules  décifives  l 
£n  efiet,  combien  d  opérations  &  d  épreuves  ontréuffi 
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un  jour  fuperîeurement  dans. des  exercices  particuliers  dune 
École,  qui,  répétées  le  lendemain,  ont  manqué,  quoiquoa 
eût ,  en  apparence,  obièrvé  les  mêmes  précautions;  quelquefois 
du  matin  à  i  après-midi  !  Rien  de  plus  difficile  que  de  faire 
bien ,  des  expériences  ;  ceiies  de  TArtîHerie  peut-être  plus  que 
toute  autre*  Que  de  variation^  dans  la  poudre  &  dans  ks  cffetsl 
Dans  la  poudre ,  quoique  fabriquée  dans  les  mêmes  manu- 
factures, foit  par  la  qualité  des  (àlpétres ,  plus^  ou  moins  rafinés, 
du  charbon  plus  ou  moins  pulvérifé ,  dti  foufre  plus  ou  moins 
pur,  du  mélange  plus  ou  moins  égal  ;  (bit  par  Ion  inflamma- 
biiité  plus  ou  moins  complette,  à  raifbn  du  plus  pu  moins 
de  (iccité.  Quelle  différence  ne  &it  pas  une  compreflion 
plus  ou  moins  exaéle  du  boulet  contre  la  poudre,  un  peu 
plus  ou  moins  de  vent  au  boulet ,  le  plus  petit  défaut  dans  (a 
fphéricilé  î  que  d'inconvéniens  de  la  part  de  la  température 
de  iair  ;  s'il  eft  (êc  le  matin ,  humide  laprès-midi  ;  de  chaud 
s'il  devient  fubitement  froid  ;  fi  le  vent  vient  en  jface ,  en 
arrière  ou  de  côté  ,  ne  doit-on  pas  s  attendre  à  autant  de 
variations  dans  les  efiêts  !  Ce  qui  réuifit  à  la  guerre ,  réuiïira 
par-tout;  mais  ne  réuflîra  pas  toujours  à  la  guerre,  ce  qui 
aura  réuiTt  ailleurs.  Ce  neil  pas  que  Ton  doive  blâmer 
des  expériences  bien  méditées,  faites  (ans -prévention  &  avec 
le  defir  de  trouver  la  vérité ,  fevorable  ou  non  à  un  (ydème 
qu*on  aura  adopté  davance.  J'ob(êrve  feulement,  qu'autre- 
ment elles  ne  pourroient  (èrvir  qu'à  étayer  ou  établir  de  fàufles 
opinions;  confirmer  (erreur  ou  détruire  les  connoiflànces 
déjà  acquifes;  &  que  ceft  avec  la  plus  grande  réferve  qu'on 
y  peut  donner  (à  confiance,  ju(qu'à  ce  qu'elles  aient  reçu 
le  (ceau  de  l'épreuve  âite  à  la  guerre,  (èuie  décifive  de  leur 
utilité*  Y  a-t-îl  en  effet  quelqu'un  afiez  peu  inflruit  de 
Thirtoire  de  l'Artillerie,  pour  ignorer  les  efforts  qu'ont  faits 
à  Tenvi ,  les  différentes  nations  de  l'Europe  pour  la  per- 
feâionner,  &  les  réfultats  de  leurs  opérations  l  Entre  un 
grand  nombre  d'expériences  qu'on  pourroit  leur  citer,  ou 
choifura  celles  que  fit  faire  M.  de  JVlontecuculli ,  dont  la  répu- 
tation &  les  ouvrages  font  connus  de  tous  les  militaires. 
Menié   /77-2.  ///  Partie.  L 
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II  fit  fondre,  dit-il  dans  fês.  Mémoires ,  quantité  de  pièces 
de  degrés  en  degrés ,  depuis  la  plus  courte  jufqu  a  la  plus  longue; 
depuis  la  plus  légère  jufqu  a  la  plus  grôflè  ;  &  il  fit  tendre 
enfuite,  d  efpace  en  efpace ,  depuis  la  plus  petite  diftance  jufqu  a 
la  plus  grande,  un  grand  nombre  de  toiles»  lune  derrière  i  autre, 
en  travers  dans  la  ligne  du  coup.  Il  fit  encore  tirer  plufieurs 
coups  contre  une  terre  plus  ou  moins  épaiflê,  afin  de  juger  à 
l'œil,  de  la  réfiftance ,  de  la  juftefle  &  de  la  force  des  pièces, 
&  de  connoître  de  plus,  letendue  &  le  genre  de  la  ligne  que 
le  boulet  auroit  tracée  dans  lair.  C'eft  d'après  ces  épreuves  qu'il 
conclut  que  l'Artillerie  trop  légère ,  ne  peut  faire  un  grand 
cfièt,  qu'elle  recule  trop ,  qu'elle  s'échauffe  en  peu  de  temps, 
qu  elle  ne  tire  pas  toujours  jufte,  &c.  &  que  les  coulevrines 
auxquelles  il  donne  depuis  32  ju(qu'à  3  6  calibres  de  longueur 
d'ame,  fervent  pour  porter  loin.  Il  efl  vrai  que  ce  grand 
homme  blâme  auffi  TArtillerie  trop  grofle  &  trop  pelante  ; 
mais  à  en  juger  par  celle  qu'il  adopte ,  il  efl  clair  que  ce 
blâme  efl  bien  éloigné  de  tomber  fur  la  nôtre. 

Quelque  fondé  que  l'on  pût  être  à  croire  que  feu  M.  de 
Vallière,  l'auteur  de  la  célèbre  Ordonnance  de  173^  i  qui 
a  blanchi  au  milieu  des  feux  de  l'Artillerie,  &  qui  a  eu  part, 
dans  la  longue  carrière  de  fâ  vie ,  à  plus  de  fbixante-  dix  fiéges 
ou  batailles,  fut  capable  de  former  une  excellente  Artillerie; 
on  ne  citera  point  fbn  autorité  aux  partifans  du  nouveau 
lyflème.  Il  ofoit  dire,  apa-ès  des  expériences  faites  à  l'aîfc, 
fur  un  terrein  choifi ,  dans  la  tranquillité  d  une  école,  en  temps 
de  paix,  dont  il  fàvoit  occuper  le  loifir  à  des  recherches  utiles 
pour  perfeélîonner  TArtillerie,  qu'on  n'en  pouvoit  encore 
bien  juger  que  dans  une  guerre  véritable  &  vigoureufe. 
Ils  ne  manqueroîent  pas  de  dire  que  toutes  ces  expériences 
anciennes  ont  été  mai  faites ,  &  que  les  effets  de  guerre  ont 
été  mal  vus. 

Pafïbns  donc  aux  plus  favans  d'entre  les  modernes  qui 
ont  traité  cette  matière ,  tant  par  l'expérience  que  par  le  calcuL 
M.  Robins  établit  pour  fa  féconde  maxime  pratique  réfultante 
de  fâ  théorie  expérimentale ,   que  fi  deux  pièces  du  même 
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calibre ,  maïs  de  cti(fèrente  longueur ,  font  chargées  de  la  même 
Quantité  de  poudre  »  ia  plus  longue  imprime  plus  de  viteflè  à 
(on  boulet  que  k  jAus  Courte.  11  cite  à  ce  fujet  l'expérience 
faite  avec  une  coulevrine  de  60  calibres  de  longueur ,  laquelle 
réduite  à  ao  calibres,  ne  put  faire  pénétrer fon boulet  qu'à  la 
moitié  de  la  profondeur  011  il  senfonçoit  avec  la  pièce  de 
60  calibres,  quoiquavec  la  même  charge. 

M.  le  Chevalier  d'Arcy,  de  TAcadéihie  Royale  des  Sciences, 
qui  a  répété  en  France,  avec  la  plus  grande  exaélitude,  les 
expériences  de  Robins,  &  qui  a  employé  encore  de  nouveaux 
moyens  pour  les  vérifier,  a  trouvé  conûamment  que  les 
coups  les  plus  foibles  d*un  canon  de  6  pieds ,  furpaiibient  les 
plus  forts  d'un  canon  de  4  pieds  de  même  odibre ,  quelque 
petites  que  fudènt  les  charges,  pourvu  quelles  fuffent  les 
mêmes  pour  l'un  &  l'autre  canon,  &  qu'on  eût  tiré  fous  le 
même  angte* 

Le  célèbre  M.  Euler,  qui  a  porté  le  flambeau  des  Mathé- 
matiques le  plus  avant  dans  rArtillerie ,  a  démontré  que  la 
charge  étant  la  nsiême ,  la  viteâê  imprimée  au  boulet  efl  d'autant 
plus  grande,  que  la  pièce  contient  plus  de  fois  fbn  calibre 
dans  toutes  les  longueurs  admiiTibles  dans  la  pratique. 

ML d' Antmii ,  Direéleur  de  l'école  d'Artillerie  de  Turin, 
oui  a  donné  un  fi  bel  Ouvrage  fur  les  principes  de  l'Artillerie , 
ious  le  titre  ^Examen  Je  la  Poudre,  re^de  d'abord ,  comme 
iiu:onteflable  Jsi  fùpériorité  de  portée  des  pièces  plus  longues  ; 
ii  la  prouve  par  le  raifbnnement  qui  iê  trouve  confirmé  dans 
b  fuite  de  &n  Ouvrage,  par  des  expériences,  quoique  faites 
dans  d'autres  vues. 

Aidfi  la  théorie  d'accord  avec  l'expérience,  a  démontré 
que  les  pièces  plus  longues  impriment  plus  de  vîteflè  à  leurs 
boulets  à  chaige  égale  :  on  convient  que  la  portée  n'efl  point 
l^oportionnette  à  cette  viteflë  initis^  »  à  cauiê  de  la  réfiflance 
de  l'air;  mais  i.^  on  ne  peut  au  moins  difconvenir  que  la 
portée  ne  foit  plus  grande,  dans  quelque  rapport  que  cefbit, 
pour  ceux  d'entre  les  boulets  de  même  calibre  qui  reçoivent 
Ja  plus  g^nde  vîtefTe  primitive  ;  x^  £:>us  l'horizontale  &  )q% 

Li/ 
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degrés  voîfins ,  cette  force  non  épuifëe  à  fa  première  chute, 
produira  des  ricochets  très-étendus ,  aufli  utiles  au  moins 
que  ies  coups  de  plein  fouet.  Mais  ,*diront  les  défenièurs  du 
nouveau  fyftème ,  dans  ies  expériences  &  les  démonfbations 
citées,  on  n  a  point  eu  égard  aux  ingénieux  moyens  que  ion 
a  découverts  pour  retrouver  dans  les  pièces  courtes,  l'égalité 
de  portée  avec  les  pièces  longues  de  même  calibre  ;  nous  y 
parvenons,  i.°  en  donnant  un  demi- degré  ou  j  de  degré 
d élévation  de  plus  à  nos  pièces;  2.°  en  diminuant  le  vent 
de  leurs  boulets;  j.®  en  vous  obligeant  d  augmenter  celui  des 
vôtres  beaucoup  au-delà  de  ce  que  preicrit  l'Ordonnance  de 
1732.  Pour  exculêr  ce  qu'il  y  a  de  révoltant  (  dans  cette 
troifième  prétention  fur-tout) ,  ils  difènt  avoir  trouvé,  quelque 
part  dans  nos  Ariênaux ,  dts  boulets  qui  avoient  beaucoup 
plus  de  vent  que  ne  prefcrit  l'Ordonnance  de  1732;  mais 
en  fuppolànt  que  ces  boulets  ne  fuflent,  ni  d'un  calibre 
étranger ,  ni  antérieur  à  l'Ordonnance  de  1732,  peut-on  Ce 
(êrvir  d'une  infraélion  pour  attaquer  une  Ordonnance?  Quelle 
loi  dans  l'Univers  pourroit  fublifter,  fl  i'infraélion  étoit  un 
titre  pour  ne  la  plus  reconnoître  ? 

Aucune  Nation  faiiant  ulâge  des  armes  à  feu ,  n  a  ignoré 
qu^on  augrtientoit  leurs  portées,  en  augmentant  le  degré 
d  élévation  de  la  pièce ,  &  en  diminuant  le  vent  des  boulets. 
De  quel  droit  prétendent-ils  s'arroger  le  privilège  exdufif 
d'employer  au  fèrvice  de  leurs  pièces ,  des  moyens  connus 
de  tout  le  monde,  avec  lefquels,  toute  pièce  ancienne,  de 
tout  calibre  indiftinélement ,  fera  aflurée  d'augmenter,  &  iâ 
force  &  l'étendue  de  fa  portée  î  Si  la  fimple  expofition  de 
ces  mifèrables  fubterfuges ,  ne  fuffit  pas  pour  en  taire  voir  le 
ridicule,  j'ajouterai  i.*"  que  lorfque  l'augmentation  dû  degré 
ne  fera  point  défavantageufè  pour  l'effet  qu'on  fê  propofe ,  la 
pièce  longue  pourra  la  prendre,  comme  la  courte,  &  n'en 
confervera  pas  moins  fà  fupériorité  fur  celle-ci  ;  mais  lorfque 
cette  augmentation  de  degré  fera  défavantageufè ,  aucune  des 
deux  n'en  doit  faire  ufàge;  2.^  j'en  dirai  autant  de  la 
diminution  du  vent  :  l'avantage  qui  en  réfulte  n'appaitient 
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pa5  plus  aux  pièces  courtes  qu'aux  longues;  &  quand  ceUes-ci 
emploient  ces  boulets  concurremment  avec  les  pièces  courtes , 
elles  coniêrvent  toujours  »  ainfi  que  dans  le  cas  précédent  » 
leur  fupériorité  primitive ,  &  acquièrent  en  proportion  une 
nouvelle  augmentation  de  portée. 

On  n'imagine  pas  que  ce  fbit  à  titre  d'inventeurs  de  cet 
expédient,  que  les  zélateurs  de  la  nouvelle  Artillerie,  pré* 
tendent  s'en  lervir  ièuls,  &  en  interdire  Tui&ge  à  tous  autres. 

Dès  le  temps  de  Louis  XIII,  on  avoit  réduit  en  France 
le  vent  à  une  ligne  pour  le  calibre,  même  de  7  livres  4  onces, 
&  pour  tous  ceux  au-^deflous;  &  M.  de  Vallière,  dès  1747  p 
avoit  envoyé  des  ordres  aux  forges ,  pour  faire,  à  une  ligne  de 
vent ,  les  boulets  des  pièces  dites  de  4  livres ,  &  ceux  des  autres 
calibres  à  proportion.  Ce  fèroit  donc  à  tort  qu'on  les  donneroit 
pour  les  inventeurs  de  cette  rédu<5lion  de  vent;  &  quand 
ils  le  (eroient ,  comment  peuvent-ils  fè  diflîmuler ,  que  cet 
avantage  devenir  commun  aux  pièces  longues,  auÂi-bien 
qu'aux  pièces  courtes ,  non-fèulement  confèrve  çondamment 
aux  premières  la  fupériorité  décidée  fur  les  dernières ,  mais 
encore  que  la  pièce  longue  peut  bien  mieux  profiter  de 
cette  diminution  de  vent  que  la  courte ,  parce  que  le  fluide 
élaftique  de  la  poudre  enflammée ,  retenu  par  ce  moyen  plus 
iong-temps  dans  lame  de  la  pièce  plus  longue ,  continuera 
encore  dans  ce  furplus  de  longueur,  fes  prefTions  redou- 
blées contre  la  furface  poflérieure  du  boulet,  &  le  chadêra 
par  coni^quent  bien  plus  loin  !  La  diminution  de  vent 
n'appartient  donc  pas  plus  de  droit  que  de  fait  à  l'Artillerie 
raccourcie. 

Supériorité  de  JuJIeffc. 

.  La  fîipérîorité  pour  la  jufleflè  du  tir  dts  pièces  longues 
fur  les  pièces  courtes  du  même  calibre,  tirées  à  charge  égale 
&  fous  le  même  angle,  ne  fera  pas  plus  difHcile  à  démontrer. 
La  comparaifbn  du  fufd  au  piftolet  du  même  calibre,  tirés 
à  même  charge  l'un  &  l'autre,  &  avec  les  mêmes  attentions , 
a  dé^  prouvé  que  la  longueur  du  canon  donnoit  au  fufd. 
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toutes  chofes  étant  égales  d ailleurs,  une  fupérîorité  de  portée 
très-confidérable  fur  celle  du  pîûolet.  La  même  expérience 
démontre  aufli  complètement  la  fupériorîté  de  la  juileflè  du 
tir  des  pièces  longues  ;  &  fi  fenfitilemcnt ,  que  J  on  regarde 
comme  un  prodige  dadrefle  peu  commun ,  d'atteindre  avec 
un  piftolet  un  objet  médiocrement  éloigné,  que  la  personne 
la  moins  expérimentée  au  maniement  des  armes,  atteindra 
lâns  peine  du  premier  coup,  avec  un  fufiL  Cette  expérience 
journalière  &  connue  de  tout  Im  monde,  parohroit  feule 
devoir  convaincre  toute  perfonne  dépouillée  de  prévention; 
mab  les  épreuves  feites  en  grand,  je  veux  dire  avec  des 
pièces  d'Artillerie,  ne  peuvent  iaifler  aucun  doute  aux  per* 
fonnes  de  bonne  foi  tes  plus  prévenues. 

Feu  M.  te  Maréchal  de  Saxe  qui  avoit  vu  flûre  u&ge  des 
pièces  Suédoifès  dans  les  guerres  d'Allemagne,  voulut,. lorsque 
le  feu  Roi  lui  confia  le  commandement  de  ks  Armées^  les 
employer  une  campj^ne.  La  légèreté  de'  ces  pièces,  qui 
iembloit  offrir  plus  de  facilités  pour  le  tranfî^ort  &  pour  les 
RMtnœuvres,  étoit  un  appât  fedui£int  qui  leur  avoit  concilié 
une  grande  Êkveur  dans  le  Nord»  &  donné  une  réputation 
dans  l'Europe.  Mais  ce  Général  trop  éclairé  pour  que  la 
prévention  tînt  chez  lui  long* temps  contre  l'évidence,  ne 
tarda  pas  à  reconnoître  les  défauts  eflentieb  de  cette  légèreté 
iftufoire,  lorfqu'^îl  eût  vu  par  lui-même,  les  effets  bien  fupé* 
rieurs  de  nos  pièces  longues  de  même  calibre,  tanA  pour  ia 
portée  *&  la  force,  que  pour  la  jufteffe  des  coups  &  leurs 
effets  deftruiîleurs:  auffi  dédara-t-ii  qu'il  ne  vouioit  pas  qu'on 
mît  plus  de  dix  de  ces  pièces  courtes  dans  fon  équipage 
d'Artillerie  à  la  campagne  fuivante,  &  revendiqua  les  pièces 
de  l'Ordonnance  de  1732. 

£n  efièt,  nos  pièces  longues,  diaprés  cette  Ordonnance, 
ont  pKis  de  jufleile,  tant  du  côté  du  pointement,  que  du 
côté  du  tir.  i.''  Elfes  ont  plus  de  judefle  du  colé  du  poin- 
tement, car  il  eu  démontré  qu'entre  des  infbncnens  iêmblabiest 
celui  qui  a  le  plus  long  rayon,  fans  fortir  des  bornes  de  ia 
vifion  diftin^e,  eft  le  plus  ;uil;e;  le  canon  a  d'autant  plus 
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befoin  de  longueur  pour  obtenir  ia  judefle»  qu'il  n'a  pas^  ni 
ne  peut  avoir,  comme  les  inflrumens  de  Mathématiques,  ie 
fecours  des  pinnules.  Il  cû  donc  (enfible  que  ia  même  déviation 
du  rayon  vifuei  ytrs  ia  bouche  de  ia  pièce  courte,  donneroit 
à  quatre  ou  cinq  cents  toiles  »  une  erreur  qui  icroit  très-confi- 
dérabie;  ii  faut  donc  convenir  que  les  pièces  plus  longues» 
ont  plus  de  jufleflê  du  côté  du  pointement*  2.^  Elles  ne  i  ont 
pas  moins  du  côté  du  tir;  car  les  pièces  ont  d'autant  plus 
de  juftefle  du  côté  du  tir  >  que  leurs  coups  font  plus  rafans 
&  que  leurs  boulets  s'écartent  moins  de  ia  direélion  du 
but.  Or,  les  pièces  longues  ayant  plus  de  portée,  toujours  à 
égalité  de  charge,  ont  encore,  à  raifon  de  l'impreflion  du 
inouvement qui  a  perfévéré  plus  long-temps  dans  lexcédant 
de  la  longueur,  plus  de  vîteile;  leurs  boulets  arrivent  plus 
promptement  aii  but,  &  les  efiets  de  la  pe(anteur  étant  comme 
les  carrés  des  temps ,  il  s'enfuit  que  moins  de  temps  mettra 
un  boulet  à  parcourir  un  efpace  donné»  moins  fa  pe(anteur 
iaura  fait  décliner  de  /à  ligne  de  mire:  les  coups  feront  plus 
rafàns  &  on  n'aura  plus  befoin  que  d'un  an^e  moindre,  pour 
compenfêr  l'efi^t  de  la  pefanteur.  On  ne  fera  plus  dans  le 
cas  de  chercher  au  hafard,  &  par  l'eflimation  feulement  ^ 
l'angle  nécefîàire  pour  faire  arriver  le  boulet,  qui,  avec  les 
pièces  courtes,  ne  peut  atteindre  le  même  but,  qu'à  la  faveur 
d'un  plus  grand  angle,  à  la  fin  de  fa  chute,  en  plongeant, 
après  avoir  perdu  prefque  toute  fâ  force,  &  n'ayant  guère 
plus  que  celle  de  la  pefânteur,  qui  lui  ôte  même  celle  de 
faire  ricochet. 

Ainfi  la  longueur  de  la  pièce  diminue  deux  caufès  prin- 
cipales de  l'incertitude,  des  coups,  qui  font,  Télévation  de  la 
pièce  &  fe^t  de  la  pefânteur  :  &  par  conféquent  k  pièct 
plus  longue  a  plus  de  jufleffe  du  côté  du  tir;  &  comme  on  a 
fait  voir  qu'elle  avoit  le  même  avantage  du  côté  du  pointe- 
knent,  il  s'enfuit  que  le  raifpifnementefl  d'accord  avec  Yet- 
périence,  pour  lui  adjuger  la  fiipériorité  de  jufteiTe.  Je  penfè 
que  ce  que  je  viens  de  dire». doit  fuffire  à  quiconque  Ae 
dierche  qua  s'afTurer  diu  vtai* 
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On  s'attend  bien  que  les  défenlêurs  des  pièces  courtes 
répliqueront,  qu'au  moyen  d'une  hâuflè  mobile  qu'ils  ont 
adaptée  à  leurs  pièces,  ils  ont  paré  fi  bien  à  cet  inconvénient, 
qu'ils  fe  font  procuré  même,  s'il  faut  les  en  croire,  la  fupé- 
riorité  de  jufteflè.  Pour  vouloir  trop  prouver,  on  ne  prouve 
rien;  fi  la  hauflë  mobile  étoit  capable  de  procurer  un  fi 
grand  avantage  par  elle-même,  en  ladaptant  à  la  pièce  longue, 
qui  n'en  (eroit  pas  moins  fufireptible  que  la  pièce  courte,  celie-ii 
en  acquérant  un  nouveau  degré  de  perfeélion  &  de  fupériorité 
fur  elle-même,  facquerroit  dans  la  même  proportion  fur 
celle-ci.  Mais  il  faut  confidérer,  i.^  que  la  haufle  mobile, 
tant  pour  la  pièce  longue  que  pour  ia  courte,  eft  un  mauvais 
inftrument;  a/  qu'elle  ne  peut  fervir  preique  jamais  qu'à 
faire  tirer,  lorfqu'on  ne  devroit  pas  tirer;  3.**  que  (on  opé- 
ration eft  toujours  tâtonneufe  &  (buvent  impoflible.  J  ai  dit, 
1/  que  la  hauflè  étoit  un  mauvais  inftrument,  parce  qua  la 
guerre  fes  mouvemens  feront  iouvent  embarrades  par  la 
rouille,  lapouifièreâc  la  boue  qui  s'y  introduiront;  &  parce 
que  fil  fragilité  la  rendra  fujette  à  (e  faufiër  &  à  iè  brilêr, 
étant  maniée  par  des  mains  grolfières,  avec  la  précipitation 
qu'excitent  l'ardeur  du  combat  &  ia  vue  du  danger. 

J'ai  dit,  2.^  qu'elle  ne  peut  iervir  prefque  jamais  qu'à  fiûre 
tirer,  lorlqu'on  ne  devroit  pas  tirer ,  parce  que  l'effet  de  la 
haufle  eft  de  donner  de  l'élévation  à  des  pièces  qui  en  ont 
peut-être  déjà  beaucoup  par  leur  conftruélion:  or  les  boulets 
tirés  de  cette  manière,  n'agiflant  que  fur  le  point  où  ils 
tombent  en  plongeant,  &  fai&nt  peu  ou  point  de  ricochets, 
ne  pourront  rencontrer  l'ennemi  que  par  le  plus  grand  haiârd; 
&  <]uand  ils  le  rencontreront,  ne  blefleront  guère  qu'un 
homme.  Il  vaudroit  donc  mieux,  généralement  partant» 
confêrver  les  munitions  pour  le  moment  où  elles  feront  plus 
utiles.  J'ai  dit,  3.^  que  fon  opération  eft  toujours  tâtonneufe 
Se  fou  vent  ImpolTible;  en  e0^t,  pour  en  ufèr  utilement,  il 
faudroit  pouvoir  obferver  la  chute  du  premier  boulet,  afin  de 
donner  en  conféquence  plus  ou  moins  de  degrés  de  haufle,  félon 
que  le  boulet  lerolt  tombé  trop  près  ou  trop  loin.  Mais  vls^à-vis^ 

de 
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de  1  ennemi.,  (ait -on  de  combien  le  boulet  eft  tombé  trop 
près  ou  trop  loînî  D'ailleurs  les  portées  ne  font-eiles  pas 
fiijettes  à  varier!  &  pour  atteindre  une  ligne  de  trois  hommes 
de  profondeur,  par  la  fimple  chute  du  boulet,  ii  faut  la  plus 
grande  précîfion.  Que'  de  tâtonnemens  pour  vaincre  ces  dif- 
ficultés !  &  peut-on  k  flatter  de  les  vaincre  ?  Mais  fi  on  ne 
peut  pas  obferver  ia  chute  des  boulets,  comme  ii  arrivera 
très  -  fréquemment ,  fi  i  ennemi  eft  en  mouvement  ;  û  on  j 
dl  ibi-même  ;  n  eft-ii  pas  évident  que  les  moyens  de  régler 
des  tâtonnemens  deviennent  impraticables ,  &  que  par  confè- 
quent  Tuiage  de  la  hauiïe  devient  impoiTible? 

Je  crois  avoir  foli dément  établi  la  fùpériorité  des  pièces 
longues,  fur  les  pièces  courtes,  tant  pour  la  portée  que  pour 
la  juftefle;  je  penlè  avoir  mis  dans  la  plus  grande  évidence 
Ja  frivolité  «&  linfuffiiânce  des  moyens  par  lelquels  on  a 
prétendu  retrouver  dans  les  pièces  courtes  une  égalité  de 
portée  &  de  juftefle  avec  les  pièces  longues:  moyens  qui 
n  en  impoieront  à  aucun  Militaire  éclairé ,  encore  moins  à 
aucun  Officier  d'Artillerie  expérimenté,  &  qui,  bien  appréciés, 
ièront  fi  l'on  veut,  des  expédiens  îpgénieux  &  adroits  pour 
défendre  une  mauvaife  caulç,  mais  qui,  dans  le  vrai,  ne 
ibnt  qu'un  aveu  forcé  de  l'infériorité  des  pièces  courtes.  Il 
n  eft  qu'un  point  feui  fur  lequel  on  ne  peut  malheureulèment 
leur  refufer  une  fâcheule  fùpériorité,  c'eft  celle  du  recuL 

X^a  théorie  feule  nous  apprendroit  que  les  pièces  courtes 
&  légères  ont  plus  de  recul  que  les  pièces  longues  de  même 
calibre,  &  à  même  charge,  pour  trois  raîfons;  la  première, 
parce  que  la  poudre  enflamma  leur  imprime  plus  de  vitefle  en 
arrière,  à  proportion  de  leur  plus  de  légèreté;  on  (ait  que 
i'explofion  de  la  poudre  enflammée  agit  dans  tous  les  knSf 
tandis  qu^ellechafle  lehouletenavant  du  côté  de  la  bouche, 
elle  repouflè  la  cuiafle  en  arrière  avec  la  même  impétuofité* 
La  pièce  courte  étant  plus  légère  que  la  pièce  longue  de  même 
csdibre,  il  efl  tout  naturel  qu'à  même  charge  de  poudre,  elle 
recèle  plus  loin  que  la  pièce  longue  dont  le  poids  oppofe 
plus  de  léfifiance;  la  deuxième,  pacce  que  la  pièce  courte 
Mm.  /77-2.  //•'  Partie.  M 
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ciTuîe  moins  de  frottement  fur  le  terrcin,  dans  le  rapport  de 
cette  même  légèreté;  la  troifième,  parce  que  ieilieu  de  fer 
ibufire  moins  de  frottement  dans  le  moyeu  dont  le  dedans 
cft  garni  de  boîtes  de  cuivre ,  fiiivant  le  nouveau  fyftème*^ 
L'expérience  confirme  pleinement  la  théorie,  puifque  dans 
des  épreuves  feîtes  à  Grenoble,  on  a  trouvé  que  le  recul  des 
pièces  du  nouveau  modèle  étoit  plus  que  triple  de  celui-  des 
pièces  de  l'ancien* 

C  eft  un  inconvénient,  il  eft  vrai,  que  la  peiânteur  éh<n-me' 
de  r  Artillerie;  on  conviendra  que  ce  feroit  un  très -grand, 
bien,  fi  on  pouvoit  l'alléger  encore,  uns  en  altérer  la  valeur 
&  fans  lui  faire  rien  perdre  de  fcs  avantages;  mais  quel* 
que  peinte  qu  elle  foit,  avons-nous  k  nous  plaindre,  lorfque 
nous  la  comparerons  à  la  baliflique  des  Anciens!  On  ne  pouvoit 
fabriquer  une  partie  de  leurs  machines  que  fur  les  lieux,  fous 
les  yeux  des  ennemis:  une  fortîe  d  une  ville  affiégée,  détruilbit 
par  le  feu,  fans  reflburce  &  en  moins  dune  heure,  le  travail 
de  plufieurs  mois.  Nos  pièces  d'ArtiUerîe ,  quelque  pe&ntes 

Quelles  fôient,  plus  mobiles  que  les  machines  des  Anciens^ 
>nt  toujours  tranfportables;  &  à  combien  d^u&ges  de  plus 
ne  font-elles  pas  employées!  Les  avantages  infinis  que  nous 
en  retirons,  nous  dédommagent  amplement  des  difficultés 
<  qu'il  nous  refle  à  fùrmonter,  à  raifon  de  cette  pe&nteur. 

Nous  avouons  cependant  avec  fianchife  que,  mielqu'in* 
férieures  que  foient  ces  difficultés  à  celles  des  machines  des 
Anciens,  eHes.  ne  font  encore  que  trop  confidérables,  pour 
ne  pas  porter  la  plus  grande  attention  à  éviter  tout  ce  qui 
peut,  ou  les  augmenter,,  ou  fes  multiplier. 

C  efl-là  fins  doutequeles  défenfeurs  de  la  nouvelle  Artillerie,, 
exalteront  la  prétendue  légèreté  de  leurs  pièces.  Qui  croiroît 
que  c  efl  précifëment  cette  nouvelle  Artillerie  qui  éprouve 
elle-même ,  &  fait  éprouver  à  toute  une  armée ,  lembarras* 
de  h  pefanteur  ?  En  voici  la  preuve  ;  leur  Artillerie  cft  plus 
légère,  difent-ils,  elle  vole;  des  hommes  la  portent  fans  le 
fecours  de  chevaux ,  par-tout  où  Ion  veut.  Soit ,  mais  tout 
au  plus  pour  la  pièce  de  quatre,  car  il  efi  prouvé,  par  les 
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«flais  (zits  dans  les  exercices  même ,  où  Ton  a  tous  les  lècours 
i  fouhait  »  que  la  manœuvre  à  bras  efl  impraticable  pour 
les  calibres  fupérieurs,  pour  peu  que  le  terrein  offie  de 
difficulté.  D  ailleurs  ^  quand  même  cette  Artillerie  feroît  tranC* 
portée  avec  plus  de  facilité ,  quels  feront  fes  effets  comparés 
avec  ceux  des  pièces  longues  !  On  peut  déjà  le  conclure  de  ce 

2ui  précède,  &  on  le  verra  plus  amplement  détaillé  dans  la 
conde  partie  de  ce  Mémoire.  Or  la  mobilité  d'une  mauvailô 
pièce  qui  ne  fert  à  rien ,  ou  à  peu  de  chofe ,  &  qui  occupe 
h  place  d  une  autre  qui  feroît  beaucoup  d'effet ,  loin  d'être 
un  avantage  dans  une  armée ,  n'efl  qu'un  embarras  de  plus  & 
une  reflburce  de  moins  ;  en  effet ,  perfbnne  n'ignore  qu'un 
des  plus  grands  embarras  d'une  armée ,  efl  de  kire  marcher 
l'Artillerie  avec  fes  munitions,  chaque  pièce,  petite  ou  grande , 
exigeant  que  fes  munitions  ibient  portées  dans  une  voiture 
i^parée,  attelée  ordinairement  de  quatre  chevaux.  Or,  les 
partiÊins  de  la  nouvelle  Artillerie  ne  font  point  de  myflère 
de  dire  ouvertement,  dans  leurs  Écrits^  qu'en  vertu  de  cette 
grande  légèreté,  ils  augmenteront  au  moins  d'un  quart,  ou 
d'un  tiers,  le  nombre  de  leurs  pièces  dans  un  équipage  de 
campagne.  Si  au  lieu  de  cent  vingt,  cent  trente,  (ùppofbns 
cent  cinquante  pièces  de  l'ancienne  Artillerie,  ifs  en  mettent 
deux  cents  de  celle  (bi^i&nt  légère,  dont  la  majeure  partie 
iêra  de  gros  cdibre,  au  rebours  defufâge  ancien,  où  le  gros 
calibre  étoit  h  plus  petite  proportion  dans  un  équipage» 
croît-on  que  cette  Artillerie  qui,  avec  iâ  légèreté,  fbmme 
tDute ,  ne  peut  aller  plus  vite  que  fes  munitions ,  fans  lefquelles 
«lie  devient  nu&e;  croît-on,  dis -je,  qu'elle  fera  moins 
embarraflante  &  plus  facile  à  conduire  dans  une  longue 
marche,  fur  une  grande  route,  qu^m  équipage  de  l'ancienne 
Artillerie  qui  fera  meilleure ,  fans  contredit ,  quoique  moins 
nombreufe,  fur- tout  en  gros  calibre,  &  dont  la  file  fera 
d'un  quart,  &  même  d'un  tiers  plus  courte.  Qu'importe 
qu'on  puîffe^porter  cette  Artillerie  à  bras ,  fi  fes  munitions 
doivent  marcher  de  concert,  qu'apparemment  on  ne  pro- 
pofera  pas  de  faire  porter  aufli  à  bras  |»r  des  Soldats!  Que  de 
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peine  iin  jour  de  bataille  pour  porter,  placer  cette  multitude 
îmmenfe  de  pièces  de  Régimens  !  Eh  combien  d  elles  totar 
iement  inutiles,  ou  qui  ne  fervent  qu  a  confom  mer,  en  pure 
perte ,  des  munitions  précîeufes ,  &  qu'à  faire  du  bruit  fens 
effet ,  ne  pouvant  tirer  que  vis-à-vîs  trois  hommes  de  hauteur , 
dont  c  efl  un  grand  hafard  ,  û  un  fèul  en  efl  atteint ,  tandis  que 
trois  ou  quatre  batteries  de  pièces  longues ,  placées  avantageux 
fèment  pour  tirer  decharpe  ou  de  flanc  fur  des  corps  entiers ^ 
ou  fur  une  ligne,  décideroient  fou  vent  du  fort  d'une  bataille! 
Dira- 1 -on  que  cette  multitude  de  pièces  oifives-,  qui  ne 
marchent  qu'avec  leur  approvifionnement  ou  munitions  , 
quelque  légères  quelles  fbient,  ne  foit  pas  une  furcharge 
inutile,  &  par  conféquent  embarraflànte  pour  une  armée! 
Leur  légèreté  n'efl  donc  qu'un  véritable  leurre.  Mais  fi  les^ 
pièces  courtes  du  nouveaafyflème,  ne  peuvent  être  au  paie- 
a;vec  les  pièces  longues  du  même  calibre  de  l'Ordonnance 
de  1 7  3  2 ,  &  ne  peuvent ,  dans  l'occafion ,  remplir  ces  mémes^ 
ièrvices,  encore  incomplètement,  fans  fubflituer  un  calibre 
fupérîeur;  n'efl-il  pas  vrai,  à  la  lettre,  que  l'Artillerie  prétendue 
légère  efl  întrinfequement  &  de  fait  plus  pelante  que  ÏÂr-r 
tîllerie  de  TOrdonnance  de  173  2;  l 

Qu'il  faille  fubflituer  la  pièce  de-  8  courte  à  celle  de  4 
longue  pour  en^ égaler  les  effets,  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  loit  une  fimple  fuppôfition ,  il  y  a  peu  d'Officiers  d'Ar-. 
tillerie  qui  ne  foient  convaincus  de  ce  feit.;  mais  ce  qui 
tranche  décîfivement  toute  efpèce  de  doute,  efl  une  pièce 
dont  perfonne  ne  peut  fufpeder  la  fidélité ,  l'exaélitude  & 
l'authenticité.  C'efl  un- Mémoire  raifonné  furfes  épreuves  de 
ia  nouvelle  Artillerie  ,  faites  à  Strasbourg ,  de  M.  Leduc» 
Officier  de  mérite  &  éclairé,  nommé  par  le. Roi  pour  y 
affilier  en  qualité  de  Commifîâire  de  Sa  Majeflé,  &  qui» 
d'après  ces  expériences,  dont  le  procès- verbal  eft  connu, 
conclut  qu'il  falloit  abandonner  la  pièce  de  8  courte,  &  la 
remplacer  par  notre  ancienne  pièce  de  4* 

Or,  s'il  efl  vrai ,  comme  on  n'en  peut  douter ,  que  f Ar- 
tillerie nouvelle,  pour  être  au  pair  avec  l'ancienne,  &  rendre; 
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le  même  lêrvîce  que  les  pièces  longues ,  doive  fournir  le 
calibre  de  8  court ,  où  fufBibit  celui  de  4  long ,  &  (bit  forcée 
d'employer  celui  de  12  court,  où  celui  de  8  long  (êroit 
fufïïfant»  non-feulement  ce  calibre  fupérieur  fera,  à  la  lettre; 
mtrînfequement  plus'  pelant  *  que  la  pièce  longue  du  .calibre 
inférieur,  mais  il  faudra  que  la  pièce  courte  s'24)provifionné 
du  double  de  munitions ,  au  moins  d'une  moitié  en  (us ,  ft 
on  veut  qu  elle  tire  autant  de  coups  que  la  longue ,  ou  elle 
aura  moitié ,  ou  au  moins*  un  tiers  moins  de  coups  à  tirer 
que  la  pièce  longue;  &  on  appelle  cela  une  Artillerie  légère  ! 
Dieu  veuille  que  nos  ennemis  la  confervent  à  jamais ,  &  le 
Giet  nous  préierve  de  les  imiter  î 

Une  fois  avouée  par  les  panégyriftes  de  k  nouvelle 
Artillerie,  ou  du  moins  une  fois  démontrée  la  fupériorité  de 
nos  anciennes  pièces  longues,  fur  les  courtes  nouvelles  y  pobr 
k  portée ,  pour  k  jufleile  du  tir ,  &  même  pour  la  légèreté  & 
k  &ciiité  des  transports ,  on  aurok  lieu  de  croire  la  difcuiTion 
terminée,  8l  k  queâion  décidée  kns retour;  mais  il  nenefk 
pas  ainfi ,  ils  prétendent  que  toutes  ces  ftipériorités ,  fuflent- 
.elles,  difent-iis,  réelles,  font  inutiles  à  k  guerre,  &  que  fa 
isouvelie  Artillerie  a  plus  qu'il  nen  faut,  à  tous  égards,  pour 
ktisfaire  à  tous  les  cas  qui  peuvent  fe  rencontrer  ;  c  efl  ce 
que  nous  allons  examiner  dans  l'article  fuivant  ! 

ARTICLE     SECQN  D. 

Importance  de  la  Stq>érimté  des  pièces  longues. 

i.^  Si  le  théâtre  de  k  guerre  s  éloigne  d^  frontières,  îl 
faudra,  dans  le  nouveau  fyftème,  tranÇorter  deux  équipages 
complets  d'Artillerie,- l'un  pour  les  fiéges ,  &  l'autre  pour  la 
guerre  de  campagne*  Dans  l'ancien  fyftème  ,  il  lufKfbit 
d'ajouter  quelques  pièces  de  16  &  de  24,.  à  dss  pièces  de 
campagne,  qui  font  propres  à  toutes  elpèces  de  guerre.  Qu'on  * 

*  Voyez  à  la  fin  de  raddîtîon  i  ce  Mémoire ,  le  poids  des  pièces  de$ 
trois  cal&res,  tant  anciennes  longues,  que  nouvelles  courtes^  tant  montée^' 
iur  (  &  avec  )  ieui$  affûts  ^  que  (èules  fans  kurs  afiuts* 
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compare  rembarras ,  la  dépenfe ,  ia  dîffèrence  eft  énorme  ï 

2.^  Si  la  guerre  fe  fait  fur  les  frontières,  l'embarras  &  h 
dépenfe  ne  feront  que  diminués.  A  chaque  fiége  qui  fe  pré- 
fentera,  il  faudra  faire  venir  toute  l'Artillerie  de  fiége ,  parce 
•que  rArtiiieric  de  campagne  de  Tarmée  afli^eante ,  ne  peut 
-entrer  en  batterie  :  dans  i  ancien  fyftème,  celle  de  Tarmée 
f eroît  une  partie  confidérable  de  ceUe  de  lîége. 

3/  Si  quelqu  avantage  remporté,  ou  un  mouvement  volon- 
taire de  lennemi  met  dans  le  cas  d  attaquer  une  Bicoque  « 
qui  exige  cependant  6/^s  batteries ,  faudra-t-il  s'y  morfondre 
pour  attendre  l'arrivée  des  pièces  qui  puîflent  fcrvîr  dans  des 
«mbrafures,  &  que  l'ennemi  pourra  peut-être  intercepter! 
Non ,  dit-on ,  ce  fera  un  cas  prévu ,  &  on  aura  eu  foin  de  fe 
pourvoir  d'Artillerie  propre  à  cet  u&ge  :  on  répond  qu'on 
pourra  fouvent  être  furchargé  de  cette  Artillerie,  pendant 
toute  une  campagne,  Êins  trouver  ia  circonflance  favorable 
de  l'employer;  &  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ceci, 
c'eft  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  d'avoir  une  Artillerie 
de  campagne  avec  laquelle  on  pût,  fur  le  champ,  iaiiîr'  les 
circonfbinces  heureuies. 

4.^  On  conftruit  quelque  ouvrage,  foit  pour  défendre  une 
tête  de  pont ,  foit  pour  s'adurer  d'un  pailkge  important ,  ibit 
pour  fortifier  un  camp  »  ou  même  un  champ  de  bataille;  mais 
le  canon  de  campagne  de  la  nouvelle  Artillerie  efl  trop  court , 
il  ne  peutfervir  dans  des  embrafures;  on  fera,  fans  doute, 
encore  venir  de  l'Artillerie  de  fiége  de  ces  places  de  dépôt  ! 

5.°  Quand  les  cîrconftances  qui  qnt  exigé  ces  pièces 
^  longues ,  feront  pafl^es ,  qu  en  fera-t-on  î  Les  renverra-t-on 
aux  places  de  dépôt  ?  Ce  feroît  un  mouvement  perpétuel , 
dî(pendieux  ,  embarrafîant  &  fouvent  dangereux ,  &  ces 
încon vénîens  augmenteroient  à  mefûre  qu'on  s'éloîgneroît  de 
ces  places  de  dépôt ,  car  on  n'efl  pas  maître  d'en  avoir  à  fà 
portée  qui  fbient  fures.  Si  on  vouloit  garder  ct$  pièces ,  on 
furchargeroit  une  Artillerie  à€]ï  trop  nombreufe,  &ontom- 
beroit  dans  des  embarras  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
ijuon  prétendoit  éviter  par  l'Artillerie  nouvelle. 
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6^  Combien  de  fois  la  fupérîorîté  de  force  que  donnent 
fes  pièces  longues ,  ne  fera-t-efle  pas  avantageufè  pour  rompre^ 
percer,  renverler  les  obftacles  qu'oppofe  I ennemi  ^  comme 
colonnes  de  troupes ,  retranchemens ,  abatîs ,  &c.  eflfets  qu  ellei 
produiront  dautant  plus  promptement,  qu  elles  y  joindront 
k  jufteiie  du  tir  ;  &  combien  de  fois  le  fuccès  à  la  guerre 
dépend-îi  de  la  promptitude  de  l'exécution  \ 

7.^  Toutes  les  fois  qu'on  combattra ,  Artillerie  contre 
Artillerie,  quel  avantage  naura  pas  fur  lautre,  celle  qui  aura 
en  Ùl  faveur  la  fupérîorité  de  force ,  de  portée  &  de  juftefle ,. 
dirigée  avec  înteÔîgenceî  C'eft  ce  que  1  Artillerie  françoiiê  a 
conllamment  éprouvé  dans  les  guerres  précédentes ,  &  notam^ 
ment  à  Berg-op-zoom  où  M.  le  Maréchal  de  Lowhendai 
commandoit.  Il  y  avoît  plufieurs  (êmaines  que  la  tranchée 
étoit  ouverte ,  la  Place  approvifionnéc  d  une  Artillerie  formi- 
dable ,  répondoit  à  nos  feux  fur  le  front  de  lattaque  avec 
une  vivacité  Étns  égale.  Une  de  leurs  pièces  démontée  par 
hafârd  par  des  coups  trop  direéls,  étoît  bientôt  remplacée 
par  une  autre  qui  ne  donnoît  pas  le  temps  dapercevoir  le 
vide  de  la  première.  Un  feu  réciproque  ^  continuel  &  des 
plus  vifs  devenoit  meurtrier.  Le  fiége  menaçoit  de  tirer  en 
longueur.  On  aperçut  le  défaut.^  Des  coups  dîreéb ,  tirant 
de  face  contre  une  ligne  où  font  rangés  plufieurs  objets^ 
Xi  en  peuvent  heurter  qu'un  iêuï;&  s'il  y  a  plus  de  vide  que 
de  plein ,  il  doit  y  avoir  Ats  coups  (zas  nombre  de  perclus.. 
On  prolongea  fa  première  parallèle  de  droite  &  de  gauche,. 
&  en  embrailànt  un  plus  vî^e  terrein  yàt$  deux  extrémités  où 
Ton  plaça  deux  batteries  y  f  une  de  huit  pièces  à  la  droite  de 
f  attaque  &  fix  mortiers, l'autre  de  trois  pièces  &  quatre  mortiers. 
à  la  gauche,  on  iè  trouva  pofté  avantageufèment  pour  tirer  ^ 
Bon-iêulement  obliquement ,  ce  qui  eft  toujours  favorable  pour 
rencontreF  plus  d'objets^  mais  encore  pour  tirer  prèfque  de 
flanc  ;  moyen  ie  plus  deftruéleur  de  tous  les  obflacles  qu'ont 
veut  ruiner.  On  ne  fut  pas  long-temps  à  en  voir  l'effet^. 
JDeux  jours  pail^s,  il  lie  fot  plus  queftion  des  feux  de  la 
place  aafrontderattaque.  L'ennemi  avoit  une  bonne  Artillerie^ 
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la  nôtre  ne  lui  cédoit  en  rien.  Tant  que  nou€  ne  tirions  tjue 
diredement,  nous  combattions  à  armes  égales;  la  pofition 
ifetoit  pas  plus  avantageufe  pour  ïun  que  pour  l'autre ,  le 
combat  eût  duré  long-temps.  Nous  n'eûmes  pas  plutôt  occupé 
deux  podes  qui  procurèrent  une  dire<^ion  favorable  pour 
l'Artillerie,  que  la  chance  tourna;  deux  batteries  éteignirent 
feules  des  feux  que  n'avoientpu  éteindre»  pendant  plufîeurs 
fibmaines ,  les  nombreules  battedes  qu'on  leur  avoit  oppofees. 
Nouvelle  pr,euve ,  comme  la  bien  reconnu  le  Roi  de  Pruflè, 
que  ce  n  eft  pas  la  quotité  d'Artillerie ,  ni  même  la  bonne 
ieulement,  qui  fait  prendie  des  villes  &.  gagner  des  batailles  « 
mais  que  c'efl  de  la  bonne  di/pofîtion  &  de  la  direélion 
bien  entendue  d'une  bonne  Artillerie ,  que  l'on  doit  attendre 
le  fuccès  y  &  non  pas  du  nombre  qui ,  trop  grand ,  nuit 
toujours  plus  qu'il  ne  fert. 

Si  la  rcufCte  dans  les  ûéges  dépend  moins  du  nombre  des 
pièces  d'Artillerie ♦  que  d'une  jufte  direétion  de  leur  feu,  il 
n  eft  pas  moins  vrai  que  dans  \^s  batailles ,  nonobflant  le 
changement  fucceffif  des  pofitions,  qui  font  au  contraire 
fiables  &  permanentes  dans  les  fiéges,  ce  n'efl  qu'autant  que 
fon  faifira  des  direélions  heureuiès  pour  tirer  de  flanc,  s'il 
e(l  poflîble,  ou  au  moins  d'écharpe  fur  les  troupes  ennemies, 
qu'on  doit  efpérer  de  tirer  parti ,  même  de  la  meilleure 
Artillerie  ;  on  en  a  eu  une  preuve  noa  équivoque  à  l'af&ire 
de  Dettingejj,  où  ynp  feule  batterie  qui  fiiivoit  l'ennemi,  en 
(è  conformant  à  là  marche,  tua  plus  de  monde  que  neuilèot 
fait  toutes  les  autres  batteries  enfemble# 

Que  réfulte-t-il  de  ces  f^ts  notoires?  Que  quiconque 
mettra  Ùl  confiance  dans  une  nombreufe  Artillerie ,  fît-àlc 
aufli  bonne  que  la  courte  eft  mauvaife,  fera  déçu  dans  fes 
pfpérances,  s'il  ne  connoît  pa^  les  avantages  d'une  bonne 
pofition ,  &  s'il  ne  lait  pas ,  ou  ne  peut  pas  fe  la  procurer  ; 
^  que  quiconque  connoîtra  ces  avantages,  fe  gardera  bien 
dç s embarraffer  inutilement  d'une  Artillerie  trop  nombreufe, 
mais  adoptera  toujours  celle  qui  fera  du  meilleur  fervîce. 
C^Jft  ce  qui  a  bientôt  fiut  reconnoxtre  le  peu  d'utilité  des 

pièces 
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pièces  à  ia  6uédoi(è,  qui  font  des  pièces  courtes ,  &  de  fiiit, 
incapables  de  produire  ies  eflèts  des  pièces  longues. 

Il  fut  fait,  en  1740,  à  Strafbourg,  en  préfënce  de  M.** 
les  Maréchaux  de  Broglio  &  d'Asfddt»  des  épreuves  pour 
comparer  la  vivacité  du  feu ,  entre  la  pièce  à  ia  Suédoife, 
que  la  nouvelle  de  4  repréfente  aujourd'hui ,  &  la  pièce  de 
4  ordinaire;  on  reconnut  que  par  minute,  la  pièce  courte 
tiroit  onze  coups,  contre  neuf  de  la  longue;  mais  que  la 
première  s'échaufiant  plus  vite,  il  falioit  interrompre  fon  feu, 
pendant  que  l'autre  continuoit  encore  fon  fèrvîce  làns  avoir 
befbin  d'être  rafraîchie. 

Si  indépendamment  de  cet  inconvénient ,  (  dont  on  lent 
mieux  l'importance  dans  le  moment  d'une  aélion  )  on  con- 
fidère  qu'il  ne  faut  pas  fè  flatter  que  l'on  puifle  tirer  auïïi 
promptement  en  préfënce  de  l'ennemi ,  qui  ne  manqueroit 
pas,  par  fon  feu,  d'y  mettre  obflacle;  &  que  de  plus,  quand 
on  le  voudroit,  la  feule  fumée  permettroit  à  peine  de  tirer 
cinq  à  fix  coups  par  minute:  il  fera  toujours  plus  utile  de 
tirer  avec  des  pièces  du  calibre  de  4,  de  bonne  conflruélîon, 
qui  ont%de  la  portée,  de  la  juflefle  &  de  la  réfiflance,  & 
qui  fèrvant  encore  à  beaucoup  d'autres  ufàges,  ne  rempliflçnt 
que  plus  fupérieurement  les  fèuis  cas  particuliers  où  les  pièces 
courtes  pourroient  être  de  quelque  lervice,  rendent  Ipperflu 
l'ufàge  des  pièces  courtes,  dont  la  plus  grandç  vivacité  efl 
abfbiument inutile^ dans  lapratique,  &  diminuent  les embairas 
de  la  multiplicité  des  différentes  confb'uéllons. 

8.^  Toutes  les  fois  qu'il  fera  queflion  de  défendre  ou  de 
tenter  le  pafîàge  d'une  rivière;  dans  la  défenlè,  il  s'agit  i.® 
de  ipaitrifer  par  fbn  canon  l'embouchure  des  autres  rivières 
qui  tombent  dans  celle  que  l'on  défend ,  parce  que  c'efl  ordi- 
nairement fur  celles-là  que  l'ennemi  fait  fes  préparatifs  en 
lèciet  &  çn  fureté,  &  c'efl:  par  elles  qu'il  débouche;  le 
canon  le  plus  propre  à  s'y  oppofèr,  n'efl-ce  pas  celui  qui  a 
plus  de  portée  &  plus  de  juflefle  dans  le  tir?  La  comparaîion 
qu'on  fit  à  ce  fùjet  en  1744,  en  préfënce  dç  l'armée  com- 
mandée par  M.  le  Maréchal  de  C^oigny,  des  pièces  de  4 
Mem.  iyy2.  lU  Partie.  N 
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longues ,  avec  celles  à  la  Suédoîfe ,  ne  laide  aucun  doute. 
Ce  Gèlerai  ordonna  qu'H  feroît  placé  fur  la  rivé  gauche  du 
Rhin  dix  pièces  de  4,  pour  battre  le  confluent  du  Necker 
&  couler  à  fond  les  bateaux  qui  s'y  préfènteroîent  :  M.  le 
Comte  de  Balincourt,  depuis  Maréchal  de  France,  demanda 
des  pièces  à  la  Suédoife;  M.  de  la  Gaucherie,  officier  de  mérite, 
l'un  des  Commandans  de  f  Artillerie ,  repréfenta  qu  elles  ne 
rempliroîent  pas  l'objet  qu'on  s'étoît  propofé  :  on  employa 
des  pièces  à  la  Suédoife  &  des  pièces  de  4  longues;  les 
boulets  des  premières  n'arrî voient  au  terme  marqué,  que  fous 
un  angle  trop  ouvert,  plongeoîent  &  ne  ricochoient  point; 
ceux  des  pièces  de  4  ordinaires,  portoient  (bus  un  degré 
beaucoup  plus  bas ,  beaucoup  au-delà  de  ce  terme,  &  faîfoîent 
piufieurs  ricochets  après  la  première  chute  fur  la  furfiice  de 
l'eau;  toute  l'armée  en  fut  témoin.  Il  s'agit  2.^  quand  1  ennemi 
fait  fon  embarquement  fur  le  fleuve  même,  de  le  battre 
pendant  qu'il  s'approche  de  l'autre  bord  ,  pendant  l'enîbar- 
quement  &  pendant*  le  trajet.  La  fupérîorité  de  portée  (êrvîra 
pour  le  premier  cas  ;  la  fupérîorité  de  jufteflë  pour  tous  les 
trois.  Veut-on  paflèr  à  l'autre  bord  en  préfence  de  l'ê^nncmî? 
l'objet  de  l'artillerie  de  l'armée  qui  tente  le  partage,  doit  être 
de  balayer  tous  les  obftacles  qui  fe  préfentent  à  l'autre  rive, 
tant  artillerie  que  troupes  ;  n'ell-il  pas  évident  que  les 
pièces  longues  ayant  plus  de  portée  &  de  jufteflê,  peuvent 
opérer  plus  eflicacement  cet  effet?  &  fbixante  ou  quatre- 
vingts  toifes  de  portée  de  plus  ou  de  moins  font -elles,  en 
ce  cas,  un  objet  indiffèrent? 

p.**  Si  une  armée  ou  un  corps  de  troupes  vouloît  en 
obliger  un  autre,  par  la  canonnade,  d'abandonner  un  pofte 
inabordable,  quel  avantage  ne  donneroient  pas  les  pièces 
fupérîeures  en  portée,  à  l'armée  qui  auroît  le  bonheur  de 
ies  avoir?  Le  fuccès  n'en  dépendroit-îl  pas  totalement?  On 
pourroit  parcourir  toutes  les  adions  de  guerre,  on  trouveroît 
par-tout  quelques-uns  des  avantages  des  pièces  longues.  J'en 
viens  à  1  aélion  principale  qui  eft  la  bataille. 

10.®  Quand  ies  colonnes  de  l'armée  ennemie  anîvent 
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fur  le  champ  de  bataille,  û  le  Général  projette  de  les  attaquer 
avant  quelles  aient  fait  leurs  difpofitions,  il  ordonnera  de  les 
canonner  pour  les  troubler  &  les  retarder.  Comme  elles  ne 
iê  font  point  encore  étendues  en  une  ligne  mince,  à  trois 
hommes  de  profondeur ,  elles  offrent  un  but  fuffiiant  pour  les 
canonner  avec  fuccès ,  û  elles  (ont  à  moins  4p  i^iite  toiles  de 
diflance;  car  les  pièces  de  4.  longues  à  4  degrés,  &  les  calibres 
fupérieurs  à  3  degrés  portent  à  cette  diflance,  y  compris  les 
ricochets  qui  (ont  plus  propres  que  ïêb  coups  de  plein  fouet 
pour  troubler  les  manœuvres;  les  pièces  courtes,  à  même 
diflance,  ne  pourroient  porter  que  (bus  un  trop  grand  degré 
d'élévation    qui   les   prîveroit  du  ricochet ,    &  ne   feroit 
tomber  le  boulet  que  fur  \m  point ,  Se  par  confequent  fur 
un  (eul  homme,  ïi  par  hafàrd  il  s  y  rencontroît.  Si  i  ennemi  fc 
forme  &  s'avance,   les  pièces  courtes  pourront  tirer  avec 
quelque  fuccès,  mais  alors  les  pièces  longues  commenceront  à 
prendre  des  direélions  obliques  qui  feront  un  bien  plus  grand 
effet,  de  forte  que  Tennemî  étant  à  400  toifès,  la  pièce  longue 
pointée  fous  une  obliquité  qui  forme  fur  la  ligne  du  fî-ont 
de  i  armée  ennemie  un  angle  environ  de  30  degrés,  pourra 
mettre,  à  charge  égale,  à  chaque  coup,  fèpt  à  huit  hommes^ 
&  peut-être  plus  hors  de  combat,  s'ils  font  ferrés  à  l'ordinaire^ 
pendant  que  la  pièce  courte  tirant  direélement,  comme  on 
ie  propofe,  ncn  peut  mettre  au  plus  que  trois.  Si  elle  veut 
prendre,  dans  ce  cas,  la  manière  de  tirer  de  la  pièce  longue^ 
Ibn  boulet  n'arrivera  point;  s'il  arrive,  ce  ne  fera  qu'à  la 
faveur  d'un  degré  d'élévation  plus  confidérable  ;  par  con- 
fequent il  ne  tombera  que  fur  un  fèul  point,  qn  plongeant, 
&  fans  ricoch».  Il  efl  tmêrae  tel  degré  d'obliquité,  celui 
de  10,  auquel  la  pièce  longue  peut  d'un  fêul  coi^p  mettre 
quinze  à  dix-hujt  hoçimes  hors  de  combat:  que  fera  de  mieux 
à  cette  diflance,  la  cartouche  à  balle  taift  vaptée?  De  plus,  la 
pièce  cburtci  pointée  dirj^ment,  doit  opter,  entre  tirer  (ùr 
Je  canon,  on  fu*  fes  troupes^;  la  pièce  longue  moyennant  le 
tir  oblique,  pourra  fe  proppfçr  «^  douille  but  toutes  les  fois 
que  ie  canon  en^enéii  débordera  (à  ligne;  il  pourra  atteindra 

Ni/ 
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l'un  &  laiitre  du  même  coup,  ou  Tun  au  défaut  de  l'autre, 
rarement  les  manquera-t-on  tous  deux.  Mais  ce  n  eft  pas  le 
tout.  Une  batterie  de  pièces  longues ,  capable  de  porter  à 
mille  toifes,  peut,  au  gré  du  Général,  réunir  tous  (es  feux 
fur  telle  partie  de  la  première  ligne  de  l'Armée  ennemie, 
par  où  il  lui  plaira  de  faire  commencer  l'attaque,  rompre 
cette  ligne,  y  mettre  le  défbrdre  &  porter  la  confufion  jufque 
dans  les  féconde  &  troifième  lignes,  aflurer  fa  marche  des 
attaquans,  qui  dans  <îe  trouble  auront  peu  à  redouter  les 
coups  direéls  des  pièces  courtes  de  l'ennemi.  Pendant  que 
ceux-ci  achèvent  avec  l'aélivîté  fi  caraélériftîque  de  la  Nation 
d'enfoncer  un  corps  déjà  ébranlé  jufqu'à  k  troifième  ligne, 
cette  même  Artillerie  change  tin  peu  fà  dheélion ,  répète 
fur  une  autre  partie  de  la  même  ligne ,  la  plus  voifine ,  la 
même  manœuvre;  &  promenant  ainfi  fucceflivement  fes  feux 
(ùr  le  reftant  de  la  ligne,  non-feulement  empêche  les  Bataillons 
ennemis  de  fe  fecourir  réciproquement,  mais  donne  jour  à 
de  nouveaux  afiauts  &  prépare  à  de  nouvelles  attaques:  voilà 
le  véritable  office  de  l'Artillerie  dans  les  batailles;  &  c'cft 
ainfi  qu'il  lui  convient  de  protéger  l'Infanterie  françoife,  & 
abandonner  le  refle  à  ia  valeur.  Si  on  ajoute  à  tout  cela  le 
délavantage  qu'ont  fbuvent  les  pièces  courtes  de. ne  pouvoir 
fkifir  des  pofitions  favorables  que  préfente  le  local,  les  unes 
parce  qu'elles  font  trop  éloignées  pour  leur  portée,  les  autres 
parce  qu'elles  font  trop  étroites  pour  leur  recul;  il  faudra 
convenir  de  bonne  foi ,  que  les  pièces  légères  &  raccourcies» 
font  bien  moins  propres  pour  un  jour  de  bataille  que  pour 
un  exercice  de  parade* 

Les  batailles  de  Raucoux,  de  Dettïnghen  &  dUaftembeck 
fourniflènt  des  preuves  mémorables  de  ces  vérités  ;  dans  la 
première,  M.  le  Maréchal  de  Saxe,  qui  voyoît  une  colonne 
le  former  &  venir  ^  lui ,  employa  lies  pièces  longues  du 
calibre  de  i6,  qui  décidèrent  bientôt  du  gain  de  la  bataille. 
De  quelles  reflburces  eût  été  l'Artillerie  nouvelle ,  quoique 
contre  des  troupes  feulement,  dans  une  circonftance  où 
ce  Général,  qui  ne  manquoit  pas  d'Artillerie  de  Campagne 
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jugea  s'aflùrér  mieux  la  vidoîre,  en  préférant  un  calibre 
de  fiège! 

A  la  bataille  de  Dettînghen,  commandée  par  M.  le  Maré- 
chal de  NoaîHes,  lorfqu'on  commença  à  apercevoir  à  plus 
de  fix  ou  fept  cents  toiles,  le  projet  que  l'Armée  Angloilè 
avoit  de  s  aflèmbler  dans  la  plaine  de  Dettinghen  pour  livrer 
la  bataille;  queuflênt  fait,  à  cette  diflance,  les  pièces  minces 
&  courtes  de  la  nouvelle  Artillerie ,  que  confbmmer  en  pure 
perte  beaucoup  de  munitions  fans  atteindre  4  ennemi  l  Inca- 
pables par  leur  peu  d  epaifleur  >  d  augmenter  fans  ri/que ,  la 
charge  modique  de  poudre  à  laquelle  leurs  partiians  les  ont 
reflreintes  pour  ménager  leur  foiblefîè,  plutôt  que  pour  faire 
une  frivole  économie  de  poudre,  elles  n'euflënt  fait  que  du 
bruit  &  point  d  effet;  obligées  de  s'élever  de  plufieurs  degrés 
pour  obtenir  leur  plus  grande  portée,  chacun  de  leurs  boulets, 
lancé  dans  fa  courfè  en  i  air ,  à  une  grande  élévation ,  n  eût 

}>u  dans  fa  chute,  tomber,  encore  par  hafàrd,  que  fur  un 
êul  homme  au  plus ,  ïâns  pouvoir  ricocher.  Quelle  di^rence 
des  pièces  longues,  mcme  dun  calibre  inférieur!  Une  feule 
batterie,  placée  dans  une  direélion  avantageufê,  dont  la 
manœuvre  auffi  fmiple  qu'ingénîeufe,  eft  rapportée  dans  nos 
Mémoires  de  Vannée  iy6 ^ ,  par  un  feu  râlant,  dirigé  fous 
un  angle  modique ,  rompit  toutes  les  mefures  des  Anglois  & 
leur  fit  perdre  beaucoup  de  monde. 

On  voit  bien  fênfîblement  par  cet  exemple,  que  comme 
la  obfêrvéle  Roi  de  Prufîc,  revenu  depuis  long -temps  du 
préjugé  de  ia  nombreufè  Artillerie,  il  s  agit   moins  pour 

figner  des  batailles  d'en  avoir  une  très-nombreufe  qui  ne 
it  que  multiplier  les  embarras ,  que  d'en  avoir  une  bonne 
&  des  Officiers  intelligens. 

Combien  de  temps  n  eût-on  pas  perdu  à  la  bataille  d'Haf^ 
tembeck,  gagnée  par  M.  le  Maréchal  d'Eflrées,  s'il  eut  fallu 
attendre,  pour  tirer,  que  l'ennemi  eût  approché  à  cinq  cents 
toifes;  il  avoit  conçu  le  projet  d'attaquer  notre  ligne  par 
colonnes  &  de  fê  former  ainfi  à  une  diflance  confidérable 
de  plus  de  fix  à  fept  cents  toifes.  (Qu'eût  fait  à  un  paieil 
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éloîgnement  une  ArtîHerîe  courte,  oîfive  par  économie ,  ou 
par  impuiflance!  Une  Artillerie  qui  ne  doit  pa5,  (uivant  fes 
partifàns,  tirer  de  plus  de  cinq  cents  toifès,  eût  kifle  croître 
cette  colonne  formidable ,  &  >  lui  eût  donné  le  loifir  de  fe 
former  à  Taiiêt  &  lâns  la  moindre  inquiétude.  Que  firent 
les  pièces  longues  ?  on  s'a^rçut  par  les  mouvemcns  de 
Tennemi ,  de  ion  deilêin  ,  avant  qu'il  eût  commencé  à 
l'exécuter:  on  prit  fur  lui  des  feux  de  front»  d'écharpe  & 
de  revers»  qui  le  délblèrent;  &  plus  ii  s'opiniâtroit  à  forti- 
fier (à  colonne ,  plus  il  éprouvoit  les  feux  meurtriers  de  notre 
Artillerie,  qui,  en  les  multipliant  &  en  les  avançant  (ans 
interruption,  mit  l'armée  ennemie  dans  une  déroute  totale, 
&  nous  procura  une  viâoire  complète  £ui5  perte  de  notre 
part. 

Je  me  flatte  que  les  perfonnes  qui  ne  cherchent  que  le 
vrai,  qui  auront  lu  ce  Mémoire,  même  avec  quelque  pré- 
vention, ne  laifleront  pas  d'en  conclure  que  rAjtiUerie  de 
l'Ordonnance  de  1732,  réuniflbit  toutes  les  qualités  que 
nous  avons  détaillées,  dont  le  concours  efl  néceflàire  pour 
former  une  bonne  Artillerie;  quelle  étoit  réduite  à  la  plus 
grande  fimplicité ,  fi  defirable  dans  tout  objet  compliqué , 
difpendieux  &  embarraflânt ,  &  que  l'adoption  que  l'on  avoit 
£iite  des  obuiiers  ne  iaiflbit  rien  à  defu-er  pour  toutes  les 
occafions  où  il  convient  d'employer  de  l'Artillerie. 

Je  crois  avoir  démontré  la  fupériorité  des  pièces  longues 
fur  les  pièces  courtes,  non-ièulement  du  même  calibre,  qui 
font  bien  loin  de  ibutenir  la  comparaifon,  mais  auffi  lur 
celles  du  calibre  Supérieur. 

J'ai  prouvé  cette  prééminence  de  la  pièce  iongae,  tant  à 
xaiibn  de  (a  foiidité ,  qu'eu  égard  à  l'étendue  de  fâ  portée , 
à  (â  judeffe  dans  le  tir ,  à  la  médiocrité  de  fon  recul ,  à  la 
fimplicité  de  ia  conflruélion ,  i  celle  de  fès  af^ ,  &  à  la 
fecilîté  de  faire  réparer  en  tous  lieux,  &  par  toutes  fortes 
d'ouvriers, les  accidens  qui  peuvent  fui-venir,  quoique  plus 
rarement  qu'aux  pièces  courtes  :  enfin  relativement  à  l'éco- 
nomie, puifque  les  pièces  de  l'ancien  calibré  de  4,  ùàfyot 
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foflSce  (&  fupérieurement)  du  calibre  de  8  nouveau,  le  8 
ancien  pareillement  fourniflànt  complètement  le  (èrvice  du 
nouveau  de  12;  il  s'enfuit  qu'il  faut  dans  un  équipage 
d* Artillerie ,  compole  de  pièces  longues  anciennes»  un  tiers, 
(onpourroit  dire  moitié)  moins  de  poudre,  un  tiers  moins 
pe(ant  de  boulets  ;  en  un  mot ,  beaucoup  moins  de  chariots , 
de  voitures ,  de  charretiers,  de  chevaux  que  dans  un  équipage 
de  la  nouvelle  Artillerie,  prétendue  légèie,  li  celle-ci  veut 
paroître  égaler  le  fervice  de  l'ancienne. 

Quant  à  l'importance  de  cette  fupériorité  à  l'armée;  qui 

auroit  jamais  imaginé  qu'on  eût  oÇé  la  mettre  en  problème, 

encore  moins  la  combattre  (erieulement  î  Cependant  les  parti- 

iàns  du  nouveau  (yflème ,  dans  rimpuiflance  où  ils  le  trouvent 

réduits  de  prouver  une  égalité  de  valeur  &  d'effets  entre  leur 

Artillerie  courte  &  notre  ancienne  longue ,  veulent  paroître 

aujourd'hui  n'avoir  diicuté  la  parité  de  ces  avantages  que  par 

iùrabondance  de  preuves,  &  par  un  eflët  de  leur  perfuafion 

intérieure,  &  nullement  comme  néceflaire  au  foutien  de  leur 

fyftème-pratique  ;  ib  la  croyent  d'une  aflèz  légère  importance 

pour  les  autoriièr  à  propofèr  de  fubftituer  leur    nouvelle 

Artillerie  à  la  nôtre ,  &  pour  confeutir ,  mais  par  grâce ,  à 

abandonner  cette  fupériorité.  «Elle  eft.  difent-ils,  inutile;  vos 

pièces  tirent  à  plus  de  1000  toifes!  noujs  ne  voulons  tirer 

qu'à  500  toifes;  vos  pièces  tirent,  à  une  grande  diftance, 

aufli  ;ufte  que  les  nôtres  à  500  toiCcs;  la  fuûeifc  de  cette. 

diftance  nous  fufht;  on  ne  doit  pas  tirer  au-delà»  A  500  toiles 

nous  ibmmes  égaux,  c'en  eft  aflez.  L'excédant  eft  une  fuper^ 

fiuité  qui  ne  feroit  que  nous  embarrafter.  £t  fi  tant  eft  qjue 

ce  foit  un  avantage ,  n'eû-il  pas  plus  que  compense  par  cehii 

que  procure  la.  grande  célérité,  avec  laquelle   marche  & 

manœuvre  notre  Artillerie!  »  Mais  de  quelle  autorité',  &  fur 

quelle  garantie,  les  défenlèurs  du  nouveau  fyftème  étahiidênt- 

ils  cette  règle!  Peut-on  ordonner  à  l'ennemi  d'approcher  à 

500  toifes,  lorlqu'il  (êrapoftéà  6oo!Rdlera-t'On  (peélateur 

oîfif  de  fes  travaux  &  de  les  manoeuvres ,  jufqu'i  ce  qu'il 

lui  plàiiè  de  s  approcher  de  lootoiib  encore!  «Au-delà  de 


I04  MjêMoiRES  DE  l'Académie  Royale 
y*  50o\dîra-t-on,  on  ne  porte  avec  rArtîUerie  d'aujourd'hui, 
«en  ufàge  dans  toute  l'Europe,  que  des  coups  incertains; 
>>  mais  de  près ,  ce  feu  fera  bien  plus  vi£  Il  faut  avec  ks 
ennemis  îè  battre  à  armes  égales  fous  peine  d'être  battu  ». 
D accord,  û  on  nen  a  pas  de  meilleures.  Mais  û  ion  en 
poisède  qui  lancent  des  coups  meurtriers  de  plus  loin,  & 
qui  atteignent  vigoureufement  l'ennemi;  qui  à  7  ou  800 
toifes  mettent  le  défordre  dans  (on  monde,  comme  il  pourroît 
faire  dans  le  nôtre  à  500  toiiês;  doit- on  attendre  qu'il  foit 
approché  à  cette  diflance  où  fon  feu  fera  audî  meurtrie 
contre  nos  troupes,  que  le  nôtre  contre  les  fiennes,  tandis 
qu'on  a  le  loifn:  avec  une  Artillerie  meilleure  que  la  fîenne 
de  le  prévenir  avec  une  entière  fecurité ,  &  de  lui  rendre 
impraticables  les  approches  du  point  où  il  fe  trouveroit  en 
paflê  de  pouvoir  mefurer  fbn  Artillerie  contre  la  nôtre; 
pendant  que  l'on  aura  encore  l'avantage  avec  des  batteries 
de  pièces  longues  qui  le  prendront  de  flanc  ou  d'écharpe, 
non-fêulement  de  l'empêcher  d'arriver  à  500  toifês,  d'où  il 
pourroit  nous  nuire,  mais  encore  avant  qu'il  puifle  nous 
atteindre,  de  fatiguer  &  même  de  rompre  les  troupes  qu'il 
ofèroît  faire  avancer! 

Combien  d'exemples  pourroît -on  citer  où  l'on  a  été 
redevable  de  la  vi<5lotre  à  la  iblidité  de  nos  pièces  longues 
pour  foutenir  long-4emps ,  fans  interruption ,  un  feu  continuel 
dans  une  aélion  animée  :  à  leur  longue  portée ,  qui  met 
autant  d*hommes  hors  de  combat  par  les  ricochets ,  que  par 
les  coups  de  volée:  à  leur  juftelîè  pour  le  tir,  qui  eft 
indifpenfable  pour  démonter  des  batteries  &  éteindre  des 
feux  meurtriers ,  d'où  dépend  fouvent  le  fort  d'une  action  î 
Quelle  refiburce  offrent  dans  tous  ces  cas  des  pièces  qui , 
de  l'aveu  de  leurs  panégyrifles,  ne  commencent  à  tirer  jufle 
qu'à  500  toiles! 

Voilà  ce  que  nous  a,  jufqu'à  ce  jour ,  appris  l'expérience 
de  près  de  cinquante  années ,  pendant  lefquelles  nous  avons 
été  fucceffivement,  mon  père  ou  moi,  chargés  de  la  direéllon 
générale  de  l'Artillerie,  fous  l'autorité  du  Miniftre;  &  ce 

que 
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que  nous  avons  conflamment  obfèrvé,  tant  par  nous-mêmes, 
que  par  les  comptes  qui  nous  étoient  rendus* 

C  efl  à  ces  vérités  importantes ,  ainfi  qu  a  la  bonne  di(cipiine 
qui  avoit  été  établie  dans  le  Corps  Royal  d'Artillerie ,  que 
nous  avons  dû,  mon  père  &  mbi ,  les  fuccès  dans  T Artillerie, 
dont  le  feu  Roi  a  eu  la  bonté  plufieurs  fois  de  nous  témoigner 
£1  fatîsfadion.  Ces  vérités  nous  furvîvront;  elles  peuvent 
dans  des  temps  s  obfcurcir  :  le  penchant  aiïez  naturel  de  tous 
les  hommes  pour  des  nouveautés  féduiiantes,  peut  faire 
iilufîon  à  notre  Nation,  comme  il  la  fait  dans  une  paitie 
du  Nord  de  l'Europe  ;  c'eft  pour  prévenir  ce  malheur  que 
j*ai  cru  que  le  devoir  de  la  place  de  confiance  que  j'ai  eu 
rhonneur  d'occuper  depuis  mon  père ,  dans  le  Corps  Royal 
d'Artillerie,  &  que  j'ai  encore  celui  de  remplir  aduellement, 
exigeoit  aujourd'hui  de  moi  de  raflembler  ces  vérités  fous 
un  point  de  vue,  pour  les  dépofer  dans  les  archives  de  T Aca- 
démie, deftinées  à  coniêrver  &  à  tranfînettre  à  la  poftérité 
la  mémoire  de  ce  que  les  travaux  &  les  recherches  dans 
les  Arts  &  les  Sciences ,  ont  pu  faire  découvrir  d'utile  & 
d'intéreflànt  pour  le  bien  public. 

Ma  carrière  s'avance ,  mais  quoique  ma  (anté  (bit  afR)iblie 
par  les  peines  &  les  fatigues  que  j'ai  efluyées ,  mon  dernier 
{bupir  n'en  fera  pas   moins  con^cré  au  fervice   du  Roi. 
Après  avoir  eu  l'honneur  de  fêrvir  Ion  Aïeul  pendant  plus 
de  quarante-cinq  ans  ;  quand  la  reconnoiflance  des  bienfaits 
que  nous  en  avons  reçus,  mon  père  &  moi,  ne  m'obligeroit 
pas  à  iêrvir  fon  augufte  Petit-fils  avec  le  même  zèle ,  une 
nouvelle  ardeur  ranimeroit  bientôt  un  corps  altéré  par  dt 
longs  travaux ,  û  j'étois  aflez  heureux  pour  employer  ce  qui 
me  refte  de  jours  à  viwe ,  à  quelque  chofe  qui  pût  être  utile 
à  un  Monarque,  qui,. dans  l'âge  où  communément  l'on  ne 
s'occupe  que  de  tes  plaifirs,  n'en  a  d'autre  que  celui  de 
protéger  (es  fujets  &  d'afliirer  leur  tranquillité,  &  ne  connoît 
de  peines  que  les  obilacles  qui  s'oppofënt  au  bonheur  de  fon 
peuple  ou  qui  le  retardent. 
J'ai  cru  dans  ce  moment  ne  pouvoir  lui  donner  de  témoignage 
Afem.  777-2.  ///  Partie.  O 
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plus  expreflif  de  mon  entier  dévouement  pour  (à  Peribnné 
fecrée ,  &  du  vif  intérêt  que  je  prends  à  fon  bonheur  préiènt 
&  à  venir ,  que  de  réunir  dans  un  Écrit  les  points  capitaux^ 
reconnus  tels  par  une  iongue  fuite  d  expériences  à  la  guerrCr 
qui  ont  acquis  à  TArtilicrie  françoife  cette  fupériorité  avouée 
même  des  Etrangers ,{ faute  deiqueis  elle  décherroît  bientôt  de 
(a  prééminence.  Ces  obfervations  font  trop  intérel&ntes  pour 
h  gloire  de  ce  Prince,  trop  importantes  pour  le  lilut  de 
i'État,  pour  l'honneur  du  Corps  Royal  d'Artillerie,  pour  celui 
de  ma  Patrie  &pour  le  bien  du  fer  vice,  pour  ne  pas  zffurct 
ieur  fort^  en  les  confignant  dans  des  archives  reipeélables.. 
Dans  quel  dépôt,  en  efièt  plus  facré,  pouvoîs-|e  rmiettre 
une  coUeélion  de  vérités  précieufès  &  avouées  par  tout  ce  que 
nous  avons  connu  d'Officiers  plus  &vans  &  de  perfonnes  plu5 
intelligentes  dans  le  Corps  Royai  d'Artitlerîe,  que  nous  avons 
recueillies  dans  le  cours  de  plus  de  quatre-vingts  années  d'études, 
d'expériences ,  de  méditations  &  de  pratique  à  fci  guerre!  Je 
£iis,  eh  qui  l'ignore!  que  chaque  particulier  efl  idolâtre  de 
ion  opinion,  &  la  prend  prefque  toujours  pour  i évidence.. 
Mais  traitera- 1 -on  d'opinions  d^un  particulier  des  vérités 
cherchées  pendant  des  fiècles ,  trouvées  de  concert  par  tant 
de  perfonnes  éclairées  dans  le  Corps  Royal ,  reconnues  & 
confirmées  par  les  fuccès  conftans  de  la  pratique ,  &  fans  avoir 
jamais  été  démenties  pendant  une  fi  longue  fuite  d'annéest 
Qui  pourra  dire ,  après  de  pareilles  recherches ,  que  i  or  Zk 
pris  lombre  de  h  vérité  pour  la  vérité  mêmeî 

Tel  a  été  le  motif  qui  m'a  infpiré  ce  Mémoliei. 
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Addition  au  Mémoire  précédent ,  par  laquelle  on  verra, 
,4n  comparant  les  deux  Artilleries,  même  à  nombre  égal, 
de  combien  VArtiUerie  légère  augmente  les  embarras,  le 
nombre  des  voitures,  des  chevaux ,  &c.  &  la  dipenfe^ 
dont  an  a  dejiré  avoir  un  détail. 

J*A>  expofe  dans  mon  Mémoire,  le  point  de  vue  qui  avoît 
'dirigé  la  réforme  de  rArtîUerie  Françoifê  en  1732  ,  qui  étoît 
d  avoir  une  Artiiierie  qui  fût  en  môme-temps  propre  pour 
la  guerre  de  fiéges  &  ia  guerre  de  campagne.  De-là  réfuitoient 
plusieurs  avantages  très-importans,  outre  celui  de  l'économie* 

i.^  De  n'être  jamais  obligé  de  fè  furcharger  d'un  double 
iéquipage,  un  pour  les  fiéges  &  l'autre  pour  la  guerre  de 
campagne;  2/  de  (ê  trouver  toujours  en  mefure  vis-à-vis 
de  toutes  les  circonflances  qui  (e  présentent  dans  la  guerre 
de  campagne ,  comme  attaque  ou  défenie  de  redoutes  ^ 
châteaux»  ou  autres  pofles  fortifiés;  3.^  de  pouvoir  dans  le 
befbin  tirer  des  places  une  Artillerie  propre  pour  l'armée  >  8c 
jeter  promptement  dans  des  places  menacées ,  un  fupplément 
d'Artillerie ,  en  même  temps  qu'on  y  jette  un  fupplément 
de  troupes. 

Pour  donner  un  tableau  de  comparaifon  de  l'ancienne 
Artillerie  avec  la  nouvelle,  qui  puifle  pré/enter  une  idée^ 
jufle  de  la  différence  confidérable  qu'il  y  a  entr'elles ,  &  de 
la  grande  fupériorité  à  tous  égards  de  la  première  fur  la 
féconde,  il  efl  bon  defè  rappeler,  que  les  partifans  du  nou* 
veau  fyflème,  en  vertu  de  la  légèreté  de  leurs  pièces ,  dont  on 
peut  connoître  la  valeur  par  i'expofè  que  j'en  ai  fait,  pré- 
tendent en  augmenter  confidérablement  le  nombre ,  dans  les 
équipages  de   campagne» 

Il  n'efl  pas  inutile  d'ajouter  que  les  pièces  courtes  de  la 
nouvelle  fabrique ,  à  raifon  même  de  ce  qu  elles  contiennent 
moins  de  métd,  font  pii^  légères,  ont  un  recul  double  &: 

Oij 
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triple ,  &  par  conlequent  fe  tourmentent  beaucoup  dans  Umi 
afiuts  9  ce  qui  oblige  à  y  &ire  des  réparations  continueifer, 
&  fbuvent  à  des  rechanges  ;  nonobftant  la  prudente  pré- 
caution quont  les  peuples  qui  tes  emploient,  de  diminuer 
la  charge  de  poudre  ufîtée  pour  le  même  calibre;  précaution 
(âge y  qui  découvre,  il  efl  vrai ,  la  foiBlefle  de  ces  pièces, 
nuit  (  il  n efl  pas  beibin*  de  le  dire)  à  ief&t ,  mais  nécel&ire 
pour  les  faire  figurer  un  peu  plus  long-temps ,  &  leur  faire 
durer  la  campagne,  s'il  efl  poffîble.  Il  efl  vrai  qu'ils  auroient 
peine  à  perfuader  que  s'ils  en  ufènt  ainfi,  ce  nefl  que  par 
une  louable  économie,  &  pour  ménager  une  quantité  de 
poudre  dont  leurs  pièces  ont  le  merveilleux  avantage,  dît-on, 
de  n'avoir  pas  befoin ,  pour  produire  les  mêmes  effets  que 
les  longues ,  avec  une  charge  plus  forte* 

£nfin  ,  il  efl  eflèntiel  d'expofer  le  principe  fiir  lequel 
on  a,  |ufqu'à  préfènt,  formé  un  équipage  de  campagne,  avec 
l'ancienne  Artiiierie  de  pièces  longues,  des  trois  calibres 
de  1 2 ,  de  8  &  de  4.^  L'u(àge  confirmé  par  l'expérience 
&  par  d'heureux  fuccès,  a  appris  à  employer  environ  un 
feptième  du  calibre  de  1 2  ;  le  double  du  calibre  de  8,  &  à 
peu-près  les  trois  cinquièmes  en  pièces  de  4* 

Les  partiiâns  de  la  nouvelle  Artillerie ,  au  rebours ,  cortt- 
poient  leurs  équipages  de  quatre  cinquièmes  des  deux  plu^ 
gros  calibres ,  favorr  ;  deux  cinquièmes  du  1  2 ,  deux  cin-^ 
quièmes  du  8 ,  &  feulement  un  cinquième  du  calibre  de  4* 
Ce  mépris  qu'Hs  font  de  leur  calibre  de  4  employé  dans  une  fî 
foible  proportion ,  ne  fcmble-t-rl  pas  annoncer  un  aveu  de  font 
inutilité,  ou  du  moins  de  fon  peu  de  refîource,  &  combien 
fbuvent  ils  prévoient  devoir  fè  trouver  forcés  d'employer 
du  8 ,  où  rArtillerie  ancienne  n  empfoyoit  que  du  4,  &  dç 
k  fervîr  de  leur  1 2 ,  oii  le  8  ancien  ftiffîfoit  l 

Qu'on  joigne  à  ce  procédé  le  projet  qu'ils  forment  (appar- 
remrment  qu'ils  en  reconnoifTent  la  nécefllté)  d'augmenter,  de 
beaucoup ,  le  nombre  des  pièces  d'Artillerie  du  parc  ;  nous^ 
ibmmes  biçji  en  droit  de  ne  vouloir  pa^  çntrer  eu  comparaîfoa 
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i  nombre  égal.  Maïs  pour  prouver  que  nous  n  avons  rien 
avancé  au  halard ,  en  difant  que  leur  Artillerie  légère  »  eu  de 
feît,  à  la  lettre,  &  întrînféquement  plus  pefante,  plus  embar- 
ral&nte,  &  (nous  ne  lavons  pas  dit  encore)  infiniment  plus 
diipendieule  que  l'ancienne  ;  nous  allons  faire  la  comparaifon 
à  nombre  égal ,  iàns  cependant  renoncer  au  droit  que  Téquité 
nous  donne  de  réclamer  un  autre  calcul  qui  fuivra  le  premier. 

Les  parti/ans  de  la  nouvelle  Artillerie  demandent  pour  une 
armée  de  cent  bataillons ,  deux  cents  pièces  de  canon.  Jamais 
armée  Françoîfe  ne  mena  une  pareille  Artillerie  en  campagne; 
mais  pour  (butenir  la  comparaifbn,  nous  allons  former  uit 
équipage  pareil  en  nombre ,  &  d  après  les  principes  reçus  & 
uiités  dans  le  Corps  Royal  d'Artillerie ,  &  le  mettre  en 
parallèle  avec  cette  Artillerie  étrangère. 

Comparaifon  de  deux  Artilleries  du  ParCy  pour  une 

armée  de  cent  bataillons,  avec  leurs  chevaux 

à*  leurs  voitures. 

Comhtnaîfon  dans  les  principes  de  la  nouvelle  Artillerie,  dans 
le  fyjlème  des  Puijfances  Ju  Nord,  d'un  équipage  de  deux  cents 
pièces  d  Artillerie,  dites  légères. 

Vêîmrn» 
80  pièces  de  12 ,  à  (eft  chevaux  &  a  trois  voitures 
de  munition  chacune « 240. 

80  pièces  de  8  à  cinq  chevaux  &  deux  voitures.  •       i6o« 

40  pièces  de  4.  à  trois  chevaux  &  une  voiture  •  • .        40. 


200  pièces.  44^* 


ChevûMMê 

I$20. 

IO4O. 

280. 


2840. 
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Combinaifon  en  pièces  longues  de  F  ancienne  Artillerie,  en  nomhn 
égal  à  la  combinaifon  précédente. 


30  pièces  et  i%t  à  neuf  chevaux  &  trois  voitares. 

60  pièces  de     8»  à  fept  chevaux  &  deux  voitures. 

yo  pièces  de    4  longues  ordinaires»  à  quatrecbevaux 

&  une  voiture 

40  pièces  de  4  légères  à  trois  chevaux&  une  voiture "^^ 
zoo  pièces* 


Résultat. 

\  Voimns»  Chiwmttfé 

Artillerie  légère,  200  pièces..  ^ ...••.      440.  2840. 

Artillerie  ancienne,  200  pièces 320.  2470. 


V^àms. 

r  Om» 

90. 

I20. 

^30. 

lOOO» 

70. 
40. 

5^0. 
280. 

320. 

2470. 
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370. 


L'Artillerie  des  Étrangers,  foi-difant  légère»  exige  donc  pour  un 
équipage  de  deux  cents  pièces  de  canon  »  cent  vingt  voitures ,  &  trois 
cents  foixantè-dix  chevaux  de  plus  que  notre  ancienne  »  pour  un  pareil 
équipage  compofé  auflî  de  deux  cents  pièces  àts  trois  calil>res. 

Or  on  n  a  jamais  mené  dans  une  armée  Françoîfe  Je 
cent  bataillons  »  deux  cents  canons  »  non  compris  ceux  que 
depuis  quelques  années»  on  adonnés  aux  Régimens;  rarement 
un  équipage  de  campagne  excède -t-îi  cent  trente  ou  cent 
quarante  au  plus#  Mais  pour  '  accorder  aux  partîfâns  de 
r  Artillerie  étrangère  »  tout  1  avantage  poffible  dans  ia  compa- 
raifon  »  voici  un  calcul  pour  un  équipage  de  notre  ancienne 
Artillerie  fiir  le  pied  de  cent  cinquante  pièces^ 


*  SI  nous  mettons  icî  quarante  pièces 
de  4  légères  ,  ce  n'eft  pas  que  nous  y 
reconnoiflions  d'utîlite  particulière  ; 
mais  les  regardant  comme  fuperfiues , 
nous  ne  les  avons  employées  que  pour 
compléter  le  nombre  de  200  que  nous 


étions  engagés  de  mettre  en  parallèle  « 
&  prouver  nos  aflèrtions  ;  i  équipage 
étant  déjà  bien  fuffifknt ,  en  état  de 
faire  face  à  tout  événement ,  &  de  fatif* 
faire  à  tous  les  cas  poflîbles  de  la  corn» 
pétence  d'une  Artilleriede  campagne* 
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Comhînaifon  d'un  Équipage  de  cent  cinquante  pièces  de  F  ancienne 
Artillerie,  compare  à  celui  de  deux  cents  de  pièces  légères. 

ao  pièces  de  iz  ,2  neuf  cbeymx  Ac  trois  voîtaresr 
40  pièces  de  8 ,  à  fept  chevaux  &  deux  voitures. 
70  pièces  de  4,2  quatre  chevaux  &  une  voiture. 
20  pièces  à  la  Suédoifc  à  trois  chevaux  &  unevoiture. 


Vêitms. 

CAfvaajh 

6o* 

42a* 

80. 

600r 

70. 

560. 

20. 

140.^ 

230. 

1720* 

rottures» 

ChevmtJh 

440. 

2840» 

230. 

1720. 

2IO. 

II20. 

Résultat. 

Artillerie  légère,  200  pièces , . , 

Artillerie  ancienne»  i  50  pièces. .  • •  •  •  • 
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L'Artillerie  des  Étrangers  on  légère,  iurpaflè  donc  dans  celte  combi-' 
nûfon,  notre  ancienne,  de  deux  cents  dix  voitures  fuperflues»  de  onze 
cents  vingt  chevaux,  &  de  quantité  d'attirail»  ai  de  munitions  qui  ne  le 
font  pas  moins.  Quelle  légèreté  \ 

Il  refte  à  donner  une  idée  de  Téconomie  de  la  poudre; 
voici  l'état  des  charges  de  tous  les  calibres  de  campagne, 
tant  de  l'ancienne  que  de  la  nouvelle  Artillerie. 


4- 


Pièces. 

Pieca  de  12.  .«..••. r ....  r .        5'. 

de     8 }. 

de  4  ordinaire  ...••... •  •  »  r        2. 

de  4  à  ia  Sucdoife*.  **.. ••..«•.•        i^ 

Or,  nous  avons  fait  oWêrver  que  la  nouvelle  Artillerie 
des  Étrangers,  pour  égaler  les  eflkrts  de  notre  ancienne,  étoît 
obligée  d'oppofer  le  calibre  de  8  ,  pour  égaler  no5  anciennes 
pièces  de  4,  &  d  cmpl  »yer  le  1  z  ,  pour  remplacer  nos  pièce* 
de  8  ;  ainfi,où  nous  dépeiiluns  2  livrer  de  poudre»  lesÉtrangiei?* 
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en  dépenfèront  2  j-;  &  ils  feront  les  frais  de  4  livres,  où  nous 
ne  faifons  que  ceux  de  3  ,  non  compris  l'augmentation  d'une 
moitié  en  fus  du  poids  des  boulets  delà  pièce  de  12  fubftîtuée 
à  la  8  longue,  &  du  double  de  k  pièce  de  8  courte,  à  ia 
place  de  celle  de  4  longue*  Quelle  économie  ! 


Pièces  de  4. 

Anciennes 

Nouvelles 

PN(b  du  métaL    . 

1 1  50 

5oo.. 

Ihids  de  raft/etil 
avec /oh  ûyant'tram, 

1288 

12  19 

BditdeLtfUcg 

24.38. 
18  19. 

Différence. .  .  . 

550  moins.* 

6^  moins. . 

tfrp  moins. 

Pièces  de  8. 
Anciennes.  •  .  •  • 
Nouvelles 

2IOO..  ..... 

1200 

1479 

^7^7^ 

3579- 
2927. 

Différence. .  .  . 

900  moins.  . 

24.8  plus.  .  . 

652  moins. 

Pièces  de  12. 

Anciennes 

Nouvelles 

3200 .• 

i8oo • 

1766 

1954 

49(ftf. 
37J4- 

Différence. .  .  . 

1400  moins.  • 

188  plus.  .  . 

12 12  moins. 

On  voit  par  ce  tableau ,  qu  avec  tout  ce  qu  on  a  pu  imaginer 
pour  alléger  ou  plutôt  énerver  les-  pièces  anciennes,  on  n'a 
pas  pu  parvenir  à  porter  l'allégement  d'aucuns  des  cdibres  à 
un  quart  feulement,  &  que  la  diminution  ne  roule,  entre 
calibres  égaux  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Artillerie ,  que 
d'un  peu  moins  d'un  quart  à  environ  un  cinquième  du  poids 
de  chaque  pièce  montée  fur  fon  afïut  complet.  Mais  comme 
nous  avons  obfervé  &  démontré  que  cette  comparaiibn  de 
calibre  à  calibre  ne  peut  avoir  lieu  dans  la  pratique ,  où , 


*  C'cft  à  la  pièce  nouvelle  qui!  faut  appliquer  la  diminution  ou  l'augmen- 
tation des  poids >  défignées  par  ces  mots  moins,  plus,  fauf  quelques  différences 
Inévitables  de  poids  oans  la  conftruâion  des  anutsÀ  la  fonte  qes  pièces  >  tai^ 
de  l'rUïcknne  que  de  bt  nouvelle  Aftilleriet 

pour 
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pour  faire  quelque  comparaîlbn  de  fervice ,  il  faut  oppofer  le 
calibre  fupérieur  des  pièces  légères  au  calibre  inférieur  des  pièces 
longues ,  on  compare  dans  le  tableau  cî-deflbus  les  pièces  de 
4  longues  à  celles  de  8  courtes ,  &  celles  de  8  longues  à  celles  de 
ti  2  légères;  &  il  fera  évident  que  TArtillerie  annoncée  comme 
légère  eft  à  la  lettre  întrinféquement  plus  peiànte,  &  par 
furcroît,  prodigieufement  multipliée  en  nombre  de  pièces. 

Comparaifon  des  Pièces  de  ^  anciennes  avec  les  nouveHes 
de  S,  ir  de  S  anciennes  avec  celles  de  12  nouvelles. 


Pièce  âc  4  ancien. 
Pièce  de  8  nouv.  . 

Poids  du  métal 

I  I  50 

1200 

Différence. .  .  • 

50  plus.  .  . 

Pièce  de  8  ancien . 
Pièce  de  12  nouv. 

2100 

l'Soo 

Différence. .  .  . 

300  moins. 

Pytds  de  l'affût 
complet, 

1288  — . . 
^7^7 

Pmis  <k  la  Kèee 
far  fin  affût  confier, 

2438. 
2927. 

43 p  plus.... 

489  plus.{aj 

H79 

1954- 

i579' 
3754- 

475  plus.  .  . 

175  plus,  (i) 

(a)  Non  compris  le  poîds  du  double  de  boulets  pour  pouvoir  tirer 
autant  de  coups  que  la  pièce  de  4. ,  &  non  compris  l'augmen- 
tation de  la  charge  de  poudre  ^Ko/f^  le  tableau  des  charges  de 
poudre) ,  fans  compter  d'autres  attirails  pour  les  rechanges  qui 
font  plus  firéqucns  à  l'Artillerie  légère. 

(b)  Item.  Non  compris  moîtîc  en  fus  du  poids  des  boulets,  Taug^ 
menution  de  poudre,  &c. 

Longueurs  d'Ames  des  pièces,  tant  anciennes  ^ue  nouvelles,  dans 
les  trois  calibres  gai  influent  Ji  conftdérablement  fur  la  portée. 

pke^.  fmutt,  Rgntu 


Pièce  de     4. 


Anciennes 

6. 

6. 

II 

Nouvelles* 

4* 

3- 

4 

Différence 

z. 

a. 

8 

Anciennes 

7- 

10. 

If 

Nouveiks 

1 

5- 

4- 

6 

Pièce  de      8. 

Différence. ...      2. 
Mem.   iyyz.  IL' Partie. 
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'Anciennes.. .....      8.      8.      » 

Pièce  de   I  a ... .  ^Nouvelles €.     z.     a 


Différence....      z.     6^     st^ 

Laquelle  de  ces  deux  Artilleries  réiuiît  en  foi  les  avantages; 
&  les  qualités eflèntîeiles ,  incomparablement  fijr  lautre? iàvoîr^ 
la  juftefle  dans  le  tir ,  &  fous  un  moindre  degré  ;  1  étendue: 
dans  les  portées ,  la  funplicîté  dans  les  conftruâîons  &  dam 
les  forvices,  foit  qu'on  tire  à  barbettes  ou  à  embrafures;  le 
moins  dembs^ras  dans  les  marches  &  dans  les  aiflions»  k 
folidité  relative  à  la  fureté  autant  qu'à  la  durée  ^  la  force: 
néceflàire  aux  effets,  la  légèreté  réeHe,  Téconomie  de  b 
poudre,  celle  du  terrein  pour  les  recuJs,  celle  de  dépenfe 
njperâue  ^  &  ks  luccès  connrmés  par  Texpérience  à  la  guerre  l 
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SUITE    DU 

VOYAGE  FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI 
EN    17  J3, 

€1  la  côte  ^«?  Portugal  b'à  tile  de  Madère. 

SECONDE    PARTIE. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Relation  hiftorique  âun  Voyage  fait  par  terre  à 
Aveiro,  bourg  de  la  province  de  Beira  dans  le 
royaume  de  Portugal,  pour  y  obfirver  FEclipfe  de 
Soleil  du  26  Oâtobre  ly^^i  ir  d'un  autre  Voyage 
à  tile  de  Madère,  pour  en  déterminer  la  pcfition 
AJlronomique. 

Par   M.    DE   B  o  R  y. 
ARTICLE     PREMIER, 
Sujet  du  Voyage, 
A  pofition  du  cap  Finiftère  influe  beaucoup  fur  ceffe 


L 


de  cette  partie  de  l'Europe  que  baigne  la  mer  Océane 
|u(qu  au  détroit  de  Gibraltar.  Si  ce  cap  a  été,  fur  les  Cartes  > 
trop  avancé  dans  la  mer ,  ie  refie  de  la  Carte  a  dû  iê  reflêntir 
de  ce  défaut. 

Tandis  que  je  cherchoîs  à  faire  naître  les  occafions  de 
m*en  aflùrer  par  de  nouvelles  obiêrvations ,  qiiî  pufîènt  con- 
firmer celles  que  j  avois  faites  précédemment ,  M.  le  Monnier, 
de  cette  Académie,  me  fit  part  du  projet  qu'il  avoît  formé 
d'aller  obferver  TÉcliplè  du  Soleil  du  2  6  Oélobre  1753, 
dans  l'endroit  des  cotes  de  Portugal  où  elle  devoit  être 

Pîj 
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centrale.  Il  me  propofoît  d'être  de  la  partie  j  maïs  les  ordres 
de  Sa  Majefté  ayâiU  fait  '  préfcJref  par  cet  Aftronome  le 
Toyage  de  Fontainebleau  à  celui  de  Portugal,  je  formai  ua 
plan  d'obfèrvation.  H  me  parut  naturel  dé  profiter  de  la 
circônftance  de  i'Éctipfe  pour  lier  enfemble  dîfferens  points 
de  cette  Carte  occidentale  du  continent  d'Efpagne,  &  pour  y 
joiiKlre  nie  de  Madère,  dont  la  pofitîon  exaftement  coîinuct^ 
peut  rectifier  beaucoup  d'erreurs  dans  la  Navigation. 

Les  îles  Açores  ne  font,  jufqu'à  préfênt  aflujetties  à  aucune 
oblèrvation  agronomique  :  il  étoit  donc  important  de  les 
comprendre  dans  le  travail'  que  je  propofoîs. 

Plein  de  cette  idée  &  de  la  part  q^ue  devoit  avoir  dans 
cette  entreprife ,  l'Académie  de  Marine ,  quf  ne  peut  pofnt 
perdre  de  vue  la  pèrfecflîoii  de  la  Géographie  &  de  la 
Navigation  »  je  prélèntai  un  Mémoire  au  Miniftère  ;  je 
demandai  l'armement  d'une  frégate,  pour  traniporter  dans 
les  endroFts  indfqués  des  Académiciens  marins,  qui  fufiènt 
chargés  d'y  faire  les  observations  nécefiâires. 

Le  but  de  M.  le  Monnier  étoit  purement  aftronomique: 
quoique  ce  Savant  fut  perfuadé  que  la  Lune  n'a  point  d'al- 
mofphère  bien  (ènfible,  cette  queftîon  cependant  lui  paroiflbit 
problématique  par  le  calcul  de  TÉclipfe  totale  de  1724,  dont 
il  eft  faft  mention  dans  les  Tranlâélibns  philofbpftiques  de 
Vannée  i/jp»  Son  zèle  pour  les  progrès  de  l'Aftronomie,, 
l'engageoît  à  entreprendre  un  nouveau  voyage  pour  lever  les 
doutes  que  Ton  pourroît  avoir  à  ce  (ujet. 

Voyant  que  cet  Académicien  étoit  oblige  d'abandonner 
l'exécution  de  fon  deflein ,  je  crus  que  l'on  pourroit  y  fup- 
ptéer,  &  je  repréfentai  qu'outre  l'utilité  première  &  fenfible 
que  l'on  retîreroit  de  ce  voyage  par  la  détermination  de 
quelques  points  importans,  on  pourroît  raîfbnnablement  fe 
promettre  un  autre  avantage;  que  peut-être  on  s'aflureroit 
pofitivement  fi  la  Lune  a  une  atmolphère* 

J'avançojs  que  cet  éclairciffement  ne  fèroit  pas  fimplement 
cnrîeux,  qu'il  teroit  connoîtrele  degré  de  précîfion  dont  (ont 
fiîfceptiblcs  les  occultations  des  Étoiles  fixes  par  k-  Luse^,, 
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jjuîfqu^îl  eft  évident  que  la  réfradion  que  les  Fixes  foufîrîroîent 
àr rapproche  de  cette  Plaiiète,  fi  elle  aune  atmolphère,  peut 
produire  quelque  changement  dans  ces  oblêrvations,  qui  font 
û  fort  recommandées  pour  la  détermination  des  Longitudes 
terreftres. 

Le  Mînîftère  approuva  mon  Mémoire ,  &  il  fut  décide 
que  lo»  ai-meroit  à  Brefl:  ia  frégate  du  Roi  la  Comète,  de 
trente  canons;  quelle  feroit  commandée  par  M.  de  Chefàc^ 
Capitaine  de  Vaiflèau,  Commandant  dés  Gardes  de  h' 
Marine  y  &  Membre  de  l'Académie  de  Marine;  que  je  ferois 
partie  de  TÉtat-major,  auffi-bien  que  M.'^^  les  Chevaliers  de 
Goîmpy  &  de  Diziers-Guyon,  Enfeignes  de  Vaiflèau;  & 
que  nous  ferions  chargés  de  la  partie  aflronomique» 

Dans  le  même  temps,  M.  deTlfle  publia  des  Calculs  exaâs. 
Ae  léi  trace  de  V ombre  de  la  Lutte  fur  TEJpagtie  &  le  Portugal^ 
dans  rÉclipfe  de  Soleil  du  2.6  Oélobre  J/TJ^,  faits  fur  les, 
Tables  de  M.  Halleyi ,  par  M.  Libour. 

Parmi  les  endroits  qu'indiquoit  cet  Académicien  pour 
«tre  ceux  auxquels  on  verroit  cette  Éclipfe  centrale,.  A veiro^ 
bourg  du  royaume  de  Portugal,  &  Cartagène,  ville  de  celui 
d'Efpagne,  étoientà  chaque  extrémité  de  Ta  route  de  l'ombre 
fur  ces  Royaumes. 

En  confèquence,  le  Mînîflère  donna  à  M.  de  Chelac  dei^ 
înflruélions  qui  poitoient  que  M."  de  Goimpy ,  de  Diziers 
&  moi,  nous  irions  à  Aveiro,  &  M.  de  Chabert  reçut 
ordre  de  fe  rendre  à  Cartagène.  Il  étoit  uéceflaire  de  profiler 
des  deux  points  extrêmes  y  &  le  moindre  avantage  qui  pou- 
voit  en  réfiilter  étoit  de  conclure  la  largeur  de  ce  continent; 
cetoit  auffi  un  moyen  de  plus  pour  faire  évanouir  les  foup- 
çons  que  Ion  peut  former  fur  latmolphère  lunaire» 

Les-  inftnunens  que  j  avois  portés  deux  ans  auparavant  fîir 
k  côte  d'Espagne ,  étoient  bien  fuflîiàns  pour  les  opérations 
dont  j'étois  clergé  alors,  mais  celles  q^e  j'allois  faire  eu 
exîgeoîent  d  autres.  Il  falloit  mefurer  exaélement  les  diamètres 
du  Soleil  &  de  la  Lune  :  pour  cet  effet ,  je  fis  faire  uit 
téiiomètre  pour  une  lunette  de  1 2  pieds,  d'après  le  Mémoire* 
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de  M.  Bouguer,  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie,  année 

jy'^8,  &  un  micromètre  pour  une  lunette  de  6  pieds. 

Ces  înftrumens  feîts  par  le  fieur  Canivet ,  &  les  verres 
par  le  fieur  George  faîne ,  étoient  fort  bons  les  uns  &  ie^ 
autres* 

ARTICLE    DEUXIEME^ 

Départ  de  Brejl,  arrivée  à  lÀjbonne. 

Munis  de  tout  ce  qui  nous  étoît  néce(&îre,  nous  partîmes 
de  Breft  le  ao  de  Septembre,  &  nous  mouillâmes  devant 
Lîfbonne  le  3  d'Oélobre. 

L ancre  n'étoît  pas  encore  jetée,  que  M.  de  Chefâc  m'en- 
voya chez  M.  le  Comte  de  Bafchi ,  Ambaflàdeur  de  France 
en  cette  Cour.  H  étoît  informé  du  fujet  de  notre  voyage,  & 
il  en  avoit  déjà  prévenu  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Très- 
Fidèle  ,  qui  lui  avoient  paru  dîfpofes  à  favorilêr  notre  projet  : 
vraîifemblablement  notra  pafleport  eût  été  expédié  fur  le 
champ,  fi  le  Roi  n*eût  pas  été  alors  à  Mafiu,  château  bâti 
par  le  roî  Jean  V. 

Sa  Majefté  en  revînt  peu  de  jours  après.  Dans  une  audience 
particulière  accordée  aux  Officiers  de  la  Comète ,  il  nous 
honora  d  une  gracîeufè  réception  ;  il  parut  s'intéreflër  au 
fuccès  de  notie  voyage:  il  ajouta  même  qu'il  vouloit  qu'on 
lui  rendît  compte  du  réfultat  de  i'obfervation  de  l'Éciipfe 
du  Soleil  :  enfin  il  accorda  avec  beaucoup  de  bonté  à  M.  le 
Comte  de  Bafchi  la  permîffion  que  lui  demanda  cet  Ambafia* 
deur  pour  que  nous  fiffions  ia^s  observations  Agronomiques 
aux  îles  Açores  &  de  Madère. 

Le  I  3  Oélobre ,  jour  de  cette  audience ,  M*  Sébaftien- 
Jofeph  de  Caryalho  dlveîra,  depuis  Comte  d'Oeyras,  &  à 
préfent  Marquis  de  Pombal ,  alors  Secrétaire  d'État  de  la  guerre 
8c  des  af&ires  étrangères  ,  nous  expédia  fort  poliment  la 
permiffion  néceflaire  pour  aller  à  Aveiro. 

Il  ne  s'agifîbit  plus  que  de  faire  les  préparatîfe  nécefiàires 
pour  le  départ.  Ils  furent  bientôt  prêts;  nous  avions  befoin 
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d'un  compagnon  de  voyage  qui  entendît  bien  la  langue  du 
pays  ;  M.  le  Comte  de  Bafchi  nous  aflbcia  M.  i'abbé  Garnier  r 
cet  Abbé  qui  a  été  enfuite  Aumônier  de  la  chapelle  de  France  ^ 
joignoît  à  1  intelligence  du  Portugais  pluCeurs  autres  connoif- 
iinces  qui  pouvoient  nous  être  utiles. 

ARTICLE     TROISIÈME- 

Départ  de  Lijbonne  pour  Avem. 

Les  voitures  les  plus  en  ufâge  en  Portugal,  (ont  àits  chaifês 
à  deux  places,  attelées  de  deux  mulets,  &  aflèz  douces, 
quoique  iâns  rcflbrts.  Le  1 3  Odobre  nous  fîmes  partir  deux 
de  ces  chaifes,  quiavoient  ordre  de  nous  attendre  à  Vallada, 
village  à  12  lieues  de  Lifbonne,  &  nous  nous  embarquâmes 
ie  1 4  au  (oir  dans  une  chdoupe  fur  laquelle  nous  remontâmes 
ie  Tage  à  Taide  d  une  marée^ 

Nous  fumes  alors  par  nous-mêmes  qua  quelques  lieues- 
au-deffus  de  Lifbonne,  ce  fleuve  qui  recevoit  les  plus- 
grands  vaifleaux  ceflè  d'être  navigable  pour  d'autres  bâtimens 
que  pour  des  canots ,  &  même  pour  des  bâtimens  plats.  Les 
eaux  qui  le  groffiflènt  font  celles  de  la  mer,  &  cefl-là  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  le  courant  de  ce  fleuve  ^ pendant 
ie  reflux ,  efl  très-foible  ;  bien  diffèrent  en  cela  de  plufieurs 
rivières  moins  confidérables,  mais  que  Ton  ne  peut  remonter 
contre  leur  courant. 

Nos  mulets  portoîent  nos  înflrumens  &  les  provîfîons 
hidifpenfâbles  Jorfqu'on  voyage  dans  un  pays  où  Ion  ne 
trouve  que  ie  pain  &  ie  couvert.  Il  ne  faut  pas  oublier  de 
iê  munir  de  lits ,  d'uflenfîles  de  cuiiîne  &  même  de  fel. 

Le  jour  de  TÉclipie  approclioit;  il  étoit  nécefîaire  que 
nous  nous  rendiflions  à  Aveiro  le  plus  tôt  poffible.  Nous  ne 
pouvions  faire  d  autre  remarque  que  celle  qu'offie  aux  yeux 
des  voyageurs  ia  vue  d  un  pays  plus  ou  moins  cultivé. 

A  la  féconde  journée  nous  fbrtimes  de  TEflramadure  pour 
entrer  dans  les  montagnes  de  la  province  de  Beira:  ce 
cliangement  eil  fênfîbie.  L'Eiiramadure,  province  de  la  Cour 
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&  de  la  Capitale,  eft  peuplée  &  cultivée,  les  chemins  y  (ont 
très -beaux.  Dans  les  montagnes  de  la  province  de  Beîra, 
les  chemins  font  difficiles^  le  terreîn  eft  de  peu  de  rapport, 
&  la  pauvreté  des  villages  indique  ceHe  des  habitans. 

On  eft  deux  jours  à  traverler  ces  montagnes  que  1  on 
4]uitte  à  quatre  iieues  de  Coîmbre;  la  campagne  des  environs 
àe  cette  ville  eft  riante  &  dédommage  Tœii  de  i'arîdîté  fati- 
gante de  la  province  d'où  i  on  fort. 

M.  Pater^i  Gordon,  dans  fà  Géographie,  place  à  huit 
fieues  de  Çoimbre  unp  fontaine  célèbre  ,  &  qui  engloutit 
tout  ce  qui  touche  la  furfàce  de  fes  ,eaux,  comme  on  la 
(buvent  .expérim.enté.  On  remarque  effeélivement  une  belle 
fontaine  dans  le  territoire  d'Alcadebeque,  village  à  deux  lieues 
de  Coîmbre  :  elle  déborde  dans  certains  temps;  alors  elle 
couvre  une  aflèz  grande  plaine  qui  eft  auprès.  On  prétend 

?|u  elle  communique  avec  une  petite  rivière  voîfme ,  &  que 
on  a  trouva  dans  celle- cî  des  bois  jetés  dans  la  fontaine  peu 
de  temps  auparavant.  Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  de 
yérifier  cette  communication^ 

ARTICLE     QUATRIÈME. 

Arrivée  &  féjour  à  Aveiro, 

Le  19  Oélobre,  nous  arrivâmes  à  Aveiro.  M.  Sébaftîen 
^e  Caftro ,  de  Tilluftre  Maifon  de  ce  nom ,  &  fils  du  Gou- 
verneur de  la  province  de  Beira,  nous  fit  1  accueil  que  font 
à  des  Étrangers  ceux  qui ,  fans  aucune  jaloufie  de  Nation , 
s^intéreffènt  fincèrement  aux  travaux  utiles.  Le  peuple  ne 
pou  voit  concevoir  que  des  François  n  enflent  dans  ce  voyage 
d'autre  projet  que  celui  d'obfêrver  une  Éclipfe  de  Soleif; 
mais  les  gens  d\in  certain  ordre ,  quoiquVn  petit  nombre 
à  la  vérité ,  admîroient  la  protedion  conftante  que  le  Roî 
accorde  aux  Sciences^ 

Grâces  aux  foins  de  M.  de  Caftro,  nous  obtînmes  des 
Dominicains  la  permiflion  de  faire  notre  établîflement  dans 
une  Quinte,  ou  Maifon  de  campagne,  appelée  Mirafiores, 

qui 
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qui  leur  appartient  à  une  portée  de  fufil  de  ia  ville,  &  qu ils 
nous  prêtèrent  fort  gracieufèment. 

Une  lâlle  quarrée,  &  qui  n'étoît  bornée  par  aucune  de 
fçs  fàces ,  fut  celle  que  je  choifis.  Au-defibus  eft  une  longue 
galerie  ouverte  au  Nord,  qui  conduit  à  un  périftile  couvert 
&  à  un  aflez  grand  appartement.  M.  le  Chevalier  de  Goimpy 
&  M.  le  Chevalier  de  Diziers  fê  déterminèrent  à  établir  Jeur 
obfei-vatoire  dans  ce  dernier  endroit.  Par  un  hafard  qu'on 
ne  pou  voit  prévoir,  nous  étions,  conformément  au  texte  du 
Mémoire  de  M.  de  Tlfle,  tout  près  &  dans  le  Sud  d'Aveiro. 

Mais  malheureuiêmént  notre  poiîtion  n'étoit  pas  ia  plus 
exaéle,  &  au  lieu  dune  Éclipfè  totale,  nous  n'eûmes  qu'une 
Éclipfê  partiale  de  Soleil;  ainfi  nous  fumes  privés  de  la  vue 
de  CCS  phénomènes  curieux  qu'on  ne  peut  obferver  que  dans 
une  ÉcKpiê  totale. 

Nous  ne  pouvons  donc  en  retirer  d  autres  fruits  que  de 
déterminer  la  différence  àt^  Méiidiens  entre  Paris  &  Aveiro, 
par  i'obfervation  de  la  même  Éclipfe  faite  à  Thury ,  qu'on 
a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer;  cette  différence  eft  de 

Nous  dirons  aulTi  que  cette  Eclîpfê  a  dû  commencer  à 
Aveiro  à  y^  27'  3'%  quelle  y  a  fini  à  10^  1'  4",  &  que 
ia  grandeur  a  été  de  1 1  doigts  33'  4.5". 

Aveiro,  petite  ville  de  la  province  de  Beïra,  eft  fort  agré- 
ablement fîtuée  fur  un  petit  ruifleau  appelé  Vouga,  près  du 
bord  de  la  mer  à  l'extrémité  d'une  plaine  étendue  &  bien 
cultivée;  elle  a  un  port  peu  profond,  mais  très -fur;  il  fe 
partage  en  une  quantité  confidérable  de  canaux:  ceux-ci 
forment  des  iâiines  allez  abondantes,  &  c'eft  ce  qui  conftî- 
tue  la  principale  richeflè  des  habitans  :  ces  fàlines  font  (épa- 
tées de  la  haute  mer  par  une  langue  de  fable  élevée  ;  la 
coupure  de  cette  langue  de  fable  eft  l'entrée  du  port;  il  y  a 
une  barre  fur  laquelle  la  mer  brifè,  prefque  toujours  avec 
violence  :  c'eft-là  qu'eft  l!embouchurf?  du  ruifieau  d' Aveiro  ; 
on  peut  le  remonter  en  bateau ,  jufqu'à  cinq  ou  fix  iieue$ 
dans  les  terres. 

Mém.  17^2.  W  Parue.  Q 
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Cette  partie  <Ie  ia  cdte  du  Royaume  de  Portugal»  (ùifmi 
un  goife  dangereux,  depuis  le  cap  Moruiégo,  julqua  celui 
de  ia  Roque.  On  i  évite  avec  d  autant  plus  de  ràiu>n>  qu'il 
ne  préiènte  d'autre  port  que  celui  de  Porto,  port  de  màrée^ 
&  par  confëquent  d'une  reifôurce  peu  aflurée;  les  marins 
nomment  ce  golfe,  le  Gmètière  des  AnghU. 

La  ville  d'Aveiro  eft  peu  commerçante  &  peu  Ikbitée,  ie 
iuxe  n'a  point  encore  corrompu  les  moeurs  de  (es  habitans ,  qui 
(ont  pauvres ,  fimpies  &  fort  Iiohnétes  pour  les  Étrangers.  II 
eft  aflcz  commun  d'y  entendre  parier  François  ;  on  y  trouve 
quelques  per(bnnes ,  qui ,  fans  en  être  jamais  forties ,  ont 
appris  notre  langue  &  ia  Êivent  afièz  bien.  EJfes  fe  Ibnt 
procuré  nos  bons  iivres ,  &  même  "les  Mémoires  de  cette 
Académie.  II  y  en  avoit  un ,  M.  Juan  dEgités,  qui  en  avoit 
plufieurs  volumes,  qui  les  avoit  étudiés;  ce  qui  doit  être 
regardé  comme  une  chofe  merveiHeufe ,  fi  Ton  rait  attention 
que  ia  Philofophie  d'Ariftote  n'étoit  pas  encore  bannie  du 
Portugal. 

C'eft  dans  une  églife  de  cette  ville  que  font  enterrés 
François  de  Tavora  &  Jeanne  &  femme,  qui  en  1592^ 
en  ont  réédifié  une  chapelle  ;  ce  nom  eft  encore  plus  connu 
depuis  rexécral>le  attentat  commis,  il  y  a  quelques  aniiéeSa 
fur  la  perfonne  du  Roi  de  Portugal. 

ARTICLE     CINQUIÈME- 

Départ  dAveïro  pour  Ltfbonne. 

Le  3  o  Oélobre ,  nous  quittâmes  Aveîro,  &  nous  choifimes, 
pour  retourner  à  Lifbonne ,  ia  route  qui  devoit  nous  ofltir 
le  plus  de  chofes  intérei&ntes  à  voir. 

Les  villes  ne  renferment  point  d'édifices  plus  magnifiques 
que  les  couvens,  &  ceux-ci,  comme  l'on  làit,  doivent 
prcfque  tous  leur  fondation  à  des  Princes,  qui ,  pour  obtenir 
quelque  grâce  du  Ciel ,  fiiifoient  vœu  d'établir  une  mailbn 
<iù  i  on  glorifiât  le  Seigneur. 

Coimbre  ^  grandç  yiSe  fituéç  fur  le  fleuve  Munda^  autrefois 
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le  f^ofir  dfis  Roi$  de  Portugal ,  ,&  maintenant  celui  d  une 
JJnîvedué,  ^  unAlonaftère  célèbre,  ceft  celui  des  ^Religieux 
tde  Sainte-Croix  ;  il  a  été  fondé  par  Alphonfe  Henriquez  > 
premier  Roi  de  Portug?^,  pour  des  Chanoines  réguliers  de 
Saint- Auguijin ,  de  la  .Coxigrégation  de  Sainte-^Genevîève , 
& joiaintenaïit  wiis  parle  Rapc  Benoît  XIV,  aux  Chanoines 
de  Saint-Jean  de  X^^tran. 

Av^t  cette  union ,  ils  avoîent  été  réformés  par  le  Père 
Gafpard  de  Gpvé? .;  ce  Religieux ,  Miniftre  de  Jean  V , 
quoique  &ns  en  avoir  le  titre ,  &  qui  de  ià  retraite  gouvernoit 
^royaume  avec  aut?int  d'autorité  que  fon  couvent,  forma 
&  exécuta  le  hardi  projet  d  oter  à  (es  frères  la  liberté  de 
ibrtiri  &  par-là  il  leur  a  rendu,  aufli-bien  qu'à  fa  Patrie,  un 
fervice  fignalé. 

Convaincus  de  la  néceffité  de  bien  employer  leur  temps, 
ils  cultivent  les  Sciences  avec  fuccès  ;  ils  lifent  les  ouvrages 
de  Newton.  X)e  la  clôture  perpétuelle  des  Chanoines  de 
Sainte -Croix,  il  a  réfulté  un  changement  très -avantageux 
.pour  les  études,  &  qui  s'eft  fait  fentîr  dans  le  Portugal,  où 
les  Sciences  ont  effuyé  la  même  révolution  que  dans  le  ,re{fe 
.de  l'Europe. 

Leur  (oiitude  ne  les  prive  pas  de  la  focîété  des  Étrangers; 
ils  exercent  i'hofpitalité  avec  beaucoup  de  noblefle,  &  ils 
nous  parurent  avoir  pour  les  François  un  amour  franc  & 
fincère.  Leur  Général  eft  par  /à  place ,  Chancelier  de  l'IJai- 
verfité,  &  cette  année  il  en  étoît  Reéleur ,  par  la  nomination 
du  Roi. 

Denys  ,  fûrnommé  le  .Libéral,  &  le  père  de  la  Patrie ,  eft 
ie  fondateur  de  cette  Unîverfité,  la  première  du  Portugal, 
&.  une  des  plus  célèbres^  de  l'Europe. 

Les  nouveaux  édifices  ajoutés  aux  anciens  (ont  magni-- 
fiques ,  M.  Magalhaens ,  alors  Chanoine  de  Sainte-Croix ,  & 
jnaintenantCorrefpondantde  cette  Académie,  fut  chargé  de 
.jious  montrer  les  curiofités  du  Monaftère  .&  la  Bibliothèque 
<de  l'Univerfité  ;  il  s'en  acquitta^avec  beaucoup  de  complaiÉmcc 
&  de  politcffe..En  1744»  il  a  obtenu  du  Pape.Bçnoît  XIY, 
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un  Bref  pour  fortîr  de  iâ  Congrégarion ,  &  après  avo& 
voyagé  en  différens  endroits  de  l'Europe ,  il  réfide  &  cultive 
à  Londres  les  Arts  &  les  Sciences. 

De  Coimbre  nous  fumes  à  Baralha ,  oii  les  Dominicains 
ont  un  fûperbe  couvent ,  fondé  par  Jean  L^^  ;  ce  Monarque 
prêt  à  donner  ,  contre  le  Roi  de  CafUUe,  auffi  nommé 
Jean  l.*',  ia  bataille  d'Aljubarotta,  fit  vœu  de  fonder,  pour 
rOrdre  de  Saint-Domînîque ,  le  plus  beau  monaftère  qui  fût 
alors  dans  le  monde  :  ii  gagna  la  bataille  le  1 4  Août  1385» 
&  il  choifit  dans  le  voifmage  un  lieu  dont  il  fit  une  viiie ,  fous 
le  nom  de  Batalha  ;  ce  monaflère  efl  de  la  plus  grande  fblidité» 
tout  efl  voûté  ;  la  lalle  Capitulaire  en  eft  le  morceau  le  plus 
curieux  ;  c  efl  un  carré  de  56  pieds  8  pouces  fur  chaque 
côté  ,  furmonlé  d  une  voûte  à  plein  ceintre  (  en  arc  de 
cloître  )  qui  fe  fbutient  (ans  le  fècours  d'aucune  colonne. 

L'Architeéle ,  appelé  Mathieu  Fernandés ,  eut  de  la  peine 
à  réuffir  ;  plufieurs  fois  les  pierres  tombèrent ,  à  la  fin  il  en 
vînt  à  bout ,  &  pour  faire  voir  qu  il  ne  craignoit  plus  un 
pareil  accident ,  il  coucha  fous  la  clef  de  la  voûte  pendant 
quatre  mois  de  fuite. 

Il  s  efl  fculpté  lui-même  dans  un  coin  de  cette  fâHe.  Sa 
femme,  fes  filles  &  lui  font  enterrés  au  bas  de  l'églîfè,  qui 
efl,  aînfi  que  fbn  portail,  d'Archîteélure  gothique. 

Elle  pafle  pour  être  la  plus  haute  du  Portugal;  on  fc 
promène  facilement  fur  fon  comble,  qui  efl  de  pierre  de 
taille,  &  bordé  d'un  parapet  fur  lequel  on  a  élevé  de  petits 
dômes,  qui  font  de  loin  un  effet  agréable. 

Baralha  de  voit  fervir  de  fëpulture  aux  Rois  de  Portugal , 

mais  ces  Rois  en  transférant  leur  fiége  de  Coimbre  à  Lifbonne, 

ont  fubditué  au  Couvent  de  Baralha,  celui  de  Belem,  bâti 

'  pour  des  Jéronymites ,  par  le  Roi  Emmanuel ,  le  plus  grand 

des  Rois  qui  ont  ocaipé  le  trône  du  Portugal. 

Cette  deflination  de  Baralha  n  ayant  point  changé  tout 
d'un  coup,  on  y  voit  les  tombeaux  de  beaucoup  de  Princes^ 
entr  autres  celui  du  Roi  Jean  1 1 ,  mort  en  1 4p  5  >  (on  corps 
isfl  embaumé  :  on  n  ouvre  ion  maufoiée  que  très-rarement« 
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&  toujours  la  nuit,  pour  éviter  le  mauvais  effet  de  l*air  chaud* 

On  i  ouvrit  pour  nous,  &  nous  fumes  les  maîtres  de  toucher 
ce  corps  ;  nous  trouvâmes  à  la  peau  de  la  molieflè ,  de  la 
flexibilité,  &  même  une  certaine  fraîcheur. 

Ce  Prince  étoit  fort  grand;  pour  le  placer  dans  (on  cercueil, 
on  fut  obligé  de  lui  rompre  les  os  des  jambes. 

De  Baralha  nous  fumes  dans  un  autre  couvent ,  celui-ci 
appelle  Alcobaca,  fut  fondé  en  1 1 3  5  ,  par  le  Roi  Alphonfè 
Henriquez ,  après  la  célèbre  journée  d'Ourraque,  dans  laquelle 
il  défit  cinq  Rois  Maures,  C'eft  à  cet  événement  mémorable 
qu  il  faut  rapporter  Téredion  du  Portugal  en  royaume.  Jufques 
alors  (es  Souverains  n  avoient  porté  que  le  titre  de  Comtes. 

Des  Bernardins ,  au  nombre  de  cent  cinquante ,  occupent 
le  couvent  d'AIcobaca  ;  leur  églife  eft  gothique ,  longue  & 
étroite  ;  elle  a  été  deftinée  pendant  quelque  temps  à  être  la 
/epulture  éi^%  Rois  :  on  y  en  voit  plufieurs  tombeaux ,  tels 
que  celui  de  Pierre  le  Jufticier ,  &  un  fimple  cercueil  de 
pierre  (ans  (culpture,  (ans  ornement  &  fans  in(cription;  on 
nous  a(rura  que  c'étoît  celui  de  la  malheureulè  Inès  de  Ca(bo, 
qui  avoit  été  femme  &  maîtrefle  de  Pierre  le  Jufticier. 
Cependant  tous  les  Hiftorîens  François  &  Portugais ,  difent 
que  Don  Pçdro  fit  faire  à  Inès  un  tombeau  magnifique. 

La  route  que  nous  faifions  nous  mena  à  Caldas ,  lieu  qui  tire 
Çon  nom  d'une  (burce  d  eau  chaude ,  fur  laquelle  on  a  bâti  un 
hôpital  ;  ces  eaux  (ont  très-renommées  par  la  fingulière  pro- 
priété qu  elles  ont  de  guérir  \ts  maladies  vénériennes  les  plus 
invétérées ,  les  paralyfies ,  &  généralement  toutes  les  maladies 
qui  attaquent  les  nerfs  ;  elles  font  aflèz  abondantes  pour  faire 
tourner  perpétuellement  un  moulin  fitué  à  deux  cents  pas  de 
la  (burce  ;  elles  (ont  fort  claires ,  cependant  fi  on  les  fait 
(ejourner  dans  un  rélèrvoir,  elles  y  dépolêntune  boue  noire 
&  épaifte  ;  forties  de-là,  elles  laifïent  encore  un  autre  fédiment , 
celui-ci  eft  blanc  &  reftêmble  à  de  la  chaux. 

Uhôpitol  de  Caldas  fondé  en  1488  ,  par  la  Reine  Dona 
Léonore  de  Portugal ,  femme  de  Jean  1 1 ,  &  Sœur  du  Roi 
Emmanuel,  a  été  rebâti  çn  1747,  &  achevé  en  1750, par 
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des  ordres  &  aux  dépens  du  Roî  Jean  V;  outre  les  ûSk$ 
réparées  pour  chaque  fexe ,  îl  y  a  des  chaqibres  honnêtes 
deftînées  aux  malades  qui,  allantprendre  les  eaux ,  ne  trouvent 
pas  de  logement  dans  fcs  auberges. 

Ces  eaux  agîflènt  de  deux  façons  dîfl^rentes,  ou  intérieu- 
rement lorfquon  en  boit,  ou  extérieurement  lorfquon  s  y 
baigne. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bains ,  1  un  de  1  eau  claire  &  cou- 
rante, lautre  de  la  boue  noire  dont  faî  parlé.  On  prend 
^ette  dernière  dans  le  réfervoîr  &  on  la  porte  dans  une  fille 
où  on  la  délaie  avec  Teau  même  de  la  fource:  on  y  fait 
entrer  ceux  qui  font  attaqués  depuis  long -temps  du  mal 
dont  ils  veulent  guérir;  au  fortir  de  la  boue  ils  vont  fe  laver 
dans  l'autre  bain.  Il  s'exhale  de  cette  eau  une  vapeur  chaude 
&  (ùlfureuiè  qui  porte  d'abord  violemment  au  nez;  mais 
•cela  Ce  pafle  promptement  en  iè  frottant  le  vilâge  avec 
cette  eau.  ^ 

La  vapeur  noircît  en  peu  d'înftans  les  métaux  &  les  ^ons. 

De  Calchs  nous  arrivâmes ,  après  une  journée  de  marche 
fort  rude,  au  monaftère  royal  de  Mafra. 

Les  Religieux  de  Saint-François,  de  la  province  d'Arrabîcfa, 
defiroicnt  avoir  un  hofpîce  à  Mafra  ;  le  Confeil  de  Conlciençe 
leur  en  refufoit  la  permiflion  depuis  quelques  années.  Le 
Frère  Antoine  de  Saint- Jofèph  fâchant  le  defir  que  Jean  V. 
avoit  de  (è  voir  des  enfans ,  en  promit  à  ce  Prince  s'il  fondoit 
à  Mafra  le  couvent  que  fes  frères  defiroîent.  Jean  V  en  fit 
ic  vœu  :  d'abord  ce  ne  frit  qu'un  hoipice ,  mais  iniênfibfement 
ie  Roi  voulut  élever  un  monument  qui  forpaflat  fËfourial  en 
grandeur  &  en  magnificence.  Trois  cents  Capucins  fens 
barbe  y  font  logés  auffi  magnifiquement  que  le  Monarque, 
qui  partage  ce  Palais  avec  eux,  &  qui  peut  y  loger  la  Reine, 
«les  Infans ,  les  Princes  &  toute  là  Cour. 

La  chapelle  partage  en  deux  ce  vafte  édifice,  dont  la 

•première  pierre  fut  polce  le  1 8  Novembre  17 17  ;  la  chapelle 

fut  confàcrée  le  22  Oélobre  1730  :  (â  longueur  entière  eft  de 

deux  cents  quatre-vingt-douze  pieds  :  elle  eft  extrêmement 
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riche  :  le  marbre  y  eft  prodigué  ;  cette  pierre  que  le  pays 
produit  en  abondance  efl  parfaitement  travaillée  »  les  ouvriers 
du  Portugal  rfianient  le  cifeau  avec  une  grande  adreflè. 

Le  quartz  n'y  eft  pas  moins  commun  que  le  marbre  ;  il 
contient  une  quantité  d'argent  aflez  confidéraWe. 

La  coupole  a  un  air  de  légèreté,  de  délicateâe  &  de 
folidité  qui  furprend.  La  hauteur  du  dôme  eft  de  cent  quatre- 
vingt'feize  pieds ,  celle  des  clochers  de  deux  cents  feize  ;  un 
d  eux  renferme  un  des  plus  beaux  carillons  de  l'Europe.  C  eft 
Mans  cette  chapelle  que  font  ces  belles  grilles  de  fer  feites  à 
Paris  en  1 7  3  3 ,  par  le  feu  fieur  Deftrichcs  :  les  vafes  làcrés ,  tout 
ce  qui  fert  au  Service  Divin,  &  les  ornemens  ne  répondent 
point  à  la  magnificence  de  la  chapelle  ;  les  uns  font  de  cuivre 
Amplement  tournés ,  &  les  derniers  font  de  foie ,  fans  or  nî 
argent.  Si  on  monte  au  haut  de  Tédifice  on  fè  promène  fur 
de  vaftes  terraftès  faites  en  briques ,  d'où  l'on  a  une  vue 
extrêmement  étendue. 

Le  parc  de  Mafra  eft  très -grand,  il  renferme  une  longue 
chaîne  de  montagnes  ;  il  a  beaucoup  de  gibier ,  mais  alors 
il  étoit  dénué  d'arbres. 

Pour  arriver  à  Lifbonne  ilnous  Êdloitpafîer  par  Ceîntra,  où 
les  Rois  de  Portugal  ont  un  palais  bâti  par  le  Roi  Emmanuel  » 
qui  fervît  de  prilon  à  Don  Alphonfe  V  après  fk  dépofition. 
Ceintra  eft  au  pied  du  cap  de  la  Roque ,  appelé  autrefois 
ïe  Promontoire  de  la  Lune. 

Près  de  Ceintra  eft  un  couvent  de  Capocîns ,  doublé  de 
liège;  on  le  nomme  aînfi,  parce  qu'il  eft  tout  taillé  dans  le 
roc ,  &  que  pour  prévenir  les  mauvais  effets  de  l'humidité» 
înfëparable  du  rocher,  tout  l'intérieur  eft  couvert  de  liège. 

La  fimpiicîté  de  cette  Maifbn,  fait  un  contrafte  parfait 
avec  la  magnificence  du  palais  de  Mafra;  des  Religieux  du 
même  ordre  habitent  l'un  &  l'autre. 

Une  rampe  aulTc  douce  que  le  terreîn  a  pu  le  permettre, 
conduit  à  un  couvent  de  Jéronymites,  placé  fur  la  pointe 
k  {Jus  éles^ée  du  cap  la  Roque  ;  la  vue  en  eft  très-étendue , 
mais  elle  feroit  fort  trifte^  fans  les  bois*qui  ornent  les  coteaux 
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voîfins  de  Ceîntra  &  de  Colares;  cette  verdure,  la  feule  du 
pays,  en  eft  d'autant  plus  délîcîeufe. 

Ceft  au  milieu  de  ces  boîs  &  à  Finira  Ver  Je ,  que  le 
fameux  Don  Juan  de  Caftro  avoît  établi  (a  retraite  au  retour 
d^s  Indes,  où  il  avoit  fait  àts  exploits  fi  merveîHeux;  ce 
Héros  dégoûté  du  monde,  fe  plaifoit  à  défricher  fà  demeure, 
&  à  pratiquer  dans  le  rocher  àts  terrafles,  qui  en  font 
encore  aujourd'hui  l'ornement. 

•  Ceft  cette  montagne  du  cap  la  Roque,  que  fauteur  Ai^s^ 
Mémoires  pour  les  Voyageurs ,  dit  être  compofee  de  pierres 
fans  liaifbn  &  toujours  prêtes  à  (è  feparer;  elles  font  effèdi- 
Tement  placées  les  unes  fur  les  autres  làns  ordre  ni  fymétrie, 
&  telles  qu'elles  pourroîent  être,  fi  un  volcan  les  exit  vomies 
de  fon  fein. 

De  Ceintra  à  Lî (bonne ,  on  compte  quatre  à  cinq 
fieues  d'un  beau  chemin  ,  le  long  duquel  on  rencontre 
beaucoup  de  Qw//7/^j ;  la  plus  belle,  lans  contredît,  étoît  celle 
de  M.  TAbbé  de  Mendoça  ;  ce  Secrétaire  d'État  avoit  fu 
raflêmbler  dans  la  fienne  tout  ce  que  l'art  &  le  goût  peuvent 
fournir.  Un  des  morceaux  àts  plus  curieux  étoit  une  grotte 
toute  de  criftal  de  roche  &  de  porcelaine  du  Japon. 

Si  on  veut  Ce  procurer  une  ample  connoîflance  du  royaume 
de  Portugal ,  on  n'a  qu'à  confulter  le  Diélîonnaîre  Géogra-»* 
phîque  &  Topographîque  du  P.  Cardofb ,  dont  il  n'avoît 
encore  paru  que  deux  volumes  in -folio. 

L'auteur  entre  dans  le  plus  grand  détail  &  nous  l'avons 
trouvé  d'une  exaélitude  fmgulière  pour  les  endroits  que  nous 
avons  examinés. 

ARTICLE     SIXIEME. 

Départ  de  Lijhonfie  pour  les  îles  Açores  ir  de  Madère. 

Nous  arrivâmes  à  Lifbonne  le  7  de  Novembre;  le  13 
nous  eûmes  de  Sa  Majefté  Très-Fidèle  une  audience  fèmbiable 
à  la  première;  nous  lui  rendîmes  compte  du  voyage  que 
Iious  venions  de  faire» 

M.  le 
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M.  le  Comte  dé  Bafchi  renouvela  ïts  foUicitatîoTis  pour 
Texpédîtion  du  paflèport  dont  nous  avions  befbin  pour  être 
reçus  dans  les  îles  Açores  &  de  Madère.  M.  Tabbé  de 
Mendoça,  Secrétaire  d'État  de  la  Marine  &  des  pays  d'Ou- 
tremer ,  s  y  prêta  avec  (es  grâces  ordinaires.  li  nt  choifir  le 
meilleur  Pratique  de  ces  îles,  lui  ordonna  de  s'embarquer  liir 
notre  frégate  :  le  paflèport  fut  figné  le  1 8  Novembre ,  mais 
le  vent  ne  nous  permit  de  mettre  à  la  voile  que  le  26  du* 
même  mois. 

La  travérfee  fut  aflcz  beHe,  &  le  4  Décembre  nous 
vîmes  les  îles  de  Sainte-Marie  &  de  Saint-Michel.  Notre 
Pilote  Portugais,  plus  habitué  que  nous  à  ces  fortes  de 
voyages,  s'eflimoit  beaucoup  plus  près  de  terre  que  nous; 
cependant  on  la  vit  encore  plus  tôt  qu'il  ne  comptoit. 

Cette  erreur  ^de  navigation ,  qUî  vraifemblablement  doit 
être  rapportée  à  la  mauvaife  fituation  de  ces  îles  fur  les  Cartes, 
prouve  la  nécefljté  de  faire  à  l'une  d'elles,  une  bonne  obier- 
yatîon  de  Longitude. 

Entre  Sainte-Marie  &  Saint-Michel,  efl  un  banc  de  roches 
appelé  les  fourmies;  les  Cartes  font  en  erreur  par  rapport  à 
ce  danger;  elles  le  placent  trop  près  de  Saint-Michel:, il  eft 
véritablement  à  quatre  lieues  dans  le  Nord-efl  de  la  pointe 
Viu  même  nom  de  Sainte-Marie.  Il  rétrécît  confidérablement 
ie  canal  entre  ces  deux  îles,  qui  fans  cela  auroient  dix-huit 
iieues  de  louvoyage  ou  de  largeur. 

Le  vent  cefla  bientôt  de  nous  fâvorifèr,  îl  fe  rangea  dans 
la  partie  du  Sud  &  du  Sud-oueft,  il  rendit  la  mer  groflèi 
quelqu envie  que  M.  de  Chei^c  eut  de  me  mettre  à  terre» 
pour  y  faire  les  opérations  dont  j'étois  chargé,  il  fallut 
attendre  au  6  Décembre;  ce  jour* là,  quoique  le  vent  fïit 
confiant,  la  mer  étoit  moins  grofle  qu'à  l'ordinaire ,  •&  on 
put  y  mettre  un  canot  :  je  m'y  embarquai.  Jd  faifbis  route 
pour  la  ville,  lorfque  je  rencontrai  une  chalovpe  de  l'île 
qui  étoit  fbrtie  aux  fignaux*  que  l'on  fait  ordinairement 

.^  Ces  fignaux  confident  à  tirer  des  coups  4(^  canon  ^  à  mettre  I4  ^amme 
Mém.iyy2.  IL'  Partit.  R 
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pour  feîfè  venir  un  bâtiment  de  ia  côte  fur  laquelle  on  eflv 
Je  jne  mis  dans  ce  bateau,  &  mes  guides,  fârs  de  leurs 
marques,  gagnèrent  avec  précaution  un  canal  étroit  &  court 
que  la  Nature  a  pratique  entre  plufieurs  rochers  :  ce  canal 
conduit  à  un  petit  baflin  fait  avec  art,  où  ion  trouve  un 
débarquement  très^fâr  &  très-commode.  Quelque  agitée 
que  foit  ia  mer  au  large,  on  ne  lent  jamais  ûl  violence  dans 
ce  petit  haflin;  il  peut  contenir  une  centaine  de  bateaux 
pêcheurs. 

La  viUe  où  je  débarquai,  sappdic  Puinta  Dè/gaJa;  dès 
que  j'y  eus  mis  pied  i  terre ,  je  fus  conduit  chez  le  Com- 
mandant, c  étoît  un  vinUard  vénérable  ;  je  lui  montrai  mon 
paflcport;  pénétré  du  plus  profond  refpcél,  à  la  vue  des 
ordres  de  Sa  Majefté  Très-Fidèk,  il  m'afliira  que  je  ferois 
le  maître  de  m'étabiir,  où,  &  quand  je  le  jugerois  à  propos. 


y 

lorfque  le  verit  vient  de  terre,  &  ceux  qui  y  font  mouillés 
doivent  toujours  être  prêts  à  appareiller  fi  le  vent  fouffle  du 
krge ,  parce  qu'alors  la  mer  eft  extrêmement  grofle. 

Cette  raifon  rend  la  navigation  de  ces  îfes  fort  dange-^ 
reufe  l'hiver ,  &  comme  dans  cette  fàifon  les  vents  aban* 
donnent  rarement  la  partie  du  Sud  &  ceUe  de  fOueft^  le 
commerce  y  eft  interrompu  pendant  les  mois  de  Décembre» 
Janvier  &  Février^,  &  alors  on  tire  prelqiie  toujours  les 
bateaux  de  pèche  à  terre. 

Nonobdant  cela,  je  me  flattois  de  pouvoir  le  lendemain 
retourner  à  la  ville  avec  les  înftrurtiens  dont  j'avois  befoin, 
mais  cette  attente  fot  vaine  ;  dans  la  nuit  même  le  vent 
força  confidérablement,  k  mer  devint  agitée,  &  huit  jours 
confécutifs  d'unaufli  mauvais  temps;  firent  perdre  lelpéranc* 


êc  lè  pavillon  de  la  Nation  dont  on  e(l  ;  maïs  ce  dernier  eft  plifle  (fans  le 
Icnr  de  ùl  labeur  de  ga\ndé  dMi  Cet  état  âU  lîaut  dû  bâton  de  {)aYiUàD  : 
ieift  s*app€U«  mettre  fon  payittoa  en  berne* 
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éx  débarquement*  La  lame  déjà  forte,  ie  four  que  j'avoii 
été  à  terre,  devoit  l'être  bien  autrement ,  &  ii  ûHoit  une 
imiaine  de  tranquillité  pour  rendre  la  côte  accefliUe;  ii  n  étoit 
pas  naturel  de  fe  flatter  que  le  temps  deviendroit  bientôt 
favorable  à  l'exécution  de  notre  projet.  M«  de  Che(àc  fc 
trouva  donc  forcé  d  y  renoncer  &  de  Êiire  roule  pour  l'île 
de  Madère,  où  lès  ordres  la[^Ioient. 

Pour  ne  pas  perdre  ion  temps  dans  ia  croiAère  involontaire 
autour  de  Tile:  de  Sauit-Michel,  il  chercha  à  tiKr  de  ion 
Pratique  Portugais  des  connoiflànces  fur  à,  pofition;  Téckif* 
cidement  le  plus  important  qu'il  en  ait  eu ,  concerne  la  vigie 
la  Baleine.  Ce  pilote  allant  un  jour  de  l'Ile  de  la  Tercère  i 
celle  de  Saint- Michel,  la  vit  après  avoir  pris  hauteur,  ce 
qui  Ta  déterminé  à  la  placer  par  39^  15'  de  latiuide,  & 
dans  le  Nord-quart-nord-efl  de  la  ville  de  Riheyra  grande. 

Cette  pofidon  ell  différente  de  celle  que  lui  donne  k 
Carte  du  Dépôt  de  \ année  jy^2  ;  on  y  voit  cette  roche 
par  38^  40'  de  latitude,  &  dans  le  Nord- nord -eft  de  k 
pointe  du  Nord-eft  de  Tile  de  Saint-MicfaeL 

Je  paffe  fous  fiience  d'autres  remarques  moins  ei&ntieiles, 
dont  k  plupart  même  ne  regardent  que  fes  autres  Hes  des 
Açores,  Un  voyage  kit  exprès  dans  cet  Archipel  nous 
donneroit  des  inflruélions  beaucoup  plus  exaéles,  &  l'on  par- 
vîendrort  peut-être  à  s'afïurer  de  i'exiflence  &  de  la  direélion 
des  courans ;  si\  y  en  a  autour  de  c^s  îles ,  nous  n'en  avons 
aperçu  aucunes  traces,  ainfi  nous  n  en  parlerons  point. 

A  mefûre  que  nous  nous  éloignions  des  Açores  pour 
courir  dans  le  Sud ,  nous  éprouvions  un  changement  fèn- 
fible^  le  vent  d'aval  jufqu'aiors  obftiné  &  violent,  devenoit 
moins  fort  &  plus  variabfe;  la  mer  étoit  plus  douce,  le  ciel 
plus  ièrein,  le  froid  diminuoit;  nous  n'âions  pas  dans  les 
vents  alifês,  mais  nous  goûtions  l'agréable  température  inie- 
parable  de  leur  voiiînage. 

Des  circonfknces  aunî  kvorables,  contribuent  fans  doute 
à  k  beauté  du  climat;  tel  eft  celui  de  Madère.  Nous 
ilécouvrimes  cette  île  fi^rtunée  ie  ai  Décembre,  après  avoir 

Rij 
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TU  ceBp  de  Porto  "Santo^  qui  en  eft  peu  éloignée.  Cette 
dernière  Me  nous.reftoît  au  Nord-oueft-quart-oueft  delà 
bouffoie,  à  dix  ou  douze  lieues»  &  alors  elle  of&oit  à  la 
vue  quatre  mornes  ou  pointes  détachées»  qui  paroiflbient 
être  autant  d'îles. 

Lorfquon  vient  à  Madère  par  la  partie  de  TEft,  on  voit 
outre  Porto -Santo,  trois  îles  appelées  Défertes r  ^W^s  font 
prefque  Nord  &  Sud;  cdie  du  Nord  eu  fort  bafle,  & 
îbuvent  on  la  confond  avec  l'île  de  Madère;  celle  du  mi- 
lieu &  celle  du  Sud,  font  fort  élevées;  celle-ci  eft  coupée 
en  forme  de  dents  de  fcîe,  elle  paroît  faire  deux  Ifles,  à 
moins  qu'on  n'en  Ibit  fort  proche,  &  cette  faiiflè  apparence 
peut  caufer  l'erreur  de  prendre  pour  la  Déferte  la  plus  lep- 
tentrionale,  celle  qui  efièÀivement  eft  au  milieu  des  trois.^ 

L'inconftance  du  vent  ne  nous  permit  pas  de  gagner  la 
rade  de  Funchai,  plus  tôt  que  le  Dimanche  23;  notre 
'  Pratique  de  Lift>onne  n'avoit  jamais  mouillé  fous  Madère, 
un  Pilote  de  l'île  nous  indiqua  le  meilleur  mouillage ,  *  & 
le  même  jour  nous  jetâmes  l'ancre  dans  le  lieu  le  plus  (un 
On  y  eft  fort  près  de  terre  ;  le  milieu,  de  la  plus  Nord  des^ 
Déferres ,  reftoit  à  l'Eft-fud-eft  a  degrés  Eft,  &  la  plus  Sud 
au  Sud-eft  4  degrés  Eft  de  la  bouflole. 

ARTICLE     SEPTIEME. 

Séjour  à  Ma(ûrc. 

Le  24,  je  fus  à  Funchal  joindre  M."  Jes  Chevaliers  de 
Goimpy  &  de  Diziers,  qui,  après  avqir  montré  les  ordres 
<lont  ils  étoient  porteurs,  avoient  eu  dès  la  veille,  de  M^  le 
Comte  de  Saint -Michel,  Gouverneur  de  l'île,  la  permiffion 
de  s'établir  à  terre,  &  avoient  choiiî  une  mailpn  propre  à 
-nos  opérations. 

L'île  de  Madère  a  de  longueur. dîx-fept  à  dix-huit  lieues^ 
»&  de  largeur  fèpt  à  huit;  elle  a  été  découverte  en  1420,  par 
^Martin.  Vas  &  Jean  ConÉilve;  elle  appartient  aux  Portugais; 
«Ue  a  tant  de  montagnes^  &  celles-ci  font  fi  hautes,  que  fou 
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peut  dire  que  Tîle  eileymême  n  eft  qu'une  montagne  coupée 
par  beaucoup  de  précipices;  elle  court  de  i'Efl:  à  TOueft;  du 
xrôté  du  midi,  elle  sabaiflè  en  une  pente  d'aboid  aflêz  roide» 
qui  s'adoucit  infènfiblement  &  mène  à  une  plage  au  bord 
de  la  mer.  C'eft  au  bas  de  cette  pente,  queft  bâtie  la  ville 
de  Funchal,  capitale  de  Tile;  elle  eft  dans  une  elpèce  de 
plaine,  longue  &  étroite,  ce  qui  la  rend  un  boyau,  uni  dans 
le  fens  de  fa  longueur,  mais  qui  va  en  montant  dans  celui 
de  ià  largeur» 

Deux  ruîfleaux  la  traverfént,  8c  y  foumîflènt  toute  Tannée 
une  eau  excellente;  dans  les  grandes  pluies,  ces  ruiflèaux 
.deviennent  des  torrens;  alors  ils  ne  fuffifentpas  pour  Técou- 
lement  des  eaux  qui  tombent  des  montagnes.  On  y  a  remédié 
en  pratiquant  dans  les  rues ,  des  canaux  qui  reçoivent  & 
portent  à  la  mer  les  fontes  de  neiges,  qui  ibuvent  y  foirt 
abondantes* 

La  ville  de  Funchal  eft  ceinte  dune  ftmple  muraille;  i 
chaque  extrémité  de  la  plage,  eft  un  fort  garni  de  canons; 
dans  la  partie  occidentale,  eft  une  citadelle  élevée  :  ceft  aux 
Efpagnols  que  Ton  doit  ces  fortifications  ^. 

La  rade  eft  toute  ouverte,  mais  la  tenue  y  eft  bonne; 
ceft  un  fond  de  fable  vafait;  notre  grofle  ancre  étoit   par 

3uarante  brafles  &  celle  d'affburche  par  vingt -fept;  cette 
iffîrcnce  confidérable  de  fond  annonce  un  banc ,  il  eft  fait 
en  dos  dane,  &  va  en  augmentant  du  côté  de  la  terre  ^ 
comme  du  côté  du  large. 

Pour  être  bien  mouillé  il  faut  que  la  citadeDe  de  la  ville 
&  l'ilot  du  Lion  reftent  l'un  &  Vautre  au  môme  aire  de 
vent,  &  il  faut  auffi  que  la  poîiite  occidentale  de  fa  baie  refte 
au  même  aire  de  vent  qu'un  roçjier  qui  paroît,  dans  cette 
partie,  être  détaché *de  la  terre  ferme. 

Dans  ce  mouillage  on  peut  efliiyer  fens  rîique  les  pFus 
.violentes  rafiales  qui  viendront  de  terre  depuis  TEft  jufqu  au 


*  Le  plan  que  j'ai  vu  M  dépôt  de  la  Maviae  de  Funchal^  m'a  pam 
czceliem. 
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Nord-oucft,  en  pai&nt  par  le  Nord.  Sî  te  vent  ibufHe  dà 
large,  fe  violence  cft  rompue  par  tes  hautes  terres  de  Vile; 
mais  comme  il  change  en  c6te ,  la  mer  qui  y  rouie  perpé- 
tuellement devient  horrible,  il  faut  appai'eiller  promptemént 
plutôt  que  de  rifquer  une  mort  af&euiè*  On  a  pourtant  vu 
quelquefois  que  des  navires  prévenus  par  le  vent,  ou  arrêtas 
par  quelqu^autre  caute,  nont  pas  mis  fous  voite,  &  qu'ils 
n'ont  efluyc  aucun  accident.  On  prétend  même  que  s'il  s'en 
eft  jamais  perdu  quelqu'un ,  ce  malheur  n  eft  arrivé  qak  ceux 
qui  avoient  de  mauvais  cables  ou  de  mauvaifes  ancres. 

A  la  pointe  orientale  de  l'île  font  les  trois  T>é(êrtes,  qui 
ont  chacune  un  nom  particulier:  la  première,  ou  la  plus 
feptentrionalè,  s'appelle  la  Rafe;  elle  eft  fort  baflè  &  cob  verte 
de  bois:  la  féconde  fè  nomme  /a  Défenc,  &  la  iroifième 
Bougie. 

Il  y  a  un  bon  pafla^  entre  la  Rafê  &  Madère ,  mais  il 
'  faut  le  connoître  ;  car  iz  largeur  apparente  eft  rétrécîe  de 
près  de  moitié  par  une  chaîne  de  rochers  qui  part  de  Tifede 
Madère.  On  ne  peut  point  pafler  entre  Bougie  &  h  Délêrte. 

Ces  îles  rendent  le  mouillage  de  Madère  moins  fur;  car 
d'un  coup  de  vent  de  Sud-oueft  fubit  &  forcé,  on  ne  pourroit 
guère  s'étever,  &  dans  ce  cas  il  faudroit  donner  dans  te 
c^nal ,  entre  la  Rafe  &  Madère. 

L'îlot  du  Lion,  dont  j'ai  parlé,  eft  féparé  de  la  vHIe  de 
Funchal  par  uq  bafiin  profond  de  dix  brafles  ;  dans  fa  partie 
occidentde  eft  une  chaîne  de  rochers  qui  va  de  l'îlot  à  k 
grande  île.  On  pourroit  afieoir  une  muraille  fur  cette  chaîner 
ce  bafiin  fê  trouveroît  fermé,  &  on  y  fêroit  à  fabri  de  tout 
vent.  Tel  qu'if  eft ,  les  navires  qui  y  mouillent  s'y  trouvent 
très-bien,  &  un  gros  vaifïêau  de  guerre  Portugais  y  a,  dit-on^ 
pafîë  un  hiver* 

Cette  ite  eft  fort  peuplée:  elle  a  au  moins  fept  milfe 
habitans  :  die  ne  pourroit  pas  leur  fournir  dix  blé  pour  plus 
de  trois  mois;  fon  vin  y  fûpplée;  on  y  en  fot  une  fi  gnuide. 
quantité  que  cette  denrée  feule  leur  procure  tous  teurs  befoins* 
Les  Anglois  obligés  d'aller  prendrç  ailleurs  te  vin  qu'ils  ne 
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trouvent  pas  chez  eux,  font  prefque  feais  ie  commerce  de 
Madère;  ils  y  apportent  du  blé  &  les  ouvrages  de  leurs  manu-- 
ÀAures ,  ils  y  achettent  auïïi  des  citrons»  La  rade  eft  toujours^ 
garnie  de  leurs  vaiflèaux ,  &  tous  les  ans  un  navire  au  moins 
de  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales  y  vient  charger  du 
vin  pour  ks  comptoirs ,  en  échange  du  blé  qu'il  y  laifiè. 

L'île  de  Madère  reçoit  auifi  des  provifions  de  celle  de 
Saint-Michel  ;  cette  dernière  ile  eft  très  -  fertile  en  blé  :  fa 
partie  du  Nord-ouefl  porte  le  nom  de  Bretagne  à  caulè  dé 
El  grande  fertilité;  elle  n'abonde  pas  moins  en  be(liaux,.qui 
fe  portent  aulH  à  Madère. 

Notre  Obfervatoire  étoît  à  peu-près  au  milieu  du  croîflant 
que  forme  le  rivage  de  la  mer;  nos  opérations  commencèrent 
le  jour  de  notre  établîflèment.  Nous  avons  pu  déterminer  la 
hauteur  du  pôle  à  32^  37^  40^,  par  beaucoup  de  hauteurs 
méridiennes  du  Soleil  &  d'Étoiles ,  prilès  exaÂement* 

La  variation  de  l'aiguille  aimantée»  que  notre  pofition  & 
le  défaut  de  méridienne  nous^  a  empêché  de  connoîtrc  à 
terre ,  a  été  fouvent  obfervée  à  bord  de  la  Compte  :  elle  s'eH 
trouvée  toujours  entre  10^  35'  &  1 1^  55',  ce  qui  donne 
pour  réfultat  moyen  1 1  **  |> 

Les   obiêfvations    de   longitude   paroiilent   faites    avec 
précifion  :  celles  dont  nous  déduîfons  la  longitude  de  notre 
Obfervatoire,  font  deux  immerfions  du  premi»  fetellite  de 
Jupiter,  une  du  troifièrae,  &  «ne  occultation  dljne  étoile   ^ 
yoîfme  de  /  du  Taureau,  derrière  le  dîlque  de  k  Lune« 

Leur  réfultat  moyen  place  Funchal  à  i^  1  ô'^o"  à  l'occident 
'du  Méridien  de  Paris. 

Ces  obfervations  décîfives ,  font  bien  foffilântes  pour 
eondater  la  polîtîon  de  l'île  de  Madère:  cependant  nous 
-voulions  employer  pour  cette  détermination  d'autn^s  oblèr^ 
.vations  de  la  Lune* 

11  eft  certain  qu'elles  font  d'un  merveilleux  fecours  pour 
la  détermination  des  longitudes  ;  on  ne  fauroit  trop  recom- 
mander cette  nouvelle  méthode  ;  mais  comme  quelques-unes 
de  ces  Obfervations,  &  particulièrement  les  dillance;  de  la 
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Lune  aux  Étoiles ,  engagent  dans  des  cdculs  fort  longs,  jt 
nous  paroit  néceûkire  de  diftinguer  les  cas  auxquels  on  peut 
les  employer  avantageuiêmentf  de  ceux  auxquels  elles  devien- 
nent prefque  inutiles. 

Cette  raifon  nous  oblige  de  recourir  au  principe  fur  lequel 
elles  font  fondées ,  &  d  en  tirer  des  confèquences  qui  puiflënt 
guider  ceux  qui  voudront  tenter  ces  fortes  d'oblèrvations. 

Les  Aftronomes  voulant  multiplier  ks  moyens  de  parvenir 
à  la  connoiflânce  des  longitudes ,  ont  cru  trouver  ce  quils 
cherchoient  dans  la  rapidité,  du  mouvement  de  la  Lune; 
effeftivement  cet  aftre  parcourt  environ  1 3  degrés  fur  fou 
orbite  par  jour,  d'où  il  fuit  que  2  minutes  de  degrés  dans 
fon  lieu  apparent,  doivent  produire  un  degré  en  longitude 
ou  4  minutes  de  temps. 

Ils  ont  donc  propof^  de  déterminer,  par  obiêrvation 
pour  un  inftant  donné,  Iç  lieu  de  la  Lune  dans  l^ciei,  fous 
un  méridien  inconnu ,  &  de  comparer  ce  moment  avec  celui 
auquel ,  fous  un  méridien  connu ,  la  Lune  aura  occupé  le 
même  lieu  dans  le  ciel;  la  différence  des  inftans  donnera 
celle  des  méridiens  :  ce  principe  fort  fimple  fournit  trois  moyens 
de  connoître  le  lieu  de  la  Lune  par  obfèrvation. 

Le  premier  eft  celui  de  l'heure  obfervée  du  paflage  cfe  cet 
aftre  au  méridien;  le  fécond  la  hauteur  de  cette  planète» 
iorfqu'eile  eft  à  une  dîflance  aïïez  confidérable  du  méridien; 
le  troifième  eft  (a  didance  au  Soleil  ou  à  quelques  Étoiles 
fixes  dont  la  pofition  foit  par£iitement  connue. 

L'heure  du  paflage  de  la  Lune  au  méridien  fê  détermine 
ou  direélement;  quand  un  inftrument  eft  bien  placé  dans  te 
méridien ,  ou  ihdireélement  par  des  hauteurs  correfpondantes 
de  cet  aflre,  prifos  avant  &  après  fk  médiation,  ou  par  foa 
paflage  à  un  vertical  quelconque:  fa  diftance  au  Soleil  ou  aux 
Étoiles  fixes  fo  mefore  avec  des  înftrumens  propres  à  prendre 
des  angles.  Il  en  de  même  de  fa  hauteur. 

Le  choix  de  ces  trois  moyens  neft  pas  îndiffêrent,  & 
chacun  exige  dans  la  pratique  des  précautions  qui  lui  font 
particulières! 

Lf 
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Le  paflâge  direct  de  la  Lune  au  méridien  n'entraîne  aprtrs 
îuî  aucun  calcul,  mais  il  eft  împoflible  à  la  mer,  &  fort 
ilifficile  à  terre,  à  moins  qu'on  ne  foit  muni  d'un  quart-de- 
cercle  tnural ,  exaélement  fitué  dans  le  méridien. 

Son  pafîàge  à  un  vertical  quelconque,  a  d'autant  plus 
d'exavflitude ,  qu'au  moment  de  i'obfervation ,  ia  Lune  efl:  pius 
proche  du  méridien  ;  &  ceci ,  très-facile  à  terre ,  ièra  d'une 
exécution  prefque  impoffible  à  la  mer. 

Tout  le  monde  fait  quels  font  les  m'omens  les  pius 
favorables  pour  les  hauteurs  correfpondantes.  Dans  un 
obïêrvatoire  fixe ,  ce  (èra  pour  la  Lune  la  même  règle  que 
pour  le  Soleil ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  que  l'aftre  foit  aflez  éloigné 
du  méridien,  pour  qucfbn  mouvement  en  hauteur  foit  fort 
fenfibie.  Mais  dans  un  vaiflèau,  il  y  a  encore  une  autre  attention 
àfkire^  on  commettra  moins  d  erreurs  dans  les  obfervatîons  > 
fi  ia  Lune  eft  entre  5  degrés  &  15  degrés  de  hauteur;  la 
rzifon  eft  que  4'intervalle,  <:ompris  entre  l'horizon  &  la  partie 
de  la  mer  éclairée  par  les  rayons  dire<5ls  de  ia  Lune,  eft 
communément  fort  obicur,  que  par  conftquent  l'horizon 
kiî-n>ême  eft  fort  difficile  à  diftinguer;  d'où  il  fuit  que  plus 
la  Lune  eft  haute,  plus  cet  intervalle  eft  grand,  moins 
l'horizon  eft  tern>iné ,  &  plus  on  a  de  peine  à  prendre  la 
hauteur  de  la  Lune. 

Lorfque  cet  aftre  eft  élevé  de  moins  de  5  degrés  àu-defllis 
<ïe  l'horizon ,  fi  hauteur  vraie  eft  trop  altérée  par  la  réfraélion; 
Les  termes  de  5  degrés  &  i  5  degrés  font  donc  les  plus 
favorables  pour  <:ette  obfervation.  Cette  dernière  remarque 
a  également  lieu ,  fi  on  veut  déterminer  la  longitude  par 
une  feule  hauteur  quelconque ,  à  moins  <ju'on  ne  choififîè 
le  jour  ou  le  crépufcule. 

Quant  aux  diftances  de  la  Lune  au  Soleil  ou  aux  Étoiles 
fixes ,  comme  dans  cette  opération ,  l'on  cherche  à  mefurer 
ëîreélement  une  portion  de  l'orbite  de  la  Lune ,  en  partant 
à*uu  point  déterminé,  il  eft  évident  qu'après  le  Soleil  les 
Étoiles  zodiacales  font  celles  auxquelles  il  faut  principalement 
rattacher.  Nous  difons,  après  le  Soleil;  cet  Aftre  mérite  la 
Afem,  777-2.  y//  Partie.  S 
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préférence  :  i  .^  la  clarté  qu'il  répand  rend  le  (accès  pfas 
certain:  2.°  if  eft  toujours  dans  TÉcliptique.  Mais  le  choix 
même  des  Étoiles  zodiacales  demande  quelques  réflexions; 
celles  qui  font  dans  la  perpendiculaire  à  la  ligne  des  Cornes^ 
ou ,  ce  qui  eft  à  peu-près  la  même  choie ,  dans  l'orbite  de  la 
Lune ,  lont  fans  contredit  les  plus  propres  de  toutes  à  cette 
voie  de  trouver  la  difRfrence  des  Méridiens. 

De  tout  ceci,  nous  concluons,  i#**que  pour  les  hauteurs 
de  la  Lune,  les  temps  les  plus  opportuns  ibnt  ceux  auxquels 
le  mouvement  apparent  de  la  Lune  eft  le  plus  rapide  ;  2j^  que 
pour  fes  diftances  aux  Étoiles ,  il  convient  d  en  mefijrer  à 
celles  qui  font  (îtuées  dans  la  perpendiculaire  à  la  ligne  des 
Cornes ,  foi  t  à  TEft ,  (bit  à  TOuefl  ;  que  pkis  1  étoile  fera  éloignée 
de  cette  perpendiculaire,  moins  fobtervation  fera  ^vorabie,, 
&  que  Ion  ne  pourroit  en  rien  conclure  pour  la  longitude,, 
û  la  planète  &  Tétoile  fe  trouvoient  dans  cet  inftant  dans 
le  même  cercle  de  latitude ,  parce  qu  alorts  la  diftance  des 
deux  aftres  ne  change  pas  fenfiblement  dans  un  certain  eipace 
de  temps.  Quoique  les  diftances  de  la  Lune  aux  autres  Étoiles 
que  les  zodiacales ,  prifes  dans  des  circonftances  diâërentes  de 
celles  que  nous  venons  d'indiquer,  nefbientpas  auflifâvo^ 
râbles  pour  la  déduction  des  lojigituçles ,  ce  neft  pas  une 
raifon  pour  exclure  ces  fortes  d  obfervations  ;  elles  ont  leur 
utilité ,  &  Ion  y  peut  avoir  recours  lorsque  les  autres  ne 
font  pas  praticables. 

II  eft  vrai  que  dans  ce  cas  il  faudra  me(ûrer.  de  fuke  au 
moins  deux  de  fes  diftances,  puifque  par  une  feule  on  ne 
poiirroit  pas  déterminer  le  lieu  de  la  Lune  dans  ie  ciel;  mais 
il  1  on  choifit  une  étoile  qui  Kbit  dans  la  perpendiculaire  à 
la.  ligne  des  cornes ,  une  feule  diftance  de  la  Lune  à  cette 
étoile,  mefurée  avec^précifion,  fera  feffiiante;  &  par  ce 
moyen  on  évitei-a  la  répétition  des  erreurs  qui  peuvent  fe 
commettre  à  chaque  opération ,  &  que  ie  haiârd  accumule 
quelquefois  dans  le  même  fens.  Si  cependant  on  avoit  pris 
plufjeurs  de  ces  diftances,  voici  une  règle  générale  pour  juger 
de  leur  exa<^itude» 
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'  Le  temps,  exprimé  en  minutes  d'heures,  que  la  Lune 
met  à  s  approcher  ou  à  s'ëioigner  d'une  Étoile,  doit  être  à 
peu-près  égal  au  double  de  la  diftance  parcourue  »  exprimée  en 
niinutes  de  degré;  ceft-à-dîre,  que  s'il  s'efl:  écoulé  i  o  minutes 
<ie  temps  entre  la  mefure  de  deux  diflances^  la  Lune  doit 
^'être  approchée  ou  éloignée  de  Ictoile  de  5  minutes  dç 
<legrés« 

Nous  nous  diipenferons  de  donner  le  procédé  des  calculs 
^e  Ton  emploie  pour  réduire  ces  fortes  d'oblervations  :  ils 
tout  expliqués  dans  prefque  tous  les  livres  d' Aftronomîe  > 
18c  ce  feroit  groilir  inutilement  cet  Ouvrage  que  de  répéter 
ce  qui  fê  trouve  ailleurs. 

M.  Pingre,  dans  fon  £tût  du  Gel  de  175  5 ,  a  donné  la 
réfolution  de  plufiieurs  problèmes  de  cette  elpèce.  Nous  ne 
parlerons  point  non  plus  de  la  pratique  de  ces  ob(ervations  i 
ia  mer.  M.  TAbbé  de  la  Caille  a  difcuté  cet  article  d'une  façon 
élégante  &  nouvelle  dans  le  Dlfcours  qui  efl  à  la  tête  du 
cinquième  volume  àts  Éphémérides;  nous  y  renvoyons. 

Al.  de  Goimpy  nous  propofa  de  placer  notre  inftrument 
^ns  un  vertical  quelconque,  de  ny  plus  toucher,  &  dob- 
lêrver  l'heure  du  pafiàge  de  la  Lune  &  de  quelques  Étoiles 
voifines ,  par  le  même  ïA.  Nous  choifimes  le  4.  de  Janvier  : 
ce  jour ,  kl  Lune  étoit  à  la  même  hauteur  que  les  Hyades  » 
^ui  la  fui  votent  de  près  au  Méridien,  &  ]\otre  indrument 
n  etoit  pas  ibrt  éloigné  du  plan  du  Méridien.  Nous  pûmes , 
â  nous  trois,  marquer  l'attouchement  de  la  Lune  au  vertical, 
&  ceux  de  prefque  toutes  les  Étoiles  de  la  conftellation  que 
l'ai  nommée.  Nous  ne  ferons  pourtant  point  ufàge  de  œtte 
ohfèrvation ,  ni  de  quelques  autres  :  nous  attendrons  pour 
cela  qu'il  ait  pai*u  une  Carte  exade  des  Hyades ,  où  chaque 
Étoile  fera  placée  convenablement. 

Pendant  notre  f2/our  à  terre ,  depuis  le  24  Décembre  1 7  S  J» 
fufqu'au  10  Janvier  de  l'année  fui  vante,  le  temps  fut  fi>|t 
incertain ,  &  ia  beauté  du  climat  fbuvent  altérée. 

Le  1*^  Janvier ,  un  vent  de  Nord-eft  très-violent ,  acîcom- 
pagné  de  beaucoup  de  grêle  &  de  neige,  nous  fit  juger  que 

Si) 
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dans  les  pays  feptentrîonaux  de  l'Europe,  ie  froid  devoît 
être  fort  confidérable.  Ce  mauvais  temps  ne  dura  que  deux 
jours  ;  le  3  Janvier ,  ie  froid  s'adoucit ,  &  quelques  jours 
après  il  faifoit  fort  chaud  ;  la  neige  des  montagnes  ne  fondoit 
pourtant  points  &  i^l  y  en  avoit  encore  quand  nous  avons 
quitté  nie* 

Au  refte,  ce  changement  (budam  eft  extrêmement  rar« 
dans  ce  climat  ;  il  eft  ordinairement  fort  tempéré ,  &  s'il  y 
a  eu  une  variation  confidérable  cette  année ,  il  faut  1  attribuer 
au  froid  exceffif  qui  seft  fait  ientir  dans  preique  toute 
l'Europe ,  &  à  ce  vent  de  Nord-eft ,  qui ,  devenu  généraf, 
seft  étendu  ju^uen  Amérique,  &  en  a  rafraîchi  les  climats 
les  phis  chauds. 

Voici  des  remarques  géiéralcs  que  nous  avons  eu  occafioa 
de  faire  fur  les  vents  à  Madère ,  &  qui  nous  ont  été  confirmées 
par  les  habitans  de  cette  île. 

Quand  le  vent  eft  décidé  à  (ôuffler  du  Nord-eft ,  telle  eft 
à  peu-près  la  route  qu'il  (ûit  dans  la  rade  que  l'on  Êiit  être 
placée  dans  le  Sud  de  Tiie. 

Le  Soleil  en  fe  levant  y  fait  (êntîr  fa  brîfe  de  f  Eft  ;  à  midi 
on  a  celle  de  TOueft ,  &  le  iok  calme  ou  un  vent  de  terre  ;  it 
n  eft  pas  raie  d  y  voir  en  même  temps  les^ deux  iniles  oppofees;, 
mais  à  terre  le  vent  eft  conftamment  au  Nord-eft  ;  il  en 
amène  des  nuages  ;  ceux-cr  ne  pouvant  pailè?  au*deflus  des 
montagnes  de  file ,  s  y  arrêtent  :  ces  montagnes  font  donc 
toujours  couvertes.  Les  Déièrtes ,  qui  ne  font  guère  moins 
élevées  que  M-adère ,  préfentent  la  même  apparence  ;  &  ce3 
terres  embrumées ,  font  figiie  de  beau  temps» 

Si  cts  nuages  fè  dîffipent ,  &  fi  les  terres  font  nettes ,  oi> 
peut  s'attendre  au  vent  de  Sud;  celui-ci,  cependant,  ne  peut 
fe  faire  fentir  plus  de  trois  ou  quatre  jours  ;  le  vent  alifécfl^ 
au  plus,  à  quatre  degrés  de  cette  île;  il  fbufHe  dans  fediredion 
oppofée;  lalimem  du  vent  de  Sud  lui  manque  donc  bientôt  ? 
ie  calme  lui  fticcède ,  &  le  vent  de  Nord-eft  reprend  (es  forces  ^ 
jt](qu'à  ce  que  quelqu'orage  ou  une  autre  caulè  dans  la  lifière- 
è}\  vent  aliie ,  faflê  reparoître  ic  vent  du  §udi. 
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Nous  avk)n5  choiTi  ^  pour  vérifier  notre  lêxtant  par  h 
Tenverfement,  un  point  éloigné  de  quatre  lieues  fur  ces 
Délèrtes,fi  (bu vent  couvertes  de  vapeurs;  cette  circonftance 
rendoit  pius  rares  ies  momenî  de  notre  opération;  nous  y 
avons  pourtant  réuffi ,  &  Terreur  de  ia  lunette  perpendiculaire, 
qui,  en  175  ï ,  étoit  en  plus  ,  a  diminue  fucceffivement ,.  & 
-elle  étoit  alors  en  moins  de  o'  jo". 

Le  même  endroit  étoit  trop  remarquable  pour  ne  pas 
iavoîr,  par  (on  moyen,  fi  le  cheveu  tomboit  for  0^0' o'', 
quand  la  lunette  centrale  &  lalidade  étoîent  pointées  fur  le 
même  objet,  &  nous  vîmes  que  quand  les  lunettes  étoîent 
parallèles,  &  leur  centre  dirigé  au  même  point,  le  cheveu 
tomboit  fur  o^  1 9'  o". 

Par.  des  expériences  réftérées,  nous  nous  étfons  aflures 
qu'il  y  avoît  cin^fccondes  &  demie  dmtervalle  entre  fiuftant 
auquel  on  voyoitie  feu  d'un  coup  de  canon  trré  à  bord  de  li 
Comète ,  8c  celui  auquel  on  entehdoit  le  bruit;  cert-à-dîre^ 
que  cette  frégate  étoit  à  ^  5  i  j  toiles  de  diftancc  de  notre 
ob(èrvatoîreK  ou  un  tiers  de  lîeue,- 

ARTICLE       HUITIEME. 

Départ  de  Madère  ;  arrivée  à  Lijbonne;  départ  de  ceue  ville  f 

retour  à  Brejh 

Nous  n'avions  pfus  d  oblervatîons  à  faire  dans  cette  îlep 
BOUS  retournâmes  tous  à  bord  le.  1 1  Janvier ,  &  M,  de  Che(àc^ 
mit  à  la  voile  le  lendemain.  Le  vent  variable  du  Sud  au  Sud-* 
fiid-eft  le  détermina  à  faire  le  tour  de  l'île  par  ix  partie^ 
occidentale;  cette  manœuvre,  &  celle  de  ranger  ia  côte  dp^ 
fort  près ,.  nous  en  fit  relever  les  diffirentes  pointes  lune  par 
lautre;  nous  eûmes  au(U  occafion  de  remarquer  que  cette 
Hé  cft  par -tout  extrêmement  élevée,  mais  quelle  paroîfe 
yêtre  encore  davantage  dans  (à  partie  (êptentrionale  :  on  n'y . 
aperçoit  aucune  habitation,  elle  na  point  de  mouillage? 
luçn  dîj^ente^  en  cela,  de  la. bande  du  Sud^  qiii  qSx^ 
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i)eaucoifp  de  maifbns  de  campagne,  plufieurs  vilies,  &  quantité 
<i endroits  propres  à  jeter  lancre.  '^ 

Les  pointes  les  plus  remarquables  que  nous  voyions  font 
telies  de  TOued  de  la  baie  de  Funchal ,  &  celle  de  Sol  ;  elles 
font  Oueft,  Nord-oueft&  Eft-fud-eft  du  monde:  celle-ci  & 
celledu  Jardin  Nord-oueft-quart-doueft  &  Sud-eft-quart-d  eft: 
<!elle  du  Jardin  &  celle  de  Mm-aziilo  font  Nord-oueft-qiwrt- 
nord  &  Sud-eft-quart-fud:  «cette  dernière  &  celle  de  Pargo, 
Nord-nord-oueft  &  Sud-fud-eft. 

La  pointe  de  Pargo  e(l  la  plus  occidentale  de  l'île  ;  entre 
«Ue  &  celle  de  Marazillo  eil  un  ancrage  qui  porte  ce  dernier 
nom. 

Au-delà,  nie  s'arrondît  &  tourne  vers  le  Nord-eft,  t 

J>remière  pointe  que  Ion  aperçoit  eft  celle  de  Triftan  :  dans 
'Eft-nord-eû ,  &  à  un  quart  de  lieue  d  elle  eft  un  petit  îlot, 
puis  enfin  nous  relevâmes  une  pointe ,  qui  pkr  celle  de  Triâaa 
reftoît  à  TEft-quart-fud-eft  3  degrés  Sud. 

Les  ordres  de  M.  de  CheCic  lui  en joîgnoîent  de  jfe  rendre 
de  nouveau  à  Lifbonne  :  notre  route  fut  donc  dirigée  pour 
le  Portugal  :  le  1 3  Janvier  au  foir ,  nous  perdîmes  de  vue 
l'île  de  Madère ,  &  le  1 6  au  coucher  du  Soleil  nous  aper- 
çûmes le  cap  la  Roque  dans  r£ft-quart-fud-^ft  du  monde,  à 
4ix  lieues  environ. 

Le  Tage  coule  fous  un  climat  dans  lequel  le  vent  eft 
variable  :  cependant  celui  d'Eft  ou  de  Nord  y  foufHe  plus 
fréquemment  qu'aucun  autre  :  le  Soleil  ny  eft  prefque  jamais 
obicurci  par  les  nuages,  &  les  nuits  y  k>nt  fort  belles»  Le 
k\A  cap  la  Roque,  qui  eft  très-éievé,  raftemble  fur  la  tête 
les  brouillards  &  les  vapeurs  que  le  vent  du  Nord-efi  chailê 
devant  lui,  &  il  s  y  forme  une  enveloppe  épaiile  que  les 
iharins  nomment  le  chapeau  Au  cap  la  Raquer  Quoique  ce 
diapeau  empêche  fouvent  de  bien  diftinguer  ce  04),  it 
n  indique  pas  moins  fûrement  le  lieu  oè  il  eft  :  fi  ce  chapeau 
difparoît ,  cdl  un  indice  de  vent  rfOueft;  celui  d*Eft  tempère 
k  grande  chaleur  que  produiront  le  Soleil  Hir  une  tene  décou- 
verte, &  toujours  échauffëe  <Ies  rayons  de  cet  aftre# 


DES      SCïBKQZSé^  l^^ 

II  iôufHe  quelquefois  avec  une  fi  grande  force  qu^ll  rend 
Fentrée  du  Tage  fort  difficile.  Le  courant  de  cette  rivière 
repoufle  par  ie  flot ,  a  produit  à  fon  embouchure  deux  bancs 
appelé»  cachopes;  ces  deux  bancs  &  la  rive  du  Nord  font 
deux  paâès;  la  petite  efl  la  feptentrionale  ^  la  grande  eft  celle 
du  fud:  il  y  a  iou voyage  dans  celle* ci  feulement:  obligés 
d y  donner ,  nous  vimes  qu'il  pouvoit  y  avoir  entie  \q^ 
cachopes  qui  la  forment  »  deux  tiers  de  lieue  de  diflance ,  & 
que  pour  les  doubler  contre  le  vent  il  faiioit  un  fort  long 
temps;  nous  y  parvînmes  cependant^  &  le  20  nous  étions 
mouillés  à  Lift)onne  fous  le  Palais  des  Rois. 

M»  le  Comte  de  Balchi  me  permit  de  placer  ftir  la  terraflê 
de  (on  hôtel,  un  obfervatoire  portatif'''  que  javois  embarqué; 
mais  cette  terraiïè,  faite  de  planches  irès-migces  &  placée 
fur  quatre  traveries,  étoit  fi  mobile  quelle  coninjuniquoit  à 
mon  obièrvatoire  un  ébraiilement  confidérable.  Le  vent^ 
toujours  confiant  du  Nord-e(l^  arrétoit  nu  pendule»  prefque 
à  chaque  moment  ;  ainfi  fe  n  ai  pu  profiter  du  ië|our  que  nos^ 
ordres  m  obligeoient  de  faire  dans  cette  Capitale* 

Le  froid  extrême  du  relie  de  TEurope  s'y  faifoit  fentîr; 
il  geloit  prefque  toutes  ks  nuits  dans  cett^  ville  ^  où  Ton  ï\ç 
iè  fouvenoit  pas  d'avoir  vu  de  gplée. 

Lilbonne,  fituée  fur  (èpt  montagnes,  comme  la  ville  de^ 
Rome,  pré/ente  un  ipeélacle  fort  agréable  à  ceux  qui  k 
voient  des  vaifleaux  mouillés  dans  le  Tage» 

Les  curiofités  qu  elle  renferme ,  &  que  j  ai  pre£]ue  toutes 
vues,  mérîteroîent  quon  en  fît  une  defcription  exaéle,  & 
qui  pût  remplacer  u»  Ouvrage  aflèz.  infidèle,  qui  a  pour 
titre,  Defcription  di  Lif^Mne.  Beaucoup  d'édifices  ont  été 
renverfés  Tannée  d'après  par  le  tremblement  de  terre  ;  beau- 
coup auffi  y  ont  réfifté.  Un  ées  jJus  beaux  monumens  eft 
ians  contredit  ion  aqueduc;  if  eft  remarquable  par  fe  longueur,, 
puilqu'il  amène  les  eaux  de  plus  de  deux  lieues,  mais  plus 
encore  par  Çz  largeur,  &  par  la  hauteur  prodîgieufe  de  quelques 
'  '  "  "'        '        '  ■ *■    "■  *  I      I       II  ■  i 

*  Vojrcz  (à  defoîpdon  dans  k  volume  de  l'Académie  de  1770,/?,. tf^jt. 
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marches  que  ia  fituatîon  du  terreîn  a  obligé  dé  faire;  aflèz  près 
de  la  ville,  eft  un  fofle  profond  creufe  par  les  eaux,  qui 
quelquefois  y  paflent  comme  un  torrent:  on  a  voulu  faire 
paifer  i'aqueduc  par  cet  endroit  ;  on  y  a  conftruit  plufieurs 
arches,  dont  la  principale  a,  depuis  la  corniche  jufquen  ba^, 
cent  quatre  ou  cent  fix  pieds  ;  cette  arche  arnfi  que  les  fix 
plus  vorfmes,  a  une  voûte  à  tiers-point. 

Lifbonne  a  beaucoup  d'Églifes,  de  Palais  &  quelques 
Places;  la  plus  bdie  s  appelle  la  Place  du  Palais;  c'eft  dans 
rette  place  que  (è  fait  le  Couronnement  du  Monarque  à  (on 
avènement  au  Trône. 

L'objet  de  notre  voyage  rempK ,  nous  appareîllame^  de 
Lilbonne  le  12  Février,  &  le  21  du  même  mois,  nous 
étions  dans  ia  rade  de  Breft. 

M.  de  Ch'efàc ,  perfuadé  de  l'importance  qu'il  y  auroît  à 
<onnoître  lextrémité  du  banc  qui  donne  la  fonde  près  à.ts 
côtes  de  Bretagne ,  feîfcHt  jeter  le  plomb  de  fort  bonne 
^eure.  La  première  fonde  fot  de  quatre-vingt-quinze  brades, 
fond  de  fable  gris  ;  très-fin  &  vafeux.  Par  les  routes  réduites 
-depuis  ce  fond,  jufqua  la  vue  de  Tîle  d'Oueflàntj  on  a  été 
certain  qu  elle  /è  trou  voit  à  cinquante  lieues  &  demie,  dans 
i'Oueft-quart-fud-oucft  j  degrés  Oaeft  de  cette  Iflç. 


SUITE 


'    •'S.'^V 


2fJ^ar/u: 


^rchâ.  de  H/^queduc  d!dçaaf  LibroMP. 


Y.   U  ûûuat  Saa^ 
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SUITE    DU 

VQYAGE  FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

m 

EN     17  JJ, 

à  la  côte  de  Portugal  Ir  à  tîle  de  Madère. 

SECONDE    PARTIE. 

SE  CTION  SEC  ONDE, 

Qui  comprend  l'Obfervatim  de  tÉcTipje  de  Soleil,  faite 

à  Avevro,  &  les  Obfervations  de  Latitude  à"  de 

Longitude  à  l'Ue  de  Madère^ 

Par  JVL   DE  BoRY, 

ART  ICLE    PREMIER. 

Observât  IONS  pour  la  Latitude  d'Aveïto. 

IL  étoit  indifpenfâble  de  connoître  la  hauteur  du  Pôlç  dit 
lieu  où  nous  avions  été  envoyés,  &  cette  opératiou  devoit 
c  tre  accompagnée  de  ceile  de  k  vérification  de  notre  inflrument. 
Pour  navoir  aucun  reproche  à  nous  faire  fur  la  connoif^ 
fànce  de  l'erreur  de  la  lunette  perpendiculaire»  ia  feule  que 
nous  ayons  employée,  nous  avons  eu  recours  à  la  méthode  du. 
renverlèment  &  à  celle  des  liauteurs  méridiennes  d'Étoiles, 
priies  dans  une  niéme  nuit,  les  unes  dans  le  Nord,  &  les 
autres  dans  le  Siid. 

1  .^ .  Vérjficaiion  par  le  .rewerfcment. .  i 

•    Le  a 8  O^Slobrei  le  temps  fe  trouvant  favorable,  dans 
1  après-midi  nous  pointâmes  potr«  lunette  iÙ£  une  élévation 
Mém.  ly^2.  IL'  Partie.      ^  T 
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très-remarqttabte ,  fitutfe  au  milieu  des  montagnes  de  l'Eft,  & 
éloignée  de  quatre  lieues  au  moins* 

Nous  trouvâmes  que  rinftrument  étant  droit  : 

Le  fil-à-plomb  battoitfcr 88*»  4/  40* 

L'inftrumcnt  rcnvcrfé,  le  cheveu  battant  fur  le  centre.      tft.   ip,    55 

Somme i79-   58.   3 J 

Moitié »»-   i9'   ^7i 

Diflance  à  90^ C     o.  42  7 

Telle  eft  l'erreur  dont  f înftrument  hauflbît. 
z!"  Recherche  de  V erreur  de  la  même  lunette  pat  des  hau- 
teurs méridiennes  d'Étoiles,  prifes  dans  k  Nord  &  dans 
le  Sud,  dans  la  nuit  du  2S  au  Jïjf. 

Les  hauteurs  méridiennes  de  k  Polaire  >  dont  il  eft  queftîon 
ici  &  dans  la  fuite,  font  les  hauteurs  de  cette  Étoile,  lorf- 
qu'elle  étoît  au  méridien  fupcrieur% 

Hauteur  méridiefine  de  la  Polaire.  .-.....• 4^'  4*'     5 

Réfradion -  ~       ^^     4 

Hauteur  apparente  de  fa  Polaire 42*  40.     i 

Complément ,  47.    19-    59 

Hauteur  méridienne  de  Rîgcl 4^*  5  3-   "^ 

Réfradion >  ^       '*     ^ 

Hauteur  appatente  de  Rigel 4^*  5^*     * 

Complémem. * ,...,*..  49.    7-5* 

Stjmmc  des  compJémcns .' ^6.  ^7-   57 

Dêciinaifon  de  la  Polaire .  -  •  •  ^7^  J9'   ^5 

Dcçlînaifon  de  Rlgel »  8*    ?0'   '^ 

Diftance  vraie  des  deux  Étoiles ^6.   29.  27 

Diftance  obfervce., 9^.   27.   57 

Différence \;  .  v  .  .-^v.  ...........'-./* ..  o.      1.   30 

Moiyc  ou  epreur  dont  la  lunette  haiffc ^  .0.,    o.  45 

'  CVft  tétte  eiwur  "cpt  ttOtis  aï)ï)lîquex!ons  aux  hauteurs 
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méridiennes  que  nous  allons  rapporter.  Nous  avertîflbns  que 
ie  réfultat  des  obiêrvatîons  étant  commun  aux  trois  obfer- 
vatcurs,  nous  ne  fpécifierons  point  à  qui  chacune  en  particulier 
peut  appartenir. 

Le  2^  Qélobre   /7/j. 

Hauteur  mcridicnnc  du  bord  fupcricur  du  Soleil 38'     5'     o' 

Déclinaifon  méridionale  du  centre  du  Soleil i  i«    34*   52 

Donc ,  hauteur  du  pôle » . .   40.  38-   19 

Le  -2^  Oâobre. 

Hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  du  Soleil .  • .  ^  •    37»  44.     5 
Déclinaifon  du  centre 1 1.    j  $•  49 


Donc,  hauteur  du  pôle •  •  •  • 40.    38.      9 

Hauteur  méridienne  de  la  queue  de  ia  Baleinf .  •/•••    30.     3*  35 
Déclinaifon  méridionale  • 19*  20*     o 


Donc,  hauteur  du  pôle. 40.  38.  6 

Le  2j  Oâûbre.. 

Hauteur  méridienne  de  la  queue  deia  Baleine. .  ; .  •  •  30.  3-45 

Donc ,  hauteur  du  pôle 40.  37.  5^ 

Le  2,6  Oélohre. 

Hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  du  Soleil 37.  ^,  30 

Déclinaifon  du  centre »  12.  37.  i  r 


Donc,  hauteur  du  pôle 40.   38.25 

Hauteur  méridienne  de  la  queue  de  la  Baleine. ......  30.     3*  45 

Donc,  hauteur  du  pôle 40.  37.   5  g 

Le  2y  Oélobre. 

Hauteur  méridienne  de  Fomalhaut. 18.   30.  ap 

Déclinaifon  méridionale ^  . 30.   55.  zz 


Donc ,  hauteur  du  pôfe 40.  47.    5  3 

Hauteur  méridienne  de  la  Polaire 42.  41.   10 

Dédinùfon 87.   59.   19 


Donc,  hauteur  du  pôle #•••..   49.  38.  39 

Ti; 
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Le  ^8  Oâohre   /j7/j. 

Hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  du  Soleil ^6^  zi'  50' 

Déclinaifon • ....•• i  j.    i^.  29 

Donc,  hauteur  du  pôle. 40.   38.  39» 

Hauteur  mérMienne  de  la  Polaire  .•••.. 42.  41.  5 

Hauteur  du  pôfe.  • *•.••......    40.   38.  31 


Hauteur  méridienne  de  Rigef  ..•..••• 40.   53.   10 

Dédinaifon  méridionale 8.   30.   12 


Hauteur  du  pôle.  .  • r 40.    38.    3 1 


Hauteur  moyenne  du  pôle •,••,..••...    40.   )8.  20 

ARTICLE     DEUXIEME. 

I 

Recherche  de  la  marche  de  la  pendule  par  des  hauteurs 
correfpandantes  du  bordfiipérieur  du  SoleiL 

Le  Mercredi  2^ 


Hauteurs, 

Li  matou 

Ltfok, 

24^  20' 

9"  1 5'  54- 

3-    0'  55> 

24.    30 

»7-   5 

a.  59.  42 

24.  40 

18.  18 

58.  31 

24.    50 

19.  31 

57.  itf 

25.      0 

20.    44 

^6.     6. 

Moidi 

Si' 

o^   8'   2<î'i 

47 

*3i 

49 

*4i 

47 

»3i 

50 

«5 

Midi  moyen  .  .  .  . o.      8.  25 

Equation ••.•••#•••#••••«••    -h       o.   74 


HautntfB 
«4^  30' 


Midi  vrai.  .................... .      c.     8.   39 

Le  Jeudi  2j. 

Limatith       1        Lejoir»        1         Jimorrr.         |  Moitié* 

9»  18'  23' |a»  5d'48'  124"  15'  II* 


7 
o. 


Équation . 

Midi  vnd o.     7. 

Midi  vrai  le  24  .................  .      o.     9, 

Différence 


35'^ 
»4i 


50 
39 


O.  49 
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Hauteurs. 

£f  mtfràh 

Le/oir, 

z6^  10' 

9"  33'  48' 

*'  38'   »4' 

z6.  20 

35-     9 

3(î.  54 

z6.   30 

3(î.  29 

35.  33 

z6.  40 

37.  4< 

34.  14 

2(f«     50 

39-     < 

3*-  54 

zy.     0 

40.  28 

31.  32 

AfmW. 

2" 

0"     «'      1' 

3 

i| 

2 

I 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Midi  moyen o^  .  6'     o"^ 

Équation -4-  14.^ 


Midi  vrai o<  6.  15 

Midi  vrai  le  24. • o.  8.  39 

Différence  poar-  3  jours*  ...••• o.  2.  24. 

pour  I  jour.  ••••••. o.  o.  48 


Midi  vrai  le  25  •  •  •  • •  o.  7*,  50 

Midi  vrai  le  27 i  .  •  .  •  o.  6.    15 

Différence  pour  2  jours • o.  1*35 

pour   I  jour o.  4.7  ^ 


Nous  fommes  donc  fondés  à  fixer  le  retardement  de  notre 
pendule  à  48  fécondes  par  jour. 

ARTICLE     TROISIEME. 

Obfctvation  de  fEcIipfe  de  Soleil)  du  2(f  Oâobre  i/^^. 

La  nuit  avoît  été  fort  belle ,  &  vraifemblablement  nous 
en  euiTions  pafle  une  grande  partie  à  obierver  des  hauteurs 
méridiennes  d  étoiles, ïi  nous  n avions  craint  de  nous  fatiguer 
la  vue,  &  de  nous  mettre  par-là  hors  d*état  d'examiner,  avec 
la  dernière  attention ,  le  phénomène  important  que  nous 
attendions.  Le  a6 ,  le  Soleil  parut  vers  6^  40'  du  matin  ;  Çox\, 
iever  fut  pur,  fèrein  &  précédé  d'un  petit  vent  de  fud-efl, 
préfage  du  temps  le  plus  favorable* 

Perfuadés  que  cette  Éclipfê  fèroît  totale ,  nous  commen- 
çâmes de  bonne  heure  à  mefureri  avec  Théliomètie  ,  les 


\ 
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diamètres  du  Soleil»  &  nous  remarquions,  avec  foin,  que  la 
différence  confidérabie  qui  s'y  étoit  trouvée  d'abord  entre  le 
vertical  &  rhorîzontal,  s  evanouiflbit  à  mefure  que  cet  aftre 
en  montant  fe  dégageoit  des  vapeurs  de  l'horizon. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  la  grandeur  de  ces  diamètres; 
nous  nous  flattions  qu  iis  pourroient  nous  être  de  quelque  utilité, 
nous  avons  été  trompés  dans  notre  attente,  &  l'exaélîtude 
que  nous  apportions  à  cette  opération  nous  a  de  plus  fait 
manquer  ie  commencement  de  i'Éciipfe. 

A  7^  30'  la  Luneavoit  déjà échancré le  Soleil;  cet  inftant 
arrivoit  plus  tôt  que  nous  n'avions  compté. 

Le  voyant  pafle ,  nous  mefurames  differentes  pha/ês  avec 
le  micromètre  ajufté  à  la  lunette  de  6  pieds. 

En  voici  le  détail  :  les  temps  font  des  temps  vrais. 

A  7''  41'   II"  fa  partie  luraîncufc  ctoil  égale  à  222^-1  part,  du  mîor. 

8.  12.  7f à  1299 1, 

8.  15.47  à  1210  X* 

8.  18.  38  à  1074  I* 

8.  24.  3$ à  ^96^ 

8-^7-35    à  79If• 
8•  29.   36  la  Lune  empéchoit  de  diflingoer  les  bords  du  diamètre 
horizontal. 

Le  froid  alors  augmenta  fenfiblement  :  un  thermomètre 
deftiné  à  en  connoître  le  degré  avoir  été  rompu  dès  la  veiiie» 
&  mielques  jours  auparavant  des  tuyaux  de  baromètre  avoîent 
eu  le  même  fort 

A  8^  32'   14'  la  partie  lumincufe  ctoit  égale  i   51 1  ^  parties, 

8.   57.  47 à  268  i. 

«•  40*  4+    à   149  f 

Le  milieu  del'Éclîpfe,  temps  fort  difficile  à  bien  diftinguer, 
nous  échappa,  &  vers  8*^  4^'t  nous  vîmes  les  cornes  faire 
un  mouvement  fubit ,  &  fe  trouver  tout  d  un  coup  dans  une 
dîreélion  différente  de  la  précédente;  ce  moment  fut  celui 
de  la  diminution  de  TÉcIipie. 
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La  remarqae  que  nous  venons  de  faire  eft  pourtant  une 
preuve  bien  authentique  que  nous  étions  près  du  terme  où 
i  on  devoît  voir  rÉciipfe  annulaire. 

Pendant  la  plus  grande  obfervatîon,  Jupiter  &  Maisparurent 
fort  clairement  :  les  oifèaux  alloient  le  coucher  ;  cependant 
on  put  toujours  écrire  facilement  avec  un  crayon,  &  robfcurité 
reflembloit  feulement  à  un  beau  crepufeule  qui  efl  vers  fon 
milieu. 

C'étoît  dors  que  latmo/phère  folaire  eût  pu  fe  faire  aper- 
cevoir ;  mais  il  n'en  parut  aucune  trace  :  on  fzit  qu'elle  ne 
peut  être  vue  que  pendant  la  totalité  d'une  Édipfe. 

Celle- ci,  depuis  le  mouvement  des  cornes,  diminuoit 
fenfiblement  :  la  clarté  du  jour  revenoît  fort  vite  Nous 
mcfurames  les  phafes  qui  iûîvent. 

A  8^  54*'   33'  '^  partie  lumineufe  ctoit  égale  à  453  ^  parties. 

5>-     5-53    ;•   i  ^^3  f 

On  ne  pouvoit  encore  meiurer  aucun  diamètre  du  Soleil. 

?•    '7-     7i^^  f^nic  lumineufe  égale  à   iz6S  ^  parties. 
p..2«.  41    à   1^88^ 

9-  4*-  4*    à  ^335  3- 

Enfin  la  Lune  étoit  prête  à  difparoître  :  nous  nous"  atta- 
châmes uniquement  à  en  bien  marquer  le  moment ^  ^  nous 
l'avons  £iit  avec  la  plus  grande  exaélitude» 

M.*^'  de  Goimpy  &  de  Diziers,  munis  chacun  dune 
lunette  de  12  pieds ,  étoient  dans  i'apiiartement  qu  ils 
avoientchoiû:  leur  pendule  éloît  r^iée  fiu:  ta  mienne.  AL  de 
Goimpy  détermina  la  fin  de  r£cixpfe  à  10^  8'  lo^  & 
M.  de  Divers  à  10^  2'  2". 

Pour  moi ,  placé  af!êz  foin  de  cts  Meffieurs  »  je  fal  obfervée, 
comme  M.  de  Goimpy,  a  10^  8'  io\  Nous  examinâmes 
pendant  quelque  temps  l'en^broit  par  où  k  Lune  étojt  fortie» 
pour  déoMivrir  £»  apparence;  nous  n  aperçûmes  rien  pendant 
1  obiçrvatlon ,  qui  s'efl  faite  avec  des  verres  çolcôés;  les 
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bords  des  deux  luminaires  ont  toujours  été  bien  terminés , 
&  iàns  aucun  mouvement  d'onduktion. 

La  fin  de  i'ÉcIîplê  (è  réduit  en  temps  vrai  fur  le  retar- 
dement journalier  des  48  fécondes  qu  avoit  ma  pendule ,  & 
fur  le  midi  vrai  conclu  le  26  Oélobre  à  o''  7'  2". 

Le  ^S  Oélobre   17 jj. 

Fin  de  rÉdipfe  à  la  pendule 10*  8'  lo' 

A  midi ,  la  pendule  avançoit  de. m y.  a. 

Première  corredion ••«...  ^  ......  •  i  o.  i  •  8. 

A   10^  la  pendule  avançoit  plus  qu'à  midi  de.  •  • .  o**  o'  4' 
Donc,  fin  de  i'ÉcIipfey  en  temps  vrai,  félon  M.  de 

Goimpy  &  moi lo**  i'  4' 

Selon  M.  de  Dîzieis  .•••«••*  ^ .••«..••  x  o.  o.  $6. 

Si  Ton  compare  la  phafê  obfèrvée  à  8^  54'  3  3^',  aux  trois 
^hafes  obfervées  à  8^*  32'  14",  à  8^  3/  47",  &  à  8**  40' 
44",  on  conciuera  le  milieu  de  l'Écliplê  à  8^  44'  3"}, 
temps  vrai. 

A  midi ,  nous  mefurames  très-exaélement  avec  le  micro- 
mètre, le  diamètre  vertical  du  Soleil,  &  no«s  le  trouvâmes 
égal  à  2po6  parties,  ce  qui/  pour  chaque  doigt,  donnera 
£42  ^  parties. 

On  nous  a  communiqué ioblêrvation  delà  même  Édiple, 
feite  à  Thury  par  M.  de  Thury:  nous  nous  en  fervirons 
pour  connojtre  l'erreur  des  Tables»  &  la  différence  iles 
Méridiens  entre  Paris  &  Aveiro. 

Nous  avons  fuivi  la  méthode  donnée  par  M.  Tabbé  de 
la  Caille,  dans  (on  Mémoire y&r  !e  Calcul  des  projcéRons  en 
général,  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  année  ip^^,  pages  jpi  &  fuivantes. 

Comme  rtous  n'avons  pas  obfervé  le  commencement  de 
i'Édîplê,  nous  fùppofbns  la  latitude  de  la  Lune,  &  nous  ne 
cherchons  que  l'erreur  des  TaUes  en  longitude;  elle  eft  de 


*'  9".4. 


Le  lieu 
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Le  lîeu  du  Soleil  à  la  fin  de  TÉcHpfe  étoit  7^  3'^p'45^ 
j&  celui  de  ia  Lune  7^  3**  3'  4*. 

La  conjoniSion  vraie  fera  arrivée,  felon  iobfervatîon  de 
Thury,  à  jo'*  41'  17",  temps  moyen;  la  Lune  étant  dans 
7^3**  II' 36"  de  fonorbite;&  7^3^  i  o' 2  6"  fur  l'Écliptique. 

Sa  Iatitu4e  de  34.'  58"  boréale,  &  Fargument  de  latitude 
âe6à  10'  2  5"f 

La  hauteur  du  point  culminant  à  Aveîro ,  fera  de  48^  5  i  ^: 
û  déclinaîfbn  o^  31'  auftrale:  le  nonagéfime  de  i'Éciiptique 
i6z^  6^:  (à  hauteur  J2''  52'. 

La  fbmme  des  demi-x[iamètres  dix  Soleil  &  de  la  Lune, 

Avec  ces  éiémens,  nous  trouvons  pour  difîertnce  des 
Méridiens  entre  Paris  &  Aveiro ,  43  '  ly"  de  temps ,  dont 
Aveiro  eft  plus  occidental,  ou  10^  49'  15*', 

ARTICLE     QUATRIÈME. 

Obfcrvaûons  de  Latitude  ir  de  Longaudc  faitxs  à  Funchal, 
capitale  de  l'île  de  Madère^ 

Vérification  de  la  Lunette  perpendiculaire^ 

Nous  faifons  encore  ici  précéder  les  obfervations  de  latitude, 
par  les  opérations  que  nous  avons  faites  pour  connoître  i  erreur 
de  la  lunette  perpendiculaire ,  &  nous  avons  également  employé 
les  deux  méthodes  connues. 

I  .**  Recherche  de  terreur  de  ta  Lunette  perpendicutakc 
par  le  renverfiment^ 

Le  5  Janvier,  nous  choifimes fur  lextrémîté feptentrionale 
de  la  Déferte  la  plus  méridionale ,  un  point  fort  remar- 
quable; il  étoit  fitué  à  f horizon,  &  éloigné  de  plus  de  trois 
lieues  ;  le  temps  concouroit  à  ia  certitude  de  notre  opération. 


Mém.  jyj2^  W  Partie.  V 
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L'inftninienl  droit,  le  fil  pwtaat  du  centre  feattoit  fur  89^  55*     o' 

L'inttrument  renverfc,  le  fil  batttnt  fur  ie  centre. .  .    90.  3.  24, 

Somme '    «79-  J».  a^. 

Moitié 89*  59-   »*' 

Diflance  à  90^  o'  o'  ou  erreur  de  riadrumest. .  •  o.  48. 

L  erreur  eft  fouftra<ftive^  parce  que  finflxurfient  hauflê 
i'objet. 
i.""  Recherche  de  Venewr  de  la  même  Lunette^  par  des 

hauteurs  méri^ennes  d' Etoiles, prifesfert  exaélemaitj  les 

unes  dans  le  Nord,  les  autres  dans  le  Sud,  le  même  jeur 

ir  pendant  le  crépufcule ,  le  S  Janvier^ 

Hauteur  méridienne  de  la  queue  de  la  Baleine 38^     j'  20* 

Kcfradion ^        î>   M 

Hauteur  corrigée.  •.•.,...  r  .  » 3.8.      2.      5 

Complément ....  .^  ••..••  « * •  .  .  .  .    5  r.   57,    55 

Hauteur  méridienne  de  h  Polaire  (au  mérid.  fiipér^ .  •  •    3^.  4 1  •     a 

Jléfraâion ».  *  .  ^  .^  ,.»....•.•,•..• .    —         r.  24 

Hauteur  corrigée .  r •.  .^  .........  •    34.   39.   3^ 

Complément ^..••^.e ^ .- .    ;  5*  20.  24 

5oiDnie  descovipicmena»  - r . .  .^ 1 07.   1 8>   19 

Dédinaîron  méridîonjlc'dbela<iiieuedcla0oLeiiie.^.  «    19.21.     o 
Séclinaifon  reptcntrionalcde  la  Bolaice  *•«••..«•••    87»  59»     o 

Diftance  yraie  des  deux  Étoiles  •  • .  . •  .  107.   20-     o 

Diflance obfcrvée ^ 107^   i8,  19 

Ditiférence » ..*  !•  41 

Aloitic  ou  eneur  d'infirumenr,  fouflraâive .  r  r o.    507 

Nous  applî^iuons  celte  erreur  de  o^  50*  à  toutes  Jes  Jiauteuri 
mcrîdiennes  du  Soitil  &  dÉioies  qiui  Hiivent 
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ARTICLE    CINQUIÈME. 

Observation  de  Lmmdc: 

Le  :2j  Décembre  i^jj. 

Haticeur  méridienne  du  bord  fupérieur  du  Soleil 34^  1 6'  20* 

Déclioaifoii  méridionale, •  •  •  •  •  zj.  2.4.   39 

Hauteur  du  pâle • •  • ,  •  •  32*  )7«  %6 

Le  26  Décembre^ 

Hauteur  méridienne  du  bordfupérieur  du  Soleil.  •  «  •  •  34-   1 8.   \% 

DédinaiToQ méridionale « •.••  23*  22.   33 

Hauteur  da  pote • 32.   37.  42 

Hauteur  méridienne  de  la  Polaire.  • ,  .  r>v  •  • 34.  41.     o 

Déclinaifon  feptentrionale •  .••••• 87,   59.     o 

Hauteur  du  pôle .  / •  32.   37.  4^ 

Le  ay  Décembre^ 

Hauteur  méridienne  de  Tauftrale  au  pied  du  Liè?ie  •  .  •  .  34..  52.     o 

Déciinarfbn  méridionale 22.   32.   1 5 

Hauteur  dii  pôïc • 3a.   37,   58 

Le  28  Décembre. 

Hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  du  Soleil.  •  •  •  34.  23.  55 

Déclinaifon  méridionaJe •  •  23.   \6.  57 

Hauteur  du  pôle 32.   37,   35 

Le  2jf  Décembre. 

Hauteur  méridienne  du  bord  fupérieur  du  Soleil 34»  27.   1 5 

pédinaifoa  méridionale 23.    17.  27 

Hauteur  du  pôle ^  32,  37.  45 

Le  j  Jamter  I7J^' 

Hanftiur  méridienne  clu  boni  fupérieur  du  Soiei.  «^ . .  34.  5  i.  20 

Déclinaifon  méridionde •••.. 22*  49»  40 

Hauteur  da  pôk*^.  • .  « .»••.«••••  .^»  •.•  32.  37..  24 
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Hauteur  mcrUiieiine  de  la  queue  de  la. Baleine.  ....•.,  38^      3'    30' 

Dcclinaifon  méridionale i  p.  1 1 .      o 

Hauteur  du  pôie^  .••*.. 3.2.    37.    3  5 


Hauteur  méridienne  de  Rigel ^  p- 4.8.    5  3.   4.0 

Dédinaifon  mcridionafe 8.    30.    iz 

Hauteur  du  pôle ...*..    32.    37.    50 


Hauteur  méridienne  de  Sirin^ 4.1.      o.   40 

Déclinaifon  anflralc.  •  ; *•  • f6.  23.   4^ 

Hauteur  du  pôle ' -32.    37.    3 3 


Le  ^  Janvier  fj^J^» 

Hauteur  mcridienne  de  la  Polaire. .••.••••    34..  41.      o 

Hauteur  du  pôle • • 32.    37.  40 


Hauteur  mcridienne  de  Sirius •  •  •' 4.1*  o.  30 

Hauteur  du  pôle ^» .  .  •    32.  37.  4.3 

Le  j  J aimer. 

Hauteur  mérid:  de  la  queue  de  la  Bal.  (  pend,  le  crépuf.)    38.  3.  20 

Hau^teur  du  pôle .  •  • 32.  37.  4.^ 


Hauteur  mcrid.  de  la  Polaire  (pendant  le  crcpufcule) .  •  •  3  4.  4.  r .     o 

Haoteuc  du  pôle.  .^ , 32.   37.  4  5. 

Le  (f  Janvier. 

Hauteur  mcrid.  du  bord  rupçrieur  du  Soleil 35.    1 1.  40 

Dcclinaifon  méridionale 22.   28.  49 

Hauteur  du  pôle 32.   37.    5  j 


Hauteur  méridienne  de  la  queue  de  la  Baleine 38.      3.  20 

Hauteur  du  pôle 32.    37.  45 


Hauteur  mcridienne  de  la  Polaire •  •  .> .    .34.  41.      o 

Hauteur  du  pôle 32.    37.  4$ 

Le  ^  Janvier. 

Hauteur  mcridienne  du  bord  fupcrieiir  du  Soleil.  .•  •  »    3$.    f  9.'  40 

Dédinaifon  méridionale 22.   2  r  • .  2 1 

Haatcuf  du  pôle.  • .  •  * .  r .  *  •  ^  •  •  «  ••.,  ,..^  ..^,...*.r  ..  3a.   37.   22^ 
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Le  8  Janvier  iy^^* 

Hauteur  méridienne  du  bord  fupcrieur  du  Soleil,  i  .  .  35*'  27'  40" 

Dcclinaifon  mcridionale * 22.  13.  10 

Hauteur  du  pôle ;  •  •  • 32.  37.  3  3 

Hauteur  méridienne  de  la  Baleine 38.  3.  20 

Hauteur  méridienne  de  la  Polaire 34.  41.  o 

Hauteur  du  pôle .  •  ^  .  .  • •  •  •  •  32.  37.  4  ^ 

Piusvgrande  hauteur  du  pôle*.  •  .  , .  .  .••. 32.  37.  58 

Pluspetite 32.  37.  22 

Moyenne  ou  hauteur  vraie r  •  32.  37.  40 . 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ces  vingt-deux  obfo- 
vations ,  telles  que  nous  les  avons  &'tes ,  malgré  les  différences 
que  Ton  a  pu  remarquer  entr  elles.  Nous  en  agiflbnsaînfi  pour 
faire  voir  notre  diligence,  notre  exa<5litude  &  notre  candeur, 
&  nous  pouvons  alfurer  que  cette  dernière  qualité  nous  eft 
extrêi»ement  ptécieufe. 

ARTICLE    SIXIEME* 

Obfervation  de  Longitude. 

Quoique  nous  ayons  tenté  plufieurs  obfervatTors  d'efpèce 
différente  pour  connoître  la  longitude  de  Funchal,  nous  ne 
rendrons  conipfe  ici  que  de  celles  par  lefquelles  nous  déter- 
minons la  différence  à^  méridiens  entre  celte  ville  &  Paiis. 
Elles  le  réduiiènt  à  quatre,  lavoir;  trois  immerfions  Ues 
fatetlites  de  Jupher,  &  une  occuhaiion  de  l'étoile^  des  Hyades 
derrière  le  difqae  de  la  Lune.  Nous  les  plaçons  dans  cet  articfe 
(êlon  leur  ordre  chronologique,  &  nous  les  réduîfons  en  temps 
-vrais  ;  les  deiix  articles  iuivans  (êrom  deilinés  au  réfultat  qui 
provient  de  ces  quatic  obiêrvations» 


n 
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i,""  Immerfion  du  ir  Satelfue,  U  28  Décembre  i;rj^. 

Hauteurs  correfpônàaMes  du  bord  fupérkur  da  Sûleil  pour  ré^er 

r horloge. 


Le  2y  Décembre  ///_;• 


27.  40 

28.  ao 


23*40' 
24.  o 
24*  20 


»+'  4+"    a*^  47'  *<î" 
2t.  40  a.6 

18.  31  31 

15.   1 8  27 

Midis  moyen  &  vrai o.  23 

Le  28  Décembre. 


Le  Matàh 
lo*  ia'  4** 

31.     9 


o^  23'  43- 
43 

4îi 


44* 


Le  AMm, 


9*  51'   17"    2"  55'  19 


53'  5J 

5  e.  22 


Z«  J«tr« 


52.  44 
50.    13 


1^^  4<'  3<' 
3> 
35 


o^  23'   iS'' 


Midi  moyen o.  23.   1 8| 

Équation.  • 


—      o. 


Midi  vrai»  ••*•.'•......•.••••••.•      o.  23.   17 

Midi  vrai  le  27 o.  2  3.  44 

Différence. « * «.  •  •     o.     ou  27 


Le  28  Décemi)i:e«  le  temps  étok  aHèz  beau,  y'obiervai  une 
imnnerik»!  du  premier  iâtelitte  cfains  l'ombre  de  Jupiter,  à 
18^^57' 50'' à  la  pendule. 

M»  de  Dizxers  fa  obfervée  4  fécondes  plus  tard,  & 
M#  cfe  Gotmpjr»  comme  inoi;  ils  avoientchacimnne  lunette 
de  1 2  pieds ,  &  moi  une  de  i  5  piecb* 

Nous  avons  employé  ks  mêmes  lunettes  pow  les  obier* 
vations  fuivantes. 

Vers  la  fin  de  robfervatîon  il  a  pafl?  un  petit  nuage  rare , 
qui  peut  répandre  fur  lob/èrvation  un  doute  de  8  à  1  o" ;  il 
s'eft  dîffipé  à  37'  58",  &  certainement  alors  on  ne  voyoît 
plus  le  fatellite. 
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HauUttts  comfpùmiantes  du  bard  Jupemur  du  Sokil ,  pour 

figler  rkôrhge. 

Le  jtjf  Décembre  ly^j^ 


HautewSt 

13-  40' 

24.      O 

24..    20 
2^.       O 


Xr  Matia»  Le  J^ia 

55.       5  52.    41 

55.  î9  50.     O 

10.     o«  59  45.  41 

Midi  moyen «  •  .  •  •      o 

Équation •  .  •   — 


imw. 

MwU, 

M"  45'  4^' 

0*  aa'   J3' 

4<î 

53 

39 

49i 

40 

S© 

»z. 


5»T 


JMidî  vrai «.• o*  22..  50 

Mtdi  vrai  le  2  8.#  •  « •«...•«•      ex.  23.    17 

DiiTérence.  ...«.# •  o.   27 


Sur  ce  T€tardein£nt  de  27",  nous,  chercherons  Xhs^n  vraie 
de  rimmerfioii  du  a  8  Décembre. 

Le  28  Décentbre. 

Heure  de  rimmcr/ioo  à  la  pendule « . .  •  •    18^  37'  50'' 

Le  29  à  midi,  la  pendule  avançoit  de.  /.  ^r •  22.    50 


Première  correûion .  .  • .    t  ••   ly 

JLc  28 ,  à  1 8<*  elle  avançoît  plus  qu'à  midi,  de -*       o. 


o 
6 


I>onc,  Beure  y  me  de  fimmerfion^  feJon  M.  de  Goîmpy 

de  moi • I  8.   14.   54 

Selon  M.  de  Dîziers ....  r  •,.•«•.•.«•••  ^  .  * .    18.   14.   58 


Z.f  /  Janvier  ^7^4: 

%^  Une  cccubaiçn  de  F  étoile  g  des  Hy^adis  derrière  U 
difque  dé  ia  Lune. 

Le  Zodiaque  de  Senex,  que  nous  confultions  tous  fes  jours  > 
nous  apprit  qu  une  des  étoiles  voifines  de  J^  du  Taureau  fe 
trouvoit,  ce  jour-là,  fort  proche  de  ia  Lune;  nous  en  mefu- 
raaies  eâèâivenient  queic^ues  dillances  avec  k  microjmètre. 
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puis  noiw  jugeâmes  qu  elle  feroît  éclipfèe  ;  cela  nous  fit  aban- 
donner toute  autre  obfervatîon ,  pour  nous  attacher  à  déter- 
miner exadement  fon  immerfion  ;  nous  y  parvînmes,  & 
à  9^  13'  54'',  je  la  vis  (è  cacher;  M.  de  Goimpy  &  AI. 
de  Diziers  la  perdirent  à  9^  1 1'  57". 

Nous  attendîmes  en  vain  fon  émerfion;  des  nuages  nous 
la  dérobèrent. 

Elle  étoit  entrée  fous  le  difcpie  de  la  Lune,  entre  ScAi- 
kar/lus  &  Mare  humorum. 

Nous  avions  chacun  une  lunette  de  1 1  pieds ,  &  1  air 
étoit  tranquille» 

Le  6  Janvier  iy^4^ 
3.*  tJne  Immerfion  du  I^  fatellite  de  Jupher. 

Le  ciel  étoit  pur ,  i  air  calme  ,  Jupiter  &  fes  bandes 
paroiflbient  fort  clairement  ;  cette  planète  approchoit  de  fon 
méridien. 

M.  de  Diziers,  avec  une  lunette  de  1 2  pieds,  a  vu  cette 
immerfion  à  14^  24'  23'';  &  moi  avec  une  lunette  de  15 
pieds,  je  Fai  vue  a  14''  24'  i  8''  de  la  pendule. 

Recherche  du  temps  vrai  de  ces  dmx  Obferifations. 

Ma  pendule  s'etoît  arrêtée  dans  la  nuit  du  4  au  5 
Janvier  \  cet  accident  lui  arriva  plufieurs  fois  dans  la  journée 
du  5.  Enfin,  jugeant  que  l'ébranlement  de  ia  maifon  qui  nous 
lêrvoit  d obiêrvatoire  ,  pouvoit  lavoir  mife  hors  de  fon 
échappement,  je  touchai  à  la  vis  de  régie  ,  &  depuis  ce 
moment  elle  a  marché  fans  interruption*  Àinfi  pour  connoître 
les  temps  vrais  de  ces  deux  obiêrvations ,  nous  aurons  recours 
aux  hauteurs  correfpondantes-  prifes  les  6  ÔLy  Janvier,  & 
pour  piMS  d'exaâitudej  nous  y  ajouterons  celles  du  8  Janvier. 


'Hauteurs 


Hitutevrh 
a^.  ao 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soîeih 
Le  6  Janvier  i^J^ 

Li  Math*  LtSok,  Somme*  Môhii, 

p»»  II'   5a*i 


a  5. 
atf. 


40 

o 


19.  z^\ 
29.  5oi 

3*-  34Î 


a*  30'  47"^ >a3h  4a'  40" 


^3-   ï7i 
12.  5ii 

10.    7i 


42 
42 
42 


II»  51 


20 

21 
21 
ai 


Al  idî  moven . 

II.   51.  21 
-       0.     5 

II.   51.    j6 

£(iu<ition  •••••••••••••••••••••••• 

Midi  vrai-*  «••••• «.. 

JidUieufs» 

24''   0' 
24.  20 
24.  40 
»5-  40 

Le  Alathu 

9"  '3'  38'i 
18.     9i 

20.  41  i 

28.  29  i 

Le  y  Janvï 

Le  Soin 
z^  26'      p'i 

*3-  35? 
21.     41 

ï3-  »43 

23"  41'  48- 

45 

4(î 

45 

Moitl/n 

II"  50'  54- 

5»^ 

53 

5»f 

Midi  lYiovén  .•••• 

ir.  50.   53 
—       0.     5 

Équation 

Midi'  Vrai ..--- 

.— 

I  r.   5d.  48 

Xlidi  vrai  le  < 

5 

•"  j '•  "^ 

Différence  ••••«•• 

0.  28 

Htmteurs. 

24"'   30 

24.  40 

25.  0 
2j.    10 

9"  »8'     4"t 
19.  iji 

21.  49i 

23.    I2i 

£^  S  Jam 

Le  Soàr. 
a*  22'  4i'i. 
ai.  24i 
18.    52i 

»7'  34  ï 

23»»  46'   46* 
42 
42 

47 

Il'  50'   23- 

ai 
21 

Ml 

• 

Midi  moyen.  .•••••»•••• 

II.  50.  2a 

-       0.     4 

Equation  f  • --..- 

•  . 

Mém,  jyy2,  ///  Parue, 
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Midi  vrai ••••••••#••••••• •••    xi'*jo^   i8* 

Midi  vrai  le  7 n.   50.  48 

riir<f rcnce • o.   30 

Ce  retardement  eft  aflez  conforme  à  celui  que  l'on  a 
remarqué  précédemment,  &  nous  nous  en  lèrvirons  pour 
déterminer  les  temps  vrais  de  i  occultation  de  i  étoile  &  de 
f immeiiîon  du  premier  lâtellite  de  Jupiter. 

Le  j  Jativier  //^/-^ 

Temps  de  Toccultation  à  la  pendije 9^  '  3'  54* 

A  midi  y  !a  pendule  retardoit  de 8.    16 

A  9  heures  elle  retardoit  plus  qu'à  midi  de o.   1 0 1 

Ponc,  heure  vraie  de  Toccultation  de  i'É toile • .      9.  22.  20 1 

Le  6  Janvier. 

Immerfion  du  premier  fatellite  à  la  penAiIe.  •  •  • 14^  24/  18* 

A  midi  la  pendule  retardoit  de ^*  44 

A  l'heure  de  i'obrervation ,  elle  avoit  reurdé  de \  o.   17 

Donc ,  heure  vraie  de  FimmerHon  du  premier  fatellite  •  •    14.   33.  19 

Le  8  Janvier. 

4.^  Une  Immer/ion  du  II V  Satellite  dans  Vomhre 

de  Jupiter. 

Le  ciei  étoit  ferein ,  Jupiter  &  les  bandes  paroiflbient  à 
merveille;  nous  (ùivions  par&itement  le  troifième  ^teliite» 
dcmt  la  lumière  fort  afToiblie  nous  annonçoit  qu  il  aiioit  bientôt 
difjparoître. 

Il  étoit  en  cet  état,  &  nous  comptions  11^  ip'  52"  à 
la  pendule^  quand  ii  a  paH^  un  petit  nuage,  qui.  fans  faire 
p^dre  ia  planète  de  vue,  a  oté  celle  du  iâteilitA  À    11^ 


D   E   8      s   C    I    £   K    C    £   s.  ï6} 

%o'  î6",  le  nuage  ^toît  difHpé,  6c  le  falellite  ne  paroînbît 
plu5.  Nous  avons  cftimé  celle  imnicrfion  à  1 1**  io'  2"  de 
la  pendule. 

Malgré  ia  cîrconftance  de  ce  petit  nuage ,  qui  paroît  ôter 
de  k  confiance  à  cette  obfervatîon,  nous  la  produîions ,  parce 
que  nous  ibmmes  fûrs  de  ce  que  nous  rapportons ,  &  que  par 
la  comparaîfbn  que  nous  en   faîfbns ,  avec  les  obfèrvatîons 

3 lie  Ion  nous  a  communiquées,   nous  trouvons  la  même 
îfférencc  en  longitude  que  par  nos  autres  obfèrvatîons. 

Ruherches  du  temps  vrai  de  cctu  Obfirvatmu 

Nous  en  dédurfbns  le  temps  vrai  par  des  hauteurs  correCr 
pondantes  du  8  &  du  p  Janvier. 

Le  p  Jaimer  /T'/-^. 


titmeas. 

Le  mata. 

Lejaù. 

Sammt, 

Af«â)X 

4  5'  30' 

9-  H'  *3"i 

a»  15'  ip'i 

«s'  39'  43* 

1**49'  51-i 

»5.  40 

a 5-  37t 

.    14.    4i 

4» 

5» 

a  5.  50 

2(J.  55 i 

"•45t 

4» 

5' 

2^.     0 

ai^  35ï 

10.    6i 

4* 

5» 

Midi  nu^yen « nb  ^c^i'   ^ i** 

Équation c —       o.      5 


Midi  vrai 1 1.  49.  ^(f 

Midi  vrai  fc  8 i  r.   50.    18 

Différence o.  32 


Z.^  iS'  Jaimer. 

Immerfion  da  111/  Satellite  à  h  pendule. .......  r  r.  20.  2 

A  midi  9  la  pendule  retardok  de. 9*  4-^ 

A  I*heure  de  robfervation ,  elle  avoit  retardé  de.  • .  o,  16 


Heote  vfsiie  <Ie  i'immeriion  du  111/  Satellite 11.30.     o 


Xi;. 
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ARTICLE    SEPTIÈME. 

Déiermination  de  la  Longitude  de  Funchal,  par  les  tms 
Immerfions  des  foie  Unes  de  Jupiter. 

Ces  trois  immerfions  n  ont  point  eu  de  correlpondantes 
en  Europe;  mais  le  i ^^  Janvier  1 7  5 4,  M.  1  abbé  de  ia  Caille 
a  obfervë  à  Tîle  de  France  une  immerfion  du  premier  fateliite 
de  Jupiter  à  1 2^  7'  48",  &  une  dutroîfième  à  1 2^  3  2' 46". 

Comme  ces  obfêrvations  ne  font  éloignées  que  de  peu  de 
révolutions ,  de  celles  que  nous  avons  faites  à  Funclut ,  ii 
nous  fera  aifè  de  conclure  la  différence  des  méridiens  entre 
cette  ville  &  Paris,  après  nous  être  toutefois  aflurés  de  la 
longitude  de  l'île  de  France ,  par  rapport  à  Paris. 

Par  un  milieu  entre  neuf  obfêrvations  de  M.  labbé  de 
la  Caille ,  &  fept  faites  par  M.  d'Après  de  Mannevillette, 
au  même  endioit,  on  trouve  que  l'île  de  France  cfl  fitu^ 
à  3^40'  3  5"  à  l'Orient  du  méridien  de  Paris. 

Là-defTus  on  pourra  conclure  la  détermination  fuîyante; 
Nous  tirerons  à^s  Tables  de  M.  Wargentin ,  les  révolutions 
du  premier  &  du  troifième  iatçllite ,  dans  l'intervalle  compris 
entre  les  obfêrvations. 


Le  28  Décembre  ly^^. 

ImmerHon  du  I/'  Satellite,  obfervée  à  Funchal.  • 
Ajouunt  pour  deux  révolutions 3  jours  • 


L'immerfion  aura  dû  arrivera  Funchal  le  i/'  Janvier 
Elle  a  été  obfervée  à  Tiie  de  France  le.i  .^^  Janvier  à . 

La  différence  entre*  File  de  France  &  Funchal  fera.  . 
La  différence  entre  Paris  di  l'iie  de  France  efl 

Donci  entre  Funchal  A  Paris ,  elle  fera 


18»  14'  54- 
12.  5j.     5 


7- 

12. 

9-  59 

7.  48 

4. 

3- 

57.  49 
40-  ÎS 

I. 

17.  14 

DES     Sciences.  i6^ 
Le  ly  Janvier  ///-f. 

Immerfion  du  I.*'  Satellite  obfcrvce  à  THc  de  France  .14^7'  48" 

Ajoutant  pour  trois  révolutions  » ».  5  jours ...      7.  2  3.      3 

L'immerfion  aura  dû  arriver  à  l'ile  de  France  le  6  Janv.  à   19*    30*  51 

Elle  a  été  obfervée  a  Funchal  à •  •  •    14.    33.  19 

La  différence  entre  Funchal  âc  nie  de  France  y  fera.  . .      4.   57.  32 

La  différence  entre  Paris  àiWXt  de  France  eff 3.  40.  3  5 


Donc,  entre  Paris  &  Funchal,  elle  fera i.   1 6,   57  ^ 

Immerfion  du  III.*  Satellite  obfervée  à  Hle  de  France .  12.  3^«  46 

Ajouunt  pour  une  révolution 7  jours. •.  3*  $4*  3^ 

Elle  aura  dû  arriver  à  Tile  de  France  le  8  Janvier  a  •  .  .  •  16.  27.  24 

Elle  a  été  obfervée  à  Funchal  le  8  Janvier  à 11.30.  o 

La  différence  entre  Funchal  &  File  de  France,  fera.  .  .  4.  j7.  24 

La  différence  entre  Paris  &  file  de  France  eA 3.  40.  3  5 

Donc,  entre  Paris  &  Funchal,  elle  fera i.  i(.  49 

La  différence    moyenne  entre    ces   trois 
déterminations,  fenr • i.   17.     3 

ARTICLE     HUITIEME. 

Détermination  de  la  Longitude  de  Fttnehal,  pour  f  occultation 
de  g  du  Taureau,  derrière  le  difque  de  la  Lune,  le  y 
Janvier  17 J^ 

Cette  ob/êrvatîon  n a.  point  été  6îte  à  Paris,  où  cette 
Étoile  rie  devoit  point  être  éclipfêe;  fi  les  nuages  ne  nous 
avoîent  pas  dérobé  fémerfion ,  nous  euflions  pu  trouyer 
direiflement  Terreur  des  Tables  en  longitude  &  en  latitude. 

Mais  le  même  jour,  M.  le  Monnier  a  oblêrvé  à  Paris  fe 
padage  du  premier  bord  de  la  Lune  au  méridien  à  8^  57'  5  8'- 
temps  vrai. 

La  hauteur  du  bord  inférieur  de  la  Lune  étoit  à  8^  59'4*''f 
de  57^  59'  32"Y/fon  diamètre  étoit  de  32'  8". 

La  Lune  fut  auiTi  tout  de  fuite  comparée  à  Aldebaran ,  don 
i'a/cejifipn droite  apparentç  étoit  65^  27'  3  5". 
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Le  iicu  de  rétoilc  g  avoît  été  cxaélement  déterminé  en 

1 7  5  I  .  par  le  même  Aftronome  ,  là  longitude  au  moment 

de  lobfervatîon  eft  de  64.^  6'  i  o",  &  fa  latitude  de  3  **  42'  4.0" 

auftrale* 

Nous  réduîfons  le  temps  vrai  de  robfervatîon  en  temps 

moyen,  &  nous^  avons  p**  28'  33",  Si  nous  fuppofbns  une 

heure  de  différence  de  méridiens  entre  Paris  &  Funchal  ; 

nous  aurons  à  Paris  pour  première  hypothèfe  10^28'  33", 

&  pour  feccMide  hypothèfe  lo**  38'  33"^ 

Nous  faifons  enfuite  le  calcul  des  parallaxes  en  longitude 

&  en  lat^ude ,  &  nous  trouvons  pour  chaque  hypothète  »  les 

élémens  que  nous  allons  donner. 

/  /'  Hypothèfe*  j» .'  Hypotkife, 

Haxxc  moyenne  de  Tobtervation  à  Paris .    î  o''  2  8'    j  j*    i  o*  3 8'   33* 


Temps  moyen  à  Funchal i  ^z^     8.    i  5 

Longitude  moyenne  du  Soleil 285.   23.   32 

Point  de  ITquateur  au  Méridien 6j.   32.      o 

Point  culminant  •  ; 6^*  i^      o 

Angle  de  i'ccliptique  &  du  Méridien ...    81.    14.      o 
Péclinaifon  du  point  culminant.  ^  •  •  •  «   .21.   5.2.     o 

Hauteur  du  point  culminant 79.   1  5.     o 

Hauteur  du  nonagcfimc 70.   53.      o 

Longitude  vraie  de  la  Lune 6 y   52.     8 

Diflance  vraie  au  pôie  de  i'écliptique  •  •  •    9  3.    1 7.      8 
Diflance  de  la  Lune  au  nonagédme.  •  •      7.      i.      o 

Parallaxe  en  longitude o«     7.      I 

Parallaxe  en  latitude '  3*  49 

Longitude  apparente  de  la  Lune 6y  4.5.     7" 

Latitude  apparente  de  la  Lune.  .  .^ .  .  .  .      ?•   30-   57 


6f 
93- 


Longitude  de  TÉtoilc 64.,      6.  10 

Latitude  de  l'Étoile 3.  42.  40 

Différence  des  longitudes  apparentes.  . .  o.  21.  3 

Différence  des  latitudes  apparentes .  ...  o,    x  i.  41 


Donc,  diflance  apparente o. 


24.     4! 


5/  49- 
17.  31 

6.   ^6.     o 

o.     6.  $6 

13.  49 


63. 

50. 

5} 

î- 

2T. 

20 

64. 

6. 

10 

5- 

4*- 

40 

15. 

II. 

19. 


'7 
18 


Nous  dirons  à  préfent  4'  5p"i-.  diffirencc  de  a-j.'  4"^  à 
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19'  05",  font  à  lo'o"  de  temps,  diffôrence  entre  les  deux 
hypothèfiîs,  comme  3'  i",  différence  entre  le  demî-dîamètre 
de  ia  Lune,  &  la  di  (lance  apparente  19^  05''  dans  la  féconde 
hypolhèfe,  font  à  6'  }"  que  les  deux  luminaires  avoient 
encore  à  parcourir  pour  être  éloignés  l'un  de  i  autre  du  demi- 
diamètre  de  la  Lune. 

En  ajoutant  ces  6'  3"  à  lo'*  38'  33'',  heure  moyenne 
pour  la  feconde  hypothèfe  à  Paris ,  on  aura  i  o**  44'  3  6"  pour 
heure  moyenne  dans  cette  vîHe,  tandis  que  Ton  comptoità 
Funchal  9'*28'33'',ia  différence  des  méridiens  fera  l '^  1 6'  3  "  ; 
fi  Ton  prend  un  milieu  entre  ce  réfultat  &  celui  qui  provient 
de  la  première  oblèrvation  du  premier  iâtellitei  on  aura  1^ 
1 6'  40",  dont  Funchal  eft  fitué  à  l'occident  du  méridien  de 
Paris,  ce  qui  fait  15)^  10'  o", 

ARTICLE      NEUVIÈME. 

Il  ne  nous  refteroît  plus  rien  à  dire  fur  la  pofition  de  l'île 
de  Madère,  û  le  P.  Laval  navoît  publié  en  1728,  dans  fon 
Voyage  à  la  Louifiane ,  des  obfervations  qu'il  avoit  faites  en 
Ijao  à  Funchal,  dans  la  maiibn  des  RR.  PP.  Jéfuites. 

Cet  Aftronome,  pages  :2i  &  fuiv.  fixa  la  latitude  de  Ion 
Oblervatoire  à  32"*  37'  33";  il  étoit  éloigné  de  cent  cin- 
quante toiles  du  bord  de  la  mer  :  nous  en  étions  environ  à 
trente  toîfes ,  &  nous  avons  conclu  notre  latitude  de  3  2*^ 
37'  40".  La  différence  entre  nos  deux  réfultats  eft  trop 
iégère  pour  en  parler. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  détermination  de  la  longitude 
de  Funchal;  le  P.  Laval  la  conclud ,  page  2.^^ #  de  l '^  7'  4  j " ; 
ce  qui  fait,  entre  lui  &  nous,  8'  5  5"  de  temps. 

Il  compare  une  émerfion  du  premier  Satellite  qu'il  a  obfêrvée 
le  9  Avril  à  p**  6'  32",  temps  vrai,  avec  une  émerfion  du 
même  Satellite  obfêrvée  le  2  Avril  à  Paris  à  S'*  17'  -^j"^ 
&  avec  une  autre  émerfion  du  même  Satellite  obfêrvée  à 
Mariêillepar  le  P.  Feuillée,  le  9  Avril  1720 ,  à  i  o^  2 6'  49". 

ILa  pendule  du  P.  Laval ,  réglée  le  8  Avril  par  une  feule 
hauteur  correfpondante  du  bord  fupérieur  du  Soleil,  pourroit 
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1  avoir  induit  en  erreur.  Mais  ians  chercher  ies  cauies  du 
défaut  vifibie  de  i  obièrvation  du  P.  Laval  »  nous  nous  con- 
tenterons dédire,  que  trois  immerfions  de  iâteliites,  &  une 
occultation  d'étoiles,  faîtes  par  trois  Obfervateurs  à  la  fois, 
doivent  donner  à  notre  réuiitat  un  degré  de  précifion  que 
ne  peut  avoir  celui  du  P.  Laval. 

On  lait  de  plus  que  le  méridien  de  i'îie  de  Fer,  paflè 
à  peu-près  par  celui  de  Madère  ;  feion  nos  obiêrvations , 
Funchai  fera  fitué  à  o  5  o'  o"  à  i  orient  du  méridien  de  l'île 
de  Fer,  ce  qui  doit  être  conforme  à  la  pofition  que  lui  avoient 
donnée  nos  meilleurs  Géographes,  fans  être  encore  guidés 
par  ies  Obiêrvations  allronomiqucs. 


PREMIER 


DES      SCIENCCS.  I^p 

PREMIER 

MÉMOIRE  SUR  L'INDE*, 

PARTICULIÈREMENT 

SUR  {QUELQUES  POINTS  DE  L'ASTRONOMIE 
DES   GENTILS  TAMOULTS; 

Sur  Pondichety  if  fes  environs. 

Par  M.   LE  Gentil. 

L'Astronomie  àts  Brames  &  d^s  Indiens  Taraoults, 
qu'on  peut  appeler  Agronomie  Indienne,  ne  doit  pas  fe 
confondre  avec  rAftronomie  Indienne  des  Siamois,  dont 
M-  Caflinî  nous  a.  donné  les  règles  dans  le  VIIL^  Volume  àits 
Mémoires  de  l'Académie  ;  lune  eft  très-difierente  de  l'autre,  & 
les  règles  ne  font  pas  les  mêmes  :  je  prie  le  Leéleur  d'en  voir 
la  preuve  dans  la  fource  elle-même  ;  au  refte ,  i'Aftronomie 
Indienne  àit%  Siamois,  eft  un  morceau  très -bien  feit,  très- 
curieux  &  digne  du  grand  Maître  dç  qui  nous  le  tenons. 

Le  féjour  de  vingt-trois  mois  que  j'ai  fait  à  Pondichéry ,  ma 
fourni  l'occafion.de  prendre  fur  l'Inde  plufieurs  connofOances , 
que  j'ai  cru  pouvoir  piquer  la  curîofité  à&  Européens;  mais  fi 
ce  que  faî  recueilli  ie  réduit  à  peu  de  chofê,  je  puis  au  moins 
certifier  la  vérité  des  fiiits  que  je  rapporte.  Je  dois  me  borner 
dans  ce  Mémoire  à  ceux  qui  font  du  reflbrt  de  l'Académie. 

Il  eft  fort  difficile  à  un  Voyageur  de  fe  procurer  dans 
rindoftan,  les  éciaircîflèmens  qu'il defire.  Les  Brames  auxquels, 
comme  mieux  inftruîts  que  le  refte  des  Indiens,  il  eft  obligé 
'd  avoir  recours ,  ne  iê  prêtent  «ux  queftîons  qu'on  leur  fait, 
que  de  la  plus  mauvaife  grâce,  accompagnée  fou  vent  de  l'air 
du  plus  grand  mépris ,  ce  qui  vient  autant  de  leur  ignorance 

^  Une  partie  de  ce  Mémoire  a  kxi  lue  à  la  rentrée  publique  d'après 
Pâques,  fe  zi  d'Avril  \T7l^ 

Mém.  iyy2.  W  Parue.  Y, 
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de  1  ctat  des  Sciences  en  Europe ,  que  de  Topinion  qu'îis  ow 
de  l'antiquité  de  leurs  cannoîflànces ,  &:  de  leur  préjugé  de 
relîgioni  II  neft  pas  jufquaux  gens  dont  vous  vous  feryez 
.dans  vos  afïâîres,  vos  propres  domefliques  Gentils,  qui  n'aient 
pour  vous ,  en  vous  tendant  la  main  pour  recevoir  leur 
îàlaire,  le  plus  fbuverain  mépris. 

Les  Brames  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  ces  Prêtres 
Égyptiens  dont  Strabon  nous  a  laifle  le  portrait.  «  Uh  certain 
y^  Chœremon,  dit- il,  qui  cultivoiti'Aftronomie,  ayant  accom- 
»  pagné  le  Commandant  jElius-Gallus  dans  fon  voyage  en 
»  Egypte ,  les  Prêtres  fe  moquèrent  prefque  de  lui ,  tant  ils 
y>  étoient  pétris  d'ignorance  &  de  prélomption. 

„  On  voyoît  encore,  continue  Strabon,  les  maiibns  où 
„  Eudoxe  &  Platon  avoient  tenu  leur  domicile;  en  effet,  ces 
„  deux  Philofophes  firent  un  voyage  en  Egypte ,  &  furent  en 
«  commerce  de  fbcîété,  pendant  treize  ans,  avec  les  Prêtres 
„  Égyptiens.  Ceux-ci  pofîedoient  la  fcîence  des  Aftres  ;  mais 
a,  ils  s'en  réfèrvoient  le  lecret,  &  ne  vouloient  en  aucune  façon 
j,  communiquer  leur  ikvoir;  cependant  à  force  de  patience,  de 
„  prières  &  de  complaiiânces,  nos  Philofophes  apprirent  deux 
^  quelques  préceptes,  mais  ces  barbares  en  cachèrent  bien 
davantage.  » 

Lfes  Brames  ne  font  guère  plus  communîcatifs  aux  Étran- 
gers que  ne  l'étoient  les  Prêtres  Égyptiens  ;  ils  ont  la  même 
répugnance  à  faire  des  Élèves.  Un  Indien  ou  Gentil  peut 
quitter  fbn  culte;  il  lui  efl  libre,  par  exemple,  de  fe  taire 
Chrétien  ou  Mahométan;  on  fè  contente, pour  toute  punition, 
de  l'exclure  de  fa  caûe  ou  tribu.  Mais  un  Mahométan  ou 
quelqu'autre  habitant  que  ce  foit,  quelque  religion  qu'il  pro- 
feffe,  ne  peut  embraffer  celle  des  Brames  ou  Ats  Indiens; 
elle  efl  exclufivement  attachée  à  la  naiflance ,  c  efl  une  efpèce 
d'héritage;  de  forte  que  pour  être  Gentil  de  religion,  il  faut 
être  né  Gentil. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  fi  àes  gens  nés,  nourris 
&  élevés  dans  ces  principes,  ne  cherchent  point  à  fâtisfaire 
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ceux  que  la  cwîofité  porte  à  s  adreflèr  à  eux  pour  sinftruire 
de  ieurs  moeiu's,  coutumes,  cérémonies  &  religion. 

Cette  difficulté  que  j'entrevis  dès  le  commencement  de 
mon  arrivée  à  Pondichéry,  &  que  je  trouvai  en  efïèt  par  la 
fîjite,  fait  que  je  regarde  encore  Tlndoûàn  comme  un  pays 
bien  neuf  pour  nous,  &  fort  difficile  à  connoître.  Il  faudroit 
pour  en  avoir  une  connoiflânce,  telle  que  celle  que  le  Che- 
valier Chardin  nous  a  laifËe  de  la  Perfe,  y  paflèr  un  grand 
nombre  d années,  &  y  dq>enfer  des  fommes  immenfes;  cac 
les  Brames  aiment  beaucoup  l'argent»  Un  fèul  homme  même 
ne  icroit  pas  fuffifant,  &  ne  pourroit  embrafler  tout  le  pays; 
il  faudroit  que  de  favans  Voyageurs  le  dUperfaflent  dans 
dîfierentes  provinces,  qu'ils  agiflent  de  concert,  qu'ils  fuflent 
en  correfpondance  ;  fur-tout  il  feroit  néceflâire  qu'ils  pofîe- 
daflent  à  fond  la  langue  lavante,  pour  lire  les  livres  Indiens, 
autrement  on  ne  recueillera  jamais  que  très* peu  de  faits; 
encore  reliera- 1- il  bien  de  l'incertitude. 

Ces  confidérations  font  caufê  que  j'ai  mieux  aimé  ne 
mettre  dans  mes  journaux  que  quelques  faits  fuffifamment 
avérés. 

On  fait  que  la  prefqu'île  en  deçà  du  Gange  qui  fê  termine 
au  fud  par  Je  capComorin,  a  la  cote  deCoromandel,  oà  efl 
fitué  Pondichéry  à  l'orient,  &  la  cote  de  Maial>ar  à  l'occident.. 

Les  Indiens  de  ces  deux  côtes ,  fout  diflingués ,  comme 
tpus  les  autres  peuples  de  l'Indoflan,  en  différentes  cafles 
ou  tribus.  , 

La  côte  de  Coromandel  efl  habitée  par  les  Tamoults  ou 
Tamulaires  en  franci&nt  le  mot,  quoique  nous  les  confon- 
dions fou  vent  fous  le  nom  de  Malabars ,  avec  les  habitans 
de  l'autre  côte. 

Les  Tamoults  fe  dilênt  tous  originaires  du  Tanjaour  & 
du  Maduré  ;  leur  langue  efl  la  même ,  &  la  langue  des  Mala- 
bars, qui  font  de  l'autre  côté  de  la  prefqu'île,  à  l'ouefl,  efl 
tout-à-feiît  différente. 

c  Les  Tamoults  fe  font  répandus  le  long  de  la  côte  du 
Carnate ,  &  dans  l'intérieur  des  terres  ;  ils  &  font  même  rendus 

Y  ij 
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les  maîtres  du  pays ,  &  en  ont  en  quelque  forte  afFujett!  les 
peuples,  en  les  engageant  par  la  force  de  la  perfuafion  à 
quitter  les  bois  où  ils  vivoient,  diient  les  Tamouits,  à  la 
manière  des  brutes.  De  cette  façon  les  Tamoults  font  venus 
à  bout  de  les  tirer  de  leurs  forêts ,  &  de  les  civîlifer  un  peu  ; 
mais  ils  font  malgré  cela  reftés  dans  un  état  de  mépris  fî  grand 
aux  yeux  de  leurs  bienfaiteurs ,  qu'ils  s'eftimeroient  peut-être 
plus  heureux  au  fond  de  leurs  forêts  :  ces  gens  font  aujour^ 
d'hui  partie  de  la  Nation  »  &  compofent  la  plus  bafle  &  la 
plus  vile  caile  ,  connue  fous  le  nom  de  Parias ,  que  Ton 
n'emploie  que  dans  les  plus  vils  travaux  ;  elle  ne  peut  fe  flatter 
de  jamais  fortir  de  fon  état  d'aviliâement  ;  les  cafles  font 
immifcibles. 

Les  Tamoults  fe  difênt  très-anciens  à  la  cote  du  Camate; 
lis  adoroient  anciennement  un  Dieu  qu'ils  nommoient  Baouth , 
&  ils  m'ont  alTuré  qu'il  y  a  encore  quelques  Indiens  qui,  en 
iê  cachant,  reconnoiflênt  cette  Divinité,  &  qui  lui  rendent 
leurs  hommages. 

Le  Dieu  Baouht  a  une  fi  grande  refièmblance  avec  le 
Dieu  Sommonacodom  des  Siamois,  &  le  Dieu /bé*' des  Chinoisg 
qu'on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  fbit  la  même  Divinité; 
c'efl  ce  que  nous  aurons  occafion  de  vérifier  dans  la  fîiite , 
comme  auffi  d'examiner  fi  les  Indiens  ont  porté  leur  culte  en 
Chine ,  ou  fi  ce  ne  fèroient  point  plutôt  les  Chinois  qui  étant 
venus  commercer  anciennement  à  la  côte  de  Coromandel, 
en  auroient  emmené  avec  eux  en  Chine,  le  Dieu  Baouth^ 
comme  l'aflûrent  les  Tamoults. 

Les  Tamoults  affurent  auffi  qu'ils  tiennent  â^s  Brames 
l'Aflronomie  &  leur  religion  adueUe,  &  que  les  Brames 
font  venus  de  la  partie  du  nord ,  dans  le  Tanjaour  &  le 
Maduré  ;  mais  ils  ne  peuvent  dire ,  ni  dans  quel  temps ,  ni 
de  quelle  partie  précifément  du  nord  ils  lont  venus.  Ils 
ajoutent  que  c'efl  par  leur  éloquence  &  par  leur  auflérité, 
que  les  Brames  font  venus  à  bout  de  renverfcr  le  culte  qu'on 
rendoit  au  Dieu  Baouth,  &  de  chailer  fês  Minières;  nous 
ne  parierons  ici  que  de  leur  Aflronomie. 
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Dâ  FAJirônomie  des  Indiens  Tamouhs. 

Selon  les  Tamoults^  lepoque  deTarrivée  des  Branies  dans 
le  Maduré  &  le  Tanjaour ,  n'efl  pas  bien  ancienne ,  mais  iêion 
eux  une  époque  de  mille  ans  efl  aflëz:  récente.  Au  refle  ^ 
ils  ne  diiênt  rien  de  cette  époque  ;  iêulement  Us  conviennent 
qu'il  y  eut  une  réforme  dans  l'Afironomie,  fous  le  règne  d'un 
Roi,  qu'ils  nomment  Salivagena  ou  Salivaganam  :  ce  Roi 
Salivaganam  efl  fans  doute  le  même  dont  parle  M.  HolwellK 
connu  des  Bengalis,  ibus  le  nom  de  SuccaïUt;  ià  mort  fut 
une  nouvelle  époque  pour  les  Gentib;  il  mourut,  lèlon  M* 
Holwell,  ian  y^  de  Jefus-Chrift.  (Évènemens  Hifioriques , 
chap.  IV,  p.  2,^,  édit.  dAmflerdam,  iy68). 

Sattvagena  aimoit,  dit*on,  beaucoup  rAflronomie;  cette 
icieiice  prit  tant  de  faveur  fous  fbn  règne ,  que  l'époque  à% 
Salivagena  efl  auffi  fameulê  dans  l'Inde  parmi  les  Tamoults  , 
que  celle  deNabonaflàr  l'efl  chez  les  Chaldéens.  Or,  félonie 
calcul  que  m  en  ont  donné  \ts  Brames  &  les  Talmouts  en 
176^,  il  y  avoit  alors  feize  cents  quatre-vingt-onze  ans 

3ue  Salivagena  étoit  mort.  La  mort  de  ce  Prince  tomberoit 
onc  Tan  78  de  J.  C.  ce  qui  fèmble  prouver  que  àhs  ce 
temps-là  les  Brames  étoient  dans  cette  partie  de  l'Inde,  &: 

2u'on  y  favoit  déjà  calculer  les  Éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune ,. 
ans  un  temps  où  le  nord  de  l'Europe  étok  encore  plongé 
<Ians  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie. 

Mais  quels  progrès  n'a  pas  &its  depuis  ce  temps,  l'Aflronomîe 
parmi  nous,  tandis  que  les  Brames  font  aujourd'hui  ce  qu'Hs 
étoient  du  temps  de  Salivaganam,  il  y  a  dix-fept  cents  ansf 
Et  fbit  qu  on  doive  attribuer  cette  indolence  à  des  caufes 
phyfiques ,  telles  que  le  climat  ;  Toit  que  des  caufes  morales  y 
aient  part,  il  efl  certain  que  les  Brames  ne  penfent  point  à 
étendre  leurs  connoiflànces,  &  tous  ceux  que  j-'ai  vus,  m  ont 
paru  peu  curieux  de  perfectionner  leurs  calculs ,  ne  fàifant  pour 
cet  ef&t  aucune  obfervation  aflronomique ,  ni  aucune  autre 
efpèce  de  recherche.  lis  s'imaginent  même  que  celles  que  nous 
isâions  chez  eux  £>nt  une  fuite  dç  notre  igjiorance ,  &  de  ce. 
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2ue  nous  venons  pour  nous  inftruire  chez  eux  dans  une 
:ience  que  nous  ne  connoiflbns  point  en  Europe. 
'  lis  font  leurs  caicuis  aflronomiqiies  avec  une  vîtefiê  & 
ane  facilité  (nigulière,  Étns  plome  &  &Lm  crayon,  ils  y  (bp- 
piéent  par  des  cauris  (eipèce  de  coquilles  J  qu  Hs  rangent  fur 
une  table ,  comme  nos  jetons ,  &  le  plus  iouvent  par  terre. 

Cette  méthode  de  cdculer  m'a  paru  avoir  ion  avantage, 
en  ce  qu  elle  eft  bien  plus  prompte  &  plus  expéditive  que  la 
nôtre,  mais  en  mcme  temps  eHe  a  un  très-grand  incon* 
vénient  ;  il  n'y  a  pas  moyen  de  revenir  (ur  (es  calcub ,  encore 
moins  de  les  garder,  puifqu'on  ef&ce  à  mefure  qu'on  avance. 
Si  on  s'eft ,  par  malheur ,  trompé  dans  le  réiultat  »  il  &ut 
recommencer  fur  nouveaux  frais. 

Mais  il  eft  bien  rare  qu'ils  fe  trompent.  Ib  travaillent  avec 
6n  (kng'froid  fingulier ,  un  flegme  &  une  tranquillité  dont 
nous  fommes  incapables ,  &  qui  les  mettent  à  couvert  des 
méprîtes  que  nous  autres  Européens  ne  manquerions  pas  de 
faire  à  leur  place  :  il  lêmble  donc  que  nous  ^vons ,  les  uns 
&  les  autres ,  garder  chacun  notre  méthode  ;  il  femUe  que 
la  leur  ait  été  faite  uniquement  pour  eux. 

Leurs  règles  de  calculs  aftronomiques  font  en  vers  énigma- 
tiques  qu'ils  &vent  par  cœur;  par  ce  mbyen  ils  n'ont  pas 
befoin  de  tables  de  préceptes.  Au  moyen  de  ces  vers  qu'on 
leur  voit  réciter  (comme  nous  £iifons  nos  formules)  à 
mefure  qu'ils  calculent,  &  au  moyen  de  leurs  cauris,  ils  font 
ks  caicuis  des  Éclipfês  de  Soleil  &  de  Lune  avec  la  plus 
grande  promptitude. 

Cet  ufege d'Aftronomîc  théorî-pratîque ,  réduite  en  vers, 
eft  ians  doute  une  fuite  de  la  moUeftê  naturelle  à  ce  climat,  qui 
eft  fi  chaud ,  qu'il  agît  fur  les  fonélîons  du  corps  &  de  famé , 
en  mettant  l'un  &  l'autre  dans  une  forte  d  anéantîflèment 
ui  les  rend  incapables  d'une  trop  longue  application.  C'eft, 
"ans  doute ,  dîs-)e ,  par  cette  raîfon ,  que  les  Brames ,  pour 
plus  de  facilité ,  &  pour  fe  moins  fatiguer  l'efprit  (  les  vers 
fe  retenant  fecilement)  fe  font  fait  cette  méthode.  Peut-*être 
auffi  ont- ils  eu  leur  intérêt  en  cela,  qui  eft  d'avoir  une 


? 

In 


DES      S   C    I    £    N    C    £    S«  I75 

kngue  énîgmatîque  qui  foît  ignorée  du  refte  du  monde,  ou 
pour  le  moins ,  entendue  de  peu  de  perfonnes  ;  &  comme 
avec  cela  ils  font  ies  Miniftres  de  la  Religion  &  des  Princes, 
il  eft  aifé  de  fe  figurer  toute  1  étendue  du  pouvoir  de  cette 
cafte  for  les  peuples. 

Leurs  Tables  du  Soleil  &  de  la  Lune  font  cependant 
écrites  fur  des  feuilles  de  palmier ,  toutes  taillées  fort  propre- 
ment ,  de  la  même  grandeur  :  ils  en  font  de  petits  livrets 
auxquels  ils  ont  recours  quand  ils  veulent  calculer  une  Éciipfê; 
ils  fe  fervent  alors  d'un  petit  flylet  ou  poinçon ,  avec  lequel 
i\s  tracent  fur  ces  feuilles  tous  les  caracîlères  qu'ils  veulent. 
Ce  poinçon  forme  un  trait  léger  mais  apparent,  en  déchirant 
la  pellicule  légère  qui  recouvre  la  feuille. 

Ce  que  )  ai  pu  apprendre  de  f  Aftronomie  des  Brames  fe 
réduit  à  cinq  points  principaux. 

L'ufàge  du  gnomon ,  la  longueur  de  Tannée,  la  précefTion 
des  équinoxes,  ladivifion  du  Zodiaque  en  vingt-fèpt  conftel- 
lations ,  &  le  calcul  des  Éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune. 

De  i'ujàge  du  Gnomon  che^  les  Branies. 

"  La  première  chofè  que  j  ai  remarquée  dans  TArtronomie 
des  Brames ,  eft  Tufage  du  gnomon  :  cet  ulàge  leur  eft  une 
des  plus  anciennes  pratiques  de  TAflronomiè;  on  ne  peut 
pas  même  fê  figurer  que  ceux  qui  les  premiers  ont  travaillé 
àTAflronomie  folaire,  &  à  régler  par  confequent  la  longueur 
de  Tannée ,  ne  fe  fbient  fervÎ5  des  ombres  méridiennes  dès 
corps  ;  car  c  eft  le  figne  le  plus  apparent  &  le  plus  frappant 
du  mouvement  du  Soleil  vers  Tun  &  Tautre  pôle. 

Les  Chaldéens  y  long-temps  avant  les  Grecs ,  obfervoient 
avec  le  gnomon.  On  peut  voir  ce  que  dit  à  ce  fujet  Héro- 
dote dans  fbn  Euterpe;  mais  Hérodote  ne  nous  apprend 
point  comment  ils  s'en  fervoient  ;  &  quoique  tout  le  monde 
lâche  ce  qu'on  entend  par  gnomon ,  il  y  a  dans  la  façon  de 
s'en  fervîr  par  les  Brames ,  quelques  circonftances  dignes  de 
curiofité ,  qui  peuvent  nous  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  les  Chaldéens  Êufoient  ufage  du  gnomon  ;  car  il  y  a 
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bien  de  l'apparence  que  les  Brames  de  nos  jours  tirent  leurs 
connoiflànces  aflronomiques  des  anciens  Bracmanes»  & 
ceux-ci  des  Chaldéens. 

Le  gnomon  (êrt  aux  Brames  à  tracer  la  ligne  méridienne  » 
à  orienter  leurs  pagodes ,  &  enfin  à  trouver  de  combien  la 
longueur  d'un  jour  quelconque  de  Tannée,  pris  hors  des 
équînoxes ,  excède  la  durée  du  jour  de  i'équinoxe ,  ou  eft 
plus  petit  que  ce  môme  jour. 

Ces  Aflronomes  ne  font  leur  opération  du  gnomon  que 
le  jour  dç  i'équinoxe.  Voici  quelle  eft  leur  méthode. 

Ils  ditênt  que  le  jour  de  I'équinoxe  le  Soleil  eft  au  milieu 
(du  monde;  &  que  là  où  eft  cet  Aftre,  les  corps  ne  font 
point  d'ombre.  Ils  cherchent  donc  le  jour  que  le  Soleil  a 
douze  fignes,  ou  o  fignes  (nous  enfeignerons  ce  calcul^ 
feâion  11 ,  article  i^  du  calcul  des  Édiplês  de  Soleil).  Ce 
calcul  une  fois  fait^  on  égalife  (dit la  méthode)  un  terrein, 
&  on  le  met  de  piveau.  Au  milieu  ,  on  plante  à  plomb  une 
règle  ou  perche  quelconque,  dont  la  longueur  eft  arbitraire» 
mais  qui  doit  être  divil^  depuis  le  terrein  jusqu'au  ibmmet, 
pn  douze  parties  égales  qu'on  nomme  angoulam^  (c'eft-à-dire 
ongles,  pouces  ou  lignes)  &  chacun  dje  ces  pouces  eft 
(ùbdivife  en  foixante  parties  qu'on  nomme  chevi-anaoulam, 
(  (èconds  pouces  )  ;  on  pbferve  enfuite  la  plus  petitie  ombre  du 
Soleil ,  ^  on  mefure  la  longueur  de  cette  ombre  en  parties 
^du  gnomon  qui  fert  d'éclielle. 

Cette  longueur  de  l'ombre  dy  gnomon ,  pour  un  lieu 
'donné,  fera  toujours  la  même,  diient  les  Brames,  pour  le 
Jieu  où  elle  aura  été  une  fois  obièrvée^ 

Lor/que  les  Brames  veulent  bâtir  une  pagode  ^  &  que  la 
Divinité  à  laquelle  cette  pagode  doit  être  dédiée,  leur  a  fait 
révéler  lès  ordres ,  &.  l'endroit  qu'elle  affèélionne  plus  parti- 
culièrement, ils  emploient  l'opération  du  gnomon;  pour  lors 
ils  décrivent  de  ion  pied  un  cercle,^  pjir  le  moyen  de 
deux  points  d'ombre  ïk  tracent  iine  ligne  méridienne  qui 
fert  à  orienter  la  pagode  &Ies  pyramides  dont  elle  eft  ornée. 

Dans 


DES    Sciences.  17/ 

Dans  toutes  les  pagodes ,  I  édifice  efl  une  efpècé  de  quarré 
dont  les  côtés  regardent  les  quatre  parties  du  monde. 

Les  pyramides  des  pagodes  font  en  général  des  morceaux 
curieux  I  quoique  d'une  architeélure  bizarre  aux  yeux  d'un 
Européen  :  elles  font  fort  élevées ,  dans  la  forme  de  celles 
d'Egypte,  furchargées  d'ornemens  dans  le  goût  de  ceux  de 
nos  églîfès  gothiques  ;  &  elles  fervent  de  portail  &  d'entrée 
au  femple.  Je  me  fuis  donné  la  peine  de  mcfurer  &  dé 
prendre  la  direélion  de  celle  de  Vilnour,  petite  ville  Indienne 
à  deux  lieues  à  louefl  de  Pondichéry  ;  j'ai  trouvé  que  les 
quatre  faces  de  ces  pyramides  regardoient  exactement  les 
quatre  points  cardinaux. 

On  me  demandera  fî  les  Brames  corrigent  la  Méridienne; 
à  caufe  du  changement  du  Soleil  çn  déclinai fon  dans  l'inter- 
valle de  temps  des  deux  points  d'ombre ,  pris  ie  matin  &  Ic 
foir ,  fur-tout  le  jour  de  i'Équinoxe. 

Les  Brames,  il  eft  vrai,  ne  font  point  cette  correélionj 
ils  ne  la  connoiflènt  même  pas.  Au  retle,  cette  corredion» 
calculée  pour  ia  latitude  de  Pondichéry ,  pour  le  jour  de 
i'Équinoxe ,  &  pour  7  heures  environ  d'intervalle  du  matin 
au  foir,  efl  tout  au  plus  de  3"x,  quantité  trop  petite  pour  être 
aperçue  fans  quart-de-cercle  ;  ce  qui  £àh  même  une  exaditude 
hien  fuffifànte  dans  une  infinité  de  cas. 

J'ai  dît  que  l'obfêrvatîon  de  la  longueur  de  l'ombre  dii 
gnomon ,  fèrvoit  aux  Brames  à  calculer  la  di^risnce  a(cen*« 
iionnelle;  &  voici  leur  procédé. 

Ils  favent,  par  exemple,  qu a  TIrvalour,  ville  de  la  dépen- 
dance du  roi  de  Tanjaour,  à  trente  lieues  au  plus  dans  h 
fud  de  Pondichéry,  cinq  lieues  à  l'oueft  de  Negapatnam; 
la  longueur  de  l'ombre  clu  gnomon,  eft,  le  jour  de  l'équî^' 
noxe,  de  144  parties,  dont  le  gnomon  en  contient  720; 
ils  multiplient  144  par  510,  &  dîvilant  le  produit  2880 
par  60,  ils  trouvent  48  minutes  d'heure;  c'eft  ce  qu'ils  ap- 
pellent dS-^hara-vinady. 

Ils  partagent  après  cela  ïadhchara-vinaJy ,  en  cinq  parties; 
Mém.  iyy2*  IL^  Partie^  Z 
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ils  prennent  quatre  de  ces  parties  que  Ton  nomme  maJiUla^ 

chara'Vinaiiy ;  il  fera ,  dans  cet  exemple ,  3  8'  y. 

Enfin  le  tiers  de  Kadi-chara-vinady ,  ou  de  48  minutes, 
donnera  1 6  minutes;  ce  qu'ils  appellent  Kanûa-chara-vinadj. 

Ils  retiennent  ces  trois  nombres ,  &  ils  les  arrangent  dans 
îeur  mémoire ,  de  façon  que  le  premier  nombre  48  répond 
au  premier  figne  ;  le  fécond  nombre  3  8  f  au  fécond  figne  ; 
&  1 6  au  troilième  figne ,  comme  dans  la  Table  fuivante. 

Table  Indienne  de  la  différence  afcenfarmclle^ 
ou  bien,  valeur  des  Jîgnes  dâ  Bouja. 


SIGNES. 

Minutes  d'Heure. 

0.       • 

CD. 

I. 

48. 

2. 

38. 

3- 

i^. 

Cette  opération  étant  fiiîte,  iorfqu  on  veut  avoir  le  templ 
de  la  demeure  du  Soleil  fur  Thorizon^  pour  un  jour  donnée 
on  cdcuiela  longitude  du  Soleil  pour  ledit  jour  ^  &  on  prend 
iâ  difiance  à  TÉquinoxe;  cette  difiance  s  appelle  le  Bouja, 
&  fert  d'argument  pour  trouver ,  avec  le  fecours  4e  la  Table 
pécédente,  la  diâérence  du  jour  propoi^,  avec  le  jour  àt 
î'Équinoxe. 

Si  l'argument  eft  moindre  qu  un  figne  ,r  on  calcule  la  partie 
proportionnelle,  en  prenant  48  minutes  pour  différence  de 
o  figne  à  un  figne.  Et  fi  l'argument  eft  un  figne  jufte, 
on  prend  48  minutes ,  on  ajoute  cette  différence  à  3  o  heures» 
depuis  le  1 2  Mars  Indien  jusqu'au  1 2  Septembre  ;  on  la 
ipuftrait,  au  contraire,  depuis  le  12  Septembre  jufquau  12 
Mars,  lorfque  l'ombre  du  bâton  (Gnomon }  eft  tournée  du 
CQté  du  nord  ;  car  fi  1  ombre  du  bâton  étoit  tournée  au  fiid, 
fQ  feroit  tout  le  coxitraixç»  \       ■ 
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Si  l'argument  eft  de  deux  lignes ,  on  ajoute  êniêitible  lès 
deux  différences  qui  répondent  à  i^  &  à  2^,  &fi  Targument 
eft  entre  lé  premier  &  ie  fecond  figne,  on  calcule  la  partie 
proportionnelle,  en  prenant  3  8 'y  pour  différence  du  (ècond 
ligne,  &  on  ajoute  cette  partie  proportionnelle  à  4.8  minutes; 
on  opère  de  même  pour  trois  lignes. 

Les  obfcrvatîons  des  Brames  fe  réduilênt  à  ce  que  nous 
venons  de  voir;  cette  opération  leur  eft  indifpenlàble ,  puif- 
qu'elle  entre  dans  le  calcul  des  Éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune. 
Par  exemple,  dans  TÉcliplèdu  17  Oélobre  1762,  dont 
nous  donnerons  ie  calcul  ci -après,  le  vrai  temps  de  la 
conjondîon  de  la  Lune  au  Soleil,  felon  les  Tables  Indiennes, 
fut  à  ai^  48'  30",  à  compter  du  lever  du  Soleil;  la  lon- 
gitude du  Soleil  I  &  celle  de  la  Lune  étoient  alors  de  6^ 
22^  34'  59'';  la  diftance  dïi  Soleil  à  lequinoxe  le  plus, 
proche  eft  donc  22**  34'  59".  Je  dis,  un  figneou  30  degrés 
-eft  à  48  minutes,  comme  22^  34'  59",  fcnt  à  un  quatrième 
terme  qui  fera  3  6'  8":  ôtant  ce  quatrième  terme  de  30  heures 
^î  expriment  la  durée  du  jour  de  Téquînoxe,  on  aura  29^^- 
a  3'  5  z"  pour  la  demeuré  du  Soleil  fur  Thorizon  de  Tirvalour^ 
le  17  d'Oaobre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  que  les  Brames  avoient  pratiqué 
pour  Tirvalour,  ils  l'ont  fait  pour  un  grand  nombre  d'autres 
villes  de  l'Inde.  La  Table  fui  vante  indique  quelques-unes  de  ces 
"villes,  avec  la  longueur  de  l'ombre  du  gnomon ,  telles <ju elles 
m'ontété  communiquées  parle  Brame  établi  à  Tirvalour;  la  lon- 
gueur du  gnomon  étant  fuppol^  de  i  2  doigts  ou  7  2  o  parties» 

Maduré  ^  . .  * 2  1|. 

Tirvalour « 2,24.» 

Cangivaron •  •  • 2,52* 

Calefli 3iOO« 

Sericeyiam.  •  •  .  • 3>3^* 

Ouchilîpatnam 5>20.  ^ 

Jl  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  recueillir  un  grand  nombre 
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de  ces  observations;  ce  fêroît  unis  doute  un  bon  moyen,  en 

y  joignant  de  bons  itinéraires,  de  fiiire  une  Carte  de  Tin- 

doftan ,  meilleure  que  tout  ce  que  nous  avons  encore  fur  ce 

pays;  car,  de  s'en  rapporter  uniquement  aux  Itinéraires,  pour 

un  auifi  vafte  pays  que  i*Indoftan ,  &  où  cent  lieues  ne  lont, 

pour  ainfi  dire,  qu'un  point  dans  une  ligne ^  il  ne  £tudroit 

pas  que  je  fufle  au  fait  de  la  façon  dont  on  eflime  les  Itiné* 

raires,  pour  y  ajouter  foi.  Je  crois  êtie  en  état  d  avancer 

qu'il  n'a  pas  encore  paru  une  Carte  exaéle  de  l'Inde.  Oà 

pourrions-nous  en  effet  trouver  cette  Carte  l  Dans  Strabon 

&  dans  Ptolémée  :  écoutons  ce  que  Strabon  nous  dit  au  (ujet 

de  la  connoiliànce  que  les  Romains  avoient  alors  de  l'Inde. 

ce  UInde,  dit  Strabon,  dans  l'argument  du  Hvre  XVdefa 

»  Géographie,  eft  fort  loin  d'ici ,  &  peu  de  Romains  Tont  vue; 

»  ceux  qui  y  ont  été  n'en  ont  vu  qu'une  partie,  &  rapportent 

prelque  tout  par  ouï- dire;  ce  qu'ils  ont  vu^  ils  ne  l'ont  vu 

u'en  courant  &  à  la  façon  des  militaires.  Par  cette  raifôn, 

s  ne  rapportent  pas  la  même  chofê  des  mêmes  lieux,  quot- 

»  qu'ils  aient  écrit  fur  Tlnde^  comme  fur  à^  choies  vues  & 

9»  examinées  avec  foin.  Il  y  en  a  d  autres ,  continue  Strabon, 

>>  qui  pour  s'être  trouvés  dans  la  même  expédition,  tels  que 

li  ceux  qui  ont  accompagné  Alexandre  dans  ià  conquête  Je 

»  l'Inde,  n'en  ibnt  pas  moins  contradiâoîres  dans  \çs  £ûts 

qu'ils  rapportent». 

L'Inde  étoit  donc  fort  mal  connue  du  temps  de  Strabon; 
&  fe  perfuadera-t-on  que  Ptolémée  la  connût  bien  mieux  î 
.  La  carte  de  l'Inde  de  Guillaume  del'Ifle,  publiée  en  1705^ 
eft,  fans  nulle  difficulté,  la  meilleure  qui  eût  encore  paru. 
Depuis  ce  célèbre  Géographe,  la  Géographie  n'a  fait  aucuns 
progiès  dans  cette  partie. 

Les  dernières  guerres  de  Flndortan ,  commencées  /bus 
M.  Dupleix,  nous  ont,  à  la  vérité,  procuré  des  Cartes  géo- 
graphiques de  quelques  parties  de  l'Inde  ;  mais  je  doute  que 
ces  cartes  foient  plus  exades  que  celle  de  Guillaume  del'Ifle: 
j'ai  vu  à  Pondichéry  une  de  ces  cartes  qui  avoît  été  feite  £ir 
des  Mémoires  &  Journaux  qu'avoit  procurés  l'expédition  g 


»  qi 
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Envoyée  Jans  le  Décan ,  par  M.  Dupleîx.  Cette  carte  avoît 
été  faite  dans  le  goût  de  celles  dont  parie  Strabon.  J  etoi3 
fur  le  point  de  me  procurer  une  copie  de  celle  dont  je  parle: 
|e  crus  inutile  de  me  charger  d'un  pareil  ouvrage  pour  It 
montrer  en  France,  lorfque  jeus  découvert  les  fondemens 
qui  avoient  iervi  à  conftruire  cette  carte.  Je  fus  inflruit  de 
fort  bonne  part,  que  iorioue  les  diffèrens  points  marqués 
dans  le  Journal ,  &  ceux  fus  par  des  ouï-dire  (  comme  parle 
Strabon  )  furent  placés ,  il  refla  vers  le  milieu  de  la  carte  un 
grand  efpace  vide  à  remplir ,  qu*on  ne  put  boucher  faute 
de  matériaux;  il  auroit  fallu,  pour  le  faire,  une  province 
aufTi  grande  que  la  Picardie  ou  la  Normandie.  L'auteur  qui 
ne  sattendoit  pas  à  cela,  fut  obligé  de  £iire  prêter  les  points 
de  ùi  carte,  &  d'étendre  leur  dillance  relpeélive.  C'eft  donc 
de  notre  temps,  à  peu -près  comme  du  temps  de  Strabon; 
&  peut-on  iê  iigurer  qu'une  carte  de  Tlnde,  faite  par  les 
itinéraires ,  fbit  bonne ,  quand  on  fait  la  manière  dont  on 
compte  ces  itinéraires  ? 

On  e(l  affis,  &  le  plus  fbuvent  couché  dans  (on  palanquin  ^  8c 
porté  par  des  Bouées,  qui  tantôt  vont  vite,  tantôt  lentement^ 
&  fe  repofènt  de  temps  en  temps  :  on  fuppofe  cependant  quç 
ces  Bouées  font  un  certain  nombre  de  codes  par  heure. 

Lorfqu'on  fè  met  en  route  on  s'endort  bientôt,  fur-touf 
fî  c'efl  l'après-dînée,  car  rien  n'y  porte  davantage  que  k 
chaleur  du  pays,  fbuvent  aidée  &  fkvorilee  du  repas  &  du 
mouvement  du  palanquin;  on  croit,  malgré  cela,  fcvoir^ 
lorfqu'on  eft  arrivé ,  la  quantité  de  cofîes  que  Ton  a  faits , 
ibît  par  le  moyen  de  fz  montre ,  foît  en  s  en  rapportant  à  fês 
Bouées ,  ou  aux  gens  de  l'endroit  où  on  s'arrête  ;  mais  tout 
cela  peut-il  donner  une  bonne  diflance  relpeélive?  Sans 
compter  que  les  colles  font  des  mefures  qui  varient  autant 
&  plus  que  ne  le  font  nos  lieues ,  peut-on  fê  flatter, au  bout 
de  quarante  ou  de  cinquante  journées  de  marche  de  cette 
efpèce ,  d'avoir  la  pofition  exaéle  des  deux  points  extrêmes 
de  &  route î  C'efl  ainfi  que  fut  faite  la  carte  que  je  vis,  qui 
alloit  de  Pondichéry  à  Aurengabad#. 
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Je  fais  que  Ton  m'objeélera  que  ia  carte  de  M.  de  Tlffe; 
dont  je  viens  de  parier ,  doit  être  fujette  aux  mêmes  défauts 
à  peu -près  que  cette  carte  que  jai  vue.  Je  ne  peux  pas 
di/con venir  que  M.  de  i'Iile  a  dû  (e  fervir  de  l'eftime  qu'if 
aura  trouvée ,  oti  dans  les  Voyageurs ,  ou  qu'il  aura  eue  par 
^s  correlpondances  dans  i'Inde ,  &c.  maïs  ce  célèbre  Géo- 
graphe étoit  doué  d'une  ^gacité  unique  pour  combiner 
enfembie  ies  dîffêrens  matériaux  dont  ii  vouioit  compoièr 
•une  carte  ;  il  avoit  des  reflburces  que  nous  ne  connoîflbns 
pas.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c*eft  que  ia  carte  de  i'Inde,  & 
celle  de  la  câte  de  Coromandel ,  eft  encore  ia  meilleure  que 
^e  connoifle,  malgré  fès  défauts.  Je  confèilierois  donc  de 
s'en  tenir  à  cette  carte ,  &  d'en  corriger  les  points  à  mefure 
qu'on  en  découvrira  de  défeélueux. 

Je  n'entends  parler  ici  que  de  l'intérieur  de  l'Inde  :  nous 
avons  exaélement  le  gifement  de  toutes  les  côtes  de  cette 
vafte  péninfule,  &  la  pofition  géographique  de  prefque  tous 
les  principaux  points  de  ces  côtes.  Les  cartes  marines  de 
M.  d'Après  font  ce  que  jeconnoîs  de  pluscorreél  en  ce  genre. 

Remarques  fur  les  Obfervaiwns  des  Brames. 

Je  trouve  qu'il  y  auroit  trois  correélîons  à  faire  aux 
Obfervations  des  Brames  fi  on  vouioit  ies  employer  avec 
quelque  fuccès. 

La  première  vient  de  la  fauflë  fuppofitîon  qu'ils  font; 
iâivoir^  que  le  Soleil  »  le  jour  de  i'équinoxe,  ell  au  milieu 
du  monde;  ce  qui  n'eft  pas  exadement  vrai.  Le  Soleil  n'eft 
véritablement  au  milieu  du  monde,  à  Tindant  de  midi ,  pour 
•un  lieu  donné,  que  lorfque  lequinoxe  arrive  à  midi  compté 
au  'Méridien  du  lieu  donné  :  alors  les  corps  ne  font  point 
d'ombre,  là  où  efl  le  Soleil. 

II  eft  cependant  vrai  que  l'erreur  fur  le  moment  où  arrive 
Téquinoxe,  en  peut  à  peine  caufer  une  de  la  à  vi  minutes 
dans  la  hauteur  du  Soleil  ;  ce  qui  ne  fait  qUe  trois  iieues  ou 
trois  lieues  &  demie  d'iiKertîtudc  fur  le  lieu. 

La  féconde  correction  vient  de  ia  réfra<^ion;  mais  dfe 
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efl  prefque  înfènfibie  ici  ;  puifqu'efle  va  à  peine  à  45  fécondes 
de  degré  pour  les  provinces  lèptentrionaies  de  rindoflan  : 
pour  le  Décan  &  les  autres  provinces  méridionales  de  ia 
Pénînfule ,  ia  réfraélion  eft  aù-dcflbus  de  3  o  (ècondes, 

Lh  troifîème  corretîlîon  feroit  peut-être  la  plus  confîdérable  ; 
mais  il  eft  fort  difficile  de  1  apprécier  :  elle  confifte  dans  Terreur 
de  Tobfervation. 

Il  eft  certaîjî  que  les  Anciens  trouvoîent  les  ombres  des 
corps,  trop  grandes  de  beaucoup.  11  fuffit,  pour  s  en  con- 
vaincre ,  d'ouvrir  Strabon  ;  on  verra  que  les  latitudes  déduites 
des  obferv^tions  du  gnomon ,  fuppofent  toutes  que  Ton  a 
obfêrvé  les  ombres  trop  grandes;  &  cela  provient,  comme 
l'on  fait ,  de  ce  qu'il  eft  impoffible  de  dîfcerner  le  terme  de 
Tombre  &  de  la  lumière  ;  mais  aufli  les  Anciens  péchoient 
par  le  même  excès  dans  toutes  les  oblèrvations ,  &  ces  obier- 
valions  donnent  affez  bien  les  différences  en  latitude.  En 
réélisant  donc  la  latitude  d'un  des  lieux  obfêrvés ,  on  peut 
avoir  avec  une  précifion  afîèz  approchée ,  &  prefque  luffi* 
iànte  pour  là  Géographie,  la  pofitîon  des  autres  points. 

Voilà  comme  j'enteifds  que  les  oblèrvations  des  Brames , 
faites  dans  Tlnde  avec  le  gnomon ,  &  recueillies  en  afiex 
grand  nombre ,  contribueroient  à  reélifier  la  carte  de  i- Inde. 

C'eft  aulTi  dcL  cette  façon  que  j'ai  établi  ia  latjtujîe  des  fbç 
villes  dont  le  Brame  de  Tirvaiour  m'a  donné  ks  Obferva* 
tions  que  f  ai:  rapportées  plus  haut. 

J'ai  calcylé  premièrement  la  diffèrence  en  latitudç  de  ce* 
villes  y  comme  ion  voit  ci-après:  . 

Madurc.  • ^       ,        ^ 

Tirvaiour ^    *5     ^' 

^  a.    7.  35. 

Cangivaron • ^     ^^ 

Calcftî .;.     ^-  3«-     3- 

Sericeyiam •  • .  • 

OuchHipatnam, • ^^ 

JV  pris  enfûite  Cangivaron  pour  exemple.  Cette  vîUe^ 
de    la  dépendance  du  Carnate^  eft  entre  Pondichéry    & 
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Madrafpatnam ,  ia  dîftance  à  lune  &  à  l'autre  de  ces  dcu< 
villes  eft  très-connue,  fur-tout  depuis  la  dernière  guerre.  Les 
Ingénieurs  qui  ont  lêrvi  dans  cette  guerre,  mont  unanime- 
ment  afluré,  que  de  Pondîchéry  à  Cangivaron,  on  compte 
en  droite  ligne,  dix-huit  lieues;  de  Cangivaron  à  Madraf- 
patnam, dix-fept;  &  qu'enfin  de  Cangivaron  au  bord  de 
la  mer,  en  ligne  droite,  on  comptoît  onze  lieues  &  demie. 

Ces  diflances  relpe<5lives  font  aflez  petites  pour  ne  pas 
craindre  des  erreurs  bien  grandes;  pour  calculer  la  latitude 
de  Cangivaron,  d après  ces  fuppofitions,  on  fera  attention 
au  gifement  de  la  côte ,  parce  que  Madrafpatnam  &  Pondi- 
chéry,  quoique  placés  fur  le  bord  de  la  mer,  ne  font  pas 
pour  cela  fous  le  même  méridien.  La  côte  à  Pondîchéry; 
feit  avec  le  méridien  un  angle  de  3  3^  45'  à  left. 

Ces  principes  une  fois  établis ,  je  trouve  que  la  diftance 
de  Pondichéry  au  pied  de  la  perpendiculaire,  tirée  de  Cangi- 
varon au  bord  de  la  mer,  eft  de  4 1  '  -^."i  l'angle  à  Pondîchéry, 
entre  Cangivaron  &  la  Méridienne,  de  5**  ip' j  à  left. 

Cancivaeon. 

la  diftance  à  l'Eft  de  la  Méridienne  étoît  de. .  . .  o*     5'    7^ 

La  diftance  à  h  perpendiculaire  au  nord,  de o.   5 3.    ^    ^ 

J'ai  obfervé  la  latitude  à  Pondichcry,  de 1 1,   56.     o. 

y  ajoutant *..••• o.    53.  48. 

On  a  pour  la  latitude  de  Cangivaron ^  .  12.  49.  48. 

Selon  M.  de  Tlfle •  •  •  « .  12.36.     o* 

Selon  M.  d'AnvilIe i  j«     o.     o* 

M  A  D  U  n  Ê. 

Selon  robfervation  At%  Brames *  9<  56*  o* 

Selon  M.  de  FIfle «  •  J^«  5^-  o. 

Selon  M^  d'Anville  ...,.•»•  ^ ,  ^ .,  i • .  •  •  «  9*  5^*  o* 

TiRVALOUn. 

Selon  l'obfervation  des  Brames  •  • .  ^ .  ^  • i  o.  42*   f  ]'• 

Selon  AL  de  riflc.  •  • x  i.     o.     0. 

JLa  Carte 


©ES       S   C    I    E   N   C   E   S.    .  I?jP 

La  Carte  de  M.  de  Tlfle  eft  défeélueufe  en  ce  point,  en 
ce  qu'il  met  Tîrvabur  à  Toueft  de  Tranguebar  ;  maïs  cette 
ville  eft  à  iouell  de  Negapatnam,  c  eft- à -dire,  iêpt  lieues 
environ  plus  au  nord  que  Tranguebar.  Je  ne  trouve  point 
Tirvalour  fur  la  Carte  de  M.  d  Anviile. 

Selon  M.  Daprès,  la  latitude  de  Negapatnam  eft  de 
îo**  30';  Tirvalour  eft  de  quelques  minutes  plus  nord  que 
Negaptnam. 

Cet  accord  eft  bien  fuffilànt  pour  juftîfier  ce  que  j'ai 
avancé  plus  haut,  qu'on  pourroit  parvenir  à  reélifier  la  Carte 
<le  Hndoftan,  fi  on  pou  voit  joindre  à  de  bons  Itinéraires , 
les  oblêrvations  de  la  longueur  de  i'ombre  du  gnomon ,  £aàte$ 
par  les  Brames  dans  les  endroits  où  ils  font  établis. 

Les  trois  villes  fuîvantes  ont  été  calculées  (èlon  la  mêmti 
méthode;  elles  ne  font  fur  aucune  de  nos  Cartes  françoifesji 
je  n  ai  par  conféquent  pu  les  comparer^ 

Calefty 1 3^  a  5'  5 1^ 

5criceylam 15.   37,   17* 

Ouchilipatnam « • «    23.   I  ^.  Z  $^^ 

Dâ  la  langueur  de  V Annie  félon  les  Brames^  de  la  divjfioH 
quils  affiffiem  au  jour  AJhonomique  ;  des  Mois 
ir  des  Jours. 

Après  avoir  parlé  de  f  ufâge  du  gnomon  chez  les  Bramer", 
il  me  (èmble  naturel  de  pailbr  à  la  longueur  de  1  année,  à 
la  divifion  du  jour  aftronomique,  des  mois  &  des  jours; 
c'eft  la  £èçonde  choie  que  j  envifage  dans  i'Aftronomie 
Indienne. 

L année  A^s  Brames  eft  folaîre,  &  de  3  5 51  i  5^  3  i '  15"^; 
îls  comptent  le  jour  aftronomique  dun  lever  du  Soleilà 
l'autre  lever,  &  ils  dîvifent  cet  intervalle  en  foixante  parties 
qu'ils  appellent  heures;  dans  l'heure  ils  comptent  foixante 
minutes,  &  dans  la  minute,  foixante  fécondes  ou  dins-dœîl. 


■«* 


♦  Je  park  d'heures,  de  minutes  &  fécondes  Indiennes. 

Mém.  777-2,  /y/  Partie.  A  a 
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Ils  nortiment  la  minute»  dans  leur  langue,  veinary,  &  la  féconde 
taipare.  Donc  les  i  j**  31^  15",  dont  la  longueur  de  Tannée 
excède,  feloii  les  Brames,  365  jours,  fe  réduiîent à  6^  1 2'  30* 
Européennes;  ceft  ce  que  nous  pouvons  appeler  tannée 
fydérale  des  Brames;  mais  parce  que  les  Étoiles  avancent, 
felon  eux,  de  54  fécondes  tous  les  ans,  d'occident  en  orient, 
on  trouve  (en  fuppofant  encore  avec  eux  le  mouvement 
journalier  du  Soleil  d'un  degré)  qu'il  faut  ôter  21'  36% 
pour  avoir  ce  que  nous  appelons  \ année  tropique  ou  éqmnoxiak 
de  365)  5^50'  54/'. 

Cette  détermination  eft  de  deux  minutes  feulement  plus 
grande  que  celle  que  les  Aflronomes  admettent  aujourd'hui 
pour  la  longueur  de  l'année;  mais  elle  efl  plus  petite  de  4' j» 
ou  environ,  que  celle  d'Hipparque  adoptée  par  Ptolémée, 
qui  fuppofoit  l'année  beaucoup  trop  longue.  Par  conféquent 
les  anciens  Brames  connoiflbient  la  longueur  de  Tannée 
folaire ,  beaucoup  mieux  que  ne  l'ont  connue  Hipparque  & 
Ptolémée. 

Les  Brames  partagent  Tannée,  ou  les  36 5I  i  5''  3  i'  15* 
'dont  elle  efl  compofee  félon  eux,  en  douze  mois;  de£içon 
•que  Je  mois  d'Avril,  ou  celui  qui  y  répond,  eft  le  premier 
mois  de  Tannée  aftronomique  des  Indiens. 

Ces  mois  n'ont  pas  tous  la  même  durée;  le  mois  de  Juin 
eft  le  plus  long  de  tous,  &  le  mois  de  Décembre  le  plus 
court. 

Juin  a 311  16^  38' 

Décembre 29.   20.   5  j. 


Ce  qui  fait  de  différence a.   i  5.  45. 

Cçtte  djffèrence  fuppofe  que  les  Aftronomes  qui  les  pre- 
miers ont  travaillé  à  cette  méthode  Indienne,  ont  connu 
l'apogée  &  le  périgée  du  Soleil;  c'eft-à-dire,  qu'ils  ont  remar- 
qué que  le  Soleil  retardoit  ion  mouvement  dans  le  mois  de 
Juin,  &  qu'il  Taccéléroit  au  contraire  pendant  le  mois  de 
Décembre  ;  qu'il  employ  oit  par  conféquent  plus  de  temps  à 
parcourir  te  ligne  des  Gémeaux  que  celui  du  Sagittaire. 
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La  longueur  des  autres  mois  eft  en  proportion  dfe  celle 
îJes  mois  de  Juin  &  de  Pécçmbre ,  ou  comme  le  temps  que 
Je  Soleii  met  à  parcourir  les  autres  fignes  du  Zodiaque- 

Table  I.*'^''  De  la  durée  que  les  Brames  domient  à  chaque 
mms ,  &  à  chaque  Jtgne  du  Zodiaque. 


/.         H.       Af.       S. 

Sîttirey  .••».. 
Vayafey.  .  •  - . . 

Any 

Ady.* 

Avany 

Phrattafly 

ArbaiTy 

Cartigyey«  .... 

Marg»jy- 

A  av.  •.'...... 

Mafcy.-- 

Pangouny. . ,  • . 

Avra 

Mai 

Jurn 

..Y. 
V 

m 
>> 

V 

.    30.     55.     32.        0. 

.3r.  24.    i2«     0. 
31.   3(î.   38.     0. 
31.  28.   i^«     0. 
3t.     2,    10.     o. 

30.    27.    22.       0. 

V  29.  54,  7^  0. 
.  29.  3.0^  24.4  0. 
.  .2.9.  20,   53.     b. 

29.  27,    id.     p. 

29.  48.  24.     0. 

Juillci 

Août.  ....•••. 

Septembre 

O^aobre. 

Novembre. .... 

Décembre 

.  Janvier.  •  •  .  •  ..  ..  . 

Février. 

Mars 

X    ,  , ....  , 

Durée  des  dot 

ize  mois  ••.•••..••.••• 

36$.  is.  3t.  15.  1 

Aa  i; 
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Table  IL  De  la  fomme  des  Mois  complets  pour  trowet 
le  commencement  de  chaque  Mois. 


Signes. 


r 
V 

«l 
•H 
5b 
es 

X 


Mois. 

Avril. 

Mai 

Juin. . . . .'. ... . 

JuiUet .... 

Août. 

Septembre 

Odobre 

Novembre.  . . .  . 

Décembre 

Janvier 

Février 

Mar«. 

Avril 


H.      M. 


30. 

6%, 

93- 
145. 
i5<î. 
186. 
zi6. 
246. 

«75. 
30J. 

334- 


55. 
i5>. 
56. 


3*- 
44- 

34- 


26.  44. 
54*  if. 
48.  ij. 
18.  37. 
39.  30. 
tf.  4^. 
55.  10. 


o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o* 


3^5-   15-   3ï-  15- 


La  ieinaine  des  Brames  comprend  fept  jours  ;  mais  if  fâat 
remarquer  que  dans  leur  langue  »  ifs  n  ont  point  de  termes 
pour  exprimer  le  mot  Semaine.  Us  comptent  les  jours  du 
mois  par  les  fèpt  Planètes  ;  &  d'une  manière  âflêz  fingulière; 
car  ils  commencent  par  Vénus,  de  Vénus  ils  paflênt  à  Satumej, 
#Ie  Saturne  au  Soleil,  &c* 

Ils  iuppofênt  un  zéro  à  Vénus,  à  Saturne  Tunîté,  fc  nombre 
Sieux  au  Soleil ,  &c«  comme  i  on  voit  dans  la  Table  Suivante» 
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Table  des  Jours  de  la  Semaine,  félon  les  Brames^ 


Soucra-varam  • .  • 
Sany-varam .  .  .  . 
A<litta-varam  •  .  • 
Soma-varam.  •  • . 
Mangala-varam. . 
Bouta-varam.  • . , 
Srahafpati-varam . 


Jour  de 
Jour  de 
Jour  du 
Jour  de 
Jour  de 
Jour  de 
Jour  de 


Venus. . 
Saturne . 
Soleil  •  . 
ia  Lune . 
Mars.  •  . 
Mercure. 
Jupiter  . 


Vendredi.  • 
Samedi.  .  . 
Dimanche. 
Lundi. .  •  • 
Mardi.  •  .  • 
Mercredi.  • 
Jeudi . .  • . 


5- 

6.\ 


Cette  difpofition  eft  indifpeni^Ie  aux  Brames  pour  leurs 
calculs,  comme  nous  le  verrons  ci-après. 

Selon  les  Interprètes  dont  je  me  fuis  fervin  ie  jour  de 
yénus  répond  à  notrç  vendredi. 
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SUITE    DU   PREMIER 

MÉMOIRE  SUR  L'INDE. 

Par    M.    L  E    G  E  N  T  I  L. 

De  la  Durée  du  Monde  if  de  fes  differerjs  âges  felm 
les  Brames;  de  la  Préceffion  des  Équinoxes,  if  des 
Époques  qui  fervent  a  calculer  les  mowemens  éi 
Soleil  if  de  la  Lune. 

VOICI  ce  que  dîfent  fes  Brames^  lîs  aflîirent  que  fe 
monde  doit  durer  4  millions  320  mille  ans ,  dont  il  y 
avoît  déjà  3  millions  897  mille  870  ans xl'écoulés  en  1762, 
Ils  partagent  la  durée  du  monde  en  quatre  âges. 

Le  premier  a  commencé  à  la  créati<:te ,  &  a  duré  i  million 
728  mille  ans.  Ils  I appellent  \age  dinnocence.  . 

Le  (ècond  a  duré  un  ouart  de  moins  que  fê  premier; 
iâvoir»  I  million  296  mille  ans. 

Le  troifième  a  duré  un  tiers  de  moins  que  %  iêcond  ; 
lavoir  864  mille  ans. 

Enfin  %  le  quatrième  efl:  celui  dans  lequel  nous  vivons  ;  il 
ne  durera  que  la  moitié  du  troifième;  fa  voir  ^  43  2  mille  ans. 
Ils  l'appellent  Xâg^e  d infortune,  ou  cafyougan,  de  r^y^^  époque^ 
&  de  ougan,  infortune.  En  1762,  le  quatrième  âge  ne 
comptoit  encore  que  4  mille  863  ans.  Il  luireiloitde  durée 
427  mille  137  ans. 

Lçs  Brames  ont  grand  foin  dendormir  les  peuples  avec 
ces  préjugés  »  &  de  les  infmuer  aux  enfans  dans  les  écoles. 

Ces  dîfîërens  âges  font  rapportés  de  même  dans  M."  Tabbé 
Bannîer  &lé  Aialçrier  (  (f/  vol.  des  Cérémonies  Religieufes) 
&  dan^  la  grammaire  Tamulaire  du  ?•  Confiance -Jofèph 
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Be(chio,  Jéfufte  Italien,  Miflîonnaîre,  imprimée  à  Tran^ 
guebar  en  1728,  de  laquelle  j ai  apporté  un  exemplaire. 

Ces  Auteurs  traitent  ces  nombres  de  rêveries,  de  contesf 
&  de  fables  :  ils  ont  certainement  raifbn ,  quant  à  ce  qui 
regarde  la  durée  du  monde;  mais  ils  n'ont  trouvé,  ni  les 
uns ,  ni  les  autres ,  la  iblution  de  ces  nombres ,  qui  iêrvent 
cependant  d'époque  aux  Brames,  généralement  pour  tous 
leurs  calculs  agronomiques. 

Cette  prétendue  xiurée  du  monde ,  &  celle  de  Ces  diflerens 
âges,  me  parurent  aufli ,  dans  les  commencemens,  fi  groilièr 
xennent  forgées,  &  les  nombres  tellement  employés  au  haiard, 
que  je  fus  quelque  temps  fans  daigner  me  donner  la  peine 
d'examiner  d  où  ils  pouvoient  provenir.  Le  maître  que  j  avois 

Îiris  me  les  rappelant  fouvent  en  faveur  du  fyftème  des 
ndiens  fur  leur  antiquité ,  je  me  rappelai  de  mon  c6té  que 
dans  les  calculs  que.  j'avois  faits  fous  ks  yeux ,  des  Éclipiès 
du  Soleil,  il  m'a  voit  fait  fuppofèr  un  mouvement  dans  les 
Étoiles,  de  54  fécondes  par  an;  je  fbupçonnai  dès-lors  que 
tous  ces  âges  pouvoient  bien  être  un  certain  nombre  de 
révolutions  de  i'équinoxe.  Je  ne  fus  pas  long-temps  à  m^en 
alTurer;  je  trouvai  donc  devant  mon  maître,  que  les  quatre 
âges  de  la  durée  du  monde ,  dont  les  Indiens  fe  vantent 
avec  tant  d'emphafe ,  ne  (ont  que  des  périodes  aflronomiques 
gu'on peut  faire  remonter  à  l'infini;  car  fi-tôt  que  les  Brames 
fuppoient  la  préceiïion  des  équinoxes  de  54  fécondes  par 
an  ,  la  révolution  du  ciel  entier  fera  de  24.  mille  ans.  Or, 
les  âges  rapportés  ci-deffus  font  tous  divifibles  par  24000; 
d'où  il  fuit  que  ce  font  autant  de  périodes  du  mouvement 
des  Étoiles  en  longitude. 

Cette  efpèce  de  découverte  ne  parut  pas  faire  grande 
imprefCon  fur  mon  maître,  &  encore  moins  fur  un  autre 
Brame  ;  fbit  qu'il  le  fit  exprès ,  foit  qu'il  fût  dans  le  préjugé 
comme  le  refle  du  peuple.  Ma  mifCon,  à  Pondichéry,  s'étant 
répandue  dans  une  partie  de  l'Inde,  &  fur  tout  le  long  de 
la  cote,  ce  Brame  étoit  venu  de  Tirvalour,  proche  de 
ILarical^  à  trente  li«ues  dans  le  fud  de  Pondichéry ,  pour  m$ 
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voir,  à  ce  qu'il  me  dît.  Il  s'imagina  peut-être  que  je  devoir: 
être  une  efpèce  de  Brame  dans  ma  nation  ;  car  chez  eux  ^ 
aucune  famille  que  celle  des  Brames  ne  peut  fè  mêler  d'Aflro- 
Tiomîe.  Les  Indiens  s  en  rapportent  avec  une  confiance 
aveugle  à  ce  que  leur  difênt  ces  Brames  fur  tout  ce  qui  à 
rapport  à  cette  (cience. 

Ces  Brames,  comme  je  Taî  déjï  dît,  nous,  regardent,  nous 
autres  Européens,  pxefque  comme  des  Sauvages  qui  n'ont 
point  ou  prefque  point  de  connoî(&nces;  fiers  de  ieur  cafie^ 
de  ieur  ancienneté  &  de  leur  lavoir,  ils  ont  pour  les  Eirro- 
péens  beaucoup  de  mépris.  Us  ont  de  la  peine  à  fe  figurer  que 
nous  ayons  des  connoilîances ,  des  Univerfiiés,  des  Académies, 
comme  ils  en  ont  dans  plufieurs  villes ,  fur-tout  à  Bénar» 
clans  le  Bengale,  la  plus  célèbre  Académie  de  tout  Tlndoflan. 

Malgré  leur  mépris  pour  nous,  &  la  foible  idée  qu'ils  ont 
de  nos  connoîflânces  ;  quoique  ce  Brame  qui  étojt  venu  mé 
rendre  vîfite  de  fi  lorn ,  témoignât  la  plus  grande  indifîerence 
en  voyant  mes  inftrumens  d'Aflronomie  ;  quoiqu'il  parût 
très -peu  flatté  de  l'explication  que  je  lui  donnai  de  l'ufagè 
<Iu  quart- de -cerde  pour  les  obfèrvations  Agronomiques, 
cependant  ma  prédîélion,  au  fujet  de  la  Comète  qui  parut 
en  Août  &  Septembre  1769 ,  le  frappa;  elle  fit  la  même 
fenfetion  fur  l'efprit  de  tous  les  Indiens  de  Pondîehéry.  J  avoîs 
annoncé,  dans  le  courant  du  mois  de  Septembre,  que  cette 
Comète ,  après  qu'elle  auroit  cefle  de  paroître  le  matin  vers 
k  fin  du  mois,  reparoîtroît  vers  la  mî-OAobre  àlèpt  heures 
du  foir,  &  qu'on  la  verroit  la  queue  tournée  en  fèns  oppofé 
à  celui  qu'elle  avoit  lorsqu'on  la  voyoit  en  Septembre.  Nous 
la  revîmes  en  effet  pendant  deux  à  trois  jours  ;  majs  leS 
mauvais  temps  qui  furvinrent  bientôt,  m'empêchèrent  de 
continuer  de  l'obfèrver.  Je  reviens  à  nos  périodes^ 

Outre  celles  dont  je  viens  de  parler,  les  Brames  en  ont 
encore  deux  autres;  l'unie  de  fbîxantc  ans,  f autre  de  tro& 
mili^  fïx  cents  ans.  Celle  de  fbixante  ans  étant  révolue,  ils 
recommencent  à  compter:  elle  leur  eft  d'un  grand  u(ag& 
*j)our  marquer  les  faits  ou  époques  les  plus  mémorables  de 

leuit 
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ïcur  hîftoîre.  Ils  enveloppent  le  tout  d  un  voile  ÛMyûérknx, 
qu'il  eft  împoffibie  d'y  rien  entendre,  û  ion  n'a  pas  la  clef 
des  nombres.  Ils  le  font  (ans  doute  pour  en  ôter  la  connoif- 
lance  au  vulgaire.  Je  vais  en  donner  un  exemple. 

J'ai  parlé  d'un  renouvellement  de  l'Aftronomie  dans  l'Inde, 
fous  un  Roi  qu'ils  nomment  Salivaganam  ;  &  que  la  mort 
de  ce  Prince  tombe  à  Tan  78  de  J.  C.  En  voici  le  calcul: 

IVIuItipIiez 9  difent-ils,  22  par  éo,  &  vous  aurez. .  .  •  •  .  1320. 

Ajoutez-y  l'année  courante « 22. 

la  fomme  fera * •  •  i  3^2. 

Ajoutez-y  encore 349. 

la  fomme  fera 16^1. 

Donc,  il  y  a  feîze  cents  quatre-vingt-onze  ans  (j'écrivoîs 
ceci  à  la  fin  de  17  6p  )  que  Salivaganam  ,  le  reftaurateur  de 
i'Aftronomîe,  eft  mort. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  le  produit  de  22  par  60  , 
indique  qu'il s'eft  écoulé  vingt-deux  périodes  dé  (oixante  ans, 
flepuis  la  mort  de  Salivaganam  ;  vingt-deux  que  l'on  ajoute 
enluite  eft  l'année  courante  de  la  même  période  de  foixante 
ans;  mais  d'où  peut  provenir  le  nombre  349?  Dans  ce 
nombre ,  on  trouve  cinq  périodes  de  foixante.  ans ,  plus ,  la 
fradion  1^ ,  qui  indique  que  Salivaganam  eft  mort  la  onzième 
année  de  la  période  de  foixante  ans.  Les  Brames  ne  pou- 
voient-ils  donc  pas  donner  une  autre  forme  à  leur  calcul  î 
Sans  doute,  ils  le  pou  voient;  mais  ils  aiment  à  parler  d'une 
manière  myftérieufe  &  cachée  ;  or  il  y  a  du  myftère  dans 
le  nombre  34*91  &  voici  comment:  prenez,  difent-ils,  le 
nombre  9;  prenez  enfiiite  le  vedam,  ajoutez-y  le  feu,  vous 
aurez  349.  Or  il  faut  favoir  qu'il  y  a  quatre  livres  du 
ve/Jam,  &,  felon  eux,  trois  efpèces  àe  feu;  il  faut  de  fflus 
être  au  fait  de  leur  façon  de  ranger  ces  nombres. 

11  faat  donc  prendre  ,  felôn  leur  méthode ,  i.*  le  nombre.  .  •  .         9. 

^•*  le  vedam  défigné  par  le  nombre ^ 

^•^  le  feu  dcfigné  par  le  nombre 3 

La  fomme  fait « .  •  •  • 3^0» 
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Pre(<}ue  t^ùrn  leurs  tslculs  aflronomiques  font  ainfi  voilés; 
Nous  en  verrons  bientôt  un  ex^tiple  remarquable  <kns  ie 
ddcui  de  la  préceffion  des  équinoxes# 

Le  cycle  de  foixante  ans  des  Brames ,  a  cela  de  particulier; 
qu'il  diviiê  Qois  fraéHon  le  nombre  24000.  Ainfi,  ce  cycle 
^  un  partage  de  la  graode  période  de  24  mille  ans.  Je 
remarque  encore  que  la  grande  année  de  fix  cents  ans ,  citéo 
par  rhiftorien  Josèphe ,  &  célébrée  à  û  jufie  titre  par  Domi- 
nique Caflinî ,  divîfe  cxaélement  &  fans  fradîon  la  grande 
période  Indienne  de  24  mille  ans.  Ainfi,  la  grande  année  de 
Josèphe  èfl  un  partage  de  là  grande  période  de  24  mille  ans. 

Sur  ce  principe,  la  grande  période  de  24  mille  ans, 
renfermé  quatre  cents  périodes  ou  cycles  de  foixante  ans ,  & 
quarante  périodes  de  fix  cents  ans. 

Les  Étoiles  avançant,  félon  les  Brames,  par  annce,  de.  •  ....  •    54.^ 

elles  font  en   60  aas 54-^' 

&  en  ^600  ans ; 5^^- 

Voilà  le  principe  ou  la  Iburce  de  ces  périodes  de  Soixante  ans, 
&  trois  miUe  fix  cents  ans.  Les  Brames  prennent  la  première 
année  pour  un  cycle;  le  (ècond  efl  foixante  fois  plus  grand 
que  le  premier;  le  troifième  foixante  fois  plus  grand  que  le 
fecond. 

C'efl  peut-être  là  auifi  l'origine  des  périodes  Chaldaïques 
de  foixante  ans ,  &  de  trois  mille  ûx  cents  ans  que  l'on  trouve 
dans  les  fragmens  qui  nous  ont  été  conservés,  de  Béroiê» 
auteur  Chaldéen ,  qui  vi voit  environ  trois  iiècles  avant  J.  G. 

Je  lais  bien  que  ionm  objeéleraque  les  années  de  Béroiè 
ne  peuvent  être  des  années  de  trois  cents  (bixante-cinq  jours; 
que  c'efl  le  fenriment  général  de  tous  les  plus  làvans  Chro- 
noiogiftes  ;  que  moi-même,  dans  ma  Diflertation  fur  la  valeur 
du  Saros,  f  Mémoires  de  F  Académie,  année  ty^6)  )ai  àXt 
que  le  Saros  de  Bérofe.ne  pouvpit  s'entendre  de  tiois  milte  ^ 
fix  cents  années  fplaires ,  pa.rçe  qu'il  y  auroit  eu  des  Rois  qui 
auroient  régjié  plus  de  foixante  mille  ans  ibiaires ,  fans  compter 
tes  années  qu'ils  auroient  vécu  avant  que  d  avoir  été  Rois. 
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Me  isroyant  aujourd'hui  mieux  înftruît  que  jé  ne  l'étois 
en  1756,  iorfque  je  donnai  mes  remarques  fur  h  valeuf . 
du  Sûros,  je  ne  fais  point  difficulté  de  prendre  un  autre 
fentiment  ;  je  penfe  donc  que  la  période  de  ibixante  ans  de 
Béro(et  &  celle  de  trois  mille  fix  cents  ans ,  font  les  mêmes  que 
celles  dont  k  fervent  aujourd'hui  les  Brames ,  fondées  (ur  des 
années  fblaîres  de  trois  cents  foîxante-cinq  jours ,  &  fur  une 
préceflion  des  équinoxes  de  54  fécondes  par  an.  Je  place  le 
refle  au  nombre  des  rêveries  &  des  abfurdités  que  i'efprit 
des  hommes  enfante  fi  fouvent. 

Les  Brames  ne  nous  débitent  pas  des  chofês  moins  ridi-> 
cules  &  moins  abfurdes ,  au  fujet  de  leur  Dieu  Brama ,  que 
le  fait  Bérofè  au  fujet  des  anciens  Rois  de  Babylone.  Les 
Brames  dîfent  que  Brama  doit  vivre  cent  ans ,  &  que  lés 
4  miUions  320  mHle  ans  de  la  durée  du.  monde,  ne  font 
Gue  la  moitié  d'un  jour  de  ceux  de  Brama,  dont  trois  cents 
(oîxante  -  cinq  jours  font  une  année;  ils  comptent  que  ce 
Brama  peut  avoir  aéluçHement  une  cinquantaine  .  de  ces 
«fpèces  d'années. 

Mettant  toutes  ces  rêveries  à  part,  il  efl  hors  de  doute 
xme  dès  le  règne  de  SaRvaganam^  c  eft-à-dire ,  dans  le  premier 
fiècle  de  l'Ere  Chrétienne ,  la  période  de  foîxante  ans  étoît 
en  ufage  chez  les  Brames  &  les  Philofophes  de  l'Inde  ;  d'où 
l'on  peut  inférer  qu'elle  étoît  connue  long-temps  avant;  & 
.  comme  cette  période  dérive  du  grand  cycle  de  24  mille  ans, 
fondé  fur  le  mouvement  Aes  étoiles  de  54  fécondes  par  an , 
on  en  peut  conclure,  avec  afîez  de  vrailèmblance,  que  la 
précefTion  àts  équinoxes  eft  connue  de  temps  immémorial 
dans  f  Inde  ;  &  que  les  Sages  de  l'Inde  s'en  fervoient  à€\ï  dans 
leurs  calculs  aftronomîques ,  lorfqu'Hipparque,  cent  vîngt-hujt 
ans  avant  J.  C.  ne  fàîfoit  que  la  foupçonner  ;  H  y  a  plus ,  cette 
quantité  de  54  fécondes  par  an,  s'accorde  beaucoup  mieux 
avec  les  obfm^ations  de  nos  jours ,  que  ne  le  font  celles  de 
Ptoiémée,  qui  eft  venu  près  de  trois  fiècles  après  Hîpparque; 
■  Ôc  en  effet ,  Ptoiémée  fuppofe  (  fans  trop  favoir  pourquoi  )  que 
4es  étoHes  font  un  degré  en  cent  ans.  Selon  les  Brames  le 

Bbij 


1^6     Mjêmoires  de  l*Acaî)émie  Royale 
mouvement  des.  étoiles  n  eft  que  d'un  degré  en  Ibixante-fix 
ans  &  huit  mois  ;  nous  le  trouvons   par  nos  obfèrvations, 
à  très-peu  près ,  d'un  degré  en  foixante-dix  ans. 

Voyons  aéluellement  comment  les  Brames  établiflênt  i'épo- 
que  des  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  parce  qu'ils 
iuppofènt  que  ces  ailres  font  partis  tous  les  deux  en  même 
temps  du  même  point. 

Kous  avons  tu  que  les  Étoiles  avancent ,  félon  ces  Philofbphes , 
en  un  an,  de r  r 54.^ 

en  £0  ans  de 54.'^ 

&  en  3600  ans  de • ...•«•    54.' 

La  différence  de  54  degrés  à  3  60  degrés ,  ou  de  3  mille  600 
ans»  à  24  mille,  e(l  20  mille  400  ans;  ils  partent  de  là 
pour  leur  époque  Us  fùppofènt  donc  que  20  mille  400  ans 
avant  l'époque  de  l'âge  d'infortune ,   (  que  nous  appellerons 
comme  eux   dans  nos  calculs  Cdlyougam)    tous  les  aftres 
étoîent  en  conjonélion  dans  le  même  point  du  Ciel.  Or,  ces 
20  mille  400  ans  &  3  mille  600,  leur  différence  à  24  mille, 
font  divifibles  par  600  ;  donc  lorlque  les  Brames  diiènt  que 
20  mille  400  ans  avant  l'époque  Calyougam ,  le  Soleil  & 
Ja  Lune  étoient  en  conjonélion ,  ou  répondoient  au  même 
point  du  Ciel,  c'eft  comme  s'ils  difoient  que  trente-quatre 
révolutions  de  fix  cents  ans,  avant  l'époque  Calyougam,  le 
Soleil  &  la  Lune  répondoient  au  même  point  du  Ciel;  donc 
ies  Brames  (ê  fervent  (  &ns  doute  »  fans  le  iâvoir  )  de  la  grande 
année  ou  période  de  fix  cents  ans ,  dont  on  voit  quelques 
yeftig^s  dans  Josèphe  ;  &  comme  la  révolution  entière  des 
étoiles,  fuppofce  par  eux  de  24  mille  ans ,  renferme  un  certain 
nombre  de  périodes  de  fix  cents  ans ,  ne  peut-on  pas  con- 
jeélurer  que  les  anciens  Chaldéens  avoicnt  eu  connoîflânce  du 
mouvement  desétoiles  en  longitude,  connu  de  nos  jours,  /bus 
le  nom  de  precejfion  des  équinoxcs  ;  tous  ces  nombres  ont  un 
trop  grand  rapport  les  uns  avec  les  autres ,  pour  penfer  queie 
hafàrd  y  ait  la  moindre  part  ;  c^  connoi (lances  auront  vraî- 
ièmblablement  pris  naiflànce  dans  qus^Iquç  coin  de  TAfie,* 
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&  (ê  feront  enfuite  répandues  de  proche  en  proche  ;  elles  ie 
iêront  peu-à-péu  perdues ,  par  une  fuite  néceflàire  à^^  révolu- 
tions qui  détruifènt  toutes  les  chofès  humaines.  Les  anciens 
Bracmanes  ou  Brames  en  auront  confervé  quelques  vefliges  \  & 
comme  ces  Philorophes  (e  fon^t  toujours  renfermés  chez  eux, 
qu'ils  font  peu  curieux  d'éclairer  les  autres  hommes ,  il  n  eft 
pas  étonnant  fi  ces  fecrets  aftronomiques  nç  font  pas  fortrs 
de  leur  famille ,  &  fi  Hîpparque  &  Ptolémée  n'ont  rien  fu 
de  cts  précieufès  connoîlîances. 

Qu'il  me  foit  permis  de  conclure ,  qu'il  y  a  bien  de  I  ap- 
parence que  les  Brames'  calculent  aujourd'hui  fur  des  mou- 
vemens  céleftes,  établis  long -temps  avant  eux,  foit  par  les 
Chaldéèns ,  foit  par  les  anciens  Bracmanes ,  dont  ie^  Brames 
eux-mêmes  femblent  defoendre;  qu'il  eft  pareillement,  très- 
vraifemblabie  que  la  longueur  de  l'année  folaîre  eft  un  peu 
plus  courte  aujolird'hui  qu'elle  n'étoit  du  temps  àts  premiers 
Chaldéèns ,  &  la  préceffîon  des  équinoxes  plus  fente. 

Cette  idée  me  paroît  d'autant  moins  déraifonnabfe ,  que 
je  ne  vois  pas  pourquoi  ies  mouvemens  céleftes  feroîent 
toujours  les  mêmes  ;  &  quoique  ceux  dont  (è  fervent  aujour- 
d'hui les  Brames ,  foient  beaucoup  plus  exaéls  que  ceux  dont 
fe  fervoient  Hîpparque  &  Ptolémée  ,  ifs  ne  repréfêntent 
cependant  pas  aflèz  exaélement  les  phénomènes  de  nos  jours; 
je  yeux  dire  les  Éclipfês.  Les  Brames  s'en  font,  J&ns  doute, 
aperçus  il  y  a  à€]ï  bien  à^s  années.  En  eflfet ,  nous  verrons 
que  ior/qu'ifs  ont  extrait  de  leur  époque  les  nombres  qui  fervent 
à  calculer  la  longitude  moyenne  (fi  on  peut  f  appeler  ai nfi)  du 
Soleil  &  de  la  Lune,  ils  ôtent  de  c^%  nombres,  une  quantité 
confiante,  fans  que  j'aie  pu  favoir  la  raifbn  de  cette  opération. 
Je  conjefture  que  les  motifs  de  religion ,.  les  fèuis  qui,  comme  je 
le  dirai  dans  la  fuite,  les  font  veiKer  auxobièrvations  desÉclipiês 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  auront  été  caufê  qu'ils  fe  feront , 
à  la  longue,  aperçus  que  leurs  calculs  ne  cadroient  point 
avec  les  apparences  ;  &  ils  n'auront  peut-être  pas  pu  trouver 
d'autre  moyen  d'y  remédier,  qu'en  ôtant  de  la  longitude 
moyenne  du  Soleil  &  dç  la  Lune,  une  certaine  quîintité  qu'ils 
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ont  crue  capable  de  remédief  au  défaut  de  leurs  TaHes  dani 
tes  temps  des  oppofitîons  &  des  conjondions  de  ia  Lune; 
car  comme  its  n  obfervent  jamais  la  Lune  hors  de  ces  deux 
points ,  peu  ieur  importe  que  teurs  Tables  fbient  en  défiait 
ou  non  hors  le  temps  des  iyzygîes. 

Table  des  Années  de  l'ère  Chrétienne,  auxquelles  répùruktik 

celles  de  la  période  de  foixante  ans  des  Brames , 

&  de  r époque  Calyougam. 
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Il  eft  néceflaîre  d'avertir  que  cette  Table  repréiênte  des 
années  complettes  ;  ce  qu  il  eu  important  de  fàvoir  pour  les 
calculs  de  ia  longitude  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  pour  les 
Éclipfès.  Par  exemple,  pour  calculer  i'Éclipfe  de  Lune  du 
^3  Décembre  1768,  il  faut  prendre  l'année  de  l'époque 
Catyougam,  qui  répond  à  l'année  17  6y.  Ceft  48  6p;  mais 
avant  que  d'en  venir  à  ce  calcul ,  il  faut  parler  des  fignes 
du  Zodiaque. 
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pu  Zodiaque  ir  des  vingt -fept  Çonflellations  ou  Lieux 

de  la  Lune,  comptés  dans  les  dou^e  Signes, 

felcn  les  Bntmes. 

Les  Brames  connoiflènt  le  Zodiaque;  ils  le  nomment 
^oâi^mandalam ,  qui  veut  dire  cercle  des  ajbres ,  de  Mandalam, 
cercle ,  &  Sodi  aftres.  Us  diviiènt  ce  cercle  àts  aftres  en  ^ 
douze  parties  ou  fjgnes  auxquels  ils  ont  donné  des  noms , 
dont  il  fèroit  fens  doute  fort  curieux  d  avoir  la  vraie  fignî- 
fication.  J'ai  bien  fait  tout  ce  qu'il  ma  été  poflible  pour  me 
la  procurer  ;  mes  interprètes  me  l'ont  donnée ,  mais  rien  ne 
m'aflure  que  ce  foit  la  véritable  origine  de  chaque  mot. 

Il  eft  certain  que  la  divifîon  du  Zodiaque  en  douze  fîgnes, 
fê  perd  dans  l'antiquité  ;  &  en  effet ,  cette  divifion  en  douze 
parties  a  dû  fuivre  de  fort  près  la  divifion  de  l'année  en 
douze  mois  :  on  fè  perfliade  ailement  que  les  premiers  Aftro^^ 
nomes,  fbit  qu'on  les  fuppofè  nés  en  Afie,  (bit  qu'on  les 
fàflè  fortir  de  l'Egypte ,  auront  travaillé  à  reconnoître  la  route 
du  Soleil  &  de  la   Lune  dans  le  Ciel ,  en  remarquant  ies' 
étoiles  dans  le  voifmage  desquelles  ces  deux  aflres  paffbient  ; 
mais  il  n'eft  pas  naturel  de  croire  qu'ils  fe  foient  rencontrés 
dans  l'Inde  &  en  Egypte,  à  donner  les  mêmes  noms  aux 
mêmes  étoiles;  &  comme  ie  remarque  très-bien  le  P.  Palu, 
fAîépioïresde  Trévoux,  Avril  tyj;y,  page  6^^}  au  /îijet  àt% 
çonflellations  d'Orion,  àt^  Hyades  &  é^^  Pléiades,  les  in- 
terprètes ont  fubditué  au  hafàrd  des  noms  dont  on  ne  voit 
point  le  rapport  avec  ceux  de  la  langue  originale. 

Le  Zodiaque  àti  Brames  paroît  avoir  beaucoup  de  rap^ 
port  avec  celui  des  Égyptiens,  quant  aux  noms  de  lignes, 
car  îl  y  a  delà  drflercnce  dans  les  çonflellations.  Par  rapport 
aux  fîgnes,  je  n'en  ai  remarqué  de  bien  réelle,  que  dans  le 
Capricorne  que  les  Brames  n'ont  point.  Le  mot  Macaram  de 
la  langue  Brame,  qui  répond  au  nrot  Capricorne,  fignifie 
^fpèce  de  poiffon. 

JL.es  Brames  n'ont  point  ie  Sagittaire;  c'eft-à-dîre,  ccf 
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monilre»  moitié  homme  &  moitié  cheval,  qui  lance  \më 
flèche-par  le  moyen  d'un  arc.  Le  mot  Dhanoulfou  veutfim- 
plement  dire  une  flèche. 

Pareillement  ils  n^ont  point  le  Verfeur  -  d'eau  ;  lé  mot 
Cownham  ne  veut  dire  autre  chofe  qu'une  couche ,  ou  vafe 
\  mettre  de  l'eau. 

Enfin ,  Tolam  auquel  mes  interprètes  ont  fubftîtué  le  mot 
Balance ,  dcfigne  une  balance  à  la  Romaine. 

L'on  voit  donc  que  la  différence  entre  le  Zodiaque  Indien, 
&  le  Zodiaque  Egyptien,  n  eft  bien  fènfible  que  dans  lefigne 
du  Capricorne. 

'Noms  des  Signes  du  Zodiaque  dans  la  langue  des  Brames. 

Mecham  (efpèce  de  chien  marron] Bciier»^ 

UEOUchabam  (Bœuf) Taureau. 

Mitoun^m  .  ^  •  .  •  ^ Gémeaux* 

Carcaliakam  .  .  •  ^ .  ^  • .  • ÉcrevMTc. 

Simham. ••••..•• • . .  .   Lion. 

Canny  (fille) Vierge. 

TtAzm,  .....••  ^ ••>..•.••   Balance. 

Vrouchikam  •  •  •  • • Scoipion. 

Dhanoulfou • *•••••   Flèche. 

Macaram » Efpèce  de  PoilTon. 

Counxbam  •  < -•  Cruche» 

Minatn.  • .  •  ^  .  ^. •  •  » PoUfon. 

J'auroîs  donné  ces  noms ,  écrits  avec  les  caraélères  Ta- 
tnoults ,  fi  j  avois  penfè  qu'ils  puflènt  fcrvîr  à  mieux  définir 
les  fignes  de  ce  Zodiaque  ;  mais  je  ne  le  penlê  pas.  Je  me 
contenterai  de  les  dépofer  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  Brames  admettent,  comme  nous,  deux  elpèces  de 
Zodiaque;  l'un  fixe  &  immobile,  qui  commence  au  premier 
point  du  Bélier  ;  l'autre  avance  tous  les  ans  dans  le  Levant 
d'une  certaine  quantité,  qu'ils  eftimentêtre  de  54  fécondes* 
La  longitude  du  Soleil  fe  compte  toujours,  félon  les  Brames, 

à  partir 


Xi!  K  îS      s  C    I   Jt    ft    C    E    S.  aOf 

i  pâlSr  <iu  pfcmief  point  du  Bélier  de  ce  fecond  Zodiaque  » 
6/a  Zodiaque  mobile* 

Voyons  la  méthode  de  calculer  la  longitude  de  ce  premier 

point/   •       ,    

.  La  période  .de  .J  mille  600  ans,  produit  du  cycle  de 
fôfxante  an^  par  lui-même,  comme  je  lai  dit  plus  haut, 
retranchée  de  la  grande  révolution ,  fuppdfée  de  24  mille 
ans,  donne  Fépoque  20  mille  400  ans^  ik  fuppofeit  donc 
que  20  mille  400  ans  avant  ie  commeiiceitieiit  de  lage 
dinfortunç,  Je.  Soleil  &  h  Lune,  non -feulement  étoient 
dam  le  même,  point .  du  ciel ,  comme  nous  ayons  vu , 
Biais  en  outre,  que  le  Zodiaque  mobile  a  recommencé  Ùl 
révolution;  c'eft* comme  s'ils  difoîent  que  2a  mHle4ad  ans 
avant  le  commeftcîement  de  l'âge  d'infortune,  fci  révolution 
de  24  mille  ans  a  dû  recommencer  ;  par  çonféquent  la  révo- 
lution où  nous,  iômme^  a  dû  .rpçonimçïicçr  encore  3  miUe 
6ao  an*  après  la  première  année  de  1  âge  d'infortune  ;  donc 
en  176^,  i!  y  avoit  dotrze  cents  foixante-qoatre  ans  qoc 
cette  période  avoit  recommeiïcé  ;  &  par  çonféquent  Je  premier 
degré  du  Zodiaqme  mobile  des  .Bramçs ,  répondoit  au  premier 
pomt  du  Zodiaque  fixe,  l'an  3600  de  l'ipoque  Cafyougam; 
ce  qui  répond  à  Tan  498  de  fEre  Chrétienne,  dîfRjtence 
de  1264  à  1762. 

Pour  trouver  adïuelïemcnt  la  longittrde  du  premicf  point 
du  Zodiaque  mobHe  pour  une  année  donnée  de  l'époque' 
Oafyougam,  rien  n'eft  plus  aile;  mais  le  ddcul  des  Brames  eft 
fi  envdoppé  que  (f époque  exceptée)  on  ne  voh  pats  d* 
premier  coup- d'œîl,  d'où  proviennent  les  autres  liombïes^ 
qu'ils  emploient; 

On  demande  la  longitude  du  premier  degré^  du  figne  du' 
Bélier",  mobile  pour  ïe  1 7  0<ftobre  de  fEre  Cfirétierniç  i  761/ 
Cette  amiée- répond  à  i année  complète  4863  de  l'^què 
Calyougam.  -  .  ' 

Rien  n eft  fi  fimple  que  ce  calcul,  en  luivant  Texplîca- 
tîon  que  je  viens  de  donner.  Il  ne  s'agit  que  de  prendre 
la  différence  de  l'époque   Cafyougam  48(^3  à  36oo,&  la 
Mem.  iyy2.  IL^  Parie.  C  c 
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multiplier  par  54  fécondes;  or  ^  cette  diffèrence  eft  ii^j 
aps,  qui  multipliés  par  54  fécondes ,  donnent  68  mille 
ao2  fécondes  ^ 

qui  font .#,•...    i  î*    jtf'  42" 

ajoutez  pour  fix  mow t  .      o,     o.  27. 

vous  aurez 1 9.    57.     9. 

A  la  place  de  cette  opération ,  qui  eft  bien  firaple»  voici 
ce  que  vous  font  faire  les  Brames  : 

Époque  Calyûugam .  •  .    48^3. 

ôtcz  .  .  . .  i - •  •    3 179% 

U  rcfle , 1 684. 

ôtez  encore ,  s'il  eft  pofllble»  comme  ici '4^  3* 

II  refte • . . 271. 

multiplies  par ^ •  • .  3. 

il  vient • •  .  ^ ^     813» 

Ajoutez-y.  • •«.•••• 297^. 

la  fommc  eft  •. ^  •••.....••.  ^ 37^5^ 

Divifêz  cette  fomme  par  200  »  le  quotient  1 8  exprimeiu 
les  degrés;  s'il  y  a  du  refte  (comme  ici  189  )  ils  le  font 
multiplier  par  66;  ce  qui  donne  11340;  divifânt  encore 
ce  produit  par  200,  on  a  les  minutes;  c'eft-à-dire  5:6.  S'R 
fe  trouve  encore  un  refte  (comme  ici  140  )  ils  fe  multiplient 
encore  par  60,  &  divifânt  le  produit  8400  par  200 ,  iis 
trouvent  42  fécondes.  Us  ont  donc  18^  56'  42'^  Multi- 
pliant après  cela  les  fix  mois  complets  par  270  tierces,  & 
divifânt  le  produit  par  60,  ils  trouvent  2j  fécondes  à 
ajouter.  Ils  trouvent  donc,  par  une  longue  fuite  d opérations, 
!J  8^  57'  9",  la  mêmç  quantité  que  j'ai  trouvée  par  une  iêule 
opération» 
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Table  qtd  repréfinie  la  forme  du  calcul  de  la  ftéceffîon 

des  Equinoxes  par  les  Brames^    r 

Époque  Calyûugam ......«.,,.       48<^3* 

©tcz *..,,• 3i79f 

Rcfte 1 684.     ' 

ôtez  encore .       H' 3* 


jRefte. •  • 271» 

oiultipliés  par  ...;....  ..r .3* 


Produit. ........' 813'.' 

Ajoutez .•.....*. •.. 2976* 

^omme. • ^ •«..•• 37^5^*  \    1   '■ 

200.     1    ** 


1789. 

léoo. 

209* 

1 
200. 

18,. 

60., 

1 1 340. 

lOOO. 

1340. 

I200« 

140. 
60. 

8400. 
800. 

4»' 

400. 
400. 

f 

270» 

6. 

i6zo. 

I20. 

420. 

420. 

Ce  i; 
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.  J^ai  dit  qOe  Pannée  où ft  recommencé;  (èion les  Brames,  h 
période  de  24 mille  ans»  &  celle  de  foixante  ans,  répond  à  ian 
498  de  l'Ere  *  Chrétienne.  Or,  la  longitude  de  la  première 
étoile  du  délier, ian  498  de  J.  C.  ctoit,  en  fuppo^nt  la  pré- 
ceffion  de  ^o  fécondes ,  de  1 2<*  1 8'  i  o"  :  ces  1  2^  iH'  io" 
expriment  fa  quantité  dont  les  Brames  différent  d  avec  nous 
pour  la  longitude  du  premier  point  de  leur  Zodiaque*  Mais 
paixe  qu'ils  font  la  précellion  de  4  fécondes  plus  grande; 
lavoir  de  54  fécondes;  la  dîifèrcnce,  en  1762,  aura  été 
moindre  qu'en  498,  de  1^  24'  16":  elle  deviendra  nulle 
au  bout  ^  9  rnille  808  ans,  ou  à  peurprès;  après  cette 
époque,  cette  mênrie  différence  ira  toujours  en  croiflânt 
jafqu'à  ce  qu'eilç  foit  de  fix  fignes,  ou  de  180  degrés  II 
faudra  pour  cela  162  mille  ans. 

Pour  le  calcul  des  éclipfes  de  Soleil ,  les  Brames  fe  fervent 
'd  une  Table  intitulée ,  Tabk  de  la  valeur  des  douje  fgnes. 

Cette  Table  efl  différente,  félon  les  latitudes  pour  lefquelles 
on  calcule  ;  elle  m'a  pam  conflruite  avec  ait ,  &  a  pour  ba(ê  , 
une  autre  Table  intitulée,  de  la  valeur  des  douie  fignes pour  le 
milieu  du  monde;  c'efl-à-dire ,  fous  l'Equateur.  Nous  avons 
vu  que  te  jour  que  le  Soleil  entroit  dans  l'équînoxe,  Jes 
Brames  fuppofoient  que  cet  Afbre  étoit  au  milieu  du  monde» 
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Table    I.*'* 
De  la  valeur  des  t2  Siffles  pour  le  milieu  du  monde. 


s  I  c 
I. 

NES. 
V 

Mk. 

Pour 

Tirvtlou». 

278. 

-    2+ 

2. 

V 

299. 

—    »9 

3- 

se 

3*3' 

—  s  8 

4- 

âp 

3*3» 

H-     8 

5- 

«i 

^99. 

-H   19 

«.    . 

«a? 

»78. 

-f-  24 

7- 

i!k 

278. 

-t-  24. 

8. 

m 

a  99. 

^   19 

9- 

4« 

323. 

-»-     8 

I0< 

% 

J*3-     . 

—     8 

II. 

es 

a??'     , 

—   »5> 

12. 

X 

278. 

-  '..t ,  J 

Je  n*aî  pu  favoîr  fur  quels  principes  cette  Table  eft  fondée. 
Les  Brames  la  .tiennent  (ans  doute  de  la  même  fource  d'où 
ils  ont  tiré  leurs  autres  élémens#  Néceflairement  elle  fuppofe 
iobiiquîté  de  Técliptique. 

La  dîfl^rçnce  de  valeur  du  premier  ligne  &  du  troifième 
eft,  dans  cette  Tabîe,  de  46  minutes  d'heure  Indienne,  ou 
I  8  minutes  Européennes.  Or,  en  fuppo^nt  lotïiiquîié  de 
Técliptique,  même  de  25  degrés,  je  ne  trouve  Ja  dtâi^rence 
que  de  i  6  minutes  Européennes. 

La  Table  précédente  étant  fuppoffe,  ies  Brames  trouvent 
ia  valeur  des  doute  fignes  pour  une  latitude  donnée,  en 
fuppo^nt  encore  ia  longueur  de  i'ombre  du  gnomon  le  jour 
de  i'équinoxe ,  pour  cette  latitude. 

C'eft  fur  ces  princi{)e5  que  la  Table  fuivante  pour  ia  lati- 
tude de  TirvaJour  a  été  calculée.  Je  prends  pour  exemple 
Tirvalour,  parce  que  je  donne  ci-après  le  caicui  de  l'écliplê 
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de  Soleil  du  17  Odobre  1762  ,  pour  la  latitude  de  cette 

Ville. 

Table    M. 
Dâ  la  Videur  des  12  Signes  pow  la  latitude  de  Tttvahm, 


Signes. 

Mi». 

I. 

1           ^ 

*54- 

2. 

V 

280 

5- 

X 

3»5 

4- 

0 

331 

5*  ■ 

Q 

3i8 

6. 

«*p 

302 

7- 

I& 

302 

8. 

■l 

318 

9- 

44 

33» 

la 

»> 

3»5 

II. 

est 

280 

12. 

S 

*54 

Cette  Table  n'eft  quune  répeiîtîon  de  la  première  «  cfont 
on  a  pté,  &  à  laquelie  on  a  ajouté,  (êlon  les  titres,  les 
quantités  que  Ton  trouve  à  côté  pour  Tirvalour.  Pour  iàvoîr 
aâuellement  d'où  proviennent  ces  quantités,  voici  ia  feçon 
(dont  les  Brames  ies  pnt  calculées;. 

J'ai  dît  qu  ils  ont  trouvé  que  ia  longueur  de  l'ombre  du 
ftyle  pour  Tirvalour ,  étoit ,  le  joui'  de  i'équlnoxe ,  de  deux 
doigts  &  ^4  minutes;  qu'ils  muitiplioient  cette  quantité 
par  ^o  ;  &  qu'ils  en  diviioient  le  produit  par  60  :  que  le 
quotient  48  étoit  la  différence  afcenfionnelle  qu'ils  cher- 
choient.  Les  Bjames  prennent  la  moitié  de  cette  diffîrence, 
ou  24  minutes;  c'efl  ce  qu'il  faut  ôter,  félon  eux,  de  ia 
Table  de  la  valeur  des  fîgnesfbus  l'Equateur,  pour  avoir 
celle  qui  doit  répondre  à  ia  latitude  dç  Tirvalour,  &  au 
premier  figne. 
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Pour  te  fécond  figne,  ils  enièignent  de  prendre  les  -^ 
de  la  différence  afcenfionnelle  40  minutes;  or,  les  -^  de 
48  minutes  font  1-9' •^;  ceft  ia  quantité  qu^il  faut  ôter 
de  celle  qui  répond  à  l'Equateur,  pour  avoir  celle  qui  con- 
vient au  parallèle  de  Tirvalour ,  &  au  (econ^  figne. 

Enfin,  pour  le  troifième  figne  ils  enfeîgnent  de  prendre 
le  fixième  de  la  différence  afcenfionnelle  48  minutes;  or,  le 
fixième  de  48  minutes  eft  8  minutes  ;  c  eft  la  quantité  qu'il 
faut  ôter  de  la  valeur  déterminée  fous  Icquateur,  pour  avoir 
celle  qui  répond  au  parallèle  de  Tirvalour,  &  au  troifième 
figne. 

Ces  quantités  deviennent  additives  depuis  te  quatrième 
figne  jukjuau  neuvième,  après  lefquels  elles  reprennent  le 
figne  négatif. 

Les  Brames,  outre  cette  divifion  du  Zodiaque  en  douze 
fignes ,  telle  que  nous  venons  de  te  voir ,  te  partagent  en 
vingt-tept  parties,  qu'ils  appellent  conftellations ,  ou  lieux  de 
la  Lune ,  compte's  dans  les  dou^e  fignes;  de  façon  que  chaque 
figne  du  Zodiaque  eft  compofè  de  deux  conftellations  &  un 
quart  de  conftellation.  Divifèz  3  6or  degrés  par  27  degrés , 
le  quotient  donnera  13/^  %o'\  or,  le  auart  de  13^  20'  eft 
3*^  ao';.donc,  deux  fois  13^  20'  &  3^  20', font  30  degrés, 
ou  un  figne  entier» 

li  fèmbte  que  les^  auteurs  de  cette  façon  de  dîvifer  te 
Zodiaque,  aient  ^u  intention  den  former  deux ,  un  pour  la 
Lune,  &  l'autre  pour  le  Soleil.  Peut-être  même  la  divifion 
du  Zodiaque,  ou  plutôt  l'origine 'des  conftellations  du  Zo- 
diaque a-t-elle  commencé  de  cette  manière.  Je  (èrois  très- 
porté  à  le  croire»  Le  mouvement  de  la  Lune  eft  beaucoup 
plus  fenfible  que, celui  du  Soleil,  ce  qui  me  fait  juger  que 
ceux  qui  fe  ieront  Les  premiers  appliqués  à  la  recherche  du 
mouvement  des  Àftres  auront  commencé  par  le  mouvement 
de  ia  Lune.  Ils  auront  remarqué  les  étoiles  auxquelles  elle 
paroiflbit  répondre  chaque  jour;  &  comme  après  vingt-/èpt 
jours  révolus,  elle  reparoilîoît  encore  à  peu-près  aux  environs 
dÇ'S  mêmçs  étoiles,  ces  premiers  Aftronomes  auront  donné 
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des  noms  à  ces  étoiles,  pour  les  reconnoître,  &  pour  sen- 

tdndrt  entreux. 

Ces  rîngt-fept  coirftellatîons  des  Btames  (ont  marquées 
dans  le  cîei  par  des  étoiles ,  &  c'eft  une  des  cholks  qui  ma 
paru  la  plus  curîeufe  dans  TAflronomie  Indienne ,  qui  prouve 
en  faveur  de  la  grande  ancienneté  des  confteliations  du 
Zodiaque;  car  on  trouve  ici  une  différence  fingulîère  entre 
les  étoiles  qui  compofent  ies  vingt -fept  conftellations  des 
Brames,  &  celles  qui  entrent  dans  les  douze  fignes.  Pour 
moi  je  croîs  qu'une  partie  du  Zodiaque  Égyptien  a  été 
compofee  (iir  ces  vingt-fept  conftellations,  &  quon  aura 
fupprimé,  par  exemple,  du  Bélier  les  étoiles  qui  paroiflbrent 
être  trop  éloignées  du  cours  du  Zodiaque ,  comme  nous  ie 
verrons. 

Ces  vîngt-fept  confteffations  des  Brames,  ou  Heax  de  la 
Lune  que  Von  compte  dans  les  Jotqe  fignes,  pour  me  fervir 
de  leurs  termes,  ont  chacune  un  nom  particulier  dont  je 
n  ai  pu  (avoir  ia  irgnifîcation  ;  mais  que  je  mtpporterai  ttl 
qu'il  m'a  été  donné. 

Je  paffài  piufieurs  foîrées  à  rcconnoître  ces  coniteHaâons. 
La  fmgularité  que  je  remarquai  dans  fe  figne  du  Bélier,  me 
fit  redouhicr  d'attention  pour  les  autres  ;  il  m'en  manquoit 
dix  à  douze;  les  mauvais  temps  me  furprirêiit  au  milieu  de 
mes  veilles  ;  je  tombai  malade.  Lorfque  je"  devins  conTaiefcent 
mon  Brame  s'en  étoit  allé,  je  parfis  de^môn  côté. 

H  eft  vrai  qu'il  me  lail^  les  configurations,  fr  on  peut  les 
appeler  aînfi,  de  ces  conftcllatîons ,  feur  nom,  &  le  nombre 
d'étoiles  que  renferme  chacune  en  particulier;  rtiafgré  cela 
je  ne  peux  pas  alîlirer  les  avoir  bien  rècbnntics  »  parce  que 
beaucoup  de  ces  conftcltations,  comme  <Jn  le  remfarquera, 
fortent  de  notre  Zodiaque  :  les  configufatrdns ,  d^aiHeurs,  ne 
font  pas  aflèz  reflcmbiantes,  comme  on  peut  voir  dans  k 
figure. 


Table 
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Table  des  vingt -fept 
L 

AJfûupatî,  ûx  Étoiles. 

Cette  conftellation  eft  défîgnce 
par  /ix  Etoiles ,  favoir ,  les  trois  de 
la  tête  du  Bélier,  deux  du  Triangle 
(«jS)  &  la  Luifante  du  pied  aullral 
d'Andromède  (>),  fig.  /•• 

I  I. 

Barany^  trois  Étoiles. 

Cette  confiellation  eil  défîgnée 
par. trois  ftoiles;  ce  font  les  trois 
principales  de  la  Mouche,  très- 
vifibles  à  la  vue  fimple,  fig.  2. 

Cartiguey,  fept  Étoiles. 

Cette  confteliation  eft  compofée 
de  fept  Étoiles;  ce  font  les  Pléiades, 
figure  3. 

IV. 

Rûhany,  cinq  Étoiles. 

Cette  conftellation  eft  dcfignée  par 
cinq  Étoiles;  ce  font  les  Hyades, 
fgîdre  f. 

y. 

Mroucajirkham ,  trois  Etoiles. 

Cette  conftellation  eft  défignée 
par  trois  Étoiles  très-vifibles,  au  nord 

Mém.   lyy»^  IL^  Partie. 
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Conjleliatîons  des  Brames. 

des  trois  de  \z  ceinture  d'Orion;  ce 
font  les  trois  dans  ie  cou  d*Orion , 
figure  /. 

y  ï. 

Tlreuyadwjij  une  Étoile 

Cette  conftellation  n'a  qu*une 
Étoile;  c'eft  «  jd'Orion  yfijg.  6* 

V  M. 

Pûunarpûuffam ,  iix  Étoiles. 

Cette  conftellation  eft  désignée 
par  fix  Étdles;  |e  crois  que  ce  font 
les  étoiles  des  Gémeaux  l^r/uiv,  & 
rétoile  H  qui  n'^eft  d'aucune  conC- 
teliation,  &  qui  eft  très-voifine  de 
l'Écliptique,)?/.  7. 

VIII- 

Pûujfam,  cinq  Étoiles. 

Cette  conftellation  eft  défîgnée 
par  cinq  Éloiles;  je  croîs  que  ce 
font  les  étoiles  tst'Çt,  des  Gé" 
mczwa,  fig.  €. 

IX. 

ili/^^i»!^  quatre  Étoiles. 

Cette  conftellation  eft  défignée 
par  quatre  Étoiles  qui  forment  un 
quarré  long;  je  croîs  que  ce  font 
les  deux  têtes  des  Gémeaux,  &  les 
deux  de  la  (été  du  Ljon  /»  &  i , 
figurt  p^ 

Dd 
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Suite  des  vingt-fept  ConftcUmans. 

X. 

Alakam,  quatre  Etoiles. 
Cette  conftellation  eft  dciîgnée 


par  quatre  Etoiles  en  zig-zag;  je 

crois  que  ce  font  les  quatre  de  la 

crinière  du  Lion  ^ny^pfy.  lo. 

XI. 

Fûuram^  deux  Étoiles. 

XII. 
Outram,  deux  Étoiles. 

Ces  deux  conftellations  font  dé- 
fignées par  quatreÉtoiles  qui  ferment 
un  quarré  long ,  dont  deux  appar- 
tiennent à  la  XI.^  conâcHation,  & 
les  deux  autres  à  nielle -ci  j  je  aois 
que  ce  fontjS^to  du  Lion,//.  //. 

XIII. 

Affam,  beaucoup  d'Étoiles. 

Cette  conftellation  eft  défignée 
par  un  paquet  d'Étoiles  en  forme 
de  triangle  ifocèle,  ou  de  pyramide; 
f]  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'eft 
a  gerbe  de  blé»  autrement  cheve- 
lure de  Bcrinice,  fig.   il. 

X  IV. 

Sittirey^  deux  Étoiles. 

Cette  conftellation  n'a  que  deux 
Étoiles;  je  crois  que  c'eft  t  &  J"  de 
la  Vierge,//.  /^. 


XV. 

Svady,  une  Étoile. 

Cette  conftellation  n'a  qu'une 
Étoile;  je  crois  que  c'eft  l'cpi  de 
la  Vierge,//.  /^. 

XVI. 

Vijfakam,  douze  Étoiles. 

Cette  conftellation  eft  défignce 
par  douze  Etoiles;  mais  je  n'ai  po 
la  reconnoftre ,  malgré  la  configu- 
ration que  j'en  ai ,  //.  //. 

Il  y  a  bien  apparence  que  ces 
Étoiles,  pour  la  plupart,  font  de  la 
Balance;  peut-être  quelques -unes 
font -elles  hors  de  ce  (îgne:  en  ce 
cas,  il  eft  bien  difficile  de  deviner, 
ou  plutôt  d'eftimer  laquelle  »  entre 
plufieurs  Étoiles,  dont  on  n'a  ni  la 
grandeur,  ni  la  configuration  exadc, 
eft  celle  qu'il  faut  choifir. 

XVII. 

AnûucÂam,  ûx  Étoiles. 

Cette  conftellation  a  fix  Étoiles^ 
qui  font  du  Scorpion;  malgré  cela, 
ai  ma  configuration ,  je  n'ai  pu  les 
rcconnokre , //.  Jif. 

X  V  I  I  L 

Quettey,  quatre  Étoiles. 

Celte  conftellation  eft  défignéc 
par  quatre  Étoiles;  ce  font,  à  ce  que 


DES    Sciences. 

Suite  des  vingt -fept  ConjleUatïons. 

je  conjeAure»  «/ia^  de  la  queue  du 
Scorpion ,  &  une  autre  au-jdeflbus  ; 
elles  font  fort  près  toutes  les  quatre 
4l  dans  la  même  ligne  droite ,  fig.  i  /• 
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X  IX. 

Alûulam,  quatre  Etoiles. 

Cette  confiellation  eft  dc/îgnce 
par  quatre  Étoiles;  ce  font  les  quatre 
de  Textrémité  de  la  queue  du  Scor- 
pion, iX^v,fig.  i8. 

XX. 

Touffadatn,  deux  Etoiles. 
XXI. 

Outradam,  deux  Étoiles. 

Ces  deux  conilellations  font  dc- 
/jgnécs  par  quatre  Étoiles  qui  for- 
ment un  quarrc  long,  dont  deux 
appartiennent  à  la  vingtième  conf- 
teilation ,  &  les  deux  autres  à  la 
vingt-unième;  je  crois  que  ce  font 
X  d'Antinoiîs  &  «  du  Capricorne , 
d'une  part;  ^yti  du  Sagittairey  de 
l'autre  ^^xtffig.  /^» 

XXII. 

TirûWûnam,  trois  Étoiles. 

La  vingt-deuxième  confiellation 
eft  défignée  par  trois  Étoiles  que  je 
n'aurois  pas  foupçonnées;  ce  font 
les  trob  étoiles  de i'Aigle,/^.  zû. 


XXIII. 

Avûuttam,  plufieurs  Étoiles. 

Cette  confiellation  efi  dé/îgnée 
par  plusieurs  Étoiles;  ce  font  celles 
qui  compofent  le  Dauphin  ^fg.  2  /. 

XXIV. 

Chatayams  une  Étoile. 

Cette  confiellatiop  eft  un  paquet 
de  plufieurs  Étoiles  qui  forment  à 
la  vue  fimple  une  nébuleufe  que  Ton 
trouve  en  menant  une  ligne  de  la, 
dernière  de  la  tête  du  Dauphin  (r) 
à  rétoile  «  de  Pégafe,  un  peu  au 
nord  de  cette  ligne,  à  côté  de  deux 
autres  Étoiles,  &  un  peu  plus  près 
des  Étoiles  du  Dauphin  que  de  celles 
de  Pégafe,/^.  22. 

XXV. 

Pûurattady,  deux  Étoiles. 
XXVI. 

Outrettady,  deux  Étoiles. 

Ces  deux  conilellations  font  dé- 
fignées  par  quatre  Étoiles  qui  for- 
ment un  grand  quarré;  «  &  /S  de 
Pcgafe,  pour  la  vingt-cinquième;  « 
d'Andromède  &  >  de  Pégafe  pour 
celle-ci,  fg*  2j. 

Ddîj 
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Suite  des  vmgt-fept  Conjlellations. 
XXVII. 

Kebady,  plufîeurs  Etoiles. 

Cette  conilellatron  eft  d'cfîgnce 
par  une  efpèce  d'arc  qu'ils-  imaginent 
dans  le  ciel  ;  .  c'eft  ce  que  nous 


liommons  le  lien  d^s  PoifTons  ;  Ac 
façon  cependant  que  iar  principal^  » 
marquce  a»  les  deux  précédentes  \, 
r&o,  ne  font  point  comprifes  dans 
cette  vingt-feptième  conftellation, 
figure  2^. 


Je  ne  fâche  pas  que  nous  connoîllîons  rien  de  pius  ancien 
que  ce^  vîngt-fèpt  conftellations  ;.  jje  le  repète  ^  la  dlvifion  du 
Zodiaque,  en  douze  fignes,  nell  vraifèmblablement  venue 
qu'après  celle-là.  H  eft  certain  que  la  Lune  faifànt  treize  fois 
&  demie  enyîron  le  tour  du  Zodiaque,  contre  le  Soleil 
une  fois,  il  aura  été  bien  plus  facile  aux  premiers  Aftronomes 
de  reconnoître  fbn  mouvement,  que  celui  du  Soleil;  pour 
cela  il^  (e  feront  fervîs  dalignemeht  pour  fe  reconnoître  ;.& 
comme  parmi  les  Étoiles  du  Zodiaque ,  il  s'en  trouve  de  fort 
petites ,  qui  (ont  à  peine  fenfibles  à  la  vue ,  ils  en  ont  été 
chercher  d'autres  aux  environs  qui  fuflent  plus  apparentes. 
De  plus, ces  premières  obfèrvations  fe  fàifknt,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  par  des  alrgnemens  ;  il  eff  encore  certain  qu'en 
fe  fervant  d'Etoiles  un  peu  plus  éloignées ,  ils  mefliroient  le 
mouvement  de  la.  Lune  avec  plus  de  précifion. 

C'efl  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle  je  ne  trouve  auame 
des  Étoiles  du  Verfeau  &  des  Poiflons  (je  pourrais  peut-être 
ajouter  du  Cancer)  parmi  les  vingt -fept  conftellations  des 
Brames  ;  ils  n'ont  employé  que  les  plus  apparentes  du  lien 
des  Poiflons ,  lefquelles  forment  ime  efoèce  de  pied  de  Boeuf, 
&  font  allés  chercher  plus  loin  dts  Etoiles  plus  apparentes 
pour  y  comparer  là  Lune  ;  &  ces  Étoiles  font  celles  de  l'Aigle, 
du  Dauphin ,  de  Pégafe  &  d'Andromède  ;  de  forte  que  leur 
Zodiaque  commence  à  ce  que  nous  appelons  la  Tête  du  BeTier, 
le  Triangle  &  la  Tête  J Andromède ,  &  fmt^ï  peu  de  ehc^e 
près,  à  cette  dernière  conftellation» 

On  peut  conjeélurer  ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  du 
Zodiaque  des  Indiens,  &  de  leurs  vingt-iêptconfledations,. 
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que  ce  Zodiaque  eft  beaucoup  plus  ancien  que  le  Zodiaque 
Egyptien;  &  en  effets  prenons,  pour  ie  faire  voir,  le  figne 
du  Bélier;  ce  figne  eft  compofè,  comme  les  autres  ,  de  deux 
confteHations  &  un  quart.  Il  comprend  non  -  feulement  les 
trois  étoiles  de  la  tête  du  Bélier  Égyptien  &  Grec ,  mais 
encore  celles  qui  font  au  nord  de  ces  trois  étoiles,  ceft-à- 
dire  la  Mouche,  deux  du  triangle,  &  le  pied  rnéridional 
d'Andromède  ;  ces  trois  conftellations  font  tout  -  à  -  fait 
modernes,  comme  Ton  fait  :  il  y  a  donc  bien  de  l'apparence 
que  dans  le  temps  où  les  Sciences  pafîerent  de  l'orient  de 
i'Afie  dans  l'occident ,  les  Aftronomes  de  ce  temps  auront 
réformé  le  Zodiaque  qu'ils  avoîent  reçu  des  Orientaux ,  c  eft- 
à  -  dire,  qu'ils  auront  retranché  des  fignes  du  Zodiaque  les 
étoiles  qui  s'éloignoient  un  peu  trop  du  cours  des  Planètes  > 
comme  dans  cet  exemple ,  toutes  les  étoiles  au  nortl  de  la 
tcte  du  Bélier  :  ces  étoiles  une  fois  abandonnées  feront  rcftées 
pendant  long -temps  fans  être  clafîees,  jufqu'à  ce  que  les 
Grecs ,  peuple  très  -  nouveau ,  aient  paru  uir  la  fcène  du 
monde»  &  que  la  folie  les  ait  pris  de  vouloir  que  ïapoftérité 
lût  dans  le  ciel  i'hiftoire  de  leurs  principaux  Héros ,  &c. 

J'ai  cherché  les  raifons  qui  ont  pu  déterminer  les  premiers 
Aftronomes  à  faire  entrer  dans  leur  figne  du  Bélier ,  par 
exemple,  les  Étoiles  qui  font  aujourd'hui  partie  du  triangle 
&  de  la  conftellatîon  d'Andi-omède  ;  outre  ce  que- j'en  ai 
déjà  dit ,  voici  de  plus  ce  que  }  ai  trouvé. 

En  fijppofânt  le  mouvement  des  Étoiles  en  afcenfîon  droite ,1 
tel  que  les  Aftronomes  modernes  l'admettent;  la  première 
Étoile  du  Bélier,  &  la  luifànte  du  pied  auftral  d'Andromède,, 
font  les  feules  Étoiles  remarquables  de  cette  partie  du  Ciel  qui 
aient  pu  fe  trouver  en  même  temps  dans  les  points  équinoxiaux; 
en  effet,  je  trouve  dix-huit  cents  trente  ans  pour  la  première 
du  Bélier ,  &  dix-huit  cents  ibixante  pour  le  pied  d'Andromède;, 
la  difïerence  ne  va  pas  à  un  demi-degré.  H  eft  vrai  que  ces  deux 
E.toiles  diffèrent  de  1 1  degrés  en  longitude  ;  mais  dans  Ips  pre- 
mières années  de  TAftronomîe,  dans  l'enfance  de  cette  Science ,, 
on  ne  diftinguoit  pas  la  longitude  de  l'afeenfioa  droite ,.  8c 
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on  ne  faîfbit  attenlîon  qu'au  mouvement  diurne,  ou  en 
afcenfion  droite. 

Je  donne  ici  une  Planche  qui  repréfente  les  figures  des 
vîngt-fept  conftellations  des  Brames  :  j'ai  fait  defliner  & 
graver  ces  figures ,  exadément  conformes  &  pareilles  pour  fa 
grandeur,  à  celles  que  je  conferve,  de  la  propre  main  de 
mon  Interprète  ;  on  y  remarquera  une  chofê  fort  fingulîère, 
ce  font  des  fignes  tirées  d  une  Étoile  à  l'autre;  ces  lignes  font 
de  même  dans  l'original;  c'eft,  à  mon  avis,  une  preuve  que 
ies  premières  Obiervatîoris  fe  falfoient  par  des  alignemehs* 

11  parojtra  d'abord  fort  extraordinaire  que  des  obtervatîons; 
en  apparence  fi  groffràres ,  aient  donné  la  précifion  que  nous 
admirons  dans  les  Éiémens  d'Aftronomie  des  Anciens,  & 
que  les  Brames  nous  ont  coiilervés  ;  c  eft  encore  une  preuve 
de  l'ancienneté  de  l'Aftronomie:  la  grande  diflance  ou  ie 
grand  intervalle  qui  fe  fera  écoulé  entre  ies  obfervations  de 
comparaifon,  aura  fuppléé  au  défaut  des  Inftrumens  qui 
contribuent,  de  nos  jours,  à  la  jufiefiê  des  obfervatien& 
J'ajouterai  encore  que  les  Pléiades  font  ici  au  nombié  de 
fept ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  véritablement  que  fix  de  vifîbles 
aujourd'hui  à  la  vue  fimplew 


//AT  ^7:  ConsUUéUions  ou  lieux  de-  àLldUie.  dans  Ità  u.  Si^nâa  jdûn  les  JSramùT, 
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OBSERVATIONS 

SUR 

VA  NI  M  AL  QUI  PORTE  LE  MUSC, 

Et  fur  fes  rapports  avec  les  autres  Animaux. 

Par    M.    D  A  U  B  E  N  T  O  N. 

L'odeur  forte  &  pénétrante  du  Mule  eft  trop  fenfible, 
pour  que  ce  parfum  naît  pas  été  remarqué  en  mcmc- 
tenips  que  i animal  qui  le  porte;  aulTi  leur  a-t-on  donné  à 
tous  les  deux  le  même  nom  de  Mufc.  Cet  animal  fe  trouve 
dans  les  royaumes  de  Boulan  &  de  Tunquin,  à  la  Chine  & 
dans  la  Tartarie  Chinoilè,  &  même  dans  quelques  parties 
de  la  Tartarie  Mofcovite.  Je  crois  que  de  temps  immémorial 
il  a  été  recherché  par  les  habitans  de  ces  contrées  >  parce 
que  iâ  chair  eft  très- bonne  à  manger,  &  que  fan  parfum  a 
toujours  dû  faire  un  objet  de  commerce.  Mais  on  ne  ait 
pas  en  quel  temps  le  Mufc  a  commencé  à  être  connu  en 
Europe,  &  même  dans  la  partie  occidentale  de  TAfie.  Il  ne 
paroît  pas  que  les  Grecs ,  ni  les  Romains  aient  eu  connoiA 
iànce  de  ce  parfum ,  puifqu'Ariftote  ni  Pline  n  en  ont  fait 
aucune  mention  dans  leurs  Écrits.  Les  auteurs  Arabes  font 
les  premiers  qui  en  aient  parlé.  Sérapion  donna  une  defcrip- 
tion  du  Porte -mufc  dans  le  huitième  fiècle. 

Depuis  ce  temps,  déjà  fort  éloigné,  un  grand  nombre 
d'Auteurs  ont  décrit  cet  animal  :  on  la  comparé  pendant 
plus  de  dix  fiècles  au  Chevreuil ,  au  Bouc ,  au  Cerf  au 
Chamois,  à  la  Gazelle,  au  Chevrotaîn,  fans  pouvoir  déter- 
miner fon  genre,  &  affigner  fa  vraie  place  parmi  les  auti-es 
quadrupèdes. 

Nous  ferionsencore  dans  la  même  incertitude,  &  il  y  a 
toute  apparence  que  de  long-temps  on  n  aiiroit  pu  éclaircir 
ce  point intéreffant  de  THiftoire  Naturelle,  fi  M.  le  Duc  de 
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la  Vriffière  navoît  eu  la  bonté  de  nous  faire  voir  le  Porté-» 
mufc  vivant.  Jamais  on  n  en  avoit  amené  en  Franœ^  G  eft 
un  préfent  qui  méritoit,  par  fâ  rareté,  d'être  envoyé  du  fond 
de  l'Afie,  &  detre  offert  à  un  Miniftre  qui  favorifè  toutes 
les  Sciences,  &  i'Hiftoire  Naturelle  en  particulier,  autant 
par  (â  propre  inclination,  que  par  fon  zèle  pour  l'utilité 
publique. 

J'ai  vu,  au  mois  de  Juillet,  le  Portc-mu(c  ffg.  r)  dzm 
un  parc  de  M.  le  duc  de  la  Vrillière ,  à  Ver/àilIes.  L'odeur 
du  mufc  qui  fe  rcpandoit  de  temps  en  temps,  fuivant  la 
direélîon  du  vent,  autour  de  f enceinte  où  étoit  fc  Porte- 
mufc,  auroitpu  me  fervir  de  guide  pour  trouver  cet  animal 
Dès  que  je  l'aperçus,  je  reconnus  dans  iâ  figure  &  dans  fes 
attitudes  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  Chevreuil,  la 
CazeHe  &  le  Chevrotain ,  aucun  animal  de  ce  genre  n'a  plus 
de  légèreté ,  de  foupleflè  &  de  vivacité  dans  les  mouvemens 
que  le  Porte-mufc.  Il  reflèmble  encore  aux  animaux  rumî- 
nans  en  ce  qu'il  a  les  pieds  fourchus ,  &  qu'il  manque  de 
dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérîeure.  Mais  on  ne  peut  le 
comparer  qu'au  Chevrotain  pour  les  deux  défenfês  ou  longues 
dents  canines  qui  tiennent  à  la  mâchoire  du  deflus,  &  (brtent 
d'un  pouce  &  demi  au-dehors  des  lèvres.  ^ 

La  fûbflance  de  ces  dents  eft  une  forte  d'ivoire ,  comme 
celle  des  défenfês  du  Babirouflà ,  &  de  piufieurs  autres  efoèces 
d'aiiimaux;  mais  les  défeniès  du  Porte- mufo  ont  une  forme 
très-particulière,  eHes  reflemblent  à  de  petits  couteaux  courbes, 
placés  au-deffous  de  la  gueule,  &  dirigés  obliquement  de 
haut  en  bas ,  &L  de  devant  en  arrière  ;  leur  bord  poftérieur 
eft  tranchant.  Quelques  Auteurs  ont  comparé  ces  dents  aux 
défenfês  du  Sanglier ,  pour  l'ufàge  que  le  Porte-mufo  en  peut 
faire;  leur  fituation  a  fait  aum  préfûmer  qu'elles  fervent 
â  couper  àts  radnes  qui  font  de  la  groilêur  du  doigt,  &  qui 
font  la  principale  nourriture  du  Porte-mufc;  mais  je  crois 
qu'il  s'en  fêrt  à  diflfêrens  ulâges,  fuivant  les  circonftances 
où  H  fe  trouve ,  foit  pour  couper  des  racines ,  foît  pour  fe 
foutenir  dans  des  endroits  ou  il  ne  peut  pas  trouver  d^autres 

points 
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points  d'appuî;  foit  enfin  pour  fe  défendre  ou  pour  attaquer. 
Plus  on  obferve  les  mœurs  des  animaux ,  plus  on  les  voit 
employer,  dans  le  befoin,  toutes  les  parties  de  leur  corps 
qui  peuveçit  leur  (èrvîr. 

Le  Porte-mufc  n  a  point  de  cornes  ;  les  oreilles  font  longues, 
droites  &  très -mobiles;  les  deux  dents  blanches  qui  fortent 
de  la  gueule,  &  les  renflemens  quelles  forment  à  la  lèvre 
/upérieure,  donnent  à  la  phyfionomie  du  Porte-mufc,  vu 
de  face  (fg.  2),  un  air  fingulier  qui  pourroit  le  faire  diflin- 
guer  de  tout  autre  animal ,  à  1  exception  du  Chevrotaîn. 

\j,ts  couleurs  du  poil  font  peu  apparentes;  au  lieu  de 
couleurs  décidées,  il  n'y  a  que  ài^s  teintes  de  brun ,  de  fauve 
&  de  blanchâtre ,  qui  fèmblent  changer ,  lorfqu'on  regarde 
Janimai  fous  difîerens  points  de  vue,  parce  que  les  poils  ne 
font  colorés  en  brun  ou  en  fauve  qua  leur  extrémité;  le 
refle  efl  blanc ,  &  paroît  plus  ou  moins  à  différens  afpeéls. 
La  teinte  blanchâtre  domine  fur  les  poils  les  plus  longs, 
parce  qu'ils  s'écartent  davantage  les  uns  ài^s  autres,  &  par 
conlequent  laiflent  paroître  plus  de  blanc  :  cette  apparence 
•de  changement  dans  les  couleurs  du  poil  nefl  pas  particulière 
au  Porte-mufc ,  on  la  voit  fur  tous  les  animaux  qui  ont 
difiërentes  couleurs  fur  un  même  poil;  il  y  a  du  blanc  & 
du  noir  fur  les  oreilles  dii  Porte-mufc,  &  une  étoile  blanche 
au  milieu  du  front* 

Cette  étoile  mç  paroît  être  une  forte  de  livrée  qui  dîfpa- 
roîtra  lorfque  i animal  fera  plus  âgé;  car  je  ne  lai  pas  vuç 
fur  deux  peaux  de  Porte-mufc  oui  m  ont  été  adreflees  pour 
ie  Cabinet  d'Hifloirç  Naturelle  au  Jardin  du  Roi ,  par  M.  Iç 
Monnîer ,  Médecin  du  Roi ,  de  la  part  de  M.*  la  comteflè 
de  Marfan:  ce?  deux  peaux  ont  été  envoyées  des»  Indes  par 
M.  l'abbé  Gallois ,  qui  a  à!^]\  rapporté  plufieurs  fois  en  ce 
pays-ci  àts  chofes  curîeqlês  $c  utiles,  dp  la  Chine  8c  d'autres 
contrées  de  l'orient;  les  deux  peaux,  dont  il  s'agit,  m'ont 
paru  venir  d  animaux  adultes ,  l  un  mâle  &  l'autre  femelle  ; 
les  teintes  cjes  couleurs  du  poil  y  font  plus  foncées  que  fur 
Je  Porte-mufc  vivant  que  jç  viens  de  décrire.  Il  y  a  de  pliiSji 
Mém.  777-2.  //.    Partie.  Ee 
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fur  la  face  inférieure  du  cou  ,  deux  bandes  blanchâtres  ; 
larges  d'environ  un  pouce ,  qui  s'étendent  irrégulièrement  le 
long  du  cou,  &  qui  forment  une  forte  d ovale  alongé,  en 
fe  rejoignant  en  a  vint,  fur  ia  gorge ,  &  en  arrière  entre 
les  jambes  de  devant. 

Le  poil  a  près  de  trois  pouces  &  demi  fur  quelques  parties 
du  corps  ;  on  la  compare  à  des  tuyaux  de  plumes ,  parce 
qu'il  eft  en  partie  creux;  mais  il  étoit  inutile  de  prendre  un 
objet  de  comparaifon  fr  éloigné;  ce  poil  ne  me  paroit  pas 
différent  de  celui  de  plufieurs  animaux  ruminans. 

Le  mufc  eft  renfermé  dans  une  poche  placée  fous  le  ventre, 
à  l'endroit  du  nombril.  Je  n'ai  vu  fur  le  Porte-mufo  vivant 
que  de  petites  éminences  fur  le  milieu  de  fon  ventre:  je  n'ai 
pu  les  obfer\'er  de  près ,  parce  que  i  animal  ne  fe  laifle  pas 
approcher,  &  qu'on  ne  pourroit  pas  le  faifir  (ans  rifquer  de 
le  bleflêr  :  la  poche  du  mufo  tient  à  l'une  des  peaux  envoyées 
par  M.  l'abbé  Gallois ,  mais  cette  poche  eft  deflëchée  ;  il 
m'a  paru  que  fi  elle  étoit  dans  l'état  naturel ,  elle  auroit  au 
moins  un  pouce  &  demi  de  diamètre.  II  y  a,  dans  le  milieu 
urhorifice  très-lènfible ,  dont  j'ai  tiré  de  la  fubftance  du  mufc, 
très -odorante  &  de  couleur  rouflc.  La  poche  eft  revêtue  de 
poils  blanchâtres ,  très-légèrement  teints  de  fauve ,  fur-tout 
à  la  pointe.  M.  Gmelin  ayant  obfervé  (a  fituatîon  fur  deux 
mâles ,  rapporte  dans  le  iv/  vol.  des  Mém.  de  V Académie 
Impériale  de  Péterjbourg ,  que  cette  poche  étoit  placée  au- 
devant,  &  un  peu  à  droite  du  prépuce. 

Le  Porte-mufc  diffère  de  tout  autre  animal,  par  la  poche 
qu'il  a  fous  le  ventre ,  &  qui  renferme  le  mufc  ;  cependant, 
quoique  ce  caraélère  foit  unique  par  fa  fituation ,  il  me  paroît 
peu  important  pour  l'Anatomie  comparée  ;  il  ne  contribue 
nullement  à  déterminer  la  place  du  Porte-mufo  parmi  les 
Quadrupèdes,  parce  qu'il  y  a  des  fubftances  odoriférantes 
qui  viennent  d'animaux  très-dîff^rens  du  Porte-mufo.  Je 
pourrois  citer  beaucoup  de  ces  animaux ,  car  j'en  ai  décrit  un 
grand  nombre  qui  ont  des  poches,  où  il  fe  fait  une  focrétion 
de  fubftances  odoriférantes,  foli de  ou  liquide  dans  dii^reutcs 
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parties  du  coips»  comme  le  dos  du  Pécari,  fe  prépuce  du 
Caftor,  le  dcfîbus  de  l'anus  de  la  Civette,  dont  1  odeur  a 
tant  de  rapport  à  celle  du  Mufc ,  qu'on  a  donné  à  ce  parfum 
le  nom  de  Mufc  d'Afrique  ;  cependant,  il  y  a  prelque  autant 
de  différence  entre  la  Civette  &  le  Porte-mufc ,  qu'entre  un 
Chat  &  un  Chevreuil. 

Les  cara<n:ères  extérieurs  du  Porte-mufc,  qui  indiquent 
fes  rapports  avec  les  autres  Quadrupèdes,  (ont  les  pieds- 
fourchus  ,  les  deux  longues  dents  canines ,  &  les  huit  dents 
incifiyes  de  la  mâchoire  du  deiïus,  làns  qu'il  y  en  ait  dans 
celle  du  deffous.  Par  ces  caradères ,  le  Porte-mufc  reflèmble 
plus  au  Chevrotain  qu'à  aucun  autre  animal;  il  en  diffère,  en 
ce  qu'il  eft  beaucoup  plus  grand  »  car  il  a  plus  d'un  pied  & 
demi  de  hauteur,  prife  depuis  le  bas  des  pieds  du  devant 
jufqu'au  dedùs  des  épaules,  tandis  que  le  Chevrotain  na 
guère  plus  d'un  demi-pied. 

Les  dents  molaires  du  Porte-mufc  font  au  nombre  de  fix 
de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires  ;  le  Chevrotain 
n'en  a  que  quatre.  Il  y  a  aufïi  de  grandes  diflKrences  entre 
ces  deux  animaux,  pour  la  forme  des  dents  molaires  &  des 
couleurs  du  poil.  La  poche  du  Mufc  fait  un  caraélère  qui 
-n'appartient  qu'au  Portc-mufc  mâle  ;  la  femelle  n'a  ni  poche 
^e  mufc ,  ni  dents  canines ,  fuivant  les  obfèrvations  de  M« 
X^melin ,  que  j  aï  déjà  cité. 

Le  Porte-mufc  que  j'ai  vu  vivant,  paroît  n'avoir  point 
'de  queue.  M.  Gmelin  a  trouvé,  fur  trois  individus  de  cette 
efpèce,  au  lieu  de  queue,  un  potit  prolongement  charnu, 
long  d'environ  un  pouce.  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
décrit  cet  animal ,  &  qui  en  ont  donné  la  figure ,  ne  font 
aucune  mention  de  cette  partie  ;  mais  d'autres  ont  fait  repré- 
(ênter  le  Porte-mufc  aveC  une  queue  bien  apparente,  quoique 
fort  courte.  Grew  dit  qu'elle  a  deux  pouces  de  longueur  ; 
mais  il  n  a  pas  obfervéfi  cette  partie  renfermoitdes  vertèbres. 

Dans  la  defcriptîon  que  M.  Gmelin  a  faite  du  Porte- 
mufc,  les  vîfcères  m'ont  paru  reflèmblans  à  ceux  des  animaux 
ruminans ,  fur-tout  les  quatre  eilomacs,  dont  le  premier  a  trois 

Ee  ij 
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convexités,  comme  dans  les  animaux  fàuvages  qui  ruminent; 
Si  Ton  joint  ce  caractère  à  celui  des  deux  dents  canines  dans 
ia  mâchoire  du  delTus,  le  Porte-mufc  reflembie  plus,  par  ces 
deux  caraélères,  au  Cerf,  qu'à  aucun  autre  animal  ruminant, 
excepté  le  Chevrotain ,  au  cas  qu'il  rumine ,  comme  11  y  a 
lieu  de  le  croire. 

Ray  dit  qu'il  eft  douteux  que  le  Porte-mufc  rumine.  Les 
gens  qui  foigilent  celui  que  j'ai  décrit  vivant  ,  ne  /àvent 
pas  s'il  rumine  ;  je  ne  l'ai  pas  vu  aflcz  long-temps  pour  en 
juger  par  moi-môme,  mais  je  Élis,  par  les  obfèrvations  de 
M.  Gmelin,  qu'il  a  les  organes  de  la  rumination^  &  je  crois 

3u'on  le  verra  ruminer.  On  iâura  auifi  par  la  fuite  s'il  produira 
u  mufc  dans  ce  pays-ci.  J'elpère  qu'il  y  vivra,  parce  qu'il 
eft  bien  fbigné ,  parce  qu'il  a  réfifté  à  la  fatigue  du  tranfport, 
&  que  notre  climat  eft  au  moins  aufti  bon  que  celui  de  la 
Tartarie  Mofcovite ,  vers  le  lac  Baikal ,  autour  duquel  oa 
trouve  le  Porte-mufc,  fui vant  le  rapport  de  Corneille  Lebrun 
&  de  M.  Gmelin. 

On  ne  fait  pas  aflez  de  tentatives  pour  mturalifêr,  dans 
notre  climat,  des  animaux  étrangers  &  utiles,  ou  des  races 
mieux  conditionnées  que  celles  que  l'on  a  déjà.  La  Nature 
iê  prête  à  ces  fortes  de  migrations  d'animaux ,  comme  aux 
tranfplantations  des  végétaux ,  lorfqii'on  fait  la  ménager ,  ea 
ne  lui  donnant  pas  de  tropgi*andsobftacles  à  furmoiHer,  par 
rapport  aux  différence;  des  climats  »  chi  foi  &  des  alimen^^ 


%*,7*arA^ 
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SUITE    DU   PREMIER 

MÉMOIRE  SUR  L'INDE. 

Par  M.  LE  Gentil, 

Méthode  en  ufage  parmi  les  Brames  de  la  côte  de 
Coromandelj  pour  calculer  les  Éclipfes  de  Lune^ 

CETTE  méthode  s  appelle  Vaqutam ,  qui  veut  dire  nouveau, 
dans  la  langue  des  Brames  ;  elle  e(l  en  ufage  dans  une 
grande  partie  de  Tlnde.  A  Benares»  dans  le  Bengale,  les 
Brames  emploient  une  autre  méthode  ;  on  la  nomme,  dans 
leur  langue,  Stttandum,  ccft-à-dirc,  ancien:  jai  fait  ce  que 
l'ai  pu  pour  me  la  procurer,  mais  inutilement» 

Les  Brames  fuppoiènt  dans  leurs  caicub ,  les  années  com<- 
plettes  »  &  les  jours  complets.  Quand  ils  calculent  le  lieu 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  ils  le  font  toujours  pour  la  fin  de 
la  journée ,  ou  pour  le  moment  du  lever  du  Soleil  du  jour 
/uivant*  ^ 

Je  prendrai  pour  exemple  îecliple  totale  de  Lune  du  23 
I>écembre  1768,  qui  fut  vîfible  à  Pondîchéry ,  pendant 
toute  la  durée;  &  que  j'obfèrvaî  avec  beaucoup  de  (bin, 
niais  dont  on  n  a  vu  à  Paris  que  la  fin. 

Les  calculs  que  je  rapporte  font  faits  avec  le  dernier 
icrupu'e  ,  ils  ont  été  refaits  plufieurs  fois  ;  je  Içs  ai  toujours 
trouvés  exaftement  conformes  à  une  féconde,  &  féconde  & 
demie  près  avec  l'original,  que  fai  de  la  main  de  mon 
interprète,  qui  la  mis  dans  iè  plus  grand  détail  &  le  pluj 
grand  ordre. 

Ce  calcul  efl  renfermé  dans  feize  opérations,  comprr/es 
fous  trois  Sedions.  Je  conferve  les  trois  Seélions  \  mais  je 
diminue  le  nombre  des  opérations,  parce  que  jai  vu  qu'on 
le  pouvoit  faire ,  fans  nuirç  à  la  clarté  que  j'ai  voulu  répandre 
idan^  cçtte  métbç^S* 


111     MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotalh 
SECTION     PREMIER  £• 

Pour  trouver  le  Chouddhadinam. 

Les  Brames  entendent  par  le  CkoudJhaJinam ,  les  jours 
complets  écoulés  depuis  lepoque  Calyougam ,  jufqu au  temps 
propofé  inclufivement  ;  c  cft  ce  qu'ils  calculent  en  cette 
manière. 

i.*"  Trouver  les  années  écoulées  depuis T époque  Cafyougam, 

jufqu  au  commencement  de  tannée  propofée;  ainfi  que 

tannée  de  la  période  de  foixante  ans. 

J'aî  dit  quen  176 1  complet,  il  s'étoit  écoulé,  feion  les 
Brames,  4  mille  863  ans  de  lepoque  du  quatrième  âge;  la 
différence  Aqs  deux  façons  de  compter,  eft  3102:  cette  difl& 
rence  doit  toujours  nous  fervir  pour  réduire  nos  années  à 
la  façon  de  compter  des  Brames ,  &  elle  eft  toujours  additive» 

L'année  propofée  pour  i'Éclipfè  eft  1768,  ou  17^7 
complet.  Y  ajoutant  3  102,  on  a  48 6p  pour  Tannée  pro- 
pofée, félon  la  façon  de  compter  àts  Brames;  ainfi  rÉclipfê 
eft  arrivée  dans  l'année  courante  4870 ,  qui  répond  à  Tannée 
courante  de  l'Ere  Chrétienne  1768  :  on  trouve  ci-devant 
une  Table  toute  faite,  de  cette  rédudion  pour  dix  années; 
on  peut  étendre  cette  Table  auffi  loin  qu'on  le  jugera 
péceflaire. 

Pour  favoîr  à  quelle  année  de  la  période  de  foixante  ans 
répond  i année  4860  de  i'époque  Calyougam,  divifèz  ce 
nombre  par  60,  &  fans  avoir  égard  au  quotient,  remarquez 
le  refte  p  ;  ce  nombre  9  indique  que  TÉclipfe  eft  arrivée 
4an$  U  dixième  année  dç  la  période  de  foixante  ans^ 
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%?  Trouver  les  Heures,  ATmutes  ir  Secondes,  écoulées 
depuis  V époque  Calyougam ,  jufquau  dernier  moment 
de  tannée  propojce,  lequel  fera  en  même  temps  le  com^ 
mencement  de  tannée  courante. 

Multipliez  l'année  complète \  48^9.  00^  00'  00' 

par  la  longueur  de  Tannée  folaire 3^5'    <  5-   3  '•    '  5 


le  produit  fera. 1,778444.   30*  56.  15 

otez-€n  la  quantité  confiante 2.     8.  5 1 .  r  5 

ie  redè • 1,778442.  22.  y  00 

fera  ie  temps  ccoulc  que  Ton  cherche. 

Divîfèz  le  nombre  de  jours  par  7 ,  îl  reftera  le  nombre  i , 
qui  exprime  un  jour  complet;  ce  nombre  répond,  dans 
la  Table  à^s  jours  de  la  femainey  au  Samedi;  donc  1  année 
fuîvante  4870,  a  commencé  le  Samedi  22^  5'  00"  après 
le  lever  du  Soleil ,  dans  ledit  jour  de  Samedi.  Si  Ton  vouloit 
fàvoîr  quel  jour  de  la  femaine  commencent  les  autres  mois 
de  Tannée,  il  faut  ajouter  la  valeur  de  ces  mois  prife  dans 
la  Table  première,  qu'on  trouve  cî-devant  à  l'article  de  la 
longueur  de  tannée,  &c. 

Par  exemple ,  je  veux  (avoir  quel  jour  de  la  fcmaîne  a 
commencé  le  mois  de  Mai. 

A   rinflant  du  commencement  du  mois  d'Avril.  •••  .  •      i)  22^     5' 

l'ajoute  la  valeur  de  ce  mois •  .  •  •  .30.    55.    32 

la  fomme  efl ..•••    32.   17.  37 

Dîvîfant  3  2  par  7 ,  le  refle  4  indique  que  le  mois  de 
Mai  a  commencé  par  un  Mardi. 

Pour  avoir  le  jour  par  où  a  dû  commencer  le  mois  de 
Juin  ,  on  fe  rappellera  qu'il  eft  refté  41  17**  37'  qui  indiquent 
que  le  mois  a  commencé  un  Mardi  17^  37'  après  le  lever 
du  SoleiL 

On  écrira •  •  • 4.I    17*»  37* 

.cnfuite  la  durée  de  Mai  de  • . ,  •  • 31.   24.    r  2 

la  XQinme  fera.  ....•..• •,•  •  • 3}*  ^^*  t9 
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.    Dîvîiànt  3  5  par  7  ,  il  ne  rcfte  rien  ;  ce  qui  fait  voir  qiiC 
le  mois  a  commencé  un  vendredi  ^1^  zj.9'  après  le  lever  du 
ÇoiçîL  ^ 

^.^  Trouver  les  Jours,  Heures,  Minutes  ir  Secondes,  écoulées 
depuis  l'époque  Calyougam ,  jufquau  mois  de  Novembre 
complet  de  tannée  courante  4.8*70;  ce  qui  fera  au£i  U 
commencement  du  mois  de  Décembre. 

Au  nombre  que  l'on  vient  de  trouver.  .  •    1,7^84.42!  XT^     5'  00^ 
ajoutez  ia  valeur  des   huit  fignes  ccoulcs 

(vou^  la  trouverez  dans  la  Table  féconde 

întitulce,  de  la  fomme  des  mûis),  vou^ 

aurez  pour  8  figncs,  pu  8  mois.  •  • .  •  246.   18.   jt»  00 

Ja  fomme  eft.  •,.•••. 1,778688.  40.  42^.  00 

Ceft  la  quantité  que  Ton  cherche;  diyiiêz  aéluellement  lo 
pombre  des  jours  par  7 ,  refte  2  :  voyez  dans  la  Table  des 
jours  de  la  femaine,  le  nombre  2  y  répond  au  Dimanche; 
jlonc  le  mois  de  Décembre  de  i  année  courante  4.870. 
a  commencé  un  Dimanche  40**  42'  00"  après  le  lever  di 
^oleiL 

4.**  Trouver  ce  qu  il  faut  ajouter  pour  avoir  k  12.  de 
Décembre  complet. 

|L.e  mois  de  Décembre  de  l'année  courante  4870  a  com- 
mencé, comme  nous  lavons  dît,  un  Dimanche  40** 42' 00' 
après  le  lever  du  Soleil.  Pour  avoir  le  1 2  complet  au  levei 
du  Soleil ,  moment  où  commence  le  1 3  ;  prenez  le  com- 
plément de  40^  42' 00"  à  60^*,  vous  aurez  jp^  ig'oo". 

à.  ..-..•. , .    1,778688'  40^  42'  00* 

ajoutez •  T  2.   19.   1 8.  00 

- 

It  vous  aurez • • i  ,77870 1 •  oo.'  oo.  00 

c'eft  ce  que  Ton  appelle  Chouddhadtnam ,  jours  purs,  fimplcs 
9^  entiers  $ie  Chouddha^  oui  figniâe  purs,  &  dincmi  jours. 

Dans 
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Dans  ièt  exempie,  j  aï  fuppoiela  réduAion  ^te,  de  notre 
feçon  de  compter,  à  celle  des  Brames  ;  c  eft-à-dîre  que  j'ai  fuppoië 
que  rÉclipfe  eft  arrivée  le  1 2  du  mois  de  Décembre  Indien. 

Pour  trouver  (bî-même  cette  réduélîon ,  on  fait  que  i'Éciipfe 
eft  arrivée  le  23  Décembre,  Sique  le  mois  de  Décembre  a 
commencé  chez  içs  Indiens  par  un  Dimanche. 

Cherchez  dans4es  Éphémérîdes,  entre  le  7  &  le  14  de 
Décembre  îndufivement,  vous  trouverez  que  le  ii  fut  un 
Dimanche;  ajoutez  un  jour,  parce  que  Tannée  fut  bîflextîle 
ieion^  notre  façon  de  compter;  donc^  le  23  Décembre 
répond  au  12  Indien.  ^ 

SECTION      SECOND  £• 

Peur  trouver  le  Dithy. 

Far  le  dtthy,  les  Brames  entendent  Tâge  de  la  Lune  ;  or, 
toutes  les  opérations  de  cette  féconde  fèdion  mènent  i 
connoître  cet  âge. 

II.*  Trouver  le  Souria-floutham,  qui Jïgnifie  mot-à-moi 

le  lieu  du  Soleil. 

II  faut  ici  fe  Tappekr  quatre  chofes  : 

La  première,  que  la  longitude  du  Soleil  fe  calcule  toujours , 
ïelon  cette  méthode,  pour  le  moment  du  lever  de  cet  Afbe. 

La  féconde,  que  cette  même  longitude  fe  compte  dans  les 
confteKations  du  Zodiaque,  &  non  dans  les  fignes  du  Zo* 
'diaque;  cefl-à-dîre,  que  pour  calculer  le  lieu  du  Soleil,  les 
Brames  partent  du  premier  point  du  Zodiaque  mobile. 

La  trojfième,  que  Tannée  agronomique  des  Brames  com- 
mence à  Tanivée  du  Soleil  dans  la  conflellation  du  Bélier , 
le   i.^"^  du  mois  d'Avril. 

La  quatrième ,  que  les  fignes  ont  la  même  valeur  que  les 
mois ,  &  les  degrés  la  même  que  les  jours  ;  les  heures , 
minutes  &  fécondes  de  fa  journée  la  même  valeur  que  les 
minutes ,  fécondes  &  tierces  du  mouvement  du  Soleil ,  pu 
'de  fa  longitude.  Cette  réduction  ne  doit  pas  furprendre  » 
puifque  i  on  compte  ici  60  heures  dans  un  jour,  aufix-bien 
Mém.  1^72.  IL'  Partie.  Ff 
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que  60  minutes  pour  ie  mouvement  moyen  du  Soleil  dsms 
un  jour.  Donjc,  le  mouvement  moyen  du  Soleil  eft  d'un  degré 
par  jour,  félon  les  Indiens;  d'une  minute  par  heure,  &c. 

Ces  principes  une  fois  pofés ,  voici  le  procédé  des  Brames. 

Le  temps  propofè  eft  le  12  de  Décembre  complet ,  ou 
le  13,  o**  o'  avant  le  lever  du  Soleil.  Depuis  le  premier 
d'Avril  jufqu'à  cet  inftant  il  s'eft  cjonc  écoulé  8  mois  i  li 
19^  18'.  Or,  tout  ceci  change  de  dénomination,  &  devient 
8^  12^  ip'  18";  ceft  ce  qu'on  peut  appeler  la  longitude 
moyenne  du  Soleil ,  à  laquelle  les  Brames  font  une  «petite 
correiSion ,  qu'ils  nomment  Yoquiathy^  pour  avoir  le  vnâ 
lieu  du  Soleil. 

Table  des  Brames  pour  tÉquaiion  du  SoleiL 
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DES    Sciences*  zxj 

Cette  Table  eft  conftruite  de  façon  qu'on  ny  trouve' 
Téquation  que  de  huit  jours  ei^  huit  jours.  Pour  cette  raiibn» 
les  Brames  fuppoient  au  haut  de  chaque  colonne  p >  I7>  ^  5  # 
voici  ia  manière  de  s  en  ièrvin 

Si  les  degrés  du  figne  courant  (ont  au-deûbus  de  8  ou 
itioindres  que  8  ,  il  faut  prendre  les  minutes  de  i  équation  qui 
répondent  à  la  première  huitaine,  &  faire  cette  analogie.  Huit 
jours  font  au  nombre  des  minutes  de  la  première  huitaine, 
comme  les  d^rést  minutes  &  fécondes  du  figne  courant,  font 
à  un  quatrième  terme  «  qui  fera  l'équation  que  l'on  cherche  i^ 
additive  ou  fbuflraétive ,  félon  les  fignes  -h  ou  — . 

Si  les  degrés  du  figne  courant  font  au-deffus  de  8  ,  £c 
moindres  que  i6,  on  prend;  i.°  les  minutes  de  la  première 
huitaine,  on  les  met  à  part,  &on  les  garde;  2.^  onfoufhrait 
huit  jours  ou  huit  degrés  du  nombre  de  degrés  du  figne 
courant,  &  avec  le  relie  on  fait  lanalogie  que  Ton  vient  de 
voir;  3.^  on  ajoute  le  quatrième  terme  au  nombre  de  minutes 
de  ia  première  huitaine  que  l'on  a  mifê  à  part.  La  fbmme 
donne  Téquation  que  Ton  cherche. 

Si  le^  degrés  du  figne  courant  font  au-deffus  de  16  ^  Se 
moindres  que  24., on  prend,  i.^  les  minutes  delà  première 
&  féconde  huitaine ,  on  en  fait  une  fbmme  que  Ton  garde  ; 
^•^  on  retranche  1 6  degrés  du  lieu  du  Soleil ,  après  quoi 
Ton  opère  comme  ci-defiûs,  &  de  même  lorfque  les  degrés 
du  figne  courant  font  au-deflus  de  24;  cefl-à-dire  qu'il  faut 
toujours  ajouter  enfèmble  les  équations  qui  répondent  aux 
huitaines  écoulées,  pour  les  joindre  à  celle  qui  convient  i 
la  huitaine  courante. 

Lorfque  le  Soleil  e(t  dans  la  Balance,  ou  lorfqu'il  a  paffê 
le  8  d'Oélobre,  comme  l'équation  change  de  figne,  il  y  a 
une  attention  à  faire  pouf  tout  le  refte  du  mois;  il  faut  d'abord 
oter  du  lieu  du  Soleil  les  deux  minutes  de  féquation  qui 
convient  à  la  première  huitaine,  &  opérer  fur  le  refle  comme 
ci-defiùs. 

Dans  lexemple  propofé,  le  Soleil  eft  dans  S^  11^  19'  1 8^ 
je  trouve  dans  la  Table  10  minutes,  qui  répondent  aux 

Ffîj 
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huit  premiers  jours  du  mois;  enfuite  jote  8  degrés  de  12^* 
ilp'  1 8",  reftent4**  19'  i  8".  Je  dis  enfuite,  8  jours  ou  8  degrés 
font  à  1 1  minutes  qui  répondent,  dans  la  Table,  à  la  féconde 
huitaine,  comme  4^  19'  18"  font  à  5'  57",  qui  mis  avec 
les  10  minutes  de  la  première  huitaine,  donnent  15'  37" 
pour  l'équation  du  Soleil  :  ajoutant  ces  i  5/  57"  à  8^  12' 
ip'  18",  on  a  le  lieu  vrai  du  Soleil  dans  8^  i  2<*  3  j'  i  j", 

La  forme  de  la  Table,  pour  l'équation  du  Soleil,  eftfort 
fingalière;  on  ne  voit  pas  d'abord  fur  quel  principe  elfe  a 
pu  être  conftruite  ;  on  voit  feulement  qu  elle  eft  faite  pour 
corriger  une  faufle  fuppofition  que  font  les  Brames  dans  le 
calcul  du  lieu  du  Soleil  :  ils  fuppofènt  en  eflèt  les  jours  du 
mois  égaux  en  durée;  ce  qui  n'eft  pas  vrai,  même  félon 
Jeurs  principes. 

Ils  font,  par  la  même  raîfon,  obligés  de  corriger  le  mou- 
vement journalier  du  Soleil.  Ils  ne  fe  fervent  jamais  des 
mouvemens  horaires.  Calculant  toujours  pour  le  moment  du 
lever  du  Soleil ,  ils  fe  fervent  du  mouvement  diurne  qu'ils 
appellent  mouvement  Journalier.  Pour  avoir  celui  du  Soleil, 
ils  appliquent  à  fon  moyen  mouvement  Téquation  qui  con- 
vient au  jour  propofé. 

Dans  l'exemple  préfent,  on  prend  dans  la  Table,  1 1  mi- 
nutes, qui  répondent  à  la  feconde  huitaine  du  figne  courant: 
divifânt  ce  nombre  1 1  minutes  par  8 ,  on  trouve  i'  12"  jl 
équation  qu'il  faut  ajouter  à  i  degré  ou  60  minutes,  pour 
avoir  le  mouvement  journalier  du  Soleil  de  6i'  22"  j. 

2.*  Trouver  le  Chandra-ftoutham,  mot-à-mot  kk}k 

de  la  Lune. 

La  longitude  de  la  Lune  eft  très-aHee  à  trouver,  &  demande 
peu  de  temps. 

Pour  la  calculer,  les  Brames  ont  quatre  périodes  avec  le 
fêcours  defquelles  ils  trouvent  des  jours  femblables  en  valeur  à 
ceux  du  Scdeîl ,  qu'ils  convertiflent  par  confèquent  en  fignes, 
degrés,  minutes  &  fecondes.  La  quatrième  de  ces  périodes 
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ett  de  deux  cents  quarante-huit  jours.  Cette  période  révolue , 
les  Brames  fuppoient  c[ue  la  Lune  revient  au  même  point 
4u  cieL 

Périodes  Lunaires  des  Brames,  qtù  leur  fervent  Je  divifeur. 

JourSt 

Première  période •  • * .    1 600984. 

Seconde  période 12  372* 

Troifiéme  période • 3^3^* 

Quatrième  période ^  .  •  ^ 24.8. 

'Penodes  Lunaires  des  Brames,  qui  leur  fervent  de  multiplicateur. 

Mots,  Jours»'    Ik  M, 

Première  période • 7*  2.     oo.  07 

Seconde  période 9*  27.     48.  i  o 

Troifiéme  période • il*  7.      31.  x 

Quatrième  période oo«  27.     44.  6 

Ces  périodes  étant  fuppoiees,  dîvifèz,  di/ênt  les  Brames, 
ie  chouddhadinam  par  les  quatre  divifeurs,  ou  périodes  lunaires 
données.  Cette  divifion  s'opère  de  la  manière  fui  vante;  après 
avoir  divîfè  ie  chouddhadinam  par  ia  première  période  lunaire 
donnée ,  divifez  encore  ce  qui  refte  par  ia  (èconde  période  : 
cette  (èconde  divifion  achevée,  divifez  encore  le  refte  par  la 
troifiéme  période;  &  enfin  le  troifiéme  refte,  dîvifez-Ie  paç 
ia  quatrième  période  donnée  :  cette  opération  vous  donne 
quatre  quotiens;  multipliez -les  paries  quatre  autres  périodes 
ou  multiplicateurs  donnés ,  vous  aurez  quatre  produits  que 
vous  ajouterez' enfemble. 

Il  peut  arriver  que  lorfqu  on  eft  parvenu  à  la  troifiéme 
divifion,  le  quotient  de  cette  troifiéme  divifion  eft  un  zéro; 
mais  comme  zéro  ne  fè  peut  multiplier ,  on  met  zéro  pour 
le  troifiéme  produit. 

Si  après  la  quatrième  divifion  vous  avez  un  refte,  cherchez 
avec  ce  refte  dans  la  Table  qui  a  pour  titre.  Mouvement  Jour-- 
nalier  de  là  Lune,  pendant  la.  période  de  2^8  jours ,  ce  qui 
jrepojid  à  cç  ^efte;  ajoutçzrie  aiix  quatre  jréfultatj  donnés  i^ 
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&  VOUS  aurez  la  longitude  de  la  Lune.  Cette  longitude  lent 
exprimée  en  mois,  jours ,.  heures  &  minutes;  mais  ces  mois 
vaudront  autant  que  des  fignes  ;  les  jours  vaudront  des 
degrés,  &c.  comme  dans  le  calcul  du  lieu  du  Soleil.  Voici 
les  noms  que  les  Brames  donnent  aux  quatre  quotlens;  & 
pour  exprimer  le  produit  de  ces  quotîcns  par  les  périodes 
données ,  ils  dîlent  :  chaque  veJam  vaut  une  période  lunaire; 
chaque  rajfûm  une  période ,  &c. 

Vedam i. 

RaiTam 14. 

Calam : i, 

Devaram. 5. 

Dans  Texemple  propofè,  nous  avons  trouvé  le  choudJkadinm 
de  177870 1  jours.  Si  nous  fàifons  les  opérations  énoncées 
ci-deflùs ,  nous  aurons  les  quatre  quotiens  i  :  14  :  :  i  :  5 ,  qui 
multipliés  par  les  périodes  données  ci-deflus,  on  aura  les 
produits  tels  qu'on  les  voit  dans  la  Table  luivante. 

Table  du  Calcul  de  l'âge  de  la  Lum  félon  les  Brmes. 

.  ,  itf 00984,  !.•'•  période. 

:^X  I — rv^  =  r  .'  o-  7- 

12372.  2.*  période. 


12372.    '  '4-    Raffam    =     6.  29.  14.  20. 

49488;  I        303t>  3-^  période. 
■  ■    ■     — I  I     CaTam    =:  n.     7*  31.     »• 

4509. 

303^' 

1478.  I  248.  4/  période. 

^^4»^'  j  5.  Devaram  =  4.  18.  40.  30. 

238      jours  de  refle =:  8.   19.  4^.     o* 

Donc^  longitude  de  h  Lune.. ...  2*  17.  x  f  •  ;8. 
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Les  Brames  Vz^yeWtxïXfandrarlrouyam,  qui  veut  dire,  ternie, 
total,  but.  A  cette  longitude  îk  appliquent  deux  corrédions. 
La  î)remière  (ê  trouve  dans  la  Taî>Ie  fui  vante;  on  la  prend 
avec  la  longitude  du  SoleiL  Cette  correélion  efl  toujours 
additive.  Les  fignes  -f-  &  —  que  Ton  voit  à  côté  ne 
regardent  que  la  troifième  colonne,  qui  marque  la  variation 
d'un  jour  à  l'autre.  Cette  Table  eft  tout-à-fait  fingulière  par 
ie  titre  que  lui  donnent  quelques  Indiens.  Us  prétendent  que 
c  eft  une  réduction  de  différence  de  méridiens  ;  cette  Table 
eft  en  eflet  intitulée  : 

Différence  en  longitude  du  premier  Mendien  çui  eft  au  milieu 
de  nie  de  Ceykm,  pour  Tirvalour,  à  quatre  lieues  à  îoueft  de 
^Négapatnam^  ville  maritime  aux  Hollandais,  dans  la  côte  de 
Coromandel. 

Tel  eft  le  titre  de  cette  Table  que  je  conièrve  dans  mes 
manufcrits,  écrit  de  la  main  même  de  mon  Interprète.  J'ai 
aufli  eu  cette  Table  d'une  autre  fource;  mais  elle  commence 
par  le  mois  d'Avril;  &  le  titre  ne  dit  rien  de  plus  que  ce 
que  Ton  voit  ci-après. 
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Tablé  dont  fe  fervent  les  Brames  pour  corriger  la  Longtiudà 

de  la  Lune. 
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Dans  lexemple  préient ,  nous  avons  trouvé  la  longitude 
à\x  Soleil  de  8^  12^  35'  15''.  L'équation  qui  répond  dans 
la  Table  à  8  mois  ou  8  fignes  complets,  eft  de  28  minutes. 
On  trouve  dans  la  même  Table  Téquation  pour  un  jour  ou  pour 
un  degré ,  de  4  fécondes  additives ,  ce  qui  donne  48  fécondes 
pour  12  jours,  &  2"  21'"  pour  35'  15";  donc  Téquatîon 
pour  la  longitude  de  ia  Lune  efl  de  28'  50'',  on  fùpprime 
les  tierces  quand  elles  font  au  -  deflbus  de  3  o  ;  iorfqu'elles 
font  au-deflu$,  on  les  fùpprime  égalejneift,  mais  on  ajoute 
une  féconde. 

On  a  trouvé  h  longitude  de  la  Lune  de tS  17^  11'  58* 

y  ajoutant iequation.  .  • •  •  •  • -h.  •  •  .  28.   50 

on  aie  lieu  de  la  Lune,  \^  corrigé  de a.  17.  40^  48 

u 
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La  féconde  équation  ou  correélion  de  la  longitude  de  la 
Lune  fe  trouve  ainfi.  Dans  la  Table  intitulée ,  ^t\  Mouvement 
journalier  de  la  Lune ,  pendant  la  période  de  ^^8  jours  ;  vous 
trouverez  avec  le  refle  de  ia  quatrième  diviiion  (^3  8)» 

Le  mouvement  journalier  de  la  Lune  de « ^    840' 

Prenez  auffi  Ton  mouvement  moyen  de 79'* 

Otez  Tun  de  l'autre ,  la  différence  eft 49. 

Remarquez  bien  cette  différence;  (i  elle  appartient  au  moyen 
mouvement  de  la  Lune,  ou  bien  fi,  comme  dans  i  exemple 
pré(ênt ,  la  différence  eft  du  mouvement  journalier ,  prenez 
le  quotient  de  ia  quatrième  divifion  (dans  i  exemple  prêtent  5  ) , 
multipliez -le  par  32  tierces,  vous  aurez  160  tierces,  qui 
multipliées  par  49  minutes,  dîffèrence  trouvée  ci-deflûs  fentre 
le  mouvement  vrai  &  le  mouvement  moyen  de  la  Lune, 
donneront  784.0  tierces  ,  qui  font  2'  10"  40'''.  Il  faut 
ajouter  cette  corredîon  à  la  longitude  de  la  Lune,  lorfque 
la  différence  trouvée  appartient ,  comme  dans  cet  exemple , 
au  mouvement  journalier  de  la  Lune;  fi  la  différence  eût  été 
du  mouvement  moyen ,  îi  eût  fallu  Ibufti^airç  l'équation. 

Lieu  de  la  Lune ,  i.**  corrige x^  ly^  40'  48* 

%J^  conreAion  additive 2.    1 1 


I>onc,  longitude  vraie  de  la  Lune. s  .  •    x.   17.  42.   55^ 

j.""   Trouver  le  Dithy-antham,  cejl^à-dire  l\â^e. 
de  la  Lune  complet. 

C'eft  ce  que  nous  appelons  Tinftant  de  roppofîtîon. 

De  la  longitude  de  la  Lune.  ..••••• a^  \j^  42'  y^" 

ôtez  la  longitude  du  Soleil 8.    12.   35.   15 


La  différence  eft • 6.      5.     7*  44 

ou  185**  7'  44";  diviiez  les  1 85^  par  1 2  ,  le  quotient  i  5 
indique  iage  de  la  Lune  complet  ou  (on  oppolitîon,  &  le 
flirplus  5^  7'  44 ,  fait  voir  que  la  Lune  eft  déjà  avancée 
daiis  fon  décours.  Réduiièz  ce  furplus  en  tierces,  vous  aurez 
Menu  iyy2,.  IL^  Partie.  G  g 
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I  million  1 07  mille  840  tiierce^  qui  vont  iêrvir  dedividende* 

Du  Rionvemenc  journdier  de  h  Lune.  •* 840^  00'  00* 

ètcz  celui  éa  Soltilde 61  •  22.   30 

le  reCe  fera  de 778.  37.   30 

ajoutes.  * r .1. 

&  vot»  aurez #  »  •  *  r  •  #  •  •  « 778.   38.  00 

rédtiifêz  le  tout  cir  fécondes,  rot»  aurez  467 1 8  fécondes. 

Ces  opérations  finies,  diviiêz  la  dîftance  de  la  Lune  au 
Soleil  réduite  en  tierces ,  par  la  difierence  du  mouvement  de 
la  Lune  au  Soleil,  réduite  en  fécondes,  le  quotient  donnera 
des  heures. 

Plus ,  multipDez  le  refle  par  60,  &  divifèzle  produit  ptt 
ie  même  divifèur,  le  quotient  exprimera  des  minutes. 

Plus ,  multipliez  le  refle ,  s*il  s'en  trouve ,  par  60  ,  &  divifêz 

rie  même  dîvifeur;  le  quotient  exprimera  des  fécondes; 
refte  fe  néglige.  Otez  les  heures,  minutes  &  fécondes, 
que  vous  aurez  trouvées ,  de  60  heures,  le  refle  donnent 
te  moment  de  Tâge  complet ,  c'efl  -  à  -  dire ,  la  fin  du  quin^ 
zième  jour  complet  de  la  Lune  ;  ou  enfin ,  félon  nous , 
finflant  de  roppofition. 

La  raifon  de  cette  opération ,  &  pourqnoi  les  Brames  en^ 
feignent  de  toujours  foufiraire  la  quantité  trouvée ,  efl  parce 
qu  ils  fuppofént  la  diflance  Se  la  Lune  au  Soleil ,  plus  grande 
que  fix  fignes  ;  c^efl-à-dire  que  dans  leurs  exemples ,  la  Lune 
efl  toujours  fùppofée  avoir  pofl^  le  terme  de  fon  âge  corn- 
plet ,  &  par  conféquent  fon  oppofition  ;  car  fi  on  trouvoit 

5 me  la  diflance  de  la  Lune  au  Soleil  fut  moindre  que  iîx 
Ignés  I  il  Êiudfoit  rdfaire  le  eaicul-pour  le  jour  fuivant» 
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Suite  du  Calcul  de  tâge  complet  de  la  Lime  pour 

l'exemple  préféra. 

1 107840* 
9343^. 


173480. 
1401  54* 


4(Î7r8- 


3332(î. 
60. 


19995^0. 
186872. 

130840. 
9343^. 
37404;^ 
<o. 


23  heures. 


46718. 


42  minutes* 


2244240. 
186872. 

375  J40. 


46718. 


48.reconde$p 


,1976. 

vQuoique  les  Brames  enfeignent  -de  poirfler  4e  crfleiif  jti^ 

iqu  aux  fécondes  »  ils  k  contentent  ici  àiSL^  niiniitos  d'heures 

poilrréfult^t;  cette  exaditude  eftfuffiiântepoureux^j^uiâiiiie 

30  fécondes  d'heures  Indiennes,  ne  foat  que  ix  dtecondos 

.Européennes  ,  &  que  ie  Soldi  ne  iàit,  felon  les  Buanaes^, 

quune  Seconde  de  d^ré  par  minute   d'heure  indienne; 

doncTâge  coniplet  de  la  Lune»  ou  fbji  oppofijtion  m  Soleil» 

^ft  arriviée  23^  43' avant  k  fevear  du  Soleil  pour  te  îg 

J)écembre ,  ou  bienie  12  ,  36*"  1 8 'après  ie  lever  du  Soteil. 

.  il  faut  aélueiiement  calculer  k  longitude  du  Soleil  iSc  celte 
delaLune#  qui  conviennent  à  Theure  trouvée ,  afin  de  voir 
U  ia  difféjsexicp  eft  de  fix  fignes  jufles» 


f- 
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L'heure  trouvée  ci-deflus  efi2.3^  42'  4.3"  avant  ie  lever 
du  Soleil  pour  le  1 3  ;  ce  qui  fe  change  en  23'  43"  de  degré. 

Avec  la  Table  de  l'équation  du  Soleil ,  calculez lequation 
qui  convient  au  12  Décepibre  pour  23'  43",  &  vous  trou- 
verez 33  fécondes  additives;  les  ajoutant  à  23^43",  vous 
aurez  24'  1 6"  qu  il  fautôter  de  la  longitude  du  Soleil  trouvée 
cî-deflus. 

Or ,  la  longitude  du  Soleil  trouvée  ci-deflus  eft  de  •  .    8^  1 2*'  35'   15' 
ôunt •• 24..  16 

Donc  9   longitude  du  Soleil  pour  le  moment  de 
ToppoCtion • 8.   12.   lo»  59 

Pour  avoir  la  longitude  de  la  Lune  pour  le  même  inflant, 
Élites  cette  analogie. 

Le  mouvement  journalier  de  la  Lune  de  840  minutes»  eft 
à  60  heures»  comme  2 3 '^  43'  eft  à  \ip.  quatrième  terme, 
que  vous  trouverez  de  5  32'  2";  appliquez-y  la  première 
correélîon  que  vous  trouverez  de  i  feconde  pour  24'  1 6", 
&  vous  aurez  5^  3^'  3"»  qu'il  faut  ôter  de  la  longitude  de 
la  Lune  trouva;  ci-deftiis. 

Or,  la  longitude  de  h  Lune  trouvée  ci-defliis  eft  de  2^  17^  42'  59' 
ôunt 5*   32»     3 

on  a  la  longitude  de  la  Lune  pour  le  moment  de 

l'oppofîtion .  •  •  •  • 2.   12.  I o.  $6 

Longitude  du  Soleil ...•••    8.  z  2.   10.  59 

Comme  ces  deux  lieux  ne  différent  que  de  3  fécondes,  & 
&  que  dans  aucun  cas  la  différence  n'eft  jamais  que  de  quelques 
fécondes ,  les  Brames  fe  contentent  d'égalifer ,  comme  ils 
diiênt,  les  deux  longitudes  ,  ils  appellent  cette  t>pération 
Oubaya-floutha-^anifcaram ,  concordance  des, deux  lieux. 

Pour  cet  efïet/  ils  ajoutent  ici  4  fécondes  au  lieu  de  k 
Lune ,  I  féconde  au  lieu  du  Soleil ,  &  i^  minute  à  Theure 
fuppof^  ;  donc  le  vrai  moment  de  l'âge  complet  de  la  Lune 
cd  arwvé  le  1 2  Décembre  36^18'  après  le  lever  du  Soleil 

Le  Soleil  &  la  Lune  étant  dans (   8^   12*  11'  oo* 

\    2.     12.    II.    00 
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SECTION     TROISIÈME, 

Dans  laquelle  on  enfeigne  tous  les  calculs  qui  ont 
rapport  à  VÉclïpfe. 

\?  Trouver  le  Ragon - ftoutham. 

C  eft  ce  que  nous  nommons  le  heu  du  nœud  ascendant  de 
la  Lune.  Ragon  eft  le  nom  du  Dragon  ou  Serpent,  que  ies 
Indiens  (è  figurent  qui  veut  dévorer  la  Lune ,  &  qui  leur 
fait  faire ,  pendant  ies  Éciîpfes ,  toutes  ies  extravagances  que 
ia  piupart  àts  Voyageurs  ont  vues ,  &  nous  ont  décrites. 

Ccft-ià  l'origine  de  la  queue  &  de  la  tête  du  Dragon,  que 
Ton  trouve  dans  les  anciens  Livres  d'Aftrologie.  Les  Tamoults 
racontent ,  au  fujet  de  ce  Dragon ,  une  allez  piaifànte  hifloire. 
Je  ne  la  place  point  ici ,  parce  que  j'ai  cru  qu'elle  appartenoit 
plus  à  l'article  qui  traite  de  la  religion  àts  Indiens ,  qu'à  ce 
Traité  d'Adronomie. 

Pour  avoir  donc  le  complément  du  nœud , 

multipliez  le  chouddhadinam  par •  .  •  ^oo« 

ajoutez  au  produit \y^%^y6i 

divifez  le  tout  par.  •.«••... •  •      339^ 1 8. 

Le  quotient  dîvi/e  par  i  x  donnera  ài^s  fignes  ;  plus,  mul- 
tipliez le  refte  par  30,  &  divi/èz  parle  même  divifèur,  le 
Suotient  donnera  des  degrés  ;  plus ,  multipliez  le  refte  par  60 , 
c  divifez  par  le  même  divifeur,  le  quotient  donnera  des 
minutes;  plus ,  multipliez  le  refte  par  60,  &  divifez  par  le 
même  divifèur,  le  quotient  donnera  des  fécondes  :  l'on  peut 
voir  le  calcul  ci-après. 
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Table  repréfemant  le  calcul  du  tim  Ju  nœud  dfctndam 

de  la  Lune. 


Chouddhidinam  •  •  •  • 


Ajoutez. 


1778701. 

1067220600* 

1068979176. 
ioi8854f. 


501251. 
339618* 

13  5847a- 
2578656. 

201330. 

jo- 

6039900» 
339i6ifi. 


339618. 


2643720. 
a  377326. 

266394. 
60. 

15983640. 
1358472. 


4i47figncs. 
fHh^ 

7*- 

7^- 
^7- 

3  figncs» 


3396i«. 


12. 
262. 


17  d^rà» 


2398920. 
a  3773^6- 

21594. 
6o. 


33961'*, 


1295640. 
1018854. 

276786. 


47  mmutes. 


339618. 


4  fécondes. 


Le  complément  du  nœud»  eft  donc  de •^.    3^  ly^  ijf    4* 

£t  le  nœud  afcenduit  dans > 8.  la.  xa.  5^8 


»  E   s      s*  €    1/  £    N   C    B   S#  0^39^ 

Fous  woh  le  Ueirdu  noeud  potNr  i'infknt  de  lage  complet 
de  la  Lune ,  il  faut  faire  cette  analogie.  Le  mouvement  du 
nœud  en  60  heures  {t^i^)  eft  à  60  heures,  comme  la 
différence  trouvée  cWeflùs  (  a  3^43'  )  entre  finftatit  de  fop* 
pofition  &  celui  du  1 2  Décembre  complet,  eil  à  un  qua- 
trième terme  q^uî  donne  1'  15"  à  ajouter  au  lieu  du  noeuds 
qui  devient  par  conféquent  8*  rz^  14'  1 1". 

Les  Brames  corrigent  cette  époque ,  en  y  ajoutant  conftam- 
ment  40  minutes  ;  donc  k  fieu'  du  ncônd  alcetodaot  étoit 
alors  8^12^  54' II". 

2.^  Trawer  le  Vichepara. 

C'efl  ce  que  nou^  nommons  tahatimàe  de  la  Lune. 

Da  lieu  de  la  fane 2^  i%^  \\'  oo*^ 

oCtt  fe  lieu  du  nœud «  • ^  «  •  .^  •    t>^  i  ir  54.^  \  it 

Ttms  aurez  le  "patûrta-ckandreh 5.  2j^.   t6.  49 

Patona^chandren ,  veut  dire  la  Lune  offeni^e  du  Dragon ,  de 
P^/,  Serpent,  ona,  ofïenfer,  &  chandren,  Lune. 

Prenez  le  complément  à  fix  (ignés  du  Pntonachandiretr,  pour 
avoir  le  Bauja  de  43^  n  ".  Cëft  ce  que  nous  pouvons  appelé» 
Y  argument  de  la  latitude;  le  BïJuJa  étant  ta' di  (lance  de  ia  Lune 
à  Ion  nœud  le  plus  proche  ;  avec  le  Boi^a  vous  trouveiez 
dans  la  Table  k  Vichepam^  ou  la  latitude  de  la  Lime,  de 
p^  y  if  48^ 

4.*^  Tratipef  le  Maiur-yog-arthamv 

C'eft  ce  que  nous  appelons  ha  femme  des  demi-dtamètres  de 
Tombre  &  de  la  Lune  :  on  trouve  cette  (bmme  en  calculant. 

i.^  Le  chandra  mandalam^  c  eft- à- dire  le  diamètre  de  la 
Lune.  Chandra  mandalam  fignifîe  proprement  cercle,  orbite 
de  k  Lune* 

Dîvîfez  le  mouvement  journalier  de  la  Lune  (840')  par 
'^5  ;  plus,  multipliez  le  refte  par  60  &  divilêz  par  25,  vou» 
aurez  le  ekandr»  mandalam  ou  diamètre  de  la  Lune  33^3  6". 


A40     MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

i.**  Le  chaya  mandalam.  C'cft  le  demî-dîamètre  de  fombre» 

Multipliez  par  5  le  diamètre  de  la  Lune  33'  3^",  vous 
aurez,  en  y  ajoutant  le  maya  chaya,  (i')  85  minutes. 

3^°  Ajoutez  le  diamètre  33^3  6",  la  moitié  de  ia  (bmme 
fera  le  mana-yog-artham  (fomme  des  demi -diamètres  de  la 
Lune  &  de  l'ombre)  de  59'  18". 

4.®  Trouver  le  Grahana-pramanam. 

C  eft  la  grandeur  de  TÉcOpfe. 

De  la  fomme  des  demiKliimètres 59'   18'  00* 

ôtez  la  latitude 3.   17*  48 

le  refte  eft 5  tf •  oo«  1 2 

OU  20 161 2  tia-ces.  Ceft  un  dividende.  Réduiiêz  aufli  en 
tierces  le  diamètre  de  la  Lune  3  3'  3  6",  pour  avoir  un  divîfèur 
qui  fera  de  1205^60  tierces;  la  divifion  achevée,  vous 
aurez  i  au  quotient» 

Multipliez  le  efte,  80(^52,  par  ^o,  &  divifez  le  produit, 
'4839120,  par  le  même  divifeur  120960,  le  quotient 
fera  40.  Le  rcfte,  720,  peut  fe  négliger. 

Donc  la  grandeur  de  TÉcIipfe,  dans  lexempie  préfent,a  dà 
être  dun  entier  &  ||.*  de  l'entier  ou  8  doigts,  c'cft-à-dirc 
de  20  doigts  juftes. 

j.*  Trouver  le  Grahana-calam,  ce/l-^à-dire  Utençs 

de  tÉclipfe, 

Par  ce  temps  de  TÉcIipfe,  les  Brames  entendent  la  demi- 
durée;  d'où  ils  tirent  le  commencement  &  la  fin.  Ils  appellent 
le  commencement  grahana  fparfa  calam ,  8c /par/a  fignifie 
taûé  lis  nomment  la  fin  grahana  mocqua  calant ,  &  mocqua 
fignifie  la  délivrance.  C  eft  conime  s'ils  difbient , .  temps  du. 
taâ  de  l'éclipfe,  &  temps  de  la  délivrance  de  Védipfe.  Tous 
ces  jnots  tiennent  chez  eux  à  cçs  anciennes  fupçrftitiQns 

avec 
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avec  lefqiieBes  ils  endorment  les  peuples ,  qu'un  dragon  ou 
grand  ferpent  cherche  à  dévorer  ia  Lune* 

Le  commencement  &  la  fin  de  TÉciîpfe  ïbnt ,  fefon  les 
Brames ,  des  temps  ordinaires  de  rÉcUpfe ,  comme  appartenans 
ti  toute  forte  d'Eclipfes;  Timmerfion  &  i'émerfion  (comme 
dans  l'exemple  préicnt)  font  des  temps  extraordinaires. 

La  durée  de  fÉclipIè  fe  trouve  aînfî  : 


* 


Quarrez  le  demi  -  diamètre  de  l'ombre  &  de  la  Lune 

59'  i^"}  quarrez  également  ia  latitude  de  la  Lune 

3'   18',  &  Yous  aurez 35*^'  ^9"  24.* 

& ii • 10.    53.   24. 

ôtcz  l'un  de  l'autre^  il  relie «  '• 35^5*  3^»  00 

Tirez -en  la  racine  quarrée,  die  eft  de  jp'  12"  io'\ 
Réduifez-Ia  en  quartes,  pour  avoir  un  dividende  de  iz 
miifions  788  mille  6^0  quartes» 

Nous  avons  trouvé  cî-deflus,  la  dîfSrence  du  mouvement 
journalier  de  la  Lune  au  Soleii,  de  778^  ^j"  30'^^  qiû  font 
s.  millions  803  mille  50  tierces,  &  qui  fervent  de  divifeur. 

Achevez  lopération  comme  vous  avez  fait  les  précédentes; 
3c  vous  aurez  au  quotient  4^  34'  pour  \e  groAanar-tAa-calam, 
ou  ia  demi-durée  de  rÉclipfe. 

Par  un  calcul  fembiable,  vous  parviendrez  à  trouver  ïe  temps 
cle  la  d^neure  dans  l'ombre* 

.27a  denû-dî^Qiètre  de  l'ombre.  •  • .';  • .  ...-•  •••.'•••  85'  00* 

ôtez  le  diamètce. de  la  Lune •. 33.   3^ 

il  refle .'•.'•....;..'.•.•••. 51.   24. 

prenez-en  la  moitié  .  •  ^ •  •  • .  * 25.  4;^ 

^uarrez-Ia  pour  avoir*  •  • 66q.  29,24 

ôtez-en  le  quané  de  la  latitude •••••••.•.••  lo*   5  3,24 

il  refle ^  ••«...  .  6^9.   3^,00 

cxkayez  la  racine  quarrée  ••••'•..' • i  25.  29>oo 

^ui  font  5  millions  504  mille  40P  quartes  pour  dividende. 
JLe  diviièur  efl  toujgiérs  le  mèmsff  c^efl-à-dlre  2  millions 
fioj  mille  50  tierces. 

Aiem.  iyj2.  W  Partie.  H  h 
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pour  h  dîiF(&r€ncc  des  Mctidicns  entre  Paris  *  Pondicbéry, 

j'ai  trouve  .  ., •  .  .  .    5^10^      (S* 

Donc,  l'erreur  des  Brames, dant  cet  exemple,  eftde..»         7.y.  ^y 
qui  en  produifent  a  peine  1  3  dans  le  lieu  de  la  Lune» 

Les  Brames  font  beaucoup  moins  éiolgnés  de  k  vérité 
peur  là  durée  de  i'Éclipfe,  aue  pour  Tinflant  précis  des  autres 
phafes.  Leur  accord  avec  iobtervation  pour  la  durée»  eft 
encore  digne  de  remarque. 


Durée  de  lÉcIipfe. 


Sefon  les  Brames  • 

Obfervée • 

Scion  M*  Mayer. 


3.    34.   30 
3.    35-  00 


Durée  de  fobfcurité. 


Seîon  les  Brames . .  • 

Obfervcc 

Selon  M,  Mayer  • . . 


1»  J5^  ôô 

I.   j8.  3b 
r.  38.  45 


6,*  Trouver  le  Grahana-diq,  cejlk-dire,  U  fhumh  de  vent 
fur  lequel  commence  é^  finit  tÉclipfe. 

Pour  (avoir  le  côté  du  dîfque  de  la  Lune  par  où  f  Éclîpfe 
'doit  commencer  &  finir,  il  faut  voir  ce  qu'il  refte  de  difîerencc 
d\x  patonachandren,  ou  argument  de  ktitude  (voy.  feS.  iif^ 
article  u).   .     

Si  ce  reffe  feflr  entre  t>  figné  &  ^'fignés,'  la  latitude  fera 
outra  vîchepàm,  *c'ëft-â-dife  latitude  boréale;  TÉcIipfe  cbinmen- 
cerâ  au  fud^ft*  8t  firtiM  au  fùd-bUèft: 

Si  le  refle  éft  entré  '6  f/gnés  &  12  fignes,  la  latitude 
fera  daqchana  vichepam,  c'eft-à-dire  latiùidf  auflrale;  TÉclipfe 
commeîKera  au  nord-eft  &  fin/ra  au  aiord-oueft* 

Mais  fi  le  reile  eft  o  .ligne,  6  figues  ou  12  fignes,  lâns 
aucunes  autres  parties  de  degrés,  minutes,  &Ci  ou  s'i!  vty 
avoit  qqe  peu  de   di^reace^.  comme-  feroit  ua  degré,  ea 
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Durée  de  ÏTÉdîpfc. r  ^*  ^p'  i a* 

Durée  par  les  Tables  de  Mayer. ;#•  .  • 3.    35.  oa 

Différence ; • 4.    12 

Durée  de  robfcurité  totale i •   35.  00 

Le  calcul  des  Tables  de  Mayer ,  donne i.    38.4$ 

Différence. 3-45 

Grandeur  de  l'ÉcIipfe • «  •  • 20  doigts. 

Par  les  Tables  de  Mayer .  .  ; 20.  25*^ 

La  longueur  du  jour  étant  le  i  2  Décembre  à  Tirvalonr 
(comme  nous  lavons  dît)  de  28'^  23'  Indiennes,  ou  de 
1 1^  21'  12"  Européennes,  on  trouve  que  Je  Soleil  doit  fe 
coucher  ce  jour-là ,  pour  le  paraHèle  de  Tîn^^^foor,  à  j*'  38'^48"* 
Ajoutant  à  cette  heure  les  momens  de  TÉcliplè  r^uits  en 
heures  Européennes,  on  a 

le  commencement  à •••"."•:."..  • .  .  .  •  .'."T  7^     i'  00* 

i'iramerfion  à •  •  • 8.      3*  24 

l'cmerfion  à \  •••..•••  • • '  •  9*  3  S*  24 

ia  fin  à  •••;...  « « „ .^  10^  40.   1 2 

li€  tout  calculé  pour  le  méridien  de  DrvaJour:  or  Tirvalonr 
cft  d^environ  cinq  lieues  plus  occidental  que  Negapotnam, 
-ville appartenante  aux  HoUandois,  à  peu  de  choie  près,  fous 
le  même  méridien  que  Pondichéry.  . 

La  même  Éclîpfe,  calculée  par  les  Tables  <Ie  Mayer,  ma 
'donné  les  phafes  fuîvantes  : 

commencement  a .VTTTVT.  . .  i^  30'  43* 

immerfion  à « .  2.  28.   i  5 

milieu  à 3.   tj.   5$ 

émerHon  à , • 4.     /•  00 

fin  à 5.      5»  45. 

Ce  calcul,  comparé  avec  celui  Aes  Brames,  donne 

la  différence  en  longitude  entre  Paris  &  Tinalcur..  • .  ^^  32'  ^^*. 

y   ajoutant  pour  la  différence  entre  TinalotiT  &  Pon- 
^  dichcry  • p.    .  i*    .9 

^ocL  aura.  ••>•««•  ••«••••«••••••  •••  #••]••••••'$    33^  tP  * 
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comf^ets,  depuis  i'époque   Calyougam  jufquau   17  d'Août 
complet  de  Tannée  courante  4867. 

Longitude  moyenne  du  Soleil 4^   17*   59'  54*  ^.j* 

Ëquatîon  fouftraAive 39.  44.    50 

Longitude  vraie  du  Soleil ^  .  •  4..   17.  2o«  9-   5  J 

£t  Ton  iDOUvement  journalier  de #  .  oo.    58.  7*   30 

JP(?irr  /^i  Longitude  de  la  Lune. 

On  trouvera      i.  Vedam 7^     2**  00'  3*  o** 

14»  Raflam.  •  V ,  .  6*  a  p.    14.  20.  o 

I •  Caiam ••••••••.••«•  <i«     7*   3^*  '*  ^ 

I.   Devaram o«   27.  44..  6.  o 

I p*  Ixelte •  •••••••••••••  Oa   '5*      ^*  9*  ^ 

Le  lieu  de  la  Lune  non  corrige lo.  21.   30.   34.     o 

Première  çorredipn  addiiive o.     o*     9.  44*     0 

x.^  Lieu  de  la  Lune  corrigé lo.   2i»  40.    18.     o 

Seconde  corredion  addltive o.     o.     o.   17.   3^ 

2.*  Lieu  de  la  Lune  corrige.  .  , 10.   21.  40.   35.   36 

Et  fon  mouvement  |ournaiier  de 824. 

Diftance  de  îa  Lune  au  Soleil 6^     4**  ao'  23*  41* 

Donc  Toppo/ition  cft  paflce,  &  les  4'  20' 

25*41'*  de  plus  que  les  i  5  jours ,  ou 

<Ie  plus  que  fîx  fignes,  repondent  à.  .  .  .  20*^  24'     9' 

Complément  à  6q  heures 39.   ^  5.    j  [ 

Donc  Ipppofition  eft  arrivée »         39.   ^  j,   ^  i     après  ic 

lever  du  Soleil  pour  le  1 8. 

Longitude  du  Soleil  pour  ce  moment.  ...      4^   17^  00'  23*  58* 

Longitude  de  la  Lune.  .....  .^,  . 10.   17.  00.  21.    54 

DifFcrence.  >..... * ,  . .      q.     o.     o.      2.     4 

Ajoutant  a"  tf "  k  la  Longitude  dç  b  Lu^e« 

o.  2     à  celle  du  Soleil, 
£t.  .  .  .    2.  o    à  l'heure,  on  aura  la  concordance  des  lieux  du  SoIeU 

&  de  la  Lune •......../  *   V    lyà  00'  24* 

ho. S 

Rt  le  vrai  momcn; de  l'oppoCtion,  après  le  lever  du  Soleil,  39*  jj,  jj 
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Pour  le  naud. 

On  trouvera i o*"  i6^  24.'  00"  1 4**. 

FI(u,  la  corredion.  .  •  # o.     o<  4.0.     o.     o 

Donc,  lieu  vrai  du  nœud.  .•«....«...•    lo.   17.  4.  oo.    14 

-  ■  ■  ■    ■  -      -   I        -f 

£t  la  latitude  de  la  Lune  de o.   00.  1 8.     4*   50 

Le  diamètre  de  la  Lune.  «...••.«....  r      o*   j2.  57.   jd.      o 

Le  demi- diamètre   de  Tombre o.   83.  24.  oo.     o 

£t  la  fomme  des  demi  *  diamètres  •  .....••      o.   58.  xo.  48.     o 

D'où  l'on  tirera 

Le  commencement  de  rÉciipfe  à. 35^     2^  24.'. 

L'immerfion  à ^7.   37.  4.8 

L'émerfion  à  ••.••.  • 4.  i .   3^3.    5  8 

Et  la  fin  à.  .  . «  •  • .  • 44.      9.  22 


La  longueur  du  jour  fera  de 31.   17.  00 

Donc,  commencement  après  le  coucher  du  Soleil. .  •  3.  45.  24. 

L'immerfion  à r .....  .  6»   20.  481 

Xe  milieu  à ....  « •  •  8.    18.   53 

L'émerfion  à ,.......•....••  lo.   îtf.    58 

La  fia  à; 12.   52..  as 

.    .      En  heures.  Européennes^ 

Commencement  après  ïc  coucher  du  Soleil .T.*  1'  35'   lo* 

Tmnierfion  à z.  32.   19 

JVlilieu  à • . .  .  *..  • .  . .  • 3.  19.   33 

ÉmerAon  à ^  •••.•..•«•»..•...••.  ^ .  4,  6.  j^y 

Jin   à 5.  8.    57 

I>urée  de  i'ÉcIipfe  .*  .^  ^ .......  r ...  .^ ......''  3.  38.  47 

Scion  Mayer.  .'.  .  •*. . .  .  .v 3.  40.   3^ 


-     J>iiférence  •  .1  ...•....;.. ...•••  .r .    o.      r.  4^ 


I>urée  de  robfcurîté. ..  ^ .....  • i.   34.  28 

Scion  Mayer. ,    i.  42.  41 


Différence. •  .\  •..  r .  r  •...••• .    o.     7.   »  j. 

CQiDparécs  à  robfervatîon» 
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Durit  de  VÉclipfe. 

Scion  ks  Bramci i^  i^  47* 

Obfcrvcc 3.   39.  18 

Scion  M.  Maycr 3.  40.  36 

Dwr/f  ^f  Vobfcuriti. 


I.     8 


Scion  les  Brames i**  34*'  ^B"" 

ObTcrvce ^ i.  42.   16 

Selon  M.  Mayer x.  42.  41 

XVfjtt. 

La  grandetv  de  l'ÉcIipfe^  fclon  les  Brames 21.     7' 

Selon  AL  Maycr. # 22.     7 


Dfffïnmef» 

/  48' 

o.  25 


Diffcrence « i. 


Longueur  du  jour  pour  ie  parallèle  de  Tirvdour,  le 

18  Août 31*  17*  oo* 

£n  lieures  Européennes ^.  •  12.  30.  48 

Donc»  cDudier  du  Soleil  à  TirvaIour«  •»•««••«•«••  ^.  i  5.  24 

Ajoutant  l'heure  du  milieu  de  rJÉdipfc.  ••«••• 3.  xp,  33 


Milieu  de  l'ÉcIiprc  à  Tirvalour*  . .  • 9*  34-  57 

Y ajoiuaot pour  Fondichcry »•  # o.     i»  00 


Milieu  de  TÉcIipre  à  Pondicliéry. • p.  35.  5;^ 

Diflfcrence  des  méridiens  entre  Pondichéry  &  Tile 

de  France  (occidentale  ) t.  28.  28 


XkxnCy  milieu  de  rÉcIipfe  à  Tile  de  France 8.     7*  29 

Je  l'ai  obfervé  à y.  45.     5 


Donc,  erreur  des  Brames 22*  24 

qui  en  font  environ  treize  dans  le  lieu  de  la  Lune;  tL  rÉcI^fe  a 
coaunencé  à  Fed  de  la  Lune,  &  a  £ni  à  Touefi. 


MÉTHODE 
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WéihoJe  dont  fe  fervent  les  Brames  de  la  cote  de  Cotomaiidel 

pour  calculer  les  Éclipfes  de  Soleil,  appliquée  à  fÉclipfc 

du  1/  Oâobre  1^62. 

Le  calcul  des  Éclipfes  de  Soleil  eft  plus  long  &  plus  corcir- 
pliqué  que  celui  des  Éclipfes  de  Lune ,  parce  qu'il  faut  y 
&ire  entrer  les  parallaxes  ;  or  les  Brames  ne  les  connoiilent 
point  :  nous  allons  voir  le  calcul  qu  ils  y  fubftîtuent. 

On  propofe  de  calculer  i'Éclipfe  du  17  Oftobre  17  62V 

Ce  calcul  fera  divife  comme  celui  de  la  Lune»  en  trois 
ferlions. 

Dans  la  première ,  on  traitera  du  chouddhadinam  ou  àQ% 
jours  écoulés  depuis  caJyougam  jufqu  au  jour  propofeî 

La  feconda  traitera  du  dithy  ou  âge  de  la  Lune  ;  c  eft-à- 
dire ,  de  fa  con jonélion  au  Soleil. 

•    Dans  la  troisième,  on  parlera  du  grahanam,  ou  des  tempa 
ide  i'Éclipfe. 

SECTION     PREMIERE- 

Trouver  le  Chouddhadinam, 

DaKS  la  Table  înthidée  :  des  années  de  F  Ère  ChréAennej 
^qui  répondent  aux' années  de  t Époque  caîyongam,  prenez  celle 
qui  répond  à  l'année  complète  1701,  vous  trouverez  4863  ; 
ou  bien  ajoutez  3102  à  Tannée  complète  1761,  comme 
vous  avez  fait  pour  les  Éclipfes  de  Lune,  &  vous  aure^ 
4863  ans  de  Tépoque  cafyougam,  Réduifez  cette  époque  en 
jours  à  raifon  de  365)  15^  31'  15",  vous  aurez,  pour  le 
commencement  de  Tannée  courante,  17762  50J  48^  57'  30". 

Dans  la  Table  de  la  valeur  des  mois  de  F  année,  prenez  ce 
qui  s  eft  écoulé  pour  (bernois  complets ,  ou  depuis  le  i  /*"  Avril 
jùfquau  i.*'  Oélobre,  la  (ommç  donnera  i86i  54^  6'  à 
ajouter,  &  vous  aurez  le  nombre  de  jours,  d'heures,  de 
minutes  &  fecondes  écoulées  depuis  i  époque  calyougam , 
Jufouau  Ti"  Oélobre  de  Tannée  courante  4864,  1776437Ï 
4*3  3'  3  ^^''-  Ayant.dîvîfè  le  nombrç  de  jours  par  7,  le  refte  j 
Mém.  îyy2.  IV  Partie.  I| 
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indique  un  Mercredi  par  où  commença  le  moîsr  Chercher 
dans  le  Calendrier  grégorien ,  entre  le  7  &  le  14  Odobre 
1762  ,  VOU5  trouverez  que  le  i  3  fut  un  Mercredi  ;  par  confé- 
quent  le  17  Odobre  répond  au  4  indien  :  donc  TÉclipfe 
cft  arrivée  le  4  Odobre,  félon  la  façon  de  compter  des 
Brames ,  un  Dimanche.  Ajoutez  donc  4  jours  à  l'époque 
trouvée  ci-deflus,  &  vous  aurez  177^441^43^  3'  30"; 
&  comme  la  fomme  des  heures  pafle  3  o ,  fupprimez-les ,  & 
ajoutez  un  jour,  ce  qui  vous  donnera  le  chouddliadinam  de 
II 77 644 2  jours,  ou  jours  écoulés  depuis  l'époque  calyougaui 
jufqu'au  -^  du  mois  d'Oélobre  ou  arbaffy. 

SECTION     DEUXIÈME. 

Trouver  le  Dithy. 

Les  préceptes  pour  trouver  le  dithy  ou  Theure  de  la  cou-» 
jondion  de  la  Lune,  font  les  mêmes  que  pour  roppofition# 
On  aura  donc, 

i.""  Le  lieu  du  Soleil,  i»x Sûti^fîa^Sthûutam ,  de.  •'•  6^    4'  15'  53* 

Son  mouvement  journalier,  de •  59*  4^ 

Le  lieu  de  la  Lune,  ou  ChaudraSthûutam ,  de.  •  6»  I2«  29.  2^ 

Son  mouvement  journalier,  de 935. 

Enfin  la  Lune  fera  naifiante,  puifque  ces  30  jours  feront 
accomplis,  &  que  la  conjondion  efl  paflee.  On  trouvera 
qu  eUe  a  dû  arriver  le  4  à  2 1  ^  48'. 

2.°Enfuîvantîci  fes  mêmes  préceptes  que  pour  I  oppofitioHii 
en  trouve 

Le  lieu  de  la  Lune,  pour  le  4,  à  ai*"  48', de  6^  3*  37^  44.'  i}"l 
£t  le  lieu  du  Sojeil  dans 6.  3.   37.   50.  33 

Différence.  • ^  •  6.  %o 

Faifànt  la  concordance  de  ces  deux  lieux ,  on  aura  le  moment 
de  la  conjondion  de  la  Lune  au  Soleil  à  a  i  ^  48'  30",  &  Iq 
iieu  du  Soleil  &  dç  la  Lune,  dç ._.^,.  6/  3"*  37.'  jo% 


Tb  "E  $    S  c  i  E  W  c  E  «;  ly» 

SECTION    TROISIÈME. 
Du  Grahanam^  ou  de  VÉcUpfe. 
I  ?  Trouver  /'Ayanangfam» 

Ce  terme  cil  comporé  de  deux  mots ,  ayanam,çpi  fîgnifîe 
courfè;  &  ^y/rg/îi/w,  membre,  atome,  &c. 

Au  refte,  je  n'ai  pu  fàvoir  ia  vraie  fignification  àts  termes 
que  les  Brames  emploient  dans  leurs  calculs  des  Éclipfès  de 
Soleil ,  ceux  qui  font  communs  aux  deux  Éciipfes  ;  on  en 
trouve  i  explication  dans  ie  calcul  des  Éciipfes  de  Lune. 

Le  lieu  du  Soleil  &  de  la  Lune  que  Ton  vient  de  trouver, 
font  pris,  comme  nous  lavons  dit,  non  du  premier  point 
du  figne  du  Bélier,  mais  du  premier  point  de  la  conftellation: 
du  Bélier,  qui  eft  en  avant  de  plufieurs  degrés  ;  c  eft  pourcjuoî, 
les  Bi'ames  réduifent  ici  cette  longitude  du  Soleil  à  celle  du 
premier  point  du  figne  du  Bélier,  en  fe  fervant  de  la  méthode 
expliquée  ci-deffus,  à  l'article  du  Zodiaque:  c'eft  ce  qu'ils 
appellent  trou  ver  l'ij^<^n^//rg/2zw.  Or,  nous  avons  trouvé  que  le 
117  Oélobre  17-62,  la  conftellatîon  du  Bélier  étoit 

en  avant,  fclon  les  Brames,  de o^"   i S**  5/     9* 

les  ajoutant  au  lieu  du  Soleil • 6.      3*   37*   50    . 

cm  a* 4 •  •  • .      6.  zz^  34.  59 

pour  la  longitude  du  Sc^eil,  prîfe  du  premier  point  du  fignct 
du  Bélier  ;  ce  qui  rappelle  Kayana^-fouria-ftoutham. 

Les  Brames  diflinguent ,  comme  Ton  voit ,  Tentrée  dir 
Soleil  dans  la  conftelktion  du  Bélier,  de  fon  arrivée  à  Téqui* 
jioxe  ;  c'efl  à  quoi  ils  ont  grande  attention  lorfqu'ils  veulent 
pbferver  avec  le  gnomon* 

L'entrée  du-  Soleil  dans  la  conilellation  du  Bélier  ,*  com-^ 
mence  Tannée  des  Brames,  comme  nous  1  avons  dit,  de  façon 
que  cette  même  entrée  eft  toujours  fixée  au  i/'  Avril.  Au 
contraire,  l'entrée  du  Soleil  dans  l'équinoxe  arrive,  ièlon 
\(&kis:s  calculs,  vers  le  \x  Mars;  ce  qui  fait  aéluellement 
dix-huit  à  dix-neuf  jours  de  dijfêrçnce. 

'y 
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lis  calculent  pour  le  1 2  de  Mars  la  longitude  du  Soleil 
&  Yayanangfam ,  ou  préceffion  des  équinoxes  ;  îk  ajoutent 
ïun  avec  l'autre.  Si  la  Ibmme  donnQ  12  ou  afignes,  ceft 
le  moment  de  Téquînoxe;  mais  fi  la  fbmme  eft  moindre  que 
1 2  fignes  y  ou  plus  grande  que  o  fignes ,  on  recommence 
ïè  calcul  pour  un  ou  deux  jours  avant  ou  après  le  i  a  Mars? 
&  par  une  partie  proportionelle ,  on  trouve  la  quantité  qu'il 
faut  ajouter  pour  avoir  i^  fignes  ou  o  fignes ,  &  par  coniër 
quent  l'équinoxe. 

%!"  Trouver  le  Lengna-ftoutham. 

Par  ce  précepte,  les  Brames  m*ont  paru  enfeîgner  le  moyerf 
We  trouver  le  point  de  Técliptique  qui  eft  à  l'horizon  au 
moment  de  la  conjonélion.  Us  ont,  comme  nous  l'avons  dît, 
une  Table  de  la  valeur  de  chaque  figne  pour  le  lieu  où  ils  font 
établis,. &  pour  la  latitude  duquel  ils  calculent*  Nous  avons 
donné  cette  Table  pour  la  latitude  de  Tîrvalour  :  or  cette 
Table  eft  exprimée  en 'minutes  d'heure  feulement,  ceft 
pourquoi  ils  fè  contentent  de  réduire  en  minutes  d'heure 
feulement  le  temps  de  la  conjondion.  Dans  l'exemple  préfent 
on  a  pour  le  temps  de  la  conjonélion  réduite,  1308  minutes. 

Prenez  dans  la  Table  intitulée,  valeur  des  i a  fignes pgur  la 
^latitude  de  Tîrvalour, 
la  valeur  du  huitième  figne.  .••••••'••••'.#••.'••;  r  ; .. .    318^' 

ia  valeur  du  neuvième 531 

la  valeur  du  dixième • •  «  •  •    315 

ajoutez  cnfémble  ces  valeurs,  vous  aurez ..••.••..    96^ 

Si  le  Soleil  eût  été  dans  8  fignes  juftes,  ces  964  minutes 
iêroient  la  valeur  dont  il  faudroit  iê  fervir  ;  mais  comme  il 
ïi'eftque  dans  6^ 22^1  34'  59",  il  s'en  faut  de  7*^  25'  i"  qu'il 
n'ait  7  fignes*  Il  faut  donc  ajouter  la  partie  proportionnelle  qui 
convient  à  7^  25'  i",  en  prenant  302  (valeur  du  6/ figne) 
pour  différence.  On  trouvera  pour  quatrième  terme  74  minutes, 
iefquelles  ajoutées  à  964  minutes,  donnent  1038* 

L'heure  de  la  conjonAion  eft.  •  •  •  ».  .  •  •« r  30S 

^ptnt  Tun  de  l'autre^  il  rcfie « ,..  ^  «•••••«.,.  .3     a;ra 
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C*eft-à-dîre  que  le  10.*  figne  efl:  levé,  plus  lyo  minutes 
HTieures  de  ronzîènie  figne. 

Pour  réduire  ces  270  minutes  d'heure  en  degrés  .de  figne  « 
onprend  dans  la  Table,  280  (valeur  de  Tonzième  figne)  pouc 
(diirerence,  avec  laquelle  on  forme  la  proportion  fui  vante; 
.    280'  :  30<ï  ::  270'  :  28^  55'  43". 

Par  conlequent,  le  point  du  Zodiaque,  qui  eft  alors  i 
rhorîzon,  iêlon  les  Brames,  eft  10^28^  55'  43".  Ceft  le 
kngrta  -floutham. 

La  raîfon  pour  laquelle  on  ne  prend  point,  dans  cet 
exemple,  de  valeur  de  figne,  pa(R  ie  i  o^  eft  qu'il  faut  toujours 
faire  en  forte  que  la  fomme  àes  valeurs  foit  moindre  que  la 
Ibmme  qui  provient  de  la  con;on<îlioii  réduite  en  minutes* 

3."*  Trouver  le  Nata-Naliguey. 

Par  ce  précepte,  les  Brames  enfèîgnent  le  moyen  dd 
trouver  la  diffërence  entre  la  conjonction  &  le  milieu  dq 
ïlclipfe. 

De  Lengna-Stoutham  (précepte  i/).  ........    lo^  5^8*^  5  5'  43* 

&iezVAyana'Sûuria'Stûutham  {j^iécc^XA  i/'),,..     6.  %z.   34.   5^ 

il  rcftc 4.    .6.  20.  44 

Multipliez  le  nombre  àes  fignes  par  5 ,  &  le  nombre  des 
degrés,  minutes  &  fécondes  par  10  ,  Je  produit,  s'il  eft 
moindre  que  1  5,  fèrvira  pour  lopération;  ce  fera  ce  produit 
qu  on  emploiera  :  s'il  eft  plus  grand  que  1 5,  ôlez-en  1 5 ,  & 
l'opération  s'achèvera  avec  le  refte. 

Dans  cet  exemple,  le  produit  efl ~. .    21'  3^  00'  00* 

ôtanu •..•-..•.    15,   . 

refle • • •      6.  3.  oo.  00 

Cette  opération  eft  une  efpèce  de  réduiflîon  en  afcenfion 
!droite,  puifqu'elle  eft  fondée  fur  ce  que  360  degrés  font 
égaux  à  60  heures,  30  degrés  à  5  heures;  un  degré  égiï  à 
(ip  minutes  d'heure  Indienne. 
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De 

ôtez. 


20^ 

.0' 

6, 

J 

»3- 

57 

tf. 

3 

0  rcftc 

Multipliez  par.  ••• • »•••• 

le  produit  donne 84.  24 

ijuiy  réduites  au  même  terme,  font 5064' 

Bivifez  cette  quantité  par 1468 

Le  quotient  donnera  Aqs  heures  :  multipliez  le  refte  par  60^ 
&  diviièz  ecicore  par  146&,  ie  quotient  donnera  A^s 
minutes,  &c.  comme  ion  voit  ci-après. 

Calcul  de  la  différence  entre  la  conjonâion  ir  le  nuRen 
de  VEclîpfe  ^our  l'exemple  préféra. 


5.0^4. 
4404. 


66o. 

39600.- 

2936. 

I- — fc 
10240* 

880?. 

I4J2. 

60. 


1468^ 


3  hei^<» 

14^.* 
26  miautest 


85920. 
73+a. 


14^8. 


.58.  iiecondei» 


1 1724. 


Donc  le  nata-naRgaey,  ou  la  dîfîerencô  entre  la  con/onéUoiî 

&  ie  milieu  de  i'Éclîpfe  fera,  dans  cet  exemple^  de  3  '^  2  6'  5  8\ 

Cette  difierence  s'ajoute  à  i'heure  de  la  conjondion. 
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lorfque  le  Soleil  eft  à  loccMent  ;  elle  fe  fouftraît  au  Contraire, 
lorfque  cet  aftre  eft  à  1  orient  du  méridien. 

On  a  troiiivé  la  conjonâion  à 21^  48'   30* 

ajouunt 3.  z6.  58 

on  a  le  milieu  de  rjÉdipfe  à. ^  •  .    25*   15.  28 

Les  Brames  appellent  ce  terme  anthana-parvanta-naliguey. 

Calculez  aélueliement  la  longitude  du  Soleil  pour  le  moment! 
à\x  milieu  de  TÉclipiê,  ce  que  vous  obtiendrez  aîfément  ert 
prenant  avec  (on  mouvement  journalier,  59'  45",  le  mou- 
vement qui  convient  à  3!^  A  6'. 5  8",  &  que  vous  trouverez- 
de  i'  2f. 

La  longitude  du  Soleil ,  réduite  au  moment  du  mlDeil' 
;de  rÉclipfe  fera  donc  de  6^  22^  3  8'  24". 

Calculez  pareillement  la  longitude  de  la  Lune  pour  le 
moment  du  milieu  de  rÉclipfe  ;  ce  qui  fera  facile ,  en  vous 
fêrvant  de  (bn  mouvement  journalier  de  835  minutes,  & 
yous  trouverez  Ion  mouvement  pour  3  ^  2  6'  5  8",  de  47'  47'V 

La  longitude  de  ia  Lune  réduite  au  moment  du  miiiei| 
îde  rÉclipte,  fera  donc  de  6^ 2^^22'  ^6'\ 

4..*  Trouver  le  R^^gonpour  /'Ambana-parvanta-nalîgueyi 
cefl'à-dtre  le  nœud  afcendant  pour  le  moment  du  mlieu 
de  rÉclipfe. 

*  Le5  préceptes  font  les  mêmes  que  pour  roppofitîon  ,  avetf 
la  feule  difrerence  qu'il  faut  ajouter  (pour  les  Éclipfes  dq 
Soleil)  ïayanangfam  (la  préceflion  )  à  ia  longitude  du  nœud» 
Dans  cet  exemple ,  on  trouvera 

te  complément  du  nœud  de : .  x  i*"  1 8*^     3'  21* 

Donc,  le  nœud  afcendant.  •  •  • 00.  z  i.   5 5.   39 

Ajoutez  pour  la  rcdudlion  à  l'heure  de  la  conjonâ,  o.  o.     o.     z 

pour  réquadon .  •  • ^ •  o.  o»  40.     o 

pour  la  préceflion • o.  18.  57.     9 

\qx^  aurez  ia  Longitude  du  nceudi  de. . , . .  •  .^  i.  i.  33.  50 
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5."^  Trouver  le  Avanaty. 

Par  ce  précepte ,  les  Brames  enfeîgnent  le  moyen  de  trouver 
tme  quantité  qui ,  comparée  '^ec  la  latitude  de  la  Lune, 
donne  la  grandeur  de  rÉclipfe;  &  voici  leur  procédé  qui  cft 
aflèz  fuigulier.  .     • 

Il  faut  premièrement  trouver  la  durée  du  jour  propo/e. 
Nous  avons  enfeîgné  les  moyens  d  y  parvenir ,  &  nous  avons 
trouvé  en  même  temps  que  le  1 7  Odobre  le  Soleil  refte  fur 
l'horizon  de  Ttrvalour 

{)cndant ••*•••  «7 29^23'  5z' 

la  moitié •  •  •    i^  4.1.  56 

indique  l'heure  à  laquelle  le  Soleil  pafle  au  Méridien. 

De  Theure  du  milieu  de  rÉdipfe 25*  15'  38* 

tutz  rheurc  de  midi .  •  •  •    1 4.  41.  5  ^ 

il  refte i  o«  32.  42 

Kcduifez-Ies  en  partie  de  l'Equateur;  ce  qui  vous 

.  domiera.  •  • 2^     3^   i a'  00* 

ajoutez -les  au  lieu  du  Soleil  pour  le  moment  du 

milieu  de  rÉcIipfe ,  « , ,    6.  22.   38.  24 

k  fomme  fera. •  •  • ••••.,•«, 8.  2 5.   50.  24 

Secondement,  faîtes  \e6ouJa,  c  cft -à- dire,  cherchez  k* 
diftance  du  Soleil  au  plus  proche  équînoxe  ; 

Pour  cet  effet,  ôtez  6  fignes  de 8''  23^  50'  24' 

le  bouja  fera  de 2«  25.  50.  24 

Cherchez  dans k  Table  intitulée,  Je  la  différence  afcenfion-^ 
tieUe ,  ou  valeur  des  fignes  de  bouja,  vous  aurez 

Four  le  premier  /igne  •'./•••• • ^V 

pour  le  fécond •/•  •  •  ,.  .  •  «  • 38 

la  fomme  donne • «•••    86 

Si  le  bouja  eût  éfé  de  deux. fignes  juftes,  ces  8^  minutes 
forgient  la  valeur  dçnt  il  faudroit  fe  fervir;  mais  comme  il 
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cft  de  2^23^  50'  24",  il  eft  plus  grand  que  2  fignes,  de 
25^  50'  24".  Il  faut  donc  ajouter  la  partie  proportionnelle 
qui  convient  à  25^  50'  24",  en  prenant  16  (valeur  di* 
troidènie  ligne  )  pour  différence  ;  &  on  fera  ia  proportion 
fuivante  : 

30^  :    i&  :  :   25^*   50'  ;    14'. 

Le  quatrième  terme  (14')  ajouté  à  8  6»  donne  100  minutes; 
c  eft  le  chara-vinaliguey. 

Il  faut  bien  faire  attention  (î  le  bouja  eft  du  nord  ou  du 
fud;  c*eft-à*dire,  fi  la  diftance  du  Soleil  au  plus  proche 
équînoxe  eft  depuis  le  12  Mars  Indien',  jufqu  au  12  Septembre, 
ou  depuis  le  1 2  Septembre  jufqu au  1 2  Mars.  Dans  lexemple 
préiênt,  le  bouja  eft  du  fud. 

Multipliez  fe  chara-yinaliguey ••....         loo' 

par.  •  .  •  .  .  ..•,.  •. •  • • 6 

vous  aurez  •  • r  •  •  *  ^ ^oo 

Multipliez  encore  par 60 

le  produit  donnera 3^000 

Divifez  par   144,  &  vous  aurez  250. 

Troifièmement^  à  Yachacharam 1 14'   14* 

ajoutez  ces. ...  * * a 50.  oa 


Doublez  la  Tomme ^  ^^.   i  ^ 

£t  vous  aurez 72  8.  28 

Divi/ez  par  2  5  ,  vous  trouverez , 29.     8 

Ces  29'  8'  font  fe  avanaiy. 

6."*  Trouver  le  Viqchepam ,  cejlhdke  la  latitude  de  la  Lune. 

Du  lieu  de  la  Lune  po]^  le  moment  du  milieu  de 

rÉclipfe • «^  23'  22'  4^' 

ôtez  le  ragou  ou  lieu  du  nœud !•     r.    j  j.  50 

refte  le  houja  ou  la  diftance  de  la  Lune  au  nœud»  de  5.  21.  48.  56 

ôtez-Ies  de 6*     o.     o.  a 

vx>us  aurez Q*     8.   1 1  •     4 

Mém^  iyy2.  /V.*  Partie.  K  k 
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Cherchez ,  avec  cet  argument  darrs  la  Table ,  ia  iatîtude 
de  far  Lune,  vous  trouverez  38'  54". 

Cette  latitude  eft  boréale,  parce  que  îeôouja  eftrfunord; 
c'eft-  à-  dire,  que  la  drftaiTce  de  la  Luire  à  (on  itotttd  cft 
moindre  que  6  fignes. 

Quand  le  vi^cnepartt  &  Yavanâty  font  da  même  rhuml> 
de  vent  (cda  veut  dire  de  ta  même  dénomîrîaticm  )  on  leà 
ajoute;  mais  s'ils  font  l'un  nord  &  l'autre  fud,  ou  de  difieren* 
rJbumbs  de  vents,  on  err  prend  la^  diâerence.- 

Dans  l'exemple  prëfèm, 

Le  vifdhépafH  eft  dt '^  ..«•••  ^  .  ^.  #  ^  .  «  ^  ^  •    3^^^  34"^  nord. 

h'avoMasy  eft  de #.«..«..•......• .   29.     8  •  &<}. 

La  différence  efl  ....••.  « ••  ^  .#••«•*•  #      <>•  2r6 

•7.^  Trouvirle  Grahana-pramanam.,  mla^randcwfiklÈckpjt. 

Prenez  ie  mouvement  joarnilier  da  SoIeH.  •••<  ^ .....  •  5^'  4  j' 

maltipliez-le  pip .^ . .  . .  »  *  J 

vous  aurez • 2^8*.  45 

Divifez  par  9  pour  avoir  le  diamètre  du  Soleil  de 33.  12 

Prenez  aufTi  le  mouvement  journalier  de  la  Lune  de 835. 

Dfvi/ez  par  Z5.  pour  avoir  le  diamètre  de  la  Lune  de  ....  .  ^3.  24 

Ajoute;^  enfemble  ces  dramèire»,  la  Tomme  fani-  .•  •• ^.  é6.  j6 

Prenez-en  la  moitié • 3  j.  18 

ôtez  Yavanaty  (précepte  5)  ...... 9.  26 

!■■■         1  I  «    ■ 

vous  aurez  pour  refte .....* •.      23.   5a 

Réduifez  en  tierces  &  divifez  par  le  diamètre  du  Soleil 

réduit  en  fccondes^vous  aurez 8502o"'|-— 

I     43 
ôtéz  la  quantité  confiante  •  • • 4 

vous  aurez .  •  * .  r  • ^.  .  *-  ii^ 

C*eft  ia  quantité  du  Soleil-  qui  doit  être  éclipfèe;  ce  qui  répend 

à  7"  doigts  48-  mMîutcsw 

8.*"  Trouver  le  Graiianartfia-calàm ,  c^eft-à-dire  la  demi- 
durée  de  rEciipJe. 
*C'cft  le  comni^ncemient  &  ia  fin;  h%^  Brames*,  pour  k$ 
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calculer,  11  y  emploient  pas  piu5  de  Éiçons  que  pour  réclipfe 
de  Lune* 

Pu  qu^rré  de  la  moitié  de  U  fomme  des  diamètres 389^004,^ 

ôxez  le  quarré  de  Vavanaty.  • %•  *•, ito'^^^ 

il  reftera • • 3  57 1 64.8 

Tirez  la  racine  quarrée ,      11  3400" 

Pu  mouvement  journalier  de  la  Lune 835'  00". 

otez  le  nlouvement  du  Soleil.  , • '   59.  ^^ 

le  rcfle  eft 775.   15 

ou  -  bien  4.6  mille  5  i  5  fécondes.  Di  vîfez  par  ce  nombre  la 
racine  quarrée*  ci  -  deffijs  113  mille  400  tierces,  &  vous 
opérerez  en  tout  cgmme  vous  avez  fait  pour  ieclipfè  de 
Lune. 

Vous  aurez  donc« .  •  • .  • .« 1 134.00*']    -^  -  ■ 

2V 
Négligez  ce  refte^  ..,..• 12850. 

La  demi-durée  de  rÉclipfe  /era  donc  de z  z6'     ù" 

Le  milieu  ayant  été  calculé  pour • 25.  15.  98 

On  aura  iç  commencement  à  ...  * 22,  4.9.  28 

/^  la  fin  à * zy.  41.  28 

La  durée  du  jour  ayant  été  uouvée  comme  cî-deiTus,  de  29.  2  3.   5^ 

on  aura  le  midi  à  •  •  « 14.  4.1.   ^6 

êL  par  conféquent  le  commencement  de  rÉclipfe  dans 

l'après-midj  à ....  , 8.  7.    3  2 

ie  milieu  à ...  • lo.  33.   32 

&  ia  fin  à 12.  52.   32 

Durée  de  rÉclipfe • 4..  52.  00 

&  rÉclipfe  commencera  par  la  partie  du  nord-oueft,  &  finir* 
par  le  fiid-eft  du  Soleil 

En  heures  Européennes. 

Commencement  à  t •• ,  •  * ^ . .  3.  15.     i 

Milieu  à  t « •  4.   1  3*  25 

Fin  à 5.   II.  49 

Purée  de  rÉcJîpft* ...  *  * 1.  56.  48 

Kki; 
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Me  fera- 1- il  permis  de  conclure  qu'on  ne  trouve  chez 
aucune  autre  nation  Orientale  que  chez  les  Indiens,  pas  même 
chez  les  Chinois ,  dont  il  femble  cependant  qu'on  ait  pris 
plaifir  à  nous  vanter  les  anciennes  connoîflànces  en  Aftrono- 
ifiîe,  des  traces  aufli  évidentes  de  l'antiquité  de  cette  Science! 
Tout  femble  concourir  approuver  que  les  Brames  ne  possèdent 
aujourd'hui  que  les  débris  d'une  fcience  qui  a  été  cultivée 
avec  le  plus  grand  fuccès,  bien  des  fiècles  avant  JI  C.  Le 
climat  de  l'Inde,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  eft  fi  chaud 
que  les  Brames,  depuis  tant  de  fiècles  qu'ils  exiftent,  nont 
pu  faire  le  moindre  pas  en  avant  pour  perfectionner  une  fi 
îxîHe  fcience  :  les  débris  qu'ils  en  conièrvent  (peut-être 
encore  avec  aflez  de  peines)  leur  viennent  d'un  climat 
plus  tempéré  :  peut-être  eux-mêmes  font -ils  originaires 
de  ce  climat,  tel  qu'il  foit.  Les  Tamoults,  à  Pondîcheiy, 
mont  dit  que  les  Brames  venoîent  du  nord  (voye^page 
'iy:i).  Les  reftes  de  cette  Agronomie  m'avoient  paru ,  par 
CCS  raifons,  très -précieux  à  recueillir. 

Il  y  auroit,  fans  doute,  matière  à  faire  dejs  remarques 
curieufes  &  întérefTantes  fur  cette  Aflronamîe;  mais  les  diffé- 
rentes autres  parties  du  Journal  de  mon  voyage  m'ont  occupé 
julqu'à  ce  moment,  &  m'occupent  encore  à  un  point  aue  je 
ne  peux  rien  tenter  fur  cette  partie  avant  d'avoir  mis  nn  aa 
refle  de  ma  narration. 

Je  dirai  feulement,  en  paflant,  que  la  théorie  de  la  Lune, 
telle  que  les  Indiens  l'ont  aujourd'hui,  toute  imparfaite  qu'elle 
cfl  encore,  eft  certainement  le  fruit  de  méditations  profondes, 
auxquelles  les  Brames  dé  nos  jours  me  parôifîènt  bien  éloignés 
de  vouloir  &  de  pouvoir  fe  livrer. 

La  période  de  24.8  jours,  q«i  d'abord  ne  paroît  pas 
réfléchie ,  a  beaucoup  de  reflèmblance  avec  notre  hypothèle 
elliptique  fimple.  Il  m'a  paru  que  les  Aftronomes  qui  font  les 
Auteurs  de  cette  période  ont  fuppofè ,  pour  plus  grande 
facilité,  l'apogée  de  la  Lune  immobile,  &  qu'ib  ont  attribué 
à  la  Lune  ie  mouvement  de  lapogée;  en  eâf^t ,  fi  l'on  fuppo/e 
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k  Lune  apogée;  par  exemple,  le  i/*^  Janvier  à  midi,  il  eft 
certain  qu'au  bout  de  24.8  jours  elle  (ê  retrouvera  encore 
apogée  à  midî.  Il  faut  de  plus  obferver  une  chofe  digne  de 
remarque;  c'eit  que  les  diamètres  apparens  de  la  Lune,  que 
Ion  tire  de  la  période  de  24.8  jours  des  Brames ,  cadrent 
afièz  bien  avec  ceux  que  Ton  déduit  de  Thypothèfe  elliptique 
fimpie  :  car ,  quoique  le  diamètre  de  la  Lune  ne  foit  pas , 
rigoureufement  parlant ,  la  vingt  -  cinquième  partie  de  fbn 
mouvement  diurne;  cependant  il  eft  vrai  de  dire  qu'il  en 
approche  beaucoup  dans  le  cas  où  Ton  emploie  Thypothèfê 
elliptique  fimpie  pour  repréiênter  le  mouvement  de  la  Lune 
dans  le  temps  des  fyzygies ,  le  fèul  point ,  comme  je  lai  fait 
obferver ,  dans  lequel  les  Brames  confidèrent  le  mouvement 
de  la  Lune  ;  en  forte  qu'aucun  autre  nombre  que  a  5  ne 
^tisfait  auili*bien  à  la  queftion.  Il  eft  ai(e  de  fè  convaincre  de 
cette  vérité,  en  comparant  les  diamètres  de  la  Lune  tirés  de 
fon  mouvement  journalier  pendant  la  période  de  248  jours 
des  Brames ,  avec  ceux  que  donnent  M."  Caffini  &  Haliey, 
dans  leurs  Tables  pour  le  temps  des  fyzygies. 

T'a  BLE  du  mouvement  journalier  de  la  quatrième  période , 
ou  de  deux  cents  quarante-huit  jours  de  la  Lune. 
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Suite  de  la  Ta6k  du  mouvement  Journalier  ik  la  Lune. 


.Diffër. 

Dîficr. 

Jtmrt. 

Slg. 

Deg, 

M». 

ilfia. 

/wr/. 

S.f. 

Def. 

Mm. 

iHli*. 

160. 

10. 

12. 

Î5« 

195. 

I. 

«7- 

X 

161. 

10. 

25. 

H- 

77+' 

19^. 

I. 

29. 

7%  6. 

162. 

1 1. 

8. 

I. 

?$»• 

197. 

2. 

1 1. 

42. 

7}4- 

163. 

II. 

20. 

17- 

1V7' 

198. 

2. 

24. 

18. 

744- 

164. 

o. 

2. 

25. 

7)«. 

199. 

J- 

7- 

9- 

75*. 

165. 

0. 

14. 

29. 

7»«. 
7»4. 

200. 

3- 

20. 

ij- 

771. 
78e. 

166. 

0. 

26. 

9'- 

201. 

4- 

3- 

37- 

167. 

1. 

8. 

,«. 

7»». 

202. 

4- 

17- 

'4- 

8oa« 

168. 

I. 

20« 

4<î. 

7*5 

203. 

5- 

r. 

5- 

817. 

itfp. 

2. 

V 

î- 

7JO. 

204. 

5« 

M- 

7- 

831. 

170. 

2. 

M- 

j«. 

7J9' 
7J". 

205. 

;• 

29 

t7- 

84*. 
850- 

171. 

2. 

28. 

20. 

206. 

6. 

M- 

34- 

172. 

V 

I  !• 

19. 

7«4', 

207. 

6. 

27. 

53- 

857. 

'73- 
174. 

3- 

4- 

'î: 

34- 
4- 

779'. 
79i'. 

208. 
209. 

7- 
7' 

12. 
z6. 

1 1. 
24. 

859- 
8,8, 
853. 

845. 
8,4. 

'75- 

+• 

2t. 

49. 

810. 
Sj7. 

2tO. 

H. 

10. 

29. 

iy6. 

5- 
5- 

5- 

19. 

46. 
5Î- 

21  I. 
212. 

8. 
9- 

•}: 

*3- 
5- 

178. 
179. 

6. 

,î: 

8. 
»7- 

847. 
«,5. 

213. 
214. 

9- 
10. 

2(. 

4- 

3*- 
44. 

8ii* 

807. 

180. 

7- 

a. 

45- 

8>9. 
858. 

2IJ. 

ip. 

17- 

40. 

79». 
776. 

i8r. 

7* 

17. 

0. 

216. 

1 1. 

0. 

*i. 

182. 

8. 

I. 

10. 

855- 

217. 

u. 

12. 

49. 

y6im 

183. 

8. 

M- 

9- 

850* 

218. 

II. 

»î- 

6. 

748. 

184. 
185. 

8. 
9- 

28. 
12. 

57- 
30. 

8)9. 

818. 

8.3. 

219. 
220. 

0. 

0. 

7' 
19. 

îî: 

757- 
7»8. 

7*4- 

i8f. 

9- 

*J- 

49- 

221. 

I. 

I. 

^0, 

187. 

lO. 

8. 

ja- 

799. 

22a. 

I. 

M- 

^J- 

71». 

r88. 

10. 

ai. 

Î9- 

78  j. 

223. 

I. 

2J. 

3+- 

7*5- 

189. 

1 1. 

+• 

M- 

7^7. 

224. 

z. 

7- 

5^- 

7*9- 

190. 

1 1. 

16. 

Î4- 

754- 
74î. 

22s. 

?• 

20. 

21. 

7)8. 
749- 

191. 

1 1. 

28. 

46. 

226. 

1* 

V 

+• 

192. 

0. 

10. 

J2. 

7J1. 

a»7., 

^^ 

i(î. 

2» 

765. 

193. 

0. 

22. 

5Î. 

71^. 

228. 

J- 

29. 

15- 

778. 

194. 

I. 

4- 

j8. 

7»V 

229. 

4- 

12. 

43- 

79)* 
808. 

i95v 

I. 

17- 

4-  . 

71  j. 

230. 

4- 

*6. 

»7- 

Suite 


DES    Sciences.  265 

Suite  de  la  Table  du  mouvement  Journalier  de  la  Lune. 
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Nota.  La  Table  ci-de/Tus  a  été  imprimée  fur  l'original  de  fa  main 
de  mon  Interprète  ;  je  n'ai  rien  voulu  changer  à  la  fçrme ,  ce  quf  fait 
qu'il  y  a  une  petite  attention  à, faire  pour  les  différences;  il  faut  toujours 
prenclre  celles  qui  font  mîfes  après  le  jour  donné;  cela  vient  de  ce  que 
tous  les  jours  font  complets,  &  quil  n'y  a  point  ici  de  (oo)  à  la  tête 
de  la  Table ,  parce  que  dans  le  calcul  du  lieu  de  la  Lune ,  il  ne  peut 
lamais  reAer  (o)  après  la  quatrième  divifîon. 

Les  Brames  fuppofent  le  mouvement  moyen  journalier  de  la* Lune 
de  791  minutes. 

Mém.   777-2.  ///  Partie.  Li 
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RECHERCHES 

SUR   LE  CALCUL   INTÉGRAL 

E  T 

SUR  LE  SYSTÈME  DU  MONDE. 
Par    M.    D  E    L  A    P  L  A  C  E. 

I. 

JE  me  propofe  de  donner  dans  ce  Mémoire ,  une  nouvelle 
Méthode  pour  intégrer  par  approximation  les  équations 
différentielles ,  avec  une  application  de  cette  méthode  au 
mouvement  dts  Planètes  premières.  Cette  matière ,  l'une  des 
plus  intéreflântes  de  toute  1  anaiyfè,  a  Aé\i  donné  lieu  à  des 
recherches  très -profondes;  heureux  fi  celles  que  je  pi'éiente 
ici  aux  Géomètres  peuvent  mériter  leur  attention  ! 

Ced  principdement  dans  lappiicatlon  de  ianalyfe  au 
fyfième  du  monde,  que  ion  a  befoin  de  méthodes  fimples 
&  convergentes  pour  intégrer  par  approximation  les  équa- 
tions difFérentieiles  ;  celles  du  mouvement  des  corps  célefles 
fe  préiêntent  en  effet  (bus  une  forme  fi  compliquée ,  qu  elles 
ne  laifiènt  aucun  efpoir  de  réuifir  jamais  à  les  intégrer  rigou- 
reniement;  mais  comme  les  valeurs  des  variables  font  à  peu- 
près  connues»  on  imagina  de  fubflituer  à  leur  place,  les 
quantités  connues  dont  elles  diffèrent  toujours  fort  peu ,  plus 
une  très -petite  quantité;  &  en  négligeant  le  quarré  &  les 
puii&nces  fupérieures  de  cette  nouvelle  indéterminée,  on 
réduifit  le  Problème  à  l'intégration  d'autant  d'équations  diffé- 
rentielles linéaires  qu'il  y  avoit  de  variables.  II  ne  reftoit  plus 
ainfi  qu'à  intégrer  ces  équations  ;  or  les  Géomètres  imagî-- 
nèrentpour  cdadiâ&entesméthocfes,  dont  la  plus  ingénîeuiè 
me  poroît  être  celle  des  coëfSciens  indéterminés  de  M« 
d'Alembert.  Ayant  ainfi  une  première  valeur  approchée  des 
variables ,  on  uibftitua  dans  les  équations  différentielles ,  au 

LI  i; 
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lieu  de  chaque  variable,  cette  valeur,  plus  une  très -petite 
încl<5terminée,  dont  on  négligea  le  quarré  &  les  puif^nces 
fupérieures ,  &  en  continuant  d'opérer  aînfi ,  on  eut  une 
féconde,  une  troîfième  ,  &c.  valeurs  approchées.  Cette 
méthode ,  analogue  à  celle  de  Newton ,  pour  déterminer 
par  approximation  les  racines  des  équations  numériques,  fe 
préfènta  naturellement  aux  Géomètres,  qui  réfoiurent  les 
premiers  le  Problème  des  Troîs-corps  ;  appliquée  à  la  recherche 
du  mouvement  de  la  Lune,  elle  avoit  imconvénient  de 
donner  dans  ia  féconde  approximation  des  arcs -de -cercle, 
dans  le  cas  même  où  il  étoit  démontré  qu'il  ne  devoit  point 
y  en  avoir  ;  mais  on  parvint  à  les  faire  difjparoître  par  difïerens 
moyens. 

Lorfque  la  Planète  n  a  qu'un  Satellite ,  la  méthode  que 
nous  venons  d  expofer  eft  luffiiànte  ;  mais  quand  elle  en  a 
plufieurs,  ou  lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  le  mouvement  de 
deux  ou  d  un  plus  grand  nombre  de  Planètes  autour  du  Soleil, 
on  trouve  par  la  féconde   approximation  ,  des  termes  du 
même  ordre  que  ceux  qui  réfultent  de  la  première,  tandis 
qu'on  les  fuppofé  d'un  ordre  inférieur.  M.  de  ia  Grange  efl 
le  premier  qui  ait  fénti  &  réfolu  cette  difficulté  par  une  analyfe 
fublîme ,  dans  fon  excellente  pièce  fur  les  inégalités  des  Satel- 
lites de  Jupiter,  &  dans  le  tome  //I des  Mémoires  de  Turiir. 
M."  d'Alembert  &  de  Condorcet  ont  depuis   donné  des 
méthodes  fort  ingénieufés  pour  le  même  objet;  celle  que  je 
propofe  ici  eÛ,  û  je  ne  me  trompe,  abfoiument  nouvelle  & 
d'ailleurs  très  -  utile ,  lorfque  les  variables  font  fonélions  de 
quantités  périodiques  &  d'autres  quantités  croifTantes  très- 
lentement  ,  ce  qui  eft  le  cas  de  toutes  les  queftions  rehtives 
à  l'Aftronomie-phyfique.  Elle  confifte  à  faire  varier  les  conf 
tantes  arbitraires  dans  les  intégrales  approchées,  &  à  trouver 
cnfuite  par  l'intégration ,  leurs  valeurs  pour  un  temps  quel- 
conque. Cette  méthode  conduit  à  des  équations  fort  fîmples 
&  très-faciles  à  intégrer,  quel  que  fbît  le  nombre  des  variables, 
&  c*eft-là  un   de  fes  principaux  avantages.  Jen  ai  donné 
une  idée  fort  fuccinte  dans  le  Volume  de  l'Académie  pour 


SES    Science  5«  16^ 

\ année  iyy2,  I^^  parue ,  page  6y.  Je  vais  la  développer 
ici  avec  plus  détendue,  &  l'appliquer  au  mouvement  des 
Planètes.  Les  Exemples  fui  vans  ia  feront  mieux  entendre 
que  des  généralités   toujours  difficiles  à  /aifir. 

£    X    £    M    P    L    £       L 

Soit  propoie  d'intégrer  l'équation  différentielle 

~r  -+-  y  =:  <Ly.co{.2t;   (1). 

A  étant  fuppole  fort  petit  &  D/  confiant.  J'intègre  d  abord 

celle-ci ,  — h-  ^^  =  o  ;  ce  qui  donne  par  les  méthodes 

connues,  y  =z  p  .rin.r  -+-  g  .  cofJ;  p  Se  ^  étant  deux 
confiantes  arbitraires  que  je  détermine  au  moyen  des  valeurs 

de  ^  &  de  -yj-,  lorfque  /  =  o  ;  ceft  lexpreffion  de  y, 

en  y  fuppofànt  a    z=z    6.  Soit  maintenant, 

y  rz:  p  .{m.t  -f-  ^  •  cof.  /  -H  et  1 , 
&  Téquation  (  i  )  donnera ,  en  négligeant  les  quantités  de 
J  ordre  et*, 

-^H-2=:4  .fin.3/--—  .fim/-+-  — cof.3/H-—  .cof./; 

d'où  Ion  aura  en  intégrant, 

Z  =—  ./.cof./-H—  ./.fin./  —  ^  .fin.3/— -^  .cof.j// 

îl  eft  inutile  d'ajouter  ici  de  nouvelles  confiantes  ,  parce 
qu'elles  font  déjà  renfermées  dans  la  première  valeur  de  y; 
partant,  on  aura 

y  =z  [p-^ ^f /.]fin./-+-  [^-4-  ~  .pt]  .cof./? 

— —  — T  •  fin.  î  /  -•*-  — ^  .  cof-  3  /  j 

Je  faisenfuite  dans  Téquation  (i),  /=  7^-t-/^^  Tétant 
confiant;  elle  devient 

-^  H-  jK  =  ct;rcof.(^2  7'  H^  ztj; 
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&  l'on  trouvera  en  l'intégrant,  en  portant  la  précifion  jufqu  aux 
quantités  de  l'ordre  «.  inclufivement ,  &  en  ^joutant  lesconP 
tantes  arbitraires  de  manière  qu'elles  coïncident  avec  ceUet 
de  l'équation  {%)  ,•  lorfque  a  =  o , 

-^- [V  -*-  -^  •  >  •  ^.]  •  «o*"' (T  -+-  fj 

^p  8c  '^  étant  deux  nouvelles  confiantes  arbitraires  que  je  détcr- 

mine  au  moyen  àts  valeurs  de ;^  &  de  -^ ,  ioriqiie  /  =:  o. 

On  pourroît  fimpKfier  un  peu  le  calcul,  en  fàbftituant  tout 
de  fuite  dans  l'équation  (  i  ),  au  lieu  de  r,  7*  -+-  / ,  &  en 
parvenant  ainfi  à  l'équation  (  3  )  ;  car  Téquation  (  2  )  peut 
aifément  s'en  déduire,  en  y  fàifent  7"=  o;  partant,  r=/, 

>  =  f''  &  V  =^  f- 

Si  Ion  avoit  a  =  o , on auroit,  tu  comparant fes équations 
(2)  &  (3),  'p  :^=:  p/ij  z=.  q;  Donc,  p  ne  diffère  de  p 
&  ^  de  '^,   que  de   quantités  de  Tordre  «t;  ibit  donc, 

7^  r=  /i  H-  J^/^/  V  ^=  ^  "+"  ^^f  ^P  &  ^^  ^tant  de 
Tordre. «t;  cel*  pofé,  fi  Toti  retranche  l'équation  (1)  de 
l'équation  (  3  ) ,  après  avoir  fubllitué  dans  cdk-ci  /  —  Z 
fM  lieu  de  /, ,  on  aura,  en  négligeant  les  quantités  deloidrea\ 

o  =  [J^;i--  —  r.^].fcu/-H  [*i  ^  ~  T.p].œLU 

équation  qui  à  caufe  de  /  variable.&  de  7" fuppofè confiant, 
&  partage  dans  les  deux  fuivantes , 

j»/»  =  ~.r.^/ (4). 
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On  voit  aînfi  que  p  &  ^  (ont  fondions  dé — .7;  pour 

déterminer  ces  fondions,  foit  — .Tz=:x,  on  aura,  comme 
ion  (ait, 

partant 

J>p    =    X.    -rf--^ .  -r^ h-   &C. 

les  équations  (4)  &  (5)  deviendront  ainfr,  en  négligeant 
les  quantités  de  f ordre  ;c*,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  en 
comparant  les  termes  multipliés  par  x, 

-^  =•?/(<!)•  ■^=>/(7)- 

Pour  intégrer  ces  deux  équations  1  je  fais  p  zrz  fe^* ,  & 

q  z=z  ge^*^  ^  étant  le  nombre  dont  le  logarithme  hyperbo- 
uque  eft  Tunité  ^  Sç.  f  8c  n  étant  confkns  ;  en  fubflituant 
ces  valeurs  de/;  &  de  ^  dans  les  équations  différentielles  (6) 
Se  (7),  on  aura,  /«  =:  g,  6(.  gn  —z  f,  doù  Ton  tire 
u  z=:i  db  i;  partant,  on  aura/;  =::  //h-  'ff^  ;  & 
q  =  ^^  ,-H  '^^"■';  de  plus  on  ^fzzzgÎL  /=:  -^  '^; 

donc  ^  p  zrz  fe  ^        ^-    '/.  ^         4       ;   & 

q  z=z  fc  ^  — *  /*  ^  *  *  /  ^  /étant  deux  nouvelles 
confiâmes  arbitraires;  ce  font  ics  expreffions  de  /^  &  de  ^> 
après  ie  temps  T,  ou ,  îe  qui  eft  la  même  chofe ,  les  valeurst 
de  '/?  &  de  '^/ maintenant,  11  fon  fubftitue  dans  l'équation  (3  ) 
ces  valeurs  de  'p  &  de  '^,  &  que  Ton  y  fuppofe  /,  =1  o, 
elle  deviendra 
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—  T 

/  b= /f    ♦    .[fin-r-f- cof.r — j!^.fin.3r 

__jL..eof.3ri 

-+-yv    ♦    .[(în.r — conr — 1_.fin.3r 

-H  -;^.cof.3T] 

c  eft  rexpreffion  de  ^,  après  le  temps  quelconque  7",  en 
négligeant  les  quantités  de  Tordre  cl*. 

Si  Ton  vouloit  porter  la  précifion  jufqu  aux  quantités  de 
Tordre  ft^  on  le  feroit  d'une  manière  femblable ,  en  faiiant 
varier  les  nouvelles  arbitraires /&  ^f. 

On  pourroît  parvenir  encore  à  Téquation  (9)  ait  cette 
manière,  je  reprends  Téquation  (2), 

&  j'obferve  que  puifquon  a  négligé  les  termes  de  Tordre  a, 
on  peut  fubftituer  dans  les  termes  de  Tordre  *,  au  lieu  dep 
&  //,  d'autres  quantités  'p  &  '^,  telles  que  leurs  difl^rences 
d'avec  p  9c  q ,  foient  de  Tordre  tt,  en  forte  que  /?  &  'q 
(èroient  conflans ,  fi  Ton  avolt  a  =  o  ;  je  fùppofe  donc  'p  & 

'^tels  que  Ton  ait,  ^p.—pz=i-^-qJf&i^q  —  yz=  —  .pt; 
Téquation  (  a  )  donnera 

y=z'p.(in,t^'q.co(.t  —  -^^  .fin.3' — ^"7/"  .coCj/; 
de  plus ,  on  aura  commç  précédemment,  en  fàiiant —  /= x, 
-j-  ^z.  q,  ^-~  ^=.  p,  4'où  l'on  tirera  l'équation 
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y  =z  fe    ^        .[fin./^-cof.r ^  .  fin.  3  / j^  .cof.jr] 

-f-y>~    -^         .[fin./ cof./ ^  •  fin.J/H-  -^  .cof.3r] 

la  môme  cjue  l'équation  (ff). 

Quoique  de  celte  féconde  manière ,  le  calciH  (bit  plus 
fîmple,  cependant  je  préférerai  dans  ia  fuite  la  première  qui 
me  paroît  plu5  direéle* 

ëxempljeII. 
Soît  encore  1  équation  différentielle 

~'-\-  y  =  */.fin.3r/  (8) 

en  intégrant  d abord  celle-cî,  — h  ;f  =  o,  on  aura, 

y  =z  p  .ûn.t  -f-  ^  .  cof.  t,  p  SiC  q  étant  deux  confiantes 

arbitraires  dépendantes  iles  valeurs  d^  y  &  de  -jj-^  lorfque 

/  =  o. 

On  fera  enfuite^r  z=p  .^n.t  -H  q .  cof.  /  -+-  a  z,  &  Téqua- 
tion  (8)  donnera,  en  négligeant  les  quantités  de  Tordre  Qt\ 

— r-r     -+"    Z  ^^  .cof./  -+-  ——.un./  —H  ■    >  fin.  3  ^ 

or  ^  %  4»  »  -^ 

-H  ■     ~     ■  .fin.  5  / ^^  .  cof.  5  // 

d'où  fon  tire  en  intégrant , 

Z  =  ^.fin./  -H  <Ù=fl  ,,^u  —  ^^  .^...-^t 

partant, 

jr  =  |>-H^  .r].fio./-|-[^-i-*.t-=-?-./].cof.  /J 

/>•-+-';•  >•— «•  f 
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Si  l'on  fait  préfentement  dans  l'équation  (8),  r  =  T-t-r,, 
die  deviendra 

&  en  l'intt'grant  on  aura , 

y  —     [>-+-«.    -^  ^].f.n.    (T 


y  -  Y 


96 


.fin.5(^r 


-H*.  — p .cof.5{'i 

'd  &  '^  étant  deux  nouvelles  confiantes  arbitraires  dépcn- 

dantes  des  valeurs  dey  Scde  —,  lorfque  /   =r  o. 

SI  l'on  avoit  *  =  o ,  on  auroit  'p  •=z  p  Sc'q  =  ^' 
donc  '/»  &  '<j  ne  diffèrent  de  /?  &  de  ^  que  de  quantités  de 
l'ordre  <t  ;  foit  donc  'p  :=  p  -+-  Ip,  &  '7  =  ^  -4-  J^f 
on  aura,  en  comparant  les  équations  (9)  &  (  i  o),  &  négligeant 
les  quantités  de  l'ordre  a*, 

d*6ù  Ton  voit  que  /?  &  ^  font  fondions  de  a  7";  foit 
.JLL-  z=:  X,  &  Ion  aura  comme   dans  Y  exemple  précèdent, 

11.  :z=:  ^pq;  — ^  =^/^* —  /î  en  multipliant  ia  première 

de  ces  équations  par  /  —  i,  &  en  l'ajoutant  &  ia  retran- 
chant fucceffivement  de  la  féconde ,  on  formera  les  deux 
fui  vantes , 
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Soit  ;>-+-^/— i  =  jV— I,  &f — ^/— I  r^-yV— », 
on  aura 

ïT  —  ^r  ^^  ^  —  ^'  i*  ' 

donc   -^    =  —  /,  &  -T^  =  />'/;  en  diffc'rentiant 
cette  dernière  équation ,  on  aura 

donc  ^-j^X  •  77"    ^^^   —    i/D^/  &  en  intégrant, 

jf^y  =  f^'  — ^  fj',  /ï  étant  une  confiante  arbitraire;. 

partant,  7-  r=:  ôa*,  &  A  -+-  /  7-  z=  x; 

A  Se  a  étant  arbitraires;  de-Ià  on  aura  s,  &  par  confèquent 

p  Si  /j  tn  X,  &  reftîtuant  au  iieu  de  x  iîi  valeur  ^~g^^  on. 

aura  les  valeurs  de  '/i  &  de  '^y,  &  i  équation  (10)  donnera, 
en  y  fuppofant  r  r=r  o ,  . 

-rt-  A.     '^'  ~  '^'    .fin.  5r^^ 

r^-  A . 7g •  cof.  5  7*/ 

ceft  Texpreffion  de  ^^  après  le  temps  quelconque  T;  toute 
ia  difficulté  le  réduit  donc  à  intégrer  la  quantité 


or  efie  n'eft  renfermée  dan^  aucun  des  cas  connus    dans, 
iefquels  le  bh?ome  x"'ç>x^a  r-H  ix"/^  eii  int^rable;  car» 

pour  cela,.  il:^ti  copipie^tpn  f^n    quc;/'7  '"  '.  ^ 

M  m  1/ 
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■ ' H  p,  foîentdes  nombres  entiers,  ce  qui  lia  point 


iieu  pour  la  quantité,  ds.fa^  —  ji^J     ^. 

Exemple     II  L 

Que  Ton  propoiê  encore  d'intégrer  Téquatiofl, 
o  =  -i^  ^  y  ^  i  ^  a/;  (i  I). 
On  intégrera  d'abord  celle-ci , 

17 


o   =    — ^    ^  ;r  —  // 


ce  qui  donne, 

;^  =  /  -4-  ;i  .  fin.  /  -+-  ^  .  cof.  t; 
p  Sl  q  étant  des  confiantes  arbitraires  que  je  détermine  aa 

moyen  des  vafeurs  de^  &  de  -^ ,  lorfque  /=:  o;  je  fais  cnfuîtc, 

8l  (ubftîtuant  cette  vîdeur  de  y  dans  l'équation  (  n  ) ,  elfe 
donne,  en  négligeant  les  quantités  de  l'ordre  tC,  &  en 
intégrant, 

Z  =  —  ,  -4-    — :; —  .  COI.  2  / 

H ^  .  fin.  2 /  -H  /;?/ »  cof./  —  /^r .£n.  // 

donc» 

-^  (q  -^  clpt)  .  cof. //  )(**)• 

Que  Ton  l&flb  préfèntement  dans  l'équation  (  1 1  ) , 
f  =:  T'-f-  /, ,  T  étant  fuppofè  conftaiit,  ellç  deviendra» 

d'où  l'on  tûrera  «d  i'int^grantf  &  neigeant  fe»  «{uantît^ 
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'Je  Tordre  a*, 

V  JLJXz:>2..cof.^z7'^.r.;/(i3)- 


3 

*/;  &  '<^  étant  deux  nouvelles  confiantes  arbitraires  que  je 
détermine  au  moyen  àits  valeurs  de  ^  &  de  -r — ,  torique 

Préfentement,  fi  Ton  avoît  a  =  o,  on  anroit  'p  zzi p, 
^q  z=z  éj;  donc,  'p  &  '^,  ne  diâerent  de  /^  &  de  ^  que  de 
quantités  de  Tordre  a;  (oit  donc, 

>  =:  /i  -4"  i^p,  SL'q  =z  if  ^\^  Iq. 
Si  Ton  compare  les  équations  (12)  &  (13),  on  aura^ 
comme  dans  l'exemple  précédent,  en  négligeant  les  quantités 
de  Tordre  €t*, 

S'p  =:  ftlT.q,   &    J>^  =  Û.IT .p; 

'd'où  Ton  voit  que  p  Se  q  font  fonélions  de  a.JT;  foît 


ion  voit  qu 
=  *,  &  T 


fLlT  ziz  X,  8c.  Ton  aura. 


^ 


.&-|f  =;•'• 


en  intégrant  cette  équation,  on  aura, 

p  z=z  e.  cof.  (x  -f-  tr^^  &  ^  =  f  .fin.  (x  -f-  ir/ 
r  &  tr  étant  deux  nouvelles  confiantes  arbitraires  que  Toit 
déterminera  au  moyen  des  valeurs  de  /?  &  de  q,  iorique 
X  =  o  ;  on  aura  donc , 

&  l'équation  (13)  donnera ,  en  y  iùppoiânt  t^  z=z  o, 
/=/-~  ^Y^/^^-f-^V  ,^^^fi„,[    r^i^^/;^  ^1 

—  ^  .cof. [a  T(i  -^aI}  -HAirJ- 
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c  eft  rcxprcflîon  de  y  après  le  temps  quelconque  T,  en 
n(Jgligeant  la  quantité  de  Tordre  *\ 

Si  I  on  veut  poufler  l'approximation  jufques  aux  quantités 
de  i  ordre  «t*,  on  fera , 

y^l^    ^(^^'^^)    ^  e.f,n.  [    tfl    ^  fLÎ)  ^  tr] 

-^  .cof.    \}i-  t(\    -\-  a.1)   -+-  tsr\  -H  a'j, 

&  Tcquation  (11)  donnera,  en  négligeant  les  quantitéi  de 
l'ordrea»,  o  =  -^  H-  ^  —  xP  —  e'I 

-^ ^  fin.    [    t(l    -^  iti)   -^       tr] 

H-  *7.cof.  {it  (i    -+-  (tî)  -\-  atr] 

—  4-'^"-  [3V*    -+-  *//'  -*-  l'^h 
{MTtant ,  en  intégrant ,  &  en  négligeant  ies  (juantités  de  Tordre  a, 
on  aura,    j  =r  2/'  -+-  // 

'      -^^r.cof.   [    /  ^i    H-  */;  -4-      «r] 


is 


H .cof.   [1/  ^i   -H  a.J)  -H-  aw] 

— -p--fin-  [3'  /"i  -+-  */;  -t-  3*]» 

-H  * 'V  -4-  *  .fin.  [   /  /'i  -t-  */;  -^       v]| 

—  [-^ p].cof.[i/^i  -♦-./;  H-  aw]| 

p-  •^°-  Fi  ^  [^  H-  »;;;  -H  3  «r]^ 

#  5:  •"»    dcj^nJans  des  viîeurs  «3e  /  &:  «fe  ~,  iorf^ie 
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Que  Ton  falîc  préfêntcmcnt  comme  cî-cîefllis,  tzrzT--^  /, 
dans  Téquation  (11),  &  l'on  trouvera  de  ia  même  manière 
que  nous  venons  de  conclure  Ti^quation  (14). 

X 

■4-  V.  fin.  [^  r-f-    tj  (i  -»-  «/;  -f-    '«•]] 
-  [±:^  —  ''•'''•^].cof.  {(iT^    tj  (i  -t-  «/;  -♦-  a.'«r]l 

•     t    * 

.fin.    [^3r-H  yj  (\  -H  it/;  -H  3/'»] 


*8 


'^  &  V  dépendans  des  valeurs  de  ;f  &  de  -^ ,  lorfque 

r,  =  o  ;  or,  fi  on  négligeoît  les  quantités  de  Tordre  <l,  ou 
auroit  vifiblement  'e  z=z  e,  ^  tff  -=  vr ;  donc,  '^  ne 
diffère  de  ^,  &  'w  de  tr,  que  de  quantités  de  Tordre  et*/ 
foit  donc,  'e  z=z  e  -f-  J^^,  &  V  =  tr  -+-  J^  ^/  cela 
pofê,  les  équations  (14)  &  (15)  donnent,  en  les  compa- 
rant, &  en  négligeant  les  quantités  de  Tordre  cl\ 
S'e .  fin.  \t(i  -4^  ctÇ  -+-  -cr]  H-  f  J^tr .  cof.  \t(i  H-  ftl)  -H  «r] 

d'où  Ton  tire , 

partant,  e  eft  confiant,  &  tr  efl  fonélion  de 

en  nommant  donc  —  x  cette  quantité,  on  aura  ^ 

J^*  =  ^  '   -â7-  -^-  —  •  -TF-  -+-  &<^- 
&  Téquation  (16)  donnera  en  comparant  les  termes  multi- 
pliés par  X,  -jj-  =  —    I  /  partant,,  tr  =  —  x  -f-  0, 

0  étant  une   nouvelle  confiante  arbitraire   que  Ton  déter- 
minera au  moyen  de  h  valeur  de  tr,  lorfque  x  zzz  oy 


(»5). 
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donc, 

l'équation  (15)  deviendra  par  conféquent  en  y  fuppo- 
(ânt  /  =  o, 

^  =   /  —  «t/*  —  -^  -i-   2*7» 

_  ^  Y'—^o/^onLari^ï  -H  et/ — 1-*  r — -^«tv;  -§-  iq 

—  ^-^  .fin.  [3r<^X  -H  a/~iay  -  X ,,V;  -*- 3 fi]; 

ceft  aux  quantités  près  de  l'ordre  a},  la  valeur  de  y,  après 
le  temps  quelconque  7";  on  pourroît,cn  fuivant  ce  procédé, 
icontinuer  aufli  loin  que  Ion  voudroît  iapproximation. 

I  I. 

La  méthode  de  ï article  précédent  confide ,  comme  Ion 
voit  »  à  déterminer  à  chaque  approximation  les  confiantes 
arbitraires,  de  manière  à  faire  difparoître  les  arcs  de  cercle, 
lorfque  cela  e(l  poflible  ;  mais  au  lieu  de  répéter  cette  opéra- 
tion autant  de  fois  qu'il  y  a  d'approximations  ,  on  peut 
d'abord  intégi'er  l'équation  différentielle,  en  confêrvant  les 
arcs  de  cercle >  &  en  pouflant  la  précifion  jufqu'aux  quantité 
de  l'ordre  auquel  on  veut  s'arrêter;  enfuîte,  on  n'aura  plus 
befbin  que  d'une  (èulè  ojîération  pour  faire  difparoître  les 
arcs  de.  cercle.  Développons  cette  méthode  i  &  pour  cela, 
confidérons  l'équation  différentielle, 

o  =  -^^;r  —  /-H  et//  (II). 

oue  nous  venons  d'intégrer. 

Comme  je  ne  veux  porter  la  précifion  que  jufquaux 
quantités  de  l'ordre  <l  inclufivement,  je  fais 

^D  fubdltuant  cette  valeur  4e ^  dans  l'équation  (m)»  & 

comparant 
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Comparant  f^parëment  les  tefmes  fens  a,  ceux  de  l'ordre  a, 
&.  ceux  de  l'ordre  <t,  j'ai  les  trois  équations  fuivautes , 

-^  -4-  î:  — -     /    =  o. 

-77-  -H  2    -H  a  ej'  =  o; 
ce  qui  donne,  en  les  intégrant  fucceffivement, 
t    =  /  H-  /»  fin.  /  H-  7  cof. ,  /;  , . 

Z'   =  —  îY^^-«-/-t-/y — /^r.Cn.f-f-//?/.çoC#. 


^  ^        .  cof.  2  /  -H  -^  .  fin.  2  // 


-|-Cn./.[TV^/Yl8/*H-5;,'-Hf/; XP^"] 


fin.  a/.[ 


Vf/ 


/. 


(î-'  -  îV 


.cof.2r.[/.-^l:nil 

*•  5 

•/>. -g fin.3f- 


ipjl 


partaat 

-f-  fin.  /.  [/>  -  «/f /H-  ÎL^'  .  fi  8/»^;^H- 5/;-  î^  ./»] 


<tfin.2/.r-^  — 
*•     J 

r  f'  —  P* 
AC0f.it. [  '     ^ 


*»pfl 


aU(f  ■-  ^} 


4tl.(f  —  ^)      .   .   »«/>y/ 


3  3 


"** p" •^"-  3'  H -^ -cof.  3  /] 

I»  8c  ^  étant  des  conflantes  arbitraires  que  je  détermîiie  ai^ 
moyen  des  valeurs  de;»,  &  de  '—-  ,  lorîquç  /  =r  p. 
Mem.  tyy2.  H*  Partie,  N  n 


(y)' 
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.^i  l'on  ^t  ptéfente»ient.d«?sréquatio^i.{;i j),  /gsû/HH; 
on  aura  eu  i'iotégrajp,t, 

/  =  / — *.[f  —  */]  Y^^  -t-  y  -^  y/ 

-H      fin.  (T  -*-/.;.[>  */,  V', 

-f-     ''-^r^^--^'  -  ''^'^      .  fin.  5  ^r  -H  tj 

H ^ j8 •  ^^' 3  (^  -^  V 

'pJk-^  étant  4eux  nouveifés  conAanteâ.j9;f1>itraires  dépendante* 
des  valeurs  de  ;' ,  &  de  -y—  ;  loriîjue  /,  =  o. 


^N     '     ; 


q  eR  ^^ 
.  ^daît  écrire  T  H-»  /  ,  au  liey,  «le  f. 

Si  l'on  «^pmpare  m^citeiiant  clftHS  les  équations  (V)  & 
^y,  les  f  ocfEciens  de  $n.  r ,  &  d*  cof.  /,  on  auni^  en  obfer- 
yant  que  /  rz:  7"  -fr  r ,  Jes  deux  équî^uo^ç^ 


i>  E  «    s  c  I  s  N  C  B  $»  'l9$ 

—  4-  .  ^/,  (T  ^  tjr 

A.  •        *  .         » 

Je  ÙlU  dans  ces  deux  équations  /,  =  o ,  &  jV>I)ferve 
que  l'on  a, 

>=,H-r.^-H-îl-.4^H-&c 

en  fubftituant  ces  valeurs  de  /^  &  de  ^,  dans  ies- équations 
précédentes,  on  aura,  en  comparant  (^paÀ^ment  les  termes 
multipliés  par  T,  les  deux  équations  fui  vantes, 

^  =  -  «/^  H-  -^  .[i8/'  -4-  5/  ^  5/] 

4-  ==       «t//.  —  -^  .[ïSr  -H  5/  H-  y/1- 
Soit  aIT  ^  x«  &  Ton  aura 

"ÎT  —  -"  ^  -* TTj 

•>r  —      ^ ni • 

Je  multiplie  la  première  de  ces  équations  parp,  la  £:con<Ié 
par  f  «  &  je  lés  ajoute  enfemble,  ce  qui  donne 

/» -tr -^  ^  -TT  =  *»' 
'donc,  pj>-  H^  ^f  =   *^,   r  étaiit  confiant;  on   aura 
ç(Htfifquemment  » 

Tr-T'~^'l' nrv — J    : 

Nn  if 
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d'où,  je 'conclus  en  intégrant, 

p  =  ^.cof.[*Yi TTi^^  -+-  ^1 

^  =  ^.fiD.[x./^i  — .,.,      ■  ;  -4-  fi]; 

«  &  6  étant  deux  confiantes  arbitraires  dépendantes  des  vsdeur5 
àcp  &  de  q,  iorfque  x  m  o;  on  aura  donc, 

'p  =  e.co(.[<tT.(I  —  — J  -*-  Bj 

I-    ,*,  ^#  «.fini*  •+■  ie*J      1  ., 

Aînfi,  l'équation  ^7  donnera,  en  y  foppofant  r,  =  o, 

Oeft,  aux  quantités  près  de  ToFcIre  oc\  Texpreffron  de^,  après 
le  temps  quelconque  T;  cette  vaieur  eft  précîfèment  la  même 
que  celle  à  laquelle  nous  fommes  arrivés  p^  un  autre  procédé 
dans  }^ article  précédent. 

Prenons  encore  pour  exemple  1  équation  différentielle 
J^-t-0  =  7'H-  a.[r    .,    .+-  T".    ^n 

7)  7^/  &c»  étant  des  fonélions  rationelies  &  entières  de  iînus 
&  de  cofinus  de  cette  forjne^  ûn.(Lt,  cof. 6// 

Soît  y^^  l  --H  àii  H-  VV*  H-  '&c.  &  Ion  aura 
en  comparant^  fëparémeilt  ies^quantités  fans  [«,  celles  de 
1  ordre  tL,  cellçs  deiWdre  a^,  &c«  les  équations  dlâërentielles 
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ys*.^'  =  r^  -i-  rî 


êLC. 


r\z-^-*-  &c. 


Ces  équations  feront  au  nombre  de  n  h-  ï  »  fi  I  on  veut 
pouflèr  i  approximation  jufquaux  quantités  de  l'ordre  a^, 
inclufivement  ;  on  les  intégrera  feciicment  par  les  méthodes 
connues,-  en  confêrvant  les  arcs-de-cercle,  &  Ton  pourra, 
pour  plus  de  fimpiicité,  rejeter  des  valeurs  de  z,  j'*,  &c.  les 
termes  de  la  forme  C*fin.At,  &  C.cof.At,  Q  étant  confiant; 
car  je  fuppofe  que  dans  la  valeur  de  ^'*  on  ait  le  terme  • 
C.fin.  At;  comme  on  peut  ajoutera  l'intégrale  de  l'équation' 
diffèrentielle  en  j' le  terme  AT.fiii^  Af,  Aetant  arbitraire, on  pourra  - 
prendre  Al'égal  à  —  C;  &  dans  ce  cas,  le  terme  fin.  ^/xUlparoît- 
A  la  vérité ,  de  cette  manière,  z,  z\  &c.  ne  renferment  point 
de  confiantes  arbitraires  ;  mais  comme  z  en.  renferme  deux ,  la 
valeur  de  y  les  renfermera  pareillement  ;  partant ,  elle  fera 
complète;  on  aura ainfi  pour  y  uneexpreflion  de  cette  forine, 

y  2=  fin.^/.<  -Hct^/^^7/?5H-&c.)  -f-&c.] 

I  -+-A[Th-&cO 

^   -f^  &c.  ..         • 

H-Af//^-&c. 
-+-&C. 

R  étant  fon^on  dç  t^  de  fmus  &  de  coliiius. 


(V-)_. 
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Préfentement ,  fi    Ton    (uppofe    dans    l'équation   (xj  Jt 
l  z=z  T  -H  /,,  on  aura  en  l'intégrant, 

yz=zfyi.h(T-^tÙ    -H./;.['A'-+-&c.]. 

i+<na(T-^tÙ   H-/\['//-H&c.]  >"+-/?•' 

l    H-&C  > 

p!  &^',.âant  deux  confiantes  arbitraires  que  je  détermine 

au  moyen  <fc&.  valeurs   dé^,  de  - — ,  iorfque  /,  =:  o; 

/?"âant  cec  qae  <byient  Ai,  lorfqu'on  y.  change /r  en' />', 
^  en  q\  &.:fea  /,  excepté  fous  les  finusÀ  lescofinns,  où  il 
nut  écrice,  27 -h  />  auUeujde.l;  filon  compare  maintenant 
ies  deux,  valturs:  précédenttsj<!b^>  on  aura,  «»' d>lêFvaat^ 
que  /;  =  77  -K  /,,  8c.  égafaurt-  %)uénient  let-cocffieiens' 
de  fin.  i(/,  .&.de)c«C  Al . 

r+r  &C.. 

f  '-^(T-^tj  .[H  -^  ^(h^~\^*br) -¥ 

^  (T^tf.[H  -^  &c.] 
-+r-*;*;{'//-*-  &c] 

-h-  &c. 

Je  &is  dans  ces  deux  équations  f,  =  o',  &  ;  obiêrve 
que  l'on  a 
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P   —P  -^  T-yr  -+-  TT  •  T^  -*-  &^- 

^  =  ^ -4- r-j^^.^  .-j^H- &c. 

Subftituant  ces  valeurs  de  />'  i&  de  ^',  ^ns  les  deux  équations 
précédentes,  on  aura,  en  comparant  %arément  les  ternies 
multipliés  par  T,  les  deux  fuivantes  ; 

y^zzzK  H-  *  .(ap    -I-  \a^) 

-4-  A.fap*  -4-   ^ap^  -#-  ijy'^ 

H-  A\fbif-  -^*l>p^  -f-  *^/^ 

il  ne  s'agît  donc  plus  que  d'intégrer  ces  deux  équatiow; 
or  voici  pour  cda ,  to  métho^lc  -qui  m'a  paru  !a  plus  fimple. 
Soit,  • 

?  =  r  -+-  *  ,(fr*  H-  '/r*  -4-  y/; 
-+-  •*  Yy>'  -f-  Sec.;  -4-  &c. 
^  =  j  -4-  *  Y^^*  -t-  >J  -t-  W 

-H  *  yV^  h-  &c.;  -4-  &c, 

en  différentiant ,'  on  aura , 

17=  =  TF  -['.-H  «Y^A  -*-       7-î^  -4-  &c.] 

Ir  =  Tr  -i-»  •+-  *.^^j'-f-       '^/^  -4-  &c.] 
-+-  *•  -^  -[r^^  H-  a.V;  -4-  &c.] 
fubftituant ,  au  lieu  de  /»,  ^ ,  -^,  ^,  &c.  ces  valeurs 

dans  les  équations  (h)  ic  (h'),  on  aura  deux  équations  de 
<:ette  forme. 
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if 

..[I^ 

a  Y*/'- 

H-7V 

-+-  &c.] 

-H 

•[rfr  -+-  i.yv  -H-  &c.] 

= 

Ar-+-* 

Y-ar-H 

•^j;-H 

tL.{mr  ■+- 

&c.;  .+- 

&c 

is 

iT 

..[I    -H 

<t.{'2gs 

-^'gr) 

■+-  &c.] 

-H 

,[rgs  -+-  ^.*grJ  H-  &c.] 



//-+-* 

Y^-f  -H 

'ùrj  -H 

et*Y/l/H- 

&c.;-H 

&<?. 

Je  multiplie  la  première   par  le  coefficient  de  -r^  de 

la  féconde ,  &  la  féconde  par  le  coefficient   de  -^  de  k 

première,  &  je  les  retranche  l'une  de  i autre,  ce  ^i|i  donne 
une  équation  de  cette  forme, 

en  divi(ânt  cette  équation  pair  i  -*-  <t(cr^{-'cs)  -f-  &g 
&  réduisant  le  fçcond  membre  dans  une  fuite  afcendante, 
par  rapport  à  et»  en  ne   portant  la  précifion  que  ju(quaux 

3uantités  de  Tordre  et.*  inclunvemçnt,  on  aura  une  équation 
e  cette  forme, 

on  aura ,  par  un  procédé  entièrement  fêmb!abie  ^  une  autre 
équation  de  cette  forme, 

M,  N,  €,  'C,  *C,  &c.  X,  'A,  *A,  &c.font  fonàîom  de/, 
'/*/  &c.  g,  'g,  *g,  «ce. 

Maintenant,  pour  n avoir  que  deux  équations  linéaires, 
jfi  forme  les  fuivantes^, 

*€  =  o,     ^  3=  o,     ♦€  =  o.  &c. 

*A  =  o,     ^A  =;  0,     *A  =;z  o^  &c^ 

au  moyen  defquelics  on  déterminera  f, '/,  Slc  g,  '^,  &«• 

comme 
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icômme  on  porte  la  précifion  jufqu  aux  quantités  de  Tordre  a* 
inclufivement ,  îl  eft  aifé  de  voir  que  ces  équations  font  au 
nombre  fn  —  ij .  (n  -+-  4^/  m^is  on  peut  s  aflurer  aufli 
très-fecîlement  que  ie  nombre  des  indéterminées  f,  'f,  &c. 
g,  '^,  &c.  eft  également  (n  - —  1/  (n-^^)  ;  d'où  i\(\ni  qu'il 
y  a  autant  d'inconnues  que  d'équations  ;  cela  pofê  ^  on  aura , 

-^  =z  M  ^  0..(Zr  H-  %s) 

iéquatîons  très-faciles  à  intégrer*  •     . 

Ayant  ainfi  les  valeurs  de  r  &  de  s,  on  concluera  aiïement 
celles  de/?  &  de  ^,  &  fuftituant  ces  valeurs  dans  féquation  (V), 
&  y  fuppofànt  /  =1  o ,  on  aura ,  aux  quantités  près  de 
Tordre  <t'"*"  ' ,  ia  valeur  dt  y,  après  le  temps  quelconque  T. 
Telle  eft ,  fi  je  ne  me  trompe ,  la  méthode  la  plus  générale 
&  la  plus  dîreéle  pour  intégrer ,  par  approximation  ,  les 
équations  différentielles. 

En  fuppofànt  dans  les  équations   (f)  &  (f^)f  f,  =  o; 

&  en  y  fubftituant  au  lieu  de  p\  p  -H  T-r^  H-  &c. 

&  au  lieu  de  ^\  q  -f-  Î^^Tjr  -H  &c.  on  a  fimplement 

comparé  les  termes  multipliés  par  7^  &  on  a  négligé  ceux 
qui  le  font  par  T^,  T^,  Sic.  ce  qui  a  donné  les  équations^ 
(  h)  &L  (fi  ).  Il  eft  en  effet  vifible  que  les  coëfficiens  de  T, 
ceux  de  7^,  &c.  doivent  être  égaux  fëparément;  de-là  il 
luit  que  les  valeurs  de  /?  &  de  q,  que  donnent  les  équations 
(h)  &  (h),  fàtisfont  aux  équations  qui  réfulteroient  de  ia 
comparaifon  des  coëfficiens  de  7^,  T^,  &c.  dans  les  équa- 
tions (f)  &  (f  ).  Il  feroit  difficile  de  le  démdntrer  dune 
manière  direéle;  mais  on  voit  que  cela  doit  être.  H. arrive 
ici  la  même  choie  que  dans  l'application  du  calcul  infinité*- 
fîmaly  où  l'on  néglige  les  quantités  infiniment  petites  d'un 
ordre  fûpérieur  à  celles  que  l'on  compare,  bien  certain  que 
les  équations  auxquelles  on  parvient,  fatisferoîent  aux  équa- 
tions réfuhantes  de  la  comparaifon  des  ordres  fupérieurs* 
Mém.  i/72-  II'  Partie.  O  o 


II. 
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IIÏ. 

Jufqu  îcî ,  je  n'ai  confi^éré  que  les  équations  difl^rentielfes 
à  deux  variables  ;  celles  que  )  aâ  intégrées  dans  i'artic/e  t." 
font  fort  fimples ,  &  par  cette  raifon  elles  étoient  popres  à 
iàire  entendre  cette  nouvelle  méthode;  mais  les  lui  vantes, 
qui ,  traitées  par  les  méthodes  déjà  connues ,  conduiroient  à 
des  calculs  impraticables ,  en  feront  lêntir  l'avantage ,  par  la 
^cilité  avec  laquelle  elle  donne  leurs  intégrales  approchées; 
comme  ces  équations  font  à  peu -près  du  même  genre  que 
celles  du  mouvement  des  Planètes ,  je  vais  les  confidérer  ici 
avec  étendue. 

Je  iùppolè  que  l'on  ait  entre  les  n  variables /,/,y,.,.jf' 
les  tt  équations, 

'{o)y  -H  a  .(o,  I  ) ./.  cof. {^' —  ^Jt 

■  &c. 

■(l)/H-4.(^o).;'.eof.<V— />^ 

•a .(  I,a>./^cof.(V"--^'>)r^'/• 
&c. 


•^q*»y  sz^<tq  . 


///./=z»/, 


/    "1*      »T     -      -  M 


&c. 


i&C. 


(o),  (0,l),  (0,1),  (0,2),  (0,2),&C.  (l),  (l,0),&C.(2)  SCC 

âant  des  coëfficlens  conftans  quelconques. 
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J'intègre  d'abord  les  équations , 

ce  qui  donne, 

A,  Kp  &c.  /^  /',  &c.  étant  des^  confiantes  arbitraires  eue  je 
détermine  au  moyen  à^i  vafevtfs  de^,  i^aJ?'*  "T"'  ^^* 
iorique  ^  =  o. 
Je  fais  enfîiite, 

y  •=!  h  ,fiiu^/  -f-  /.cof. ^f  -f-  ttj/ 
y  =  il  Am.q^t'-^  /'.cof.  ^'.^— f-  «tj'/  &c. 
Je  fubftitue  ces  valeurs  dans  les  équations  (^)  ^  en  U&^î-î 
géant  les  quantités  de  i ordre  ctV  elles  donnent, 

i^  ^  ^'t  =  a  f -fin.  f  f.[(o)  A  -H  A'.C(o.i)  ~  (^J 
•*-2f.cof.jrf.[(o)/  -t-  ^.{(0,1)  —  (o,i>ï 

^r.[(o,2)-(SX)l-t-*c.} 

•♦-  [(o,tV-*-(o,i)].a  j.[*'.fin.  (z^  —  q)t 

H-   &C. 

On  formera  des  équations  analogues  pour  z\  2"»  ^^  ^^^  ^™ 
donc  en  intégrant  Rajoutant  0.3  à  la  valeur  précédente  de/# 

-|-/".[(o,2)— (o,2)i-+-&c.]}.fin.y/j 
H-J/— *r.[(o)A-+-^'.[(o,i)— (^)] 


*i'(i^O. 


'^  &c» 


Ooi; 
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Si  ion    fuppofê    maintenant  dans  les  équations   {'fj^ 
t=zT-+-  /, ,  &  qu'on  les  intègre ,  on  trouvera  facilement, 

y  =  {•A-4-r..[(o).'/-H'/'  .[(o,i)-(^)] 

-H Y'  . [(o,a)~(o,2)]-|.&c.] } fm.i(T^tJ^ 
-»-[•/  -«<,.  [(o).'A-h'A'  .  [{o.i)-(77)l 

-H 'A" .  [{o.z)-(^)]-H&c.]j  cof. y  ^H- /,;  )  (^V;. 

M-  ,«?-[(<'")-*-(<'.')3,  .  pA'fm.  /2g'  -  ç)  .  (T^  t)       l 

H-  •/•  cof. ('î f'  -  f/ .  r î'  H-  ',;]    I 

-H  4c.  y 

'^  7,  T,  Y,  &c  étant  Ai^i  confiantes  arbitraires  dépendantes 

'des  valeurs  Je  y,  -:—  ,  y\  -jj-  ,  &c»  lorfque  r    =  o  ;  or, 

fi  Ion  avoît  et  =  o ,  on  auroit  'i  =  ^,  7=r /,  'è'i=: K , &c» 
donc  '^  ne  diffère  àt  h ,  'l  de  /,  &c.  que  de  quantités  de 
iordre  et;  foit  donc  'h  z=  A  ^^  J^A,  'l  z=:^  I  ^^  J^/,  &a 
&  1  on  aura  en  comparant  les  équations  (Kj,  &  (\'J,  &  ea 
négligeant  les  quantités  de  Tordre  cl\ 

^  r.[(o,2)  _  f^]  -*-&c| 

•  ■         H-À[(o,2)  — (;;iy]  ^&^ 

Soît  ct7*=r  >f;  ^&/  feront,  comme  Ton  voit,  fondions 
dç  1^^  &  Ton  aura 

idonç  en  senipaiant  les  termes  multipliés  par  ;r^  on  aun 


17" 


>/ 
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=        (o)/  -h-  /•  .[(o.i)  — >7r 


r.[{0,2)    —   (0.2 


-iT  =  —  (°)^  —  ^'  -[(O'O  —  (o.ï 


—  r.[(o.2)  —(0,2 

on  trouvera  de  la  même  manière. 


iV 


-^=  (!)/■-+-/     .[CI.O)    -(1,0 


jr 


H-  r.[(i,2)  —(1.2 


-^  =  -  (i)A'—  A  .[(1,0)  -(1,0 


—  r.[(i,2)  —  (^2 
-^=      (^)r-f-/  .[(2.0)  -(2,0 


ih 


if 


r  .[{2,1)  -(2,, 


-5;-  =  -  (2)r— x)5  .-[(2,0)  -(2,0 


ap3 


&c. 


—  &c. 


&c. 


—  &c. 


&c. 


—  &c. 


—  r.[(2.i)  -(2,1: 

II  ne  s'agit  plus  maintenant  que  d'intégrer  ces  équations , 
&  pour  cela  on  fera,  ainfi  que  M.  de  la  G;:ange  Ta  jHatiqué 
dans  un  cas  à  peu-près  iêmblable  (voyez  fbn  excellente 
Pièce y&r  U  mouvement  des  nœuds,  &  %nclin<à[on  des  orbites 
des  Planètes). 

h    ■=.  h  .ùn.(fx  -+-  vj,         l    z=z  6  ..coùffx  -+-  v), 
V  =  b\{m.(fx  H-  «•;,  /•  =  b\çoî.(fx  H-  ir), 

&c.  &c. 

&  l'on  aura  les  n  équations 
fl,  =  (o)*  -»-  ^'.[(0,1)  -  {fi7)]-^i"-[{o,z)  -  {^)]  ^-  &c. 

/i'  =  (l)^'  -H  *..[(I,0)  -  ('T7)J-H^".[(1.2)  -  (TX)]  H-  &C. 
/î"  =  (2)^"-H  b  .  i(»,0)  -  ("^]  ^  ^'   .  [(2,1)  -  (17)]  +  &C» 


W 
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OU 

O  =  *.[(2,0)-(2,o)]H-*'.[{2,r>'-C2,f)]4.*^[     (2)-     /      ]+&0 


&c. 


de  ces  équations,  oiv  en  tirera  une  en//  les  Géomètres  ont 
donné  pour  cet  objet  des  règles  générales  (voyez  Y/ntro- 
JuéHon  à  lanalyfe  Je  s  lignes  courbes  de  M.  Cramer  ^  &  les 
Mémoires  de  F  Académie,  pour  tannée  iy6^,  ».  ^p^)  ^  maïs 
comme  eiies  ne  me  paroiflent  avoir  été  julqu  ici  démontrées 
que  par  induélion^  &  que  d ailleurs  elles  lônt  impraticables, 
pour  peu  que  le  nombre  dés  équations  foit  confidérable  ; 
je  vais  reprendre  de  nouveau  cette  matière,  &  donner 
quelques  procédés  plus  fimples  que  ceux  qui  (ont  déjà  connus, 
pour  éliminer  entre  un  nombre  quelconque  dequations 
du  premier  degré. 

I  V. 

Je  £]ppo(è  que  roaait  enter  les  /r  inconnues  il,  fjJ,  /t",  &:6 
les  n  équations 

o  rr:  '^.^  -H  '^•l^*  -4-  "^-A^"  -^  &<i 

o  ::=:  ^a./x  -^  ^.fi   -4-  'r./»'*  -+•  &c. 
Sec 

Les  nombres  1,2,3,  &c.  phcés  à  gauclie  des  feHres 
'/î,h,c,  8cc.  étemt  ce  que  je  nommerai  dans  ia  fuite  indices  de 
ces  lettres  ;  on  déterminera  ainfi  Téquation  de  condition  qui 
doit  avoir  lieu  entre  les  quantités  'a,  'b^  V,  &c  ^a,  *b,&Cé 
'^^  &C..  pmir  que  les  équations^  précédentes  foient  poffîbies« 

Loriquc  dans  un  produit  tet  que  'd*\.^b^a,  dont  les 
indices  iuivent  k loi  des  nombres  naturels,  i,  2,  3,  4,  une 
fcttre  tcUe^  que  i,  précède  une  autre  lettre  dont  elfe  eft  pré- 
cédée dans  Tordre  de  l'alphabet,  j appelle  cela  variation,  & 
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un  terme  a  d'autant  plus  de  variations  que  cela  peut  arriver  de 
plus  de  manières;  par  exemple,  dans  le  terme  'd .^c .^b .^a , 
d  précède  r,  ^,  a,  dont  il  eft précédé  dans  i  wdre  de  i  alphabet, 
ce  qui  forme  trois  variations  ;  c ,  précède  //  &  a,  ce  qui  donne 
deux  variations ,  &  b  précède  a,  d'où  réiùlte  une  variation  ; 
ainfi  ce  terme  renferme  fix  variations;  cela  po(e,  formez 
toutes  les  permutations  poflibles  entre  toutes  ies  lettres  a,  b, 
c,d,  e,  &c.  &  dans  chaque  permutation,  donnez  l'indice  i 
à  la  première  letti-e,  l'indice  2  à  la  féconde,  l'indice  3  àk 
troifième,  &c  enfuite  faites  précéder  chaque  permutation 
du  figne  -t-  fi  k  nombre  des  vaiiations  y  eft  nul  ou  pair , 

&  du  ligne fi  ce  nombre  eft  impair;  en -égalant  à  zéro 

la  fomme  de  tous  ces  tennes ,  vous  aurez  iequation  de 
condition  demandée* 

Cette  règle  eft  due  à  M.  Cramer,  maïs  elle  peirt  être 
fîmplifiée  par  le  procédé  fuîvant,  que  M.  Bézout  a  donné 
dans  l'endroit  cité  des  Mémoires  de  l'Académie. 

Écrivez  la  lettre  a,  &  avec  cette  lettre  &  la  lettre  b, 
formez  toutes  les  permutations  poftibles,  en  écrivant  d'abord 
la  lettre  b,  la  dernière,  enfuite  lavant-dernière,  &  changeant 
de  figne ,  lorfque  b  change  de  place,  &  vous  aurez  — h^7  A  —  ba. 

Avec  ces  deux  permutations  &  la  lettre  c,  formez  toutes 
les  permutations  poâibles ,  en  écrivant  d'abord  dans  chaque 
terme  la  lettre  c,  la  dernière,  enlîiite  l'avant -dernière ,  & 
ainfi  de  fuite;  &  changeant  de  figne  toutes  les  fois  que 
t  change  de  place ,  &  vous  aurez 

^-H  abc  —  acb  h-  cab  —  bac  -4-  Lca  — cba^ 

Combinez  de  la  même  manière  toutes  ces  permutations 
avec  la  lettre  J,  8c  ainfi  de  fuite,  en  empbyant  autant  de 
lettres  qu'il  y  a  d'inconnues  p,  /t,  &c.  cela  poft,  donnez 
dans  chaque  terme  l'indice  i  à  la  première  lettre ,  l'indice  x 
à  la  féconde,  l'indice  3  à  la  troifième ,  &c.  en  égalant  à  zéro 
la  fomme  de  tous  ces  termes,  vous  aurez  iequation  de 
condition  demandée* 
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Cette  règle  eft ,  comme  l'on  voit ,  d'un  u(âge  fort  corn-* 
mode ,  &  il  eft  facile  de  s  aflurer  qu'elle  retombe  dans  celle 
de  M.  Cramer.  Cela  eft  d'abord*  évident  pour  les  deux  per- 
mutations -f-  ab  —   èa;{i  on  les  combine  préfentement 
avec  la  lettre  r,  il  eft  aî(é  de  voir  qu'en  écrivant  dans  ces 
deux  termes  la  lettre  c  la  dernière,  le  nombre  des  variations 
dans  chacun  d'eux  ne  changera  pas ,  auffi  confervent-îls  le 
même  figne  qu'ils  avoîent  ;  mais  fi  dans  ces  termes  on  écrit 
la  lettre  c  l'avant -dernière,  le  nombre  de  leurs  variations 
eft  alors  augmenté  d'une  unité,  «Se  (îiivantla  règle,  ils  changent 
de  (igné;  d'où  il  fuît  aénéralement  que  les  termes  dont  le 
nombre  des  variations  (erazéro  ou  pair,  auront  ie  figne  -H 
&  les  auU'es  le  figne  — .  D'ailleurs,  le  nombre  des  termes 
dont  l'équation  de  condition  eft  formée,  eft,  fùivantles  deux 
méthodes ,  égal  à  1*2.3.,.  ^  »  ^'^^  y  a  /r  lettres  ;  &  tous 
ces  termes  font  difFérens  les  uns  des  autres  ;  donc  l'équatioii 
de  condition  fera  la  même  dans  les  deux  cas.  Nous  allons 

Eréfentement  démontrer  la  règle  de  M.Bézout,  comme  étant 
L  plus  fimple. 

Si  au  lieu  de  combiner  d'abord  la  lettre  a  avec  la  lettre  i, 
enfuite  ces  deux-ci  avec  la  lettre  c,  &  ainfi  de  fuite;  c'eft- 
à-dire,  fi  au  lieu  de  combiner  les  lettres  a,  6,  c ,  d,  e,8Lc» 
dans  l'ordre  a,  b,  c ,  d,  e,  &c.  on  les  eût  combinées  dans 
l'ordre  a,  c,  6,  ï>,  e,  &c.  ou  a,  d,6,  c,  e,  &c.  ou  a,e,b,c,d,&io. 
ou  &c.  je  dis  qu'on  auroit  toujours  eu  la  même  quantités 
la  différence  6ts  fignes  près. 

Pour  démontrer  ce  Théorème,  nommons  en  général,  réfu- 
tante, la  quantité  qui  réfulte  de  l'une  quelconque  de  ces 
combinaifbns,  en  forte  que  Xz,  première  réfuhante  fi>it  celle  qui 
vient  de  la  combinaifôn  fui  vaut  l'ordre  a,  b,  c  ,7>,  e ,  &c. 
que  bi  féconde  refultante  fi)it  celle  qui  vient  de  la  cômbînai/ôn, 
uiivant  l'ordre  a,  c,b,d,  e,8cc.  que  la  troiftème  refultante  foît 
celle  qui  vient  de  la  combinaifôn,  fuivant  Xoràre  a,li,h, 
c,  e,  &c.  &  ainfi  de  fuite;  cela  po(e,  il  eft  clair  que  toutes 
ces  réfultantes  renferment  le  même  nombre  de  termes ,  & 
précifément  les  mêmes,  puifqu'eiies  renferment  tous  les  termes 

qui 
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qui  peuvent  réfuher  de  la  combînaîfon  des  //  lettres  a,  b^  c, 
d,e,  &c.  dilpofees  entre  elles  de  toutes  les  manières  polFibles ; 
il  ne  peut  donc  y  avoir  de  différence  entre  deux  réfultantes, 
que  dans  les  fignes  de  chacun  de  leurs  termes;  or,  il  eft 
vifible  que  la  première  réfultante  donne  la  féconde ,  fi  Ton 
change  dans  la  pjemière  b  en  c,  &  réciproquement  c  en  b; 
mais  ce  changement  augmente  où  diminue  d  une  unité  le 
nombre  des  variations  de  chaque  terme;  d'où  il  fuit  que 
dans  la  féconde  réfultante ,  tous  les  termes  dont  le  nombre 
des  variations  eft  impair,  auront  le  figne  -+-,  &  les  autres 
le  figne  — ;  partant,  cette  féconde  réfultante  neft  que  la 
première,  prifè  négativement. 

Il  eft  vîfible  pareillement  que  la  féconde  réfiiltante  donnera 
le  -troifième,  en  y  changeant  f  en  c),  &  réciproquement; 
or,  ce  changement  augmente  ou  diminue  dune  unité  le 
nombre  àts  variations  de  chaque  terme;  donc  les  termes 
dont  le  nombre  Aes  variations  eft  zéro  ou  pair  dans  la  troî- 
iième  réfultante,  auront  le  figne  -+- ,  &  les  autres  le  figne  —  ; 
de-là  on  concluera  généralement  que  fi  Ton  nomme  R  ia 
première  réfultante ,  /?'  la  féconde ,  jR"  la  troifième ,  &c.  on 
aura  R'  —  —  R;  /?"  =  /?;/?'*'  =^  R;  &c. 

Il  fuit  de-là  que  fi  dans  la  première  réfultante ,  on  change 
tf  en  b,  8l  réciproquement,  ou  a  en  c,  8c  réciproquement, 
au  û  end,  &  réciproquement ,  &c.  on  aura  toujours  la  nitme 
réfultante,  à  fa  difilërence  des  fignes  près;  car  l'échange  de 
^  en  b,  Si  de  b  en  a,  ne  fignifie  autre  chofé>  finon  qu'au 
lîeu  de  combiner  -+-  a  b  ^^  ba,2L\ec  les  lettres  c,d,e,  &c. 
on  combine  —  a  b  H-  b  a  avec  c^  mêmes  lettres ,  ce  qui 
donne  la  première  réfultante  prifc  en  — ;  pareillement, 
réchange  àe  a  en  c ,  Se  àe  c  en  a,  indique  qu'au  lîeu  de 
combiner  H—  ac  —  en  avec  les  lettres  b,  d,  e,  &c.  on 
combine  avec  elles  —  ac  -+-  ca,  ce  qui  donne  la  féconde 
réfultante  pri|é  en  — ,  ou  la  première  prifé  en  -H,  &  ainfi 
<3e  fuite. 

Il  fuit  encore  du   théorème  précédent,  que,  fi  dans  la 
première  réfultante,. on  écrite,  ou  c,  oui),  ou  &c.  parrtout 
Mcm.  iyy^i*  II'  Partie.  P  p 
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OU  cû  a,  cette  réfuhante  (èra  identiquement  nulle;  car  je 
Tuppcfe  que  Ton  écrive  c  au  lieu  de  ^7,  la  première  réfuitante 
eft  égale,  par  ce  que  nous  venons  de  voir  à  la  troifième, 
ccft-à-dire  à  celle  qui  réfulte   de  la  combinaifon  fûivant 
Tordre  a,  c,  i,  df  e,  &c.  or,  en  combinant  d'abord  les 
deux  lettres  ^,  &  f,  on  a  -+-  ac  —  cû;  fi  Ion  combine 
ces  deux  termes  avec  la  lettre  ù,  en/uite  ceux-cî  avec  la 
lettre  D ,  &c.  il  eft  vîfible  que  la  quantité  qui  en  réfiiltera 
deviendra  identiquement  nulle,  en  écrivant  c,  au  lieu  de  a, 
parce  qu'alors  ac  —  ca,  devient  identiquement  nui. 
Je  fuppofê  maintenant  que  Ion  ait  les  trois  équations» 
Q  =z  'a.fz  ^  •^,^'  ^  V./t^ 

O    =     ^l./A    -h-     Ô.ft     -f-     C^fl    , 

o  =  '^./it  H-  ^b./jL    -+-  V.fc"; 

je  forme  d'abord  la  réfuitante  des  trois  lettres  a,  6,  c,  fûivant 
l'ordre  a,  ù,  c,  ce  qui  doniie, 

ou 

je  multiplie  enfuite  la  première  des  équations  {»^édentes 
par*^A.V  —  V-^^^  la  féconde  par  V.'A  — s-  '^.V^la  troifième 
par  'A.V  —  V.*A^  &  je  les  ajoute  enfêmble^Ce  qui  donne, 

-f.  f*\{'b.(n.'c  -  'r.^i;  ^  '^^  v.^ij  -  *^.  v;  ^  **Y'*.v  -.  wi}] 

or,  il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  voir,  que  les  coëfficiens 
de  ft'  &  ii\  font  identiquement  nuls,  puifqu'its  ne  font  que 
fa  réfuitante  des  trois  lettres  a,  b,  c,  dans  laquelle  on  écrit 
3^  ou  r,  par-tdut  où  eft  a;Jionc^  on  aura  pour  l'équation 
de  condition  demandée. 

c'eft-à-direy  h  réfuitante  à%  la  combinaifon  des  trois  fettref 
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a,  b,  c,  égalée  à  zéro.  On^  démontreroit  ia  mcme  chofè,  que! 
que  foît  le  nombre  des  équations. 

Pour  montrer  lanalogîe  de  cette  matière,  avec  Télîmlna- 
tion  des  équations  du  premier  degré,  je  fuppofe  que  l'on 
ait  les  trois  équations, 

p  zrz  a.fi  -t-  b./i  -+-  c.fi  , 
p  ^=z  a. 10.  -H  o.yi»  H—  r.jt*  , 
^p   z=z  ^a.fjL  -H  ^è.iJtJ   -H  V.ft". 

Je  multiplie,  comme  ci-devant,  la  première  par  f^ù.^c — V.'^^, 
la  féconde  par  fcJ^ù  —  '6JcJ,8l  ia  troifième  par  (h^c — *c,^6J, 
je  les  ajoute  enfemble ,  &  j'ob(êrve  que  ies  coëffîciens  de  ijl\ 
6c  de  /ju*,  font  identiquement  nuis  dans  lequation  qui  en 
réfuite  ;  d'où  je  conclus , 

on  voit  donc  que  ie  numériiteur  de  lexpredion  de  jea,  iê 
forme  du  dénominateur,  en  y  changeant  /?  en  /?;  on  aura 
enfuite  ft'  ou  /t",  en  cliangeant  dans  Texpreffion  de  ft,  ^  en 
^,  ou  en  r,  &  réciproquement;  mais  en  changeant  dans 
ie  dénominateur  de  ft,  <a  en  ^,  &  réciproquement,  on  a 
toujours,  par  ce  qui  précède,  ia  même  quantité,  a^u  figne 

près;  donc  la  valeur  de  lÀ  fera  _  ^  .^  R  étant  le  dénomi- 
nateur de  /t ,  en  ce  qui  revient  au  même ,  la  première  réfultante 
A'ts  trois  lettres  a,  b,  c;  K  k  formera  de  - —  R,  en  y 
changeant  b  tti  p;  partant  —  K,  (è  formera  de  /?,  en  y 

changeant   b  en  p;   donc  /t'  =  •— —  =  — ^^ —  ;  aînfî 

Texpreffion  de  /t'  eft  réduite  au  même  dénominateur  que 
celle  de  At,  &  les  numérateurs  de  ces  deux  expreffions  fe 
forment  du  dénominateur  commun  R,  en  y  changeant 
a  enp  pour /t,  Scbtn  p  pour  fc;  on  démontreroit  de  ia  même 
manière  que  i'exprefGon  de  fi"  a  R  pour  dénominateur,  & 
^ue  Ion  numérateur  &  forme  de  R,  en  y  changeant  ccup^, 

Ppij 
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&. cette  règle  a  généralement  lieu  ,  quel  que  foît  le  nombre 
des  équations. 

Voici  maintenant  un  procédé  fort  (impie  qui  peut  confi- 
dérablement  abréger  le  calcul  de  Téquation  de  condition 
entre  les  lettres  û,  ù,  c,  &c. 

Je  fuppo/ê  que  vous  ayez  deux  équations, 

o  zzz  ^a  .  yu  -+-   ^b  .  y^  ;  o  rzr  ^a  .  ^  -f-  ^b  .  il  ^ 

écrivez  -t-  w  A,  &  donnez  l'indice  i  à  la  première  lettre, 
&  l'indice  2  à  la  féconde  ;  l'équation  de  condition  demandée, 
fera  -H  *a.^b  'b.^a  =z  o. 

Je  fuppofe  que  vous  ayez  trois  équations;  écrivez— h- ^5, 
combinez  ce  terme  avec  la  lettre  c  de  toutes  les  manières 
poffibles ,  en  changeant  le  flgne  de  chaque  terme  chaque  fois 
que  c  change  de  place,  vousaurezaînfi-f-^/^c— ^irA-H^^^; 
donnez  dans  chaque  terme  l'indice  i  à  ia  première  lettre, 
l'indice  2  à  la  féconde ,  l'indice  3  à  la  troifième ,  &  vous 
aurez  — H-  'a.*bJc  —  'a^cJb  -+-  'aaJb;  cela  pofè,  au  lieu 
de  -H  '^.*^.  V/ écrivez -f-^'^**A  —  ^b/a).^c;  au  lieu 
de  —  ^a.^cJb,  écrivez  ^-r^fa.^b  — '^.^^/^.V;  &aulieu 
Je  -f-  V . *^ï . ^b,  écrivez  -+-  C^  ''^  "*^  *^  •  W  ''^'  l'^uatioû 
de  condition  demandée  fera 
Oz=:Ca.'b'^'b.^a).h--fa.'b'-'b^a).\^C^.^b^'b.^a):c. 
'  Je  fuppofê  que  vous  ayez  quatre  équations,  écrivez 
-4-  abc  —  acb  --^  cab,  &  combinez  ces  trois  termes 
avec  la  lettre  D,  en  obfêryant  i.®  de  n'admettre  que  les 
termes  dans  lefquels  c  précède  7);  2.®  de  changer  de  figne 
dans  chaque  terme  toutes  les  fois  que  d  change  de  place, 
&  vous  aurez 

^^abc7>  —  ^/r^£)-+-  ac7)b'-\^  cabd  —  cadb^-^cdab; 
donnez  enfuite  l'indice  i  à  la  première  lettre ,  l'indice  2  à 
la  féconde,  &c*  &  vous  aijrez 
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cda  pofê t  au  lieu  de  -f-  ^a.^b.  V .  ^d ,  écrivez 

&  aînfi  àts  autres  termes,  &  i'équalîon  de  condition  fera 

Je  fuppolê  que  vous  ayez  cinq  équations,  écrivez  les  fix 
termes  h—  /7^r^  —  achd  -+-  &c«  relatifs  à  quatre 
équations,  &  combinez -les  avec  la  lettre.^  de  toutes  les 
manières  pofTibies,  en  obfervant  de  changer  de  figne  chaque 
fois  que  e  change  de  place;  donnez  enfui  te  l'indice  1  à  la 
première  lettre  de  chaque  terme,  l'indice  2  à  la  feconde,  &c. 
cela  pofè ,  transformez  chacun  de  c^s  termes  dans  un  autre 
fuivant  la  méthode  que  nous  venons  de  prefcrîre  pour  les 
équations  a  trois  &  à  quatre  inconnues  ;  ainfi  au  lieu  du  terme 
H-  '^î-V.^^->/D,  écrivez  ^-  Ça.^h—  'b.^a).(^cJd  —  ^-dMJ^e;: 
en  égalant  à  zéro  la  fomme  de  tous  ces  termes ,  vous  aurez 
l'équation  de  condition  demandée.^ 

Lorfquon  aura  fix  équations ,  on  combinera  lès  termes 
î^+-  abc7>e  — —  abc  c'a  -+-  ^c»  relatifs  à  cinq  équations 
avec  ïa  lettre  /,  en  obfervant  1  .^  de  n  admettre  que  les  termes 
dans  fe/quels  e  précède//  2/  de  changer  de  iîgnelorfque/ 
change  de  place;  on  transformera  enfui  te,,  par  la  règle  pré- 
cédente, chaque  terme  dans  un  autre  compoi^  du  produit 
des  trois  faéleurs,  chacun  de  deux  dimçnfions  &  de  deux 
termes,  &  Ion  aura  1  équation  de  condition  demandée;  il 
en  lêra  de  même  pour  un  noml>re  quelconque  d'iîquations. 
•  H  eft  aifè  de  voir  qu'en  effèéluant  les  multiplications ,  le* 
termes  qui  en  réfùlteroîent  lêroient  tous  diffërens  les  uns 
d^s  autres,  en  forte  que  par  ce  procédé  on  na  aucun  terme 
inutile;  on  voit  d'aiÛeur^  qu'il  abrège  confidérablement  le 
calcul  de  l'équation  de  condition.  Il  eut  préfentement  la 
idémontrer ,  &  pour  cela  nonunons  (R)  l'équation  de  condition 
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2u'il  donne,  &  R,  celle  qui  réfulte  àts  méthodes  de  M." 
)ramer  &  Bezout;  nommons  de  plus  dérangemens ,  les  cas 
dans  lefquels  b  précède  // ,  où  r  précède  3 ,  où  e  précède/,  &c. 
en  (brte  qu'il  y  ait  d'autant  plus  de  dérangemens  dans  un 
terme,  que  cela  y  arrive  de  plus  de  manières  ;  cela  pofè,  il 
eft  clair ,  d  après  la  formation  de  (R) ,  que  cette  quantité 
renferme  tous  les  termes  de  R;  car  (R)  renferme  i  .**  toutes 
les  combînaiibns  pofTibles  entre  a,  b,  c ,  &c*  dont  le  nombre 
des  dérangemens  eft  nul  ;  2.*^  toutes  les  combinaîfons  doHt 
le  nombre  des  dérangemens  eft  i  ;  3.®  toutes  celles  dont  le 
nombre  des  dérangemens  eft  2,  &  aînfi  de  fuite;  donc  (R) 
renferme  tous  les  termes  qut  peuvent  réfulter  de  la  combî- 
tiaîfon  de  n  lettres  a,  b,  c^  &c.  &  par  conféquent  cette 
équation  renferme  les  mêmes  termes  que  R;  d  ailleurs  chaque 
terme  de  (R)  a  le  même  figne  que  fon  correfpondant  dans  R. 
i  .^  Cela  eft  évident  pour  les  termes  dont  le  nombre  des  déran- 
gemens eft  zéro ,  puîfqu'ils  font  formés  de  la  même  manière 
dans  les  deux  équations;  2.^  ceux  qui  ont  un  dérangement, 
ont  des  flgnes  contraires  aux  premiers,  &  cela  a  pareillement 
lieu  dans  R,  puifqu  en  changeant  ^  en  ^ ,  &  réciproquement, 
OM  d  en  c,  &  réciproquement,  ou  &c#  le  nombre  des  varia- 
tions augmente  ou  diminue  d'une  unité,  &  partant,  lefigne 
de  chaque  terme  eft  différent;  3.*'  les  termes  qui  ont  deux 
dérangemens,  ont  des  frgnes  contraires  à  ceux  qui  n'en  ont 

3u'un,  ce  qui  a  lieu  également  pour  R,  &  aînli  de  fuite; 
'où  Ton  voit  que  l'équation  (R)  eft  identiquement  la  même 
Sue  l'équation  /?.  On  peut  ailement  déterminer  le  nombre 
es  termes  de  l'équation  (R);  car  celui  de  l'équation  R  étant 
r  . 2 . 3  .  .  .  /j;  fi  /i  eft  pair,  chaque  terme  de  ( R)  fera  fe 

produit  de  —  faéleurs  de  deux  termes,  ce  qui  donnera, 

Après  avoir  efFeéhié  les  multiplications  2  *     termes  ;  donc, 
fi  Ton  nomme  q,  te  nombre  des  termes  de  (R),  on  aura, 

m 

ïïptbs  les  multiplicatioiis ,  ^ «^  *    tecmes  qui ,  comme  now 
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l'avons  vu,  font  tous  dîficrens ;  partant ,  (<ffy  étant  égale  à  /?; 

on  aura  ^.2  *  z=:  i  •z.y..tt;  donc  q  =z    ''^'^^" —  ;  on 


« 


trouvera  partie  même  raifonnement  que  û  n  eft  impair, 

t .1. X.  •  .9 

on  a  ^  =  ;^:37-. 


On  peut  réduire  encore  de  la  manière  fuîvante  I  équation 
R  en  termes  compofes  de  faéleurs  de  trois  dîmenfions  ; 
pour  cela  je  défigne  ^zx  (abc)  ia  quantité 

abc  —  acb  H—  r^^  —  bac  -f—  Ar/x  —  f3^/, 

&  par  (ab)  la  quantité  ab  — ,  ba,  8c  ainfi  de  fuite;  par 
(^a^bh),  j'indiquerai  la  quantité  (abc) ,  dans  les  termes  de 
laquelle  on  donne  i  pour  indice  à  ia  première  lettre ,  2  à  la 
(êconde,  &  3  à  la  troifième;  par  (\i  .^b) ,  je  défigneraî  la 
quantité  (ab),  dans  les  termes  de  laquelle  on  donne  i  pour 
indice  à  la  première  lettre,  &  2  à  la  (êconde;  &:  ainfi  de 
fliîte. 

Je  fuppolê  maintenant  que  vous  ayez  trois  équations^ 
Téquatîon  de   condition  fera,  o   =:  (^a.^b.^c). 

Je  fuppofe  que  vous  ayez  quatre  équations;  écrivez  H—  abc^ 
&  combinez  ce  terme  de  toutes  les  manières  poffibles  avec  ' 

ia  lettré  7^,  en  obfêrvant  de  changer  de  figne  lorfque  D  change 
de  place,  ce  qui  dorftie  H-  abcH  —  ab^c  -+-  aUb c  —  Dabc;> 

donnez  Tindice'  i  à  la  première  lettre,  l'indice  2  à  lafêconde,  &c. 
&  vous  aurez 

-H  'a^bh.^d  —  'a^.^.'^c'^^  Wd.^.^c  —  'c>.*.7Ji5.V/ 
au  lieu  du  terme  H-  'aJ'b.^c.^d,  écrivez  -+-  ('a.^b.h)  .^^; 
au  lieu  de  —  'a^^bJd^^c;  écrivez  —  faJ^b.\).}d,   & 

ainfi  de  fiiite,  &  vous  £>rmerez  lequatîon  de  condition 

o  =  ^tf/A.»t';.^i)—  ^./.^^.♦r;.^-^  /'•^^•'^.V/J>—  Ca.'b^c).^. 

Je  fuppofe  que  vous  ayez  cinq  équations ,  combinez  l^s 
jlermes  r+-^^^û  —  €?iDr-+-  &c»  relatifs  à  (quatre  équations 
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avec  la  lettre  e ,  en  obiêrvant   i.®  de   n'admettre  que  les 
termes  dans  lelquels  7>  précède  e  ;  2/  de  changer  de  Hgnc 
iorfqjue  e  change  de  place  1  &  vous  aurez 

-H  abcde  —  abdce  -f-  abdec  -H  &Ct 

donnez  l'indice  i  à  la  première  lettre ,  l'indice  a  à  la  féconde , 
&c.  &  vous  aurez 

-H  WbM%^e — WL^d.^cJe  -f-  V^.'c).W  -+-  &a 

eiifuite ,  au  lieu  de  H— '^/^.V.^V^,  écrivez  -*-  frhbJcJ.^H.^e); 

au  lieu  de  —   '^//i.'D.V.V,  écrivez  —  (^a^b^c)  .(^We)^ 

8c  aînfi  de  fuite;  &  en  égalant  à  zéro  la  fomme  de  tous  ces 
termes ,  vous  formerez  1  équation  de  condition  demandée. 

Je  fuppofê  que  vous  ayez  fix  équations,  combinez  les 
termes  -H  tibcde  —  &c.  relatifs  à  cinq  équations  avec 
la  lettre/,  en  oblêrvaut  i.**  de  n'admettre  que  les  termes 
où  e  précède/],'  2.^  de  changer  de  figne  lorfque /change  dç 
place;  donnez  enfuite  i  pour  indice  à  la  première  lettre, 
2  à  la  féconde,  &c.  &  au  lieu  d*un  terme  quelconque  tel 
que  'a."Wb^e.\/'f,  écrivez  f  a?b.'c) .  (%^e.^f) ,  &  ainfi  des 
autres  termes  »  &  en  égalant  à  zéro  la^  fomme  de  tous  ct^ 
termes ,  vous  aurez  1  équation  de  condition  demandée. 

Si  vous  avez  (êpt  équations ,  combinez  les  termes 
-4-  abcdef —  &c.  relatifs  à  (îx  équations  avec  la  lettre^, 
de  toutes  les  manières  poffiblès;  pour  huit  équations,  com- 
binez les  termes  relatifs  à  (êpt  avec  la  lettre  h ,  en  n'admettant 
que  les  termes  dans  lequel  g  précède  h,  &  aînfi  du  refle. 

On  décompolèroit  de  la  même  manière  l'équation  R  en 
termes  compofés  de  fa<^eurs  de  4.  »  de  5  >  &c.  dimenfions. 

Je  reprends  maintenant  les  équations  (>)  de  ^article  J/I, 
&  j  obferve  que  l'équation  de  condition  qui  en  réfulte  eft 
du  degré  n ,  par  rapport  à  /;  car  il  eft  aifé  de  voir,  par 
X article  précédent ,  qu'elle  renfermera  le  terme 

{(o)-/].[(o-/]. [(*)-/]•-[(« -")-/]. 

lequel 
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ïcqiiel  eft  du  degré  n  par  rapport  à/,  &  ce  terme  eft  celui 
qui  renferme  la  plus»  haute  puiflance  de/  Soient/  /  'f,  &c« 
les  n  racines  de  cette  équation  de  condition  ;  il  eft  vifible 
que  les  équations  (-^f)  de  ï article  111  étant  linéaires,  leur 
intégrale  complète  fera 

^b  .tm.(JX'\-'^^)  -H  &c. 


/    =  b  .co(.{fx^^J-^'b  .cof//x-i-V; 

•+-  'b  ,  coùCfx  -H  V;  H-  &a 
A'   =z  b\  fin.  //a:  H-  ^/-H  '^' .  fin.  {fx  -H  V) 

.*A\fin.f/x-HV;  H-  &c. 


^"  =  ^"  .  fim  ffx  -j-  ^)  H-  &c. 
&c. 
3,  'b,  ^b,  &c.  ^',  '^',  8cc.  b",  &c.  ^,  W,  &c.  étant  des 
confiantes  arbitraires,  telles  que  b  8c  ^ar ,  b'  8l  'sr ,  b''  8c  ^ ,  &c. 
dépendent  de  la  même  manière  de  /,  que'^  &  V,  'A'  &  V, 
'^"  &  V,  &c.  dépendent  de  /,  ou  que  *A  &  V,  &c. 
dépendent  de  */,  &  ainfi  de  fuite. 

Soient  H,  If,  &c.  L,  L',  &c.  les  valeurs  de  h,  h\  &c. 
J,  1\  &c.  à  l'origine  des  intégrables  que  je  fuppofe  commencer 
avec  X,  on  aura, 


H 

. —  h  .fin.ir-t-'^ 

./în.W-H*^  .rin.V   -+-  &C. 

ir 

=  ^'.f.fl.«--i-'^' 

.fin.V  H-'A'.fm.V  -H  &c. 

L 

b  .cof-tir  — t—  i 

.  cof.V  -H  *^  .  cof.  V  H—  &c*. 

L 

b  .COf.tD*-^   ^ 

&c. 

.xrof.V -!-•&<•                             ' 

? 

^ 


^;- 


On  aura  âînfi  xn,  équation^;  mais  on  formera  n  —  i , 

fyftèmes  d'équatiore  iembiables  à  celui  des  équations  (>)  de 

Xart.  111 ,  en  pr.enant  fuccefltvement  au  lieu  de/,  b,  b',  8cc. 

lei  quantités '7;  'b/'b\8cc.  ou  '/  "b,  "b\  &c.  ou  %  &c.  Si 

Meni.  iyy2.  11.^  Partie.  Qq 
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dans  chaque  lyftènie  on  élimine  f,  ^f,  ^f,  &c  on  formera 
n.(n  —  i),  équations  entre  b,  b\  &c.  ^b,  'b\  &c.  ^b,  &c, 
lefqueiles  étant  ajoutées  avec  les  zn  précédentes,  donneront 
ftn  -t-  n,  équations  entre  les  «/f  —h  n,  indéterminées  «  tr, 
V,  &c.  b,  b ,  &c.  'b,  'b\  &c. 

£n  fuivant  les  méthodes  ordinaires  d'élimination ,  on 
tomberoit  dans  àit%  calculs  impraticables;  mais  M.  de  ia  Grange 
a  donné  dans  la  pièce  déjà  citée ,  fur  le  mouvement  des  nœuds 
&  rinclinaifon  des  orbites  des  Planètes  ^  une  très-beile  méthode 
pour  éliminer  dans  un  cas  à  peu-près  (èmblable;  comme 
elle^me  paroit  être  ce  qu'on  peut  trouver  de  plus  fimple ,  je 
vais  Texpoièr  ici  en  peu  de  mots,  pour  difpenfer  le  îcfteur 
de  la  chercher  ailleurs. 

Soit , 

//,  =  (o).//    -H  //>[(o,i)   —  J^\ 

^'  W .  [(0,2)  —  Ji^)]  H-  &c 

//;=  {i).H'  -H  H  .[(1,0)  —  (T:^] 


//;'=  (2).//^' H-  &a 

&c. 
En  (iibftituant  dans  ia  première  de  ces  équations ,  au  lieu  de 
//,  H\  &c.  leurs  valeurs  tirées  des  équations  (r) ,  on  aura, 

H,  =  fin.  tr.{(o).*H-  b\[{o,i)  —  (0,1)] 

-H  i" . [(0,2)  —  (0,2)]  -H &C.J 


.'r.[(o,2)— (o,2)]^&c.| 
M-  &c. 
Or,  les  équations  (>)  de  iW.  ///.  donnent, 

lo).b  ^    b\[{o,i)  —  (^]   -H  &€•  =/«; 
(o).'*  H^  '^'•[(o^I}  -^  KO]  rfc  &c-  =/'i; 
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Donc , 

&  de-là  on  conclura  H',  H'\  &c.  en  marquant  d'un ,  de  deux 
&c.  traits  à  droite,  les  lettres  è,  'b,  &c.  de  iexpreffion  de  H^. 
Soit  pareillement, 

//.  =  (o).//.  ^-//;.[(o,i)  ^(^] 

-H  //.".[(o,2)  —  ^o^]  -H  &c; 
^.'  =  {i),H:  -h  //,  .[(1,0)   —  (i^] 

.H-  //.".[(l,2)   —  (1,2)]  H-&C^ 
&c. 
&  l'on  trouvera  de  la  même  manière, 
//.  =/* .  ^ .  fin. -ar  H- '/* . '^ .  fin.  V -H  y* . '3 .  fin.  V -H  &<r. 

£n  continuant  d'opérer  ainfî,  on  formera  les  n,  équations, 
H  ■=.       b.  fin.  -or  -H         h .  fin.  'w  -f-        *^ ,  fin.  V  -H  &c. 

//,  z=r/  .  ^ .  fin.  tr  — f-  / .  o .  fin.  fr  — f-  .y.  *^ .  fin.  ^ts"  — 1~  &C. 
//.  ^Z* .  ^ .  fin. -ar  H- '/* . '^ .  fin. 'tsr -H  */* .  *3 .  fin.  V -H  &C. 

*  '^„1]  *=/""' •'^•'■'«•'^  -+-  '/"""'. '/^*.*fin.vA^&c.'  * 

' -H  ""■/"-'. ""'^. fin."- V. 

Il  feut  prélêntement  tirer  de  ces  équations ,  les  valeurs  de 
h,Çm,'V,  'b.fia.'Br,8cc.  on  peut  imaginer  pour  cela  difîerens 
moyens  ;  en  voici  un  fort  fimple ,  dont  j'ai  déjà  fait  u&ge 
ailleurs.  Je  multiplie  fa  première  des  équations  précédentes 
par  """^  &  j'en  retranche  la  féconde  ;  je  multiplie  la  féconde 
par  "~'f.  Si.  l'en  retranche  la  troifième,  &  ainfi  de  fuite, 
ce  qui  donne 

jM—H^^.       ^.fin.w.f-y— /;' 

-t-     •^.fin.V.f-'/— y;  H-  &c... 
-t-'/.'A.firi.'-arY'-y— /;  -f-  &c... 

-H'-*5.'-y.fin.''-v.<^-/-^Ty;^ 

&c.  fi  î  ï j 


* — 'j 


»  — li 
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Je  multiplie  pareillement  la  première  de  ces  équations  par 
•■"■y,  &  j'en  retranche  ia  féconde;  je  multiplie  la  féconde 
par  """y,  &  j'en  retranche  ia  troifième,  &  ainfi  de  fuite, 
ce  qui  donne 

H,r-r-f)  —  //..r-y-H  -y; 

-H  &c 

^..r""/.""!/?  •—  K-cr.-^  —y; 
H,  =  /5.fin.^.r-'/ — //.r-y  —  /; 

&c. 

Je  multiplie  la  première  de  ces  équations  par  *~y,  & 
•j'en  retranche  k  féconde ,  &  aînli  de  fuite ,  ce  ^qiù  donne 

//Y"-^y.'~y."-y; 

-t-  //..^— /H-  —y -H  —y; 

—  //. = ^ .  fin.  ^ .  r"f-f)'r'^f-f)'f"^'f-f) +&^' 

&c. 
De-là  il  eft  aife  de  voir  que  fi  i  on  nomme  C  la  fomme 
de  toutes  les  racines  'f,^f,^f,  &c.  y  la  fbmme  de  tous  leurs 
produits  deux  à  deux  ;  A  ia  fomme  de  leurs  produits  trois  à 
trois,  &  ainfi  de  fuite,  on  aura 

On  aura,  '^.fm. V,  *^.<in.V,  &c.  en  changeant  fucceffi- 
Vement  dans  cette  valeur  de  6  .  fin.  *&,  f  en  'f,  Y,  &c. 
&  réciproquement  ;  on  aura  de  la  même  manière , 

*  ..fin.*  _-     r/i- •//.&<:.  -,   &C. 


DES    Sciences.  ^09 

&  on  en  conclura  '^'  .fin.  V,  *A'  .fin.  V,  &c.  '^"  .  fin.  V, 

*^" .  fin.  V,  &c.  en  y  changeant  fucceflivement/en  'f/f^Sic. 
&  réciproquement. 

De  plus,  il  eftaifé  de  voir  par  la  nature  des  équations  ("Tj, 
qu'il  fufEt  pour  avoir  6 .  cof.isr  de  changer  dans  iexpreffion 
précédente  de  A. fin.tr.  H,  H\  &c.  en  L,  L\  &c.  défignant 
donc  par  ^,_,f  -^n— »»  ^^*  ^^^  fondions  en  L,  L\  8cc» 
pareilles  à  celles  de  //^  _  ^ ,  //^  _  ^ ,  &c.  en  H,  //^,  &c.  on  aura 

^'^^^'^  ^ {f-'fuf-^vjrs^^ ' 

&  de -là  on  conclura  facilement  'h.  coi". '-or,  ^è  .cof.  V,  &c. 
^'  cof.  -ar,  &c. 

Les  qualitîtcs  G,  y,  A,  peijyent  fe  déterminer  aifément 
de  celte  manière;  foit 

;,«_9.x«--'-4^'ô.x»--*— l.;c«---^-h.'9.A'"~-^— &c.  =  o 
Téquation  dont  les  différentes  racines  font  /,  'f,  y,  &c.  on 
aura,  en  divifânt  cette  équation  par  x f, 

a"-'— C.A:"'"*-Hy.x""~'  — A.;^— *  H- &c.  =  o  ; 

donc,  en  multipliant  cette  dernière  équation  par  x — f,  &  la 
comparant  terme  à  terme  à  la  première,  on  aura 

C  -4-  /  =  6;  y  -4-  C/  =  'fi;  A  -1-  /y  =  ^6;  &c. 
ou 

C  =:  fi  — /;    y    =    'Ô    —    C//    A    Z=    ^fl    _  /y;    &C. 

Quant  au  produit  {f  —  'fj^ff  —  JJ,^c.  on  le  déter- 
minera facilement,  en  confidérant  que  lequatibn 
x"  —  flx"-"'  -H  "fiA:""""—  &c.  =:  o ,  peut  être  mife 
fous  cette  forme,  (x  — f)  (x  —  J)  (x  —  JJ.Scc.  =  0; 
en  forte  que  fx  —f)  (x  —  /),  &c.  1=  a:"  —  fi . ;c"""'  ^+^  &c. 
Soit  X  z=.  f  H-  a,  <t  étant  fuppofë  infiniment  petit,  & 
Ton  aura,  en  négligeant  les  quantités  de  Tordre  <C  &  divi/ànt 
pai-  CL, 

-H(^«  — a/'e./"-'— &c. 
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Mainteiunt ,  on  aura 

'h  =1  b.  fin. -ir .  cof.A /T'  -H  h .  cof.-or .  fin.  a/T  -4-  &c. 

7  =  A .  cof.  ir .  cof.  <L  fT  — -  b .  cof.  tr  .  fin.  a/7*  -+-  &c. 

Donc,  I équation  (h')  de  ï article III  donne,  en  y  fuppofint 

/   =  o, 

;f  -;=  ^  .fin.  tr  .fin.(^^-f-  tLf).T-\r'  b  .cof.  tr  .cof.(^^-H-  *//  T 

-4-  '^ . fin. V.fin. (q  -H  Jfj.T-^'b  .cof.'ir. cof.fq-^Jf) . T 

H-  &c. 

atf.  [(o>0  -4-(o,t)]      (        ^'•fin.'cr.fin.  ^2^*— ^— €L^  .r 

■^  ^î'ti^î)^  l'^b\coÇ.^.co(.(%q'^q^<Lf)  J 

-4-   &C. 
C'eft  la  valeur  de/,  après  I^  temps  quelconque  73 

Si  Ton  vouloît  porter  la  précîfion  jufqu  aux  quantités  de 
i  ordre  <l,  on  feroît  varier  les  nouvelles  confiantes  arbitraires 
H,  H\  &c,  L,  L\  Slc  comme  nous  lavons  Éiit  dans 
\article  ir 

V  I. 

On  pourroît  encore  étendre  aux  équations  à  un  nombre 
quelconque  de  variables,  la  méthode  que  nous  avons  donnée, 
article  II]  pour  une  équation  diffèrentieile  à  deux  variables; 
je  fuppofe  en  effet  que  i  on  ait  les  deux  équations , 

^  a\  [S\{y)*  -H  êçc]   ^   &C. 

T,  T\  &c.  s,  S'    &c.   étant  des  fonélions    quelconques 
ratipnnelles  &  entières  de  fmus  &  de  cofmus;  on  fera, 
/  =  2  -+-  A^'  -H  «t  2"  -H  &c. 

&  Ton  trouvera  pour  /  &  pour  /  deux  expreffions  de  cette 
forme  > 
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•  cou  ht  •  \  ^ 


&c. 


(      -4-  &( 


&c. 


f ,  q,'p  Sc'q  étant  ies  quatre  confiantes  arbitraires  des 
valeurs  de  y  ,  y  ,  —- ,  &  -~ ,  ior(que  r  =  o  ;  de-Ià 
on  tirera  par  la  méthode  de  K article  cité ,  les  quatre  équations, 

Tin 

— ^   =  JST  -t-  A. (a.p  -H  ^a.q  -+•  *^.'p  4-  '<r.'f^  -*-  a^.(^a*p^  -♦-  &cJ  -♦-  *c. 


^•'f    _ 


=  JV  *H  a,.(e.^q -H  '^.'t?  -h  V. ^    -♦-  ^^  ./^  -4-  &c. 


Pour  intégrer  ces  équations,  on  fera, 

/^  =  r  .+-  ct.//,r  H-  'f.s    -4-  /.V  ^H  /-V 

•^  =  '^  -H  &c. 

En  fiibftituant  ces  valeurs  àtp,q/p,  ^q,  dans  les  quatre 
équations  précédentes,  on  formera  par  la  méthode  du  même 
article ,  quatre  équations  linéaires  entre  r,  s,  V,  &  's;  d'où 
Ton  aura,  comme  dans  Y  article  cité,  les  valeurs  àe  y ,  &/'# 
après  le  temps  quelconque  T,  aux  quantités  près  de  Tordre 
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V  I  I. 

La  méthode  précédente  d'intégrer  par  approximation 
les  équations  différentielles,  en  faiiant  varier  les  confiantes 
arbitraires  des  intégrales  approchées ,  eft ,  fi  je  ne  me  trompe, 
très-féconde  dans  i  analy  le  ;  pour  en  donner  un  uiàge  fort 
étendu,  je  fuppofe  que  Ton  ait  une  équation  diffèrentielie, 
d'un  ordre  quelconque,  entre  Z»  ^^  P»  f  ^  ^^*  <^^»  ^^"^ 
fuppofe  confiant,  &  /?,  ^,  &c.  étant  des  quantités  qui 
croiflent  fort  lentement;  on  intégrera  d abord  cette  équation, 
en  regardant/?  &  q  comme  conftans  ;  je  fuppofe  que  l'intégrale 
ibit  ^  =  ^  (^'  P '  ^»  ^^*  ^»  ^'  &c*^/  ^»  ^ »  &c-  étant  des 

confiantes  arbitraires  dépendantes  àts  valeurs  de  3,  --^, 

■    l  ,  &c.  à  lorigine  de  l'intégrale  que  je  fixe  lorfque  s  =z  h. 

Cette  valeur  de  1  pourra  être  employée,  fans  erreur  fenfibie, 
pour  une  valeur  de  /,  fort  grande;  car  les  variations  de/?, 
ij ,  Sec.  étant  fuppofces  de  l'ordre  a,  fi  l'on  regarde  a  comme 
infiniment  petit,  il  faut  fuppofèr  à  /  une  valeur  infinie, 
pour  que  \qs  quantités  qu on  néglige,  en  regardant  p,  q,  &c. 
comme  conflans,  puillent  devenir  fènfibles;  mais  lorfque/ 
cfl  infini,  ct%  quantités  peuvent  être  finies;  ainfi  le  problème 
qu'il  s'agit  de  refoudre,  efl  d'avoir  uneexpreffion  de  1»  ^^''^ 
que  les  quantités  de  Tordre  et,  qu'on  y  néglige,  ne  puillent 
devenir  finies,  après  une  valeur  de  /  infiniment  grande. 

Pour  cela,  je  fuppofe/  zz:  h  H—  T,  7" étant  extrêmement 
grand,  mais  tel  cependant  que  dans  cet  intervalle,  les  valeurs 
Aq p,  q ,  &c.  foient  encore  peu  fènfibles;  on  peut  faire  ulàge 
de  TexprefTion  1-::==.  <p  (t,p,  q ,  &c.  û^b,  SicJ,  depuis 
tzzzh,  jufqu'à  tznh--^-  T.  Si  l'on  vouloît  avoir  la  valeur 
de  i,  pour  un  intervalle  plus  confîdérable ;  par  exemple, 
lorfque  r  =z  //  -+-  7^-H-  /  ,  on  auroit  3  =  (p  (fî-\-  T-i-  / , 
p\  q,  &:c.  û,  h\  SccJ;  p\  q\  8cc.  û,  b\  &c.  étant  ce  qre 
deviennent /?,  q,  &c.  a,  b,  &c.  après  l'intervalle  T;  ceite 
nouvelle  valeur  de  i  peut  être  employée  fans  erreur  fênfibic, 

depuii 
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depuis  /  =  o ,  jufqu'â  /,  =  T\  T^  étant  tel  que  Janb  cet 
intervalle, les  variations  de/?, ^,  &ç.  (oient  encore  fort  petites; 
en  continuant  d'opérer  ainfi,  &  prenant  les  valeurs   de  3,   * 
i.'' depuis  /m: ^,  ju(qu  a  /=i //-(-  7";  2."^ depuis  /=  A-h  7^, 

jufqu'à  /= ^ -hT-h  rv  3.°  depuis  /  =  /4 -+- r-H r, 

jufqu  a  /z=  A  -H  y -H  7^'  -H  7^'  '/  &c.  on  aur^  iexpreC- 
fion  de  2*  pour  une  valeur  quelconque  de  /;  mais  il  faut, 
à  chaque  opération ,  déterminer  les  nouvelles  confiantes 
arbitraires  a,  b\  &c.  a\  V\  &c.  qu  elle  introduit  ;  or,  de 
la  même  manière  que  les  confiantes  arbitraires   a,  b ,   &c. 

iê  déterminent  au  moyen  des  valeurs  de  1,  -— ,  — f-^  &c. 

lorfque  tzzzh;  àe même,  les  confiantes  arbitraires  a,  b\  &c. 
doivent  (ê  déterminer  au  moyen  de  ces  valeurs,  lorfque 
t  z=z  h  -i-  T;  foit  donc, 

-77-  =  <P'  .(t,  p,  q,  &c.  tf,  h,  Sec), 

&c. 

On  aura,  à  la  fin  de  l'intervalle  compris  entre  /  n=  h, 
&  r  =  A  H-  T; 

Z    "=.  <P   .(h  -\-  T,  f,  q,  &c.  a,  h,  Slc), 
~-  =:  <f'  .(h  -\-  T,  p,  q,  &.C.  a,  b,  Sec), 

-^  r=  <p",(h  H-  T,  p,  q,  &c.  a,  b,  Sec), 

&c. 

&  au  commencement  de  l'intervalle  compris  entre  t  =.  h 
-\-T,  &  /  z=  A  H-  Th-  T\ 

Z=  <p  .(h  -{-.  T,  p\  q,  &c.  ^ï',  b\  Sec), 
JS-  z=z  (p'  .{6  -i-  T,  p\  q\  &c.  a,  b\  Sec), 

-,7-  =  <P"'  1^-*  -H  r,  p\  q\  &c  /ïV  ^'/  Sec). 

Sec 
Mém,   ijyz.WParùe,  Ri; 


(<r). 
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Ces  valeurs  de  7,  ~ ,  &c.  (ont  les  mêmes  à  la  fin  du 

premier  intervalle,  quau  commencement  du  (ècond;  on 
aura  donc  les  équations, 

^  .(h  -^  T,  p ,  q ,  &c.  a,  h,  Scc.J 

_  ç  Y>i  H-  T:  p\  q\  &c.   a\  b\  &c.;; 

^\(h  H-.  T,  p,  q.  &€•  a.  h.  &c.^ 

ÔLC. 

Si  p,  q,  &0  étoient  irvwiables ,  on  auroit  a  =:  a, 
l  =z  b\  &c.  foit  donc  p  z=zp-+-  J'p,  q  :=^q^-^i^q^  &c. 
^p,  S^q,  &c.  étant  tlw  quantités  extrêmement  petites  de 
Tordre  et;  foit  de  plus ,  a  =z  a  -f-  S'a,  b'  z=zb  -f-  H,  Slc. 
J^a,J'b,  &c.  feront  de  Tordre  J^/>,J^ y,  &c.  les  équations /y 
donneront,  cela  pofçj  en  négligeant  les  quantités  de  Tordre  J^'. 


J^p.f- 

^i 
¥ 

•; 

H- 

jv^. 

I^- 

•; 

H- 

&c 

S^a.(' 

H 

■; 

-¥- 

J^i 

Y- 

■; 

• 

-*- 

&c. 

^P'(- 

•; 

-H 

jv^ 

Y- 

■/ 

-H 

&c. 

la.( 

iait 

■; 

-+- 

J^* 

Y- 

-; 

-H 

&c 

^p.(- 

■; 

-H 

&c. 

&c. 
tes  quantité  {^J,  (^)^  &c.  (^-^A  &c*  repcéfentent 

les  coëfficiens  ded/7,  Dq,  &c.  d^?^  &c.  dans  la  diffêrentiation 
de  2  en  y  fài^t  varier.;?,  q,  &c.  a,  &c. 

Maintenant,  fi  Toi^  dimrentîe  les  équations  précédentes, 
en  négligeant  les  quantités  de  Tordre  ct^  &  pblervant  que 

'd.S'p  =  dp,  dJ^q  =^  TKqf  &c.  d^a  .=:  dik,  &c 
|a  première  donnera 
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Mais  on  a 


^/-•^^^  H- J^?.^^;  -4-  &C. 


Donc, 

On  trouvera  de  la  même  manière, 

&  ainfi  de  fuite;  on  formera  autant  de  ces  équations  qu'il 
y  a  d'arbitraires  a,b ,  &c.  &  en  les  intégrant,  on  aura  ies 
valeurs  de  ces  confiantes  arbitraires.  On  peut  obfèrver  que 
dans  ces  équations  la  fùppofition  de  et  infiniment  petit, 
permet  de  ïiippofer  /  infiniment  grand ,  ce  qui  fîmplifîe  le 
calcul  dans  un  grand  nombre  de  cîrconflances. 

On  peut  parvenir  encore  à  ces  mêmes  équations  de  la 
manière  fai  vante. 

Je  fuppofc que Téquatîon  itn<p(t, p, ^,&c.  a,  b,  &c./att 
lieu  d'être  l'intégrale  approchée  de  l'équation  différentielle  pro- 
pofée,  en  foit  l'intégrale  complète,  il  efl  vifible  t{\xQa,b,  &c. 
ne  feront  plus  conftans ,  maïs  qu'ils  varieront  avec  p,  q,  &c. 
dans  un  rapport  qu'il  s'a^l  de  déterminer.  Je  fuppofe  donc, 
comme  ci-defîiis,  que  loriquc  Pfq$  &c.  croifîcnt  depuis 
l'origine  de  l'intégrale  des  quantités  hp,  ^q,  &c,  a,  b,  8iC. 
croisent  des  quantités  ^a^  J^b,  &g;  i'p,  i^q,  &c.  S'a,  J^b,  &Ci 

R  r  î  j 
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étant  extrêmement  petits;  on  aura,  comme  Ion  fait,  ea 

négligeant  les  quantités  de  l'ordre  J^\ 

-^^Y  —Si —  ;-4-&G 

p,  q,  &c.  a,  b,  &c.  étant  les  valeurs  de  p,  q,  &c.  ^x,  A,&c. 
à  l'origine  de  l'intégrale;  en  regardant  confequemment  p,  q,  &c. 
a,  b,  &c.  comme  conftans ,  on  néglige  dans  l'expreflion  de  j, 
la  quantité 

Faiiânt  donc  en  forte  que  cette  erreur  foit  nulle ,  on  aura 
l'équation 

o = J^;,  Y-^;  H- /^ .  r-^; -H  &c. -p^ /^  Y-lr^ -^- &^- 

la  même  que  nous  avons  trouvée  précédemment.  En  raifon- 
nant  fur  les  valeurs  de  -r— ,  -n- ,  &c.  comme  nous  venons 
de  le  faire  fur  celle  de  i,  nous  aurons  les  autres  équations. 
Exemple. 
Je  fuppofe  que  l'on  veuille  Intégrer  l'équation  différentielle 
*  -jy  H-  p"" z  z=.  o;  p  étant  une  quantité  croiflânte  très- 
lentement  ,  &  telle  que  l'on  ^tp  :=z  m  .  cof.  /'et/  -4-  t), 
«  étant  extrêmement  petit  ;  j'intègre  d'abord  cette  équation 
en  fuppofânt;?  confiant,  ce  qui  donne  iz=.a.(în.pt-\-b.cot.pt; 
&  l'on  a ,  par  ce  qui  précède,  les  deux  équations 
oz={da  —  btdpj  . ûn.pt-+-{db  -*-  aidpj  .cof.pt 
Qz^faTip  '+'pda  —  pbsdp)  .coLpt — /bdp-^pdb  -^patdpj  .ûn.pt 
La  fuppofition  de  /  extrêmement  grand ,  fait  difparoitre  le 
iterme  adp.cof.pt  devant  —  P^^^P,  \S^*P*k  ^  P^^^  ^^"^ 
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être  négligé  aînfi  que  le  terme  —  idp.fm.pt;  onauraainfi 
les  deux  équations 

o   =:   fî)a  btdp). fin.pt  -H   {dp  -f-.  atdpJ.cof.pt 

o    =.   {da  itdpj  .cof.pj  {dû   -+-   atdpj  .fm.pt; 

Je  multiplie  la  première  par  fm.pt,  &  la  féconde  parcof.pt, 
&  je  les  ajoute,  ce  qui  donne,  o  =:  da  —  htdp ;  je 
multiplie  enfuite  la  féconde  par  fm.pt,  &  je  la  retranche  de 
ia  première  multipliée  par  cof.  pt,  ce  qui  donne 

o  nz  db  H—  atdp ;  foit  tdp  zzz  ds,  on  aura 

o   z=  da  bds,         o   zzz  db  -t-  ads; 

d*où  Ton  tire  en  intégrant, 

a  =z  f.  fin.  fs  H-  tsrj,      b  -=,  f.  cof.  (s  -+-  isr), 
/"  &  -or  étant  deux  confiantes  arbitraires  ;  donc 

Z  =^/-  fin.  (s  -H  ^). fm.pt -^f. cof.  (s  -+-  ^).  cof.pt  zrzf.cof.  (pt — ^— V^/ 
or, 

s  =zf.tdp  =z  pt — fpdt  =  pt ^  .fm.fdt  H-  tj; 

donc, 

Z  =  /.cof.  [  —  ^  -^~fm.{cLt  -H  e>>], 

c eft  lexpreffion  de  ^,  en  négligeant  les  quantités  de  1  ordre  et 
qui  reftent  toujours  fort  petites ,  quel  que  fbit  le  temps  A 

V  I  I  I. 

AppRcatian  de  la  méthode  précédente  à  la  théotie  des 

Planètes. 

La  partîp  la  plus  délicate  de  cette  importante  théorie,  eft 
îa  détermination  des  inégalités  fécuiaires  du  mouvement  A^s 
Planètes,  Se  malgré  les  (ayantes  recherches  des  premiers 
Géomètres  de  ce  fiècle,  fur  cet  objet,  il  faut  convenir  quelle 
Jaifîè  beaucoup  à  defirer  encore. 

M.  d$  la  Grange  çfl  le  preoiier  qui  ait  envliàgé  cettç 
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matière  fous  fon  véritable  point  de  vue ,  dans  ià  belle  pièce 
fur  les  inégalités  des  Satellites  de  Jupiter,  &  dans  iâ  théorie  de 
Jupiter  &  de  Saturne;  la  méthode  qu'il  a  employée  pour  cefa 
eft  un  chef-d'œuvre  d'analyfe,  &  l'excellent  Mémoire  qu'il 
vient  de  donner,  fur  les  variations  du  mouvement  des  nœuds 
des  Planètes  &  de  VincUnaifon  de  leurs  orbites^  renferme  la 
théorie  la  plus  générale  &  la  plus  fimple  de  cts  variations; 
mais  toutes  les  autres  inégalités  ieculaires,  &  (ur-tout  celle 
du  moyen  mouvement  &  de  la  moyenne  diflance ,  n  avoient 
point  encore  été  déterminées  avec  1  exaélitude  &  la  généralité 

S[u  on  peut  defu'er,  au  moins  jufquau  moment  où  je  donnai 
ur  cet  objet,  mes  recherches ,  dans  lefquelles  faî  prouvé  que 
les  moyens  mouvemens  des  Planètes  &  leurs  moyennes 
diftances  au  Soleil ,  (ont  invariables.  (Voyei  k  tome  VU  des 
Savans  étrangers)  Je  me  propofê  ici  de  confidérer  toutes  ks 
inégalités,  tant  périodiques  que  féculaires,  du  mouvement  de 
ces  corps  ;  on  verra  avec  quelle  facilité  la  méthode  précé- 
dente donne  ces  inégalités,  &  j'ofe  me  flatter  que  cette 
dîfcuffion  întéreflera  les  Géomètres  par  là  généralité,  &  fur- 
tout  par  l'exaditude  des  réfultats* 

Du  fftouvemem  d'un  poita  foUiché  par  des  forces 

quelconques. 

Je  fiippolê  ici  toutes  les  parties  d'un  corps  réunî«  à  foa 
centre  de  gravité  ;  pour  en  déterminer  la  pofition  dans  Tefpace, 
je  prends,  fur  un  plan  fixe,  deux  droites  perpendicuhires 
entre  elles,  &  qui  iê  croiiènt  dans  ub  point  que  je  nomme 
S;  Tune  fera  ce  que  j'appelle  axe  des  x,  &  l'autre ,  axe  des  y, 
foit  de  plus  1  la  diftance  du  corps  à  ce  pian ,  (a  pofition  iera 
déterminée  par  les  trois  coordonnées  x ,j  i^ii  cela  pofé, 
ff  l'on  réduit  toutes  les  forces  dont  il  eft  animé,  à  trois  autres 
parallèles  aux  axes  des  ;c,  des  ;r  &  des  ^;  que  fon  nomme 
«4^  la  première,  %f^'  ia ieconife  &  ^'M^  troifième;  on  aura ,  en 
prenant  l'élément  Dr,  du  temps,  pour  conftaiit,  &  lûppofaat 
que  les  forces  •>!/,  4'  &  4^^'*  tendent  à  augmenter  Jes  x^ksj 
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ddy   z=  4'  .df;  (2) 

3^3  =  4"  .3/*;   (3) 

maintenant ,  par  Torigine  J"  des  x  &.  des^.^  je  mène  au  point 
de  proje(5lion  du  corps  fur  ie  plan  fixe,  une  droite  que  je 
repréfènte  par  r,  &  que  dans  la  fuite  je  nommerai  .ra/x?/i 
veâettr;  je  nomnrre  enftiîte  ^  fangle  formé  par  cette  droite 
&  par  iaxe  des  ;f,  &  j  la  tangente  de  la  latitude  du  corps 
vu  du  point  S;  on  aura , 

X  =z  r.cof.  Ç;  y  riz  r  .fm.  <pv  &  ^  =:  rs; 
partant , 

ddx  =zddr.  cof.Ç  —  2  drd^  .  fm.  (f  -^  rdd^  .  fin.  Ç rr)<p*.cof.  <p, 

ddy  =11  d(>r .  fin.  (p -H 2  c)rc)(p  .  cof.(p -f- rc)9(p .  cof. (p — rc)^'.  fin.  ^, 
DDjziz  r()c)j  H-  2  c)  j£)r  -+-  s<>(>r. 

Or,  fi  Ton  fuppofè  que  f axe  des  x  foit  infiniment  près  de 
la  droite  r,  on  aura  ^  =z  o,  fin.  (p  riz  o  ,*  &  cof.  ç  =  1  ; 
partant,  ôc);^  =z  £>c)r  —  rx)(p*/  Dt)/  rzz  rd(>^  -+-  2drd^i 
ies  équations  (i),  (2)  &  (3)  deviendront  conféquemment , 

ddr rd^'' 4  ^^   =^  o;  (4) 

rdd^  -4-  2£>rô(p 4'^^*    =   o;  (5) 

ôDj  h H  s -î_  .9/*  z=  o  ;  (6) 

mais  il  fiiut  obferver  qu'alors  la  force  4^  ^^  parallèle  à  r, 
&  tend  àJ  augmenter,  oc  que  la  force  4'  ^^  perpendiculaire 
à  cette  droite,  &  tend  à  augmenter  l'angle  (p;  or,  comme 
les  équations  précédeirtes  ne  renferment  que  les  dîffèrentielles 
de  cet  angle,  on  peut  en  fixer  où  Ton  voudra ^  lorigine 
fur  le  plan  fixe. 

Si  Ton  multiplie  Téquatîon  (5)  par  r,  &  qu'on  fintègre, 

on  aura  — r —  =  c  -+-  f-^'.rdt;  c  étant  une  coûtante 
arbitraire;  donc, 
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1  équation  (4)  deviendra,  en  y  fubftituant  cette  valeur  de  -^  ^ 

J^ l^-^f^'-^'^y  _  ^  33^  o;   (8) 

&  fi  dans  l'équation  (6)   on  fubftîtue,  au  lieu  de  ddr,  fz 
valeur  tirée  de  l'équation  (8),  on  aura 
ddi  l^s^r         i.rf-4-/4''.raO*         *4.  — +"•  ,  . 

au  moyen  des  équations  (7),  (8)  &  (p),  on  déterminera 
le  mouvement  du  corps  dans  lefpace. 

Je  fuppofe  qu'au  lieu  de  dt,  on  veuille  prendre  d(f  pour 
confiant ,  on  mettra  1  équation  (  5  )  fous  cette  forme , 

-T—    •0.    -T— 

fi  Ton  multiplie  cette  équation  par  2  r',  le  premier  membre 
devient  întégrable,  &  l'on  a  r*.  -T-7-  z=zh^ '^zfi^\\d(p, 

h  étant  une  confiante  arbitraire  ;  donc  dt  z=z 


r4^.D.4^   -+-   2c>r.  ^=  >|.\9(p; 


enfiiite  l'équation  (4)  donne  f)  •  (  -j—  )  —  r  -^^  -zzz  4^^' 

en  fiibflituant,  au  lieu  de  (>t,  fâ  valeur,  &  feîfent  —  =  ff, 
on  aura 


^-:-v.:; 

V  *  ^/  ^r 

-  L'équation  (6)  donnera,  par  un  procédé  ièmblable,  en  y 
feîfànt  -^  =  «^>  &  en  y  fubflituant,  au  lieu  àtlidu,  /â 
valeur  tirée  de  l'équation  précédente. , 

IX- 
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IX. 

'Du  mouvement  des  Planètes  autour  du  Soled,  en  négligeant 
leur  aâion  les  unes  fur  les  autres. 

Je  fuppofe  un  nombre  îndéfinî  de  Planètes  P,  P\  /^",  &(?. 

circulantes  autour  du  Soleil,  &  que  Ton  néglige  leuraéllon 

les  unes  fur  les  autres  ;  foit  S  la  madê  du  Soleil,  &  concevons 

cet  allre  immobile  au  point  S;  fi  ion  tran(porte  en  fens 

contraire  à  la  Planète  P  fon  aélion  fur  le  Soleil ,  elle  fera 

S  -♦-  p 
ibllicitée  vers  J*par  une  force  égaie  à  --^^ —,  d'où  fon  tire 

'|.  ^       ,  (S^P).i^  ,!, fS^P).su^ 


on  aura  ainfî  les  trois  équations, 

'     ^    étant  le  petit  feéleur  décrit  par  le  rayon  veéleiir  r, 

'durant  f  élément  du  temps  c)/,  la  première  de  ces  trois  équa- 
tions nous  apprend  que  les  aires  décrites  par  les  rayons  veéleurs 
(ont  proportîoneiles  aux  temps  ;  ia  troifième  équation  donne 

en  f  intégrant,  s  =:  oiy  .  fin,  ((p  -H  '^),  *y  &  tr  étant 

deux  confiantes  arbitraires  ;  &  ia  féconde  donne 

«  =    h^(^Za^y^)    '^(^  -^ss)^m  .  cofY(p  H-  t); 
te  &  e  étant  conflans  &  arbitraires.  L'expreffion  de  s  montre 
que  forbite  efl  dans  un  plan  invariable ,  dont  ia  tangente 
d'inclinaifon  au  plan  fixe  efl  tty,  ce  qui  d'ailleurs  efl  viiible. 
U?  fuppofè  donc  que  le  plan  fixe  foit  celui  de  cette  orbite  » 

on  aura  j   =:   o,  &  ay  =  o;  donc,  a  = 
^ém.  1772.  IL*  Paràe. 
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mais  fi  l'on  nomme  a  le  demi-grand  axe  d'une  eiiipfè,«.tf 
fon  excentricité ,  r  ie  rayon  vedeur  mené  d'un  des  foyers 
à  ia  courbe,  ç  -4-  «  i'angle  compris  entre  le  rayon  wâeur 
&  la  plus  grande  des  deux  parties  du  grand  axe  divifè  in^- 

lement  par  ie  foyer,  on  a,  comme  l'on  lait ,  r.=:  ~jjs;jp^j! 
d'où  en  comparant  cette  cxpreflion  de  r  à  la  précédente, 

on  aura  «= ;yi--«vj  '^   P^s  =^»^ï""*^^A 

partante  =  Vi(S  -i-  P).a.(i  —  ^e')]. 

Si  l'on  reprend  l'équation  D/  =  —7—/  en  nommant  T 
le.  temps  d'une  révolution  entière  de  /^  &.  E  h  (ùtface  <le 
l'ellipfe  que  décrit  cette  Planète,  on  aura  T=z  -j-;  mais 

fi  l'on  défigne  par  *  ie  rapport  de  la  demi -circonférence  au 
rayon,  on  a  £  =  t^ie  .  -/{i  —  <t*.e*);  donc,  fi  dans 
l'cxprcffion  de  T,  on  fubftitue  au  lieu  de  ^  &  de  A  kors 

X 

yaleurs ,  on  aura  T  =      "_^  p,:  • 

En  nageant  P  par  rsçport  à  J*,  on  a  T  :=  —^  > 
&  en  marquant  d'un,  de  deuK,  &c.  traits 'rdativement  à 

T,  P",  &c.  les  quantités  T&ia,  on  aura  T  =  "^^^^j'-/ 

T"  =  ^^^^^,  &c.  Donc  r  tCr/r/T'/t&cîro» 

Soit  »/,  le  moyen  mouvement  de  7*  autour  Ju  Sofcîî; 
«n  forte  que  l'on  ait  ç  égjd  h.  nt,  plus  à  une  fbnflion  de 
.quantités  périodiques,  on  aura  «7*=^  jl^P*  :;=;  *  •»;  donc, 

puîfqufî   T  =     *j]^^  ,   on    aura    a  «   3=5  —5 

&  A  =  v[(s ^  /^tf  .^i  —  av;]  =  »<'^»  —  •'•'V 


^^ 


partant. 
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c)(p  =  •— ï—  = r  .[i— *^*cof.  ^(^-f-tyjv 

Pour  détennîner  ^  en  /,.  je  (ùppofe  Forigîne  des  angles  ç^^ 
&  /i/^  à  i  aphélie,  en  forte  que  la  Planète  parte  de  ce  point 
au  premier  îhflant  de  fon  rtiouvetneïit ,  on  '  aura  e  z=  o  ; 

(bit   (p  m  /ff  -4^  cbjJ  '^^  ^•2*  ■^^  ^^'   ^^'  aura,  en 
réduîfant irof. (^ -+-  6^ ,  ou,,  cof.  (nf-^  ctj  h-  cfj  -♦-  &c.y^ 

& î 7-^  en  fuîtes  afcéndantes  par  rapport  à  <l, 

i)ç  ==:  «Df    H-  A^^         H- A 3^'  -h- &c« 
r  — ^  2<t^  cof.  nt  -h-  a  <t . é"  -H  &o 

— ' — .cof.  2  nt 


.  D^Ià  je  conclus,  en  comparant  enfemble  les  ternies  de 
Tordre  a,  ceux  de  Tordre  ot>  &c«  3^  = zendt.coUnt,'^ 

dz  =:  /jD/.[2^*  h-  2^3. fin.  w/  -h —  .cof.2;ir];  &c# 

ien  intégrant  ces  équations ,  &  faifant  enforte  que  z,  i,  &c«^ 

(oient  nub  avec  t,  on  aura 

2  =^  —  ^e.fm.nt;  i  z=  ^^.ûn.2nt;  Sic. 

'donc 

^  zn:!  nt  —  2  tLe.un.nt  -+-  \(£e^.ûn.  int  -H  Scd{ 
Pour  détennîner  préfentement  r  çnt,  j  obferve  que  Téqua- 

tîon  dt  =     >^'"v  donne 

(d*où  je  conclus 

Si,  lorfijue  /  =  o,  la  Planète  au  lieu  d'étrt  à  fon  aphélie, 
étoit  plus  avancé64^1a.  quantité  «/.'en  noipinalit  &>  l'uMan^iie 

Sfil 
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moyenne  correfpbndante  à  l'anomalie  vraie  c,  on  a»  par  ce 
qui  précède» 

f  =:  6  — •  2  if .  fin.  6  -+-  ^  .  €?  e^  .  fin.  2  0  -H  &C' 
Jj:    ç  _-  0  .^  ,,/  —  X(te  .un.    (nt  -4-  8^ 

&  fi  la  ligne  fixe  d'où  Ton  commence  i  compter  i'angle  iPé 
au  lieu  dêtre  fur  la  ligne  des  apfides,  eft  moins  avancée 
que  l'aphélie  d'un  certain  angle  1,  en  (brte  que  /  foit  ia 
longitude  de  l'aphétie»  on  a 

ç  =  /  -t-  6  -H-  ///  —  i  4f  .  fin.  (^  /I/-H   ()>' 

-H{<t*f*  .  {m.  ( ^nt  ^^  2,^)  ^\^&Lti 

iLrz=za  .  [  i  -H^  -H     af  .  cof,  ^  »/H-   6^ 

Je  (ûppofe  maintenant  que  l'on  veuille  rapporter  fc  mou- 
(Vement  de  la  Planète  à  un  autre  plan  très-peu  indiné  à  celui 
!de  Ion  orbite ,  &  paflant  par  le  centre  du  Soleil  ;  je  nomme 
•*^  &  V,  la  longitude  de  la  Pknète  &  fon  rayon  vedeur 
idans  f  orbite  réeUe ,  &  ^  &  r,  ces  quantités  dans  Torbite 
projetée  ;  les  expreflions  que  nous  venons  de  trouver  pour 
^  8c  r,  Ce  rapportant  à  f  orbite  réelle ,  font  les  valeurs  àc 
^ç  &  de  V;  il  faut  préfêntement  en  conclure  (p  8cr  en  t 

Pour  cela,  je  fixe  l'origine  de  f  &  de  'ç  fur  la  ligne 
des  noeuds  ;  on  a  V  cof.  '(p  z=  r .  cof.  (p  :  de  plus, 
V  rz:  rVfi  -+-  ss  J,  8c  nous  avons  trouvé  précédemment 
J  =  ay  .  fin.  ç  /  foit  ^  z=:'(p  -+-  f,  q  étant  nécef&irement 
fort  petit  ;  l'équation  V  .  cof.  'ç  =  r .  cof.  ^,  donne» 
V(  I  -+-  s  s)  .  cof.  'ç  =  cof.  C(p  -\-q);  donc  en  ni^geant 
le  quairé  de  ^  &  la  quatrième  puiflànce  de  s,  on  aura 
q  .  fin.  'ç  =  —  j  j^  .  cof.  V;  on  peut  fuppofer  dans 
cette  équation,  >=^,  &  en  y  fubftituant  au  lieu  de  fin.  f, 

iâ  valeur  -^ ,  on  aura 

^  =  —  f  ^yjr.tcof.  fH  ==  T-  ç  €fy**fia,  If; 
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fi  Ton  nég^ge  les  quantités  de  Tordre  ot-V  on  peut  fuppofer 
dans  cette  équation  ^  z=z  nt  -+-  v,  «^  étant  la  diftance 
moyenne  de  la  Planète  a  Ton  nœud^  lorfque  r=  o;  donc 

z=z  1  ^^  Oh-/ï/ — 2(Le  .  fin.  (^    ///-H     0  )-f-.&c; 
^  a* y*  .  fin.  (int-^Z  ^); 

V  exprime  ici  k  diftance  entre  Taphélie  de  la  Planète  &  le 
nœud  de  Ton  orbite;  (bit  L  la  projeélion  de  cet  angle,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  la  cQfknce  entre  le  noeud  &  la 
projeélîon  de  laphéDe,  on  aura  par  ce  quon  vient  de  voir, 
/  =  L  -+-  \  a  y*  •  fin.  2  L  ;  (uppofons  enfuite  qu  au  lieu 
kle  fixer  l'origine  de  9  fur  la  ligne  des  nœuds ,  on  la  fixe 
fur  une  droite  moins  avancée  de  l'angle  H,  en  forte  que  fa 
longitude  du  nœud  (bit  H,  on  aura 

f  =  //  -4-  1/   -4-  î  <£y  •  fin.  a  L 

H-6--H/»^ — za,e.ÛDk  (  nt  '^^)  ^J^Scc 
Je  fais  f)our  abréger, 

//h-  L  -H  ^  et*  y*  .  fin.  i  Z/  =  A. 
Maintenant  Téquation  V  =  r  .  V(t   -+-  ^j^    donne 
'r=  V  —  ^a.tiy  '-{-^a  .<£y  .cq(.  ( 2. n t  -^ x m) -j^ Sac. 
enfuite  l'équation  j  =  ety .  fin.  ^,  donne 

SzzKLy.  fin.  (nt  -H  4r/  -f-  &c  ; 

Monc  on  aura  pour  déterminer  le  mouvement  de  la  Planète 
for  le  pkn  fixe,  les  trois  équations, 

^=zA        rt-ÔH-^^' — ^dLe.(m.(     nt-^    6J 

i  àt  e\  fin.  ^2/ir-Hi  0^-j-&c# 
i  <ty\  fin.  {2  nt^+'Z^J; 

.  cof./'3;/i/-h-2  9^-4-.&Ci 


•**.^      «V 


-V 


trsriy  #  fin.  (^/iHr^^H-^&Cî 
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a  étant  le  demi-^nd  axe  dé  1  ellipfe  décrite  par  la  Planète^ 
ou ,  ce  qui  revieiH;  au  même^  (a  moyenne  diilance  au  Soieii^ 
e,  (on  excentricité;  y,  la  tangente  de  fon  indiraiTon  fur  te 
plan  fixe  ;  A  étant  la  iongitude  de  la  projeélion  de  ^aphâie, 
augmentée  de  ^  et  y*,  fin.  zL;  L  étant  éffde  à  la  longitude 
de  cette  projeélîon^,  moins  celle  du  nœud;  Ô  &  «^  étant  les 
moyennes  diftancei  dé  laFfacnète  à  fbn  aphélie  &  à  (on  nœud, 
lorique  /  m  o. 

Si  l'on  vouloît  avoir  les  valeurs  dé  r\  (f,  /;  r\  ç",  /',  8cC; 
relatives  aux  Planètes  P\  P",  &c.  il  fufïîroit  de  marquer  d'un 
trait,  de  deux  traits,  Slc  les  lettres  a,  e,i,  y.  A,  «^,  n. 

Du  mouvement  des  Planètes  amour  ih  Soleil^  en  ayant 
égard  à  leur  aâion  les  unesfur^les  autres. 

Je  reprends  les  équations  (7),  (8)  &  (9  )  de  ïart.  VIII, 
^  _  ^w^  _  +  =  o;  (8) 


2 


Au  moyen  defquelles  il  faut  déterminer  fe  mouvement 
de  la  Planète  P;  pour  cela ,  il  eft  néceflaire  de  conncxtre 
les  forces  \,  ^,  \'\  dont  elle  eft  animée;  or,  cette  Planète 

eft  d'abord  attirée  vers  le  Soleil  par  une  force  égale  à     '  ^  .;. 
de  plus ,  eile  attire  le  Soleil  avec  une  force  égple  à  ^  ^^^  ; 

&  puifque  nous  cherchons  le  mouvement  relatif  de  la  Ptinète 
autour  du  Soleil,  ii  faut  confidérer  cetafbe  comme  immobUe, 

&  tranfporter  à  la  Planète  en  fens  contraire ,  ia  force  ^.^^^; 

ainfi  cette  Planète  fera  attirée,  vers  J"  par  une  force  ^ale  i 


»  «   «     s  C  1  fifl  c  E  «;  ,i_ 

'>/.-^,*f;  '  ^"  **  décompofaflt  endewf,  iWnaïaUèle  au 
ii^<wi  vedeuM- ,  &  londante  i  ébigiter  #  Ae  S,  &  l'gutre 
IKqimcUoujne  Ma  phn  face,  .&  4:en^te  >à  €evCT  la  !*Ianèté 
au-deflitf  de  .ce  plan ,  on  ama,  pourra  première^    -^t^-^^  . 

&  pour  la  Seconde ,  ■  ■"'/^."*' ■^-^,  \f, . 

Imaginons  enfuite  une  autre  Planète  P\  pour  laqueïïe  nous 
nommerons  (p'  r'  &  i^  ce  que-nou.  avons  nom n?é<p AT. 
pour  -P;.foH  'i/  la  diftance  de  />  i  ^'^  />'  atUxem  >  aVc^ 

iine  force  égale  i  ^/  il  feut  décompofer  cette  force  en 
«eux.  rune  perpejidiculaîre  au  plan  fixe.  &  l'autre  parallèfe 
à  la  pro;eaion  de  la  droite  'i;  fur  ce  plan  ;  or,  Ja  première 

ieft  ^e'i  .^'"'^"'^  .P,  &  Ja  féconde  eft  ^^c  i  4:£1 , 

.çn  gommant  <zr.  la  projedîon  de  <•  fi  i:^^  décompofe  cette 
dernière  W  en  deux  autres,  l'rae  paraHèle,  &  l'autre 
perpendiculaire  à  r,  on  trouvera  pour  la  première, 

'^'^'^%^-^'y^i &pour la feconde...!lî^2^^  ,^v 
-     La  Planète  /»'  attire  le  5deil  ^vec   une  force  égale  à 

VrVY.-i-/.*7'  ^^^**"  *'°"<^  tnuifporter  cette  forc«  en  fen« 
contr^re  à  la  Planète  iP;  &  f,  après  l'avoir  ainfi  tr^nfportée 
on  la  décompofe  en  trois,  l'iine  perpèndîcutire  aufpla^n^^' 
liiutre  parallèle  à  r,  &  la  troif.èmepar^èle  au  plan  fixe  &^r^ 
pendiculaire  à  r,  on  trouvera  pour  lapremièw 


/".j" 


pour  la  féconde,  —    ^ '^'(^  -  ^>  .  &  „„„,  x  ,    .^. 

^'         ("IWL-^r.n'    .&pourlatroifième, 

i^  .  fin.  f9'  —  »^ 

(''J.'-Orf.i'.j'j} 
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Si  l'on  mar<|ue  de  deux  traits,  de  trois  traits,  SàH,  feJ 
lettres  marquées  d'un  trait  dans  l'expreflion  des  forces  pré- 
cédentes ,  on  aura  ies  forces  réfultantes  de  i'adion  de  tant 
d'autres  Planètes,  P",P"\  P'\  &c.  qu\>n  voudra;  raflèmblant 
donc  toutes  ces  forces ,  on  aura 

•4/  ;:;:••—  -^ tH —  •„» """  ~ r 


»"»•» 


&c. 


partant,  on  aura 


J  '  '   .   .  'i'^'       '      <        '  >   (  ^  ' )• 


■ — ;  '*-'^  <*  '    .,., • 1  "•■'^   '"^ 


Xl< 
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XI. 

Le5  Obfervatîons  nous  ont  appris  que  les  Planètes  fe 
meuvent  dans  des  orbites  prefque  circulaires  &  peu  incK- 
nées  les  unes  aux  autres,  &  que  les  perturbations  que  ces 
corps  éprouvent  en  vertu  de  leur  aélion  réciproque,  font 
prelque  infenfibles*,  puifque  leurs  mouvemens  font  à  très-peu 
près  les  mêmes  que  fi  ie  Soleil  ièul  agîflbit  for  elles.  II  taut 
donc  que  leurs  maflès  foient  extrêmement  petites  relativement 
à  celle  du  Soleil;  ainfi  nommant  cTjlc,  S'il,  i^yu',  &c.  les 
rapports  des  mafles  de  P,  F,  P\  &lc.  à  celles  du  Soleil,  je 
confidér«-ai  ces  quantités  comme  infiniment  petites,  &  je 
négligerai  leurs  quarrés  &  leurs  puîflànces  fopérieures ,  en 
forte  que  dans  les  expreffions  de  ^,  r,  s,  je  n'aurai  égard 
qu'aux  termes  de  l'ordre  S^ijl,  ce  qui  donne  pour  ces 
vaiiables ,  des  expreffions  de  cette  forme , 

On  peut  foppofer  J^/i'  z=z  o,  J^/t'"  zzr  o;  &c.  &  déterr 
.  miner  dans  cette  foppofition  Aî\  N\  Q  '  ;  car  Âf'\  N", 
Q^\  M"\  &c.  peuvent  s  en  déduire  aifèment  en  y  chan- 
geant hs  quantités  relatives  à  la  planète  P\  dans  celles  qui 
lont  relatives  aux  planète^  P'\  P''\  &c.  Cela  pofè; 

Si  i'on  avoit  //t'  1=5  o,  ou,  ce  qui  revient  au  même^ 
P'  =  o,  les  équations  (ïo),  (ï  i)  &  (12)  /è  çhangeroîeiit 
dan^  celles-ci; 


jCes  équations  font  celles  qui  auroîent  lieu,  fi  les  Planètes 
Mém.  1772.  W  Partie.  T  t 
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n'agifibient  point  ies  unes  fiir  les  autres;  leurs  intégral» 
font  donc  par  Xart.  IX ; 

•  -t-  1  <t»  ^.  fin.  ^2  »/-+-a  fly-|-&c 

r=tf  •[!-[---; hct^scof.^    «/-H     Oy  V/i 

—  —  •cof./'a«/-+-afl^-f-&c.| 


«V 


-4--^  •  co(.  (xnt-\-X'9)\ 

sz=0Ly  .fin.  {fti-^lffJ'+'Scc. 

«étant  très -petit. 

Ces  trois  valeurs  de  ç,  r  8c  s,  (êmblent  renfermer  fept 
confiantes  arbitraires  yj ,  ^,^i  a,  n,  y,  'or,  quoiqu'il  ne  pmifey 
en  avoir  que  fix,  le  mouvâftient  du  corps  Pétant  déterminé 
par  trois  équations  différentielles  du  fécond  ordre;  mais  il 
faut  obferver  qu'il   exifle  (art.  IX)  entre  ly  &:  tf,  une 

relation  exprimée  par  cette  équation ^nn  zzz:  — j- ,  ce  qui 

réduit  les  deux  arbitraires  ft  Se  a,  k  une  feule  ;  de  plasi 
quoique  la  confiante  arbitraire  c,  de  féquation  (  1 3  )  ne 
«paroide  pas  entrer  dans  les  valeurs  de  ^,  r  &,  s,  elle  y  eft 
cependant  implicitement  renfermée  en  vertu  d'une  équation 
qui  exifle  entre  c,  a,  e,  &  y-,  en  effet,  puifque  Ton  a, 
r*c)(p  z=  cdt,  û  Ton  nomme  T,  le  temps  d'une  révolution 
entière  de  P,  on  aura  cT zzz  fr*d(p;  mais  il  efl  vilîbic 
que  fr*d(p,  efl  égal  au  double  de  la  fur&ce  de  l'orbite 
projetée  de  la  Planète;  or  cette  furface  efl  à  celle  de  i'orblte 
réelle,  comme  le  rayon  efl  au  cofinus  de  l'inclinaifbn  de 
l'orbite  fur  le  plan  fixe  ;  donc,  fi  l'on  nomme  *£,  fa  furface 
de  l'orbite  projetée,  on  aura  en  portant  la  précifion  jufqa'suuc 
quantités  de  l'ordre  <t% 
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donc 

Lç3  expreflions  précédentes  Je  ç,  r-&  ^,  iâtjsfont  aux 
équations  (  i  o),  (  1 1  )  &  (  1 2) ,  lorfqu  on  y  fuppoiê  S^fi  z=z  o, 
J^ti"=z  o,  &c.  Ce  font  par  conséquent  les  valeurs  de  M,  N 
&  Q  des  équations  (>).  Pour  déterminer  prélêntement  iW*, 
N'  &  Q\  il  faut  dîflerencîer  ies  équations  (13),  (14)  & 
(  ï  5  )  par  rapport  à  J^,  &  leur  ajouter  ies  termes  multipliés 
par  P'^dans  les  équations  (  10),  (  1 1  )  &  (  i*),  ce  qui 
donne 

Ttî| 
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II  &uf  préfêntement  tirer  de  ces  équations,  les  vakuff 
de  i'c,  J^(p,  /r  &  /j. 

X  I  L 

et  étant  îcî  fort  petrt,  je  n  aurai  égard  qu'aux  quantités  de 
Tordre  a,  &  parmi  les  termes  de  cet  ordre ,  je  ne  confidcreraî 
que  ceux""  qui  peuvent  produire  dans  la  valeur  de  /f ,  des 

2uanti.tésde  ta  forme  J^jct'  .d.htt,  d  où  réfulteroit  une  équation 
fcuJaire  dans  le  moyen  mouvement  de  la  Planète  ;  ces  termes 
méritent  confequemment  une  attention  particulière  :  or  ileS 
aifé  de  voir  à  linfpeélion  des  équations  (16)  &  (i7)rquï 
fi  dans  le  développement  de 

M  y  avolt  uni  terme  tout  confiant ,  il  en  produiroit  un  Jan5^ 
la  valeur  de  J^r,  de  la  forme  J^/a  .fi^  &  dans  la  valeur  de 
/^,  un  de^  forme  J^fjL  .gtt;  il  faut  donc  dans  le  déve- 
loppement de  cette  quantité,  porter  la  précîfion  jufquaux 
quantités  dé  Tordre  ce;  mais  on  peut  n avoir  aucun  égapd 
aux  termes  de  cet  ordre,  qui  iêroient  muitlpifés  par  des 
finus  ou  des  cofinus» 

11  eft  aifé  de  voir  pareillement  qu'il  eft  inutile  davoir 
égard  aux  termes  de  Tordre  a,  dans  le  développement  de 

-^'[r^  rVof.  ^<p'  -  ç;]  Ht  .^'■^•■^'r*{  . 
toit  donc 
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J^r   r=  /jJ^ft'.[;r  -H  */  ^  aA./i/], 

On  fubflhuerâ  ces  valeurs  dans. les  équations  (i<^),  (17) 
&  (18),  en  obfervant  1/  de  fiibftituer  par-tout,  au  lieu  de 
^#  '"#  ^/  ^\  r\  s\  leurs  valeurs  tirées  des  équations  fcj  de 
Vûrtick  précédent;  ce  qui  cft  évidemment  permis ,  puifqu  on 
néglige  ici  les  termes  de  Tordre  (S^i^^)^\  2.^  au  lieu  de  r,  de 
fubftituer  J'/jl.ûK  nn;  car  en  négligeant  les  quantités  de  Tordre 

J^//L,   on  a  -^  =  /;/!,  &  ^/ju  =  -j-/  3.^  au  Keu  de  c, 

(décrire  n.el' .(i  -—  j-  et  .^*  —  j  ^•y*A'  ^^  conip^ni 
cnfuite  ^parement  les  termes  fans  a,  ceux  de  l'ordice  a,  ceux 
de  Tordre  et;  Téquation  (16)  en  donnera  donc  trois  autres 
entre  x,  x^  &cC;  Téquation  (17)  en  donnera  trois  entre 
^,  y  &  A;  &  Téquation  (18)  en  donnera  une  en  g. 

Les  fubflitutions  précédentes  n  ont  de  difficultés  que  celles 
qui  peuvent  venir  du  développement  de  -7^-;  i  ne  fera 
donc  pas  inutile  de  faire  quelques  remarques  à  ce  fujet* 

X  I  I  L 

*v  exprimant. la  diAance  de  P^  P\  on  a,  comme  il  eft 
facile  de  s  en  aifurer, 

Uonc 

foh,  pour  abréger,    ^^^^^.^''^.,^,,,^.  =  f ,  on  aura 

'(Voyez  la  première  pièce  de  M.  Eukrfiir  Jupiter  &  Saturne, 
ou  le  premier  volume  Ju  Calcul  ititégral  ik  cet  illufie  Auteur), 


Af/" 


ot"' 
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=  ^-4-3,.coC(V— «/ 


1^   /»-*-l 


/*-»-i     /*-♦-*     /*•*-! 


/*-♦-%     /*-4-a     M-4-1      /*-♦-♦    >»-4-J 


T-'-t 


/H-&t 


/^-»-^     A^-*-3      /*"H4        4 

4.  4  ^         ^ 

^-^»     A"*-3     /*-4-4     /*•+•$     A*-*-tf      i    ^ 

Ayant  aînfi  i  &  3,^  on  aura  b^,  b^,  &c.  au  moyen  àts 
équations  fui  vantes» 


&  généralement, 

les  quantités  i,  b^,  b^,  &c,  font  fonélîons  de  la  variable  ^; 
&  puifque  nous  avons  beibin  4e  porter  dans  certains  cas 
la  précifion  jufou'aux  quantités  de  1  ordre  ct^  &  aue  les 
variations  de  q  vont  de  î  ordre  a.,  il  faut  réduire  b,  o^,  &c 
en  fuites  afcendantes  par  i-apport  à  «t;  foit  donc  q  z:z  k 

"H-ctA^  A  étant  confiant  &  égal  à  rr—TTn^  on  aura 
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^^>'' ^Vi )'  (  Ï7«  ^'^  ^^'  ^nt  ce  ^ue  deviennent  i, 'y  ^,  &c. 
lorlqu'on  y  fubftitue  ^,  au  lieu  <Ie  ^,  on  aura  pareillement 

3  =^A.;H-a*  .,^j^;h — rfr--/i7;-H&:c. 


4  =  (^AJ-f-<tA'.('|^V^&e. 
&c. 


II  ne  s  agit  donc  plus  que  d'avoir  fes  vdeurs  de  -,  —  ,  &c. 
—■ ,  &c.  or  lequation    -  • 

.,    i. ^ =  *-H^.  •  c©f. ^f '—  ft^-*- ^, . cof.a ('f '— f^  -»-  &ci 

donne  en  la  di^'renciant  par  rapport  à  ^, 

partant, 

/» .  cof.  ^f  '  —  ♦; .  [^  -f-  ^, .  cof.  ^^' — ^^  H-  *. .  cof.  z .  (^^—  ^)  -t-  &c.] 

De-Ià  en  fai/ânt  les  multiplications  &  réduiûnt  les  produits 
de  cofuîus  en  cofmus,  on  aura,  en  comparant  lepar^mpnt 
fcs  coëfficiens  conflans,  ceux  des  cofinus  de  l'angle  <p'— r  ^^ 
&  de  les  multiples,  •  Ns^  . 

&c. 
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-f- ^.  .cof.  a^^' — <i>; -H  ^ .  cot3  ^♦'^  ♦; -h  &û 


5= 


r-^;* 


fi     /ti-4-i     /^-♦->     /»»*■»■! 

4 


+ 


^     A*-*-  »    /*-*-«    <*-♦-?     A*-*- 4-    f^-*-i 


hz=z 


M 


^-^;* 


-4- 


a 
/•*-♦-  « 


/I4-4-1 

X 


"r-f 


?-•»'  + 


/*-*-*     A* -^3      A*-t-4     ^4 
4  4  <         ^ 

/»^»     /t-t-3     /*-»-»    A*-t-5     /*-*-^       «  .  . 
_-—-.—-- .—^  .—^  .—g— .  f +4C 


Ayant  aînfi  i  &  *.,  on  aura  b^,  b^,  &c.  au  moyen  des 
équations  fuivantes, 


,  <^A*-l-i;^.y  — 4^. 


&  généralement, 


(f*—iJ  '3 


b.= 


(lt^S'^\)  .//—a    .f — »^^—   *J^f-^T 


les  quantités  b,  b^,  b^,  &c.  font  fon<îlîons  de  la  varîabfe  ^; 
&  puifquc  nous  avons  befbîn  4e  porter  dans  œrtains  cas 
la  précîfion  juiiju'aux  quantités  de  l'ordre  fi,  &  aue  les 
variations  de  ^  font  de  1  ordre  a,  il  faut  réduire  b,  b^,  &c. 
en  fuites  afcendantes  par  i-apport  à  a  ;  foit  donc  ^  z:z  k 

X4X4C 

*r+-  oJi,  h  étent  confiant  &  égal  à  ^^^^...,  on  aura 
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5=^V-4-«A' .  rr,;-H rr-  '  ^T-/^-»-&^- 

iorfqu'on  y  fubftitue  h,  au  lieu  <Ie  f ,  on  aura  pareillement 

II  ne  s'agit  donc  plus  que  d'avoir. fes  valeurs  de  j-  /  p  /  &«• 
~",  &c.  or  i'équation    -  •         . 

-, g=^H-^-.cef.^»'— ft^-t-^,.cof.a^'--»/-t-  &ci 

donne  en  la  diâërenciant  par  rappoil  à  ^, 
partant, 

/» . cof.  ^f '  —  fj.li-i-i,, cof. ^^' —#)-♦-*.. cof. 2 . ^♦'—  f)  -t-  &c.] 

De-Ià  en  faifânt  ies  multiplications  8c  réduiiànt  les  produits 
de  coHnus  en  cofinus,  on  aura,  en  comparant  Çépavémpnt 
les  coëfHciens  conAans ,  ceux  des  coiînus  de  l'angle  ^'  — r  ç^ 
Si.  de  (es  multiples,   •  \ 


&c. 
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Au  moyen  de  ces.  équations  &  des  équations  fXJ,  on  axai 

î^,  *ii,  &c.  iorfqu'on  connoîfra  '^,  &  ^v  or  on  a  par  ce 

qui  précède,  i.  =  ^^J..;^    /  p?trtant, 

a*.    *f*K       -.      «^^* 

^6.  -4-  7  »  -j^  —  (f^-tft    "*"   il*-» 

i^         ,  **. .    -  «  ^      "  . 

"on  aura  donc  i«s  deux  équations 

-—  =    /*^.  -H  f  .-77-. 

'd'où  l'on  tirer» 

ayant  dnfi  déterminé  l^»  17- '  17-'  ^<^'  «"  *'  *«'  *"  ^'^ 
on  en  conclura  fecilement  par  la  différentlation,  les  valeurs 
'4e  -|^,  -^/  &c.  &  pn  changeant  y  en  ^,  on  aura 

foit  -^  =  i,  ce  qui  donne  h  =  -;-^ ,  on  aura,  ceja 
pofé,  dans  le  cas  de  /u.  =;s  |-, 
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ia  loi  de  ces_tennç^  eil  trop  vifible  pour  les  continuer,  plus 
loin  ;  on  aura  ensuite , 

&ies  épations  f'y^'^'*'^^'*^  *"  ^  diffêrentiànt, 

la   foi  de  ces   termes  eft  trop .  vifible  pour  les  continuer 
plus  loin;  enfin  on  aura 

Mcm,  ty/2,  IL*  Partie,  U  u 
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^—  i     I  m     .   ,  ..  j.    '  '     '  < 


—f—  ■  «»    I     '  " 


^i'.O—'O* 


'« 


Il  faut  préfentement  développer  les  dlfS^rens  termes  des 
équations  (i6),  (17)  &  (18)  de  fartick  XI,  &  pour 
faciliter  ce  c^cul,  il  ne  fera  pa$  iniitiie  d'avoir  fous  les  yeux 
les  formules  fuivante», 

$B.  «f.cof.^  =  7. fi»,  (a  '^^  l)  -^r  T'ft»Y<«  -^  ^/ 
fin.  tf,fin,  ^  =?=  î.cof. (^<»  —  h)  —  ^.Kfii,(a  -H  h), 

finYî-*-*/^  =  *n-î  Hh  •.«oCC-  ••^  -j-^  .«o.  J  •'^-^  &c 
coC/'s  H-'V  =S  <Qf.Z;  —  A^Sn.  C  -^  77^  •cet  Ç  -f^  &C. 

on  trouvera,  cela  pofé,  en  portant  la  précifion  jufqu'aux 
quantités  de  f  ordrç  a^  &  ne  confi^cvant  parmi,  ics  terom 
de  ce4  ordre»  qve  ceux  d'o«  peut^réfttker  une  équation  (ecutaire 
dans  ie  moyen  mouvement  de  la  Planète  P* 

1       «•"■     /'«-....--.-«. f;  , 

/  I .  — rn: —  ,cot.(nt — 


I  I  -4-  Il  * 


61    «t 


on  aura  enfuite^  ^  rr:  t^—. 


^^. ^   ./     )- i*tw.  ^'-^^p*^  .cor. /'.'/^ «r-H ô'- e; 

I  -*^ — ^^  .  cof.  //ïV /»/-+-«  W/ 

partant, 

De-îâ,  on  CoiicXûtZt  en  fai£inl  pôut  atrégea*, 
^'  —  ^  -t-  »'  -—  •   —  «••  -H  tr  =  6^, 

(-H&C. 
V-f-&c. 

V  _|_  &c. 


•$.. 


Uui; 
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Soit  •  •  '  ^ 

&c. 

&c.  ... 

On  aura 

J  V  .-.'•J  -^j.  ^  /C".  cof. 3  /'/»'/  —  »/ -»r  i[;  r-f-  &C.    - 


D    s    s      s .  C    r  £   N.  C   £   5. 

C  ^  D 


^41 


n 
D  —  C 


.c^.(  nt'^B 


-+-   — ; . cof. (  nt  —  X n \ 


'D 


a^. 


a»'  —  « 

^D  —  'C 


B 
.cot.  (xtit —    nt-i^iB 

zB 

35— 


— ,  -^ — 7.co(.(int — in 


1 

C  —  E 


— ^7 .cot.fxnt — ±nt 

&c. 


T-r^ \cQ[.{ifit  — •   nt 

-.cof. ^   tff    — r ^  -+- 

— t^— .cof.  A  ///  —  2,nt  r+- 

•i?  i-  *C 


II'  —  a« 


.cof*^   ll'l  2nt 

4*  —  ^«  *  -^     '  -* 

r  '     *£  —  *C  '  . 

-H ; ^— .cof. /2/!r'/  — •  Jnt*+^ 

iji'  —  ^»  «  j  ■ 

-  &c. 
foît  encore. 


3^ 


V) 


'F, 
'F, 
'F, 
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&c. 


on  trouvera 


-+-  i  .'/•.cof.  a.  (nt — ut  H-  5; 
-4-  f  .>/^.co£  3. i'a'/  — nt-i-ff) 
-H  &a 

(-G  -—  *i7  .cof.  /'a  »V—  3i»#  -*-  a5  —  «; 
&c. 


.    »  £  a    S  €  i  E  V  c  M  $»  «4» 

^^  ^  -H-  ^//—  •/•;  .cof.  fnt  —  ^  -H  0'; 

^//-f- '/7  .cofYj  »'/-- i/7/ H- 5i9 -f- fl'; 

On  trouvera  pareiOenient 

' r==      ""77"  •  cof./»^  —   '  nt  -\-  B) 

^___     <i>      Jco/Y»'  —   l/rr  -H  .5  —  e)? 
"     *( —  cof.^fl  r  -H  -Ô  -H-  «^     ^ 

—  -^  .co(.Cznr /»/  -H-  5  -f-   •'/ 

On  aura  enfin 

[-^— a^V]  «CnY    »'  H:-  ^V 

(h)  .\(in.(xnt  nt-^B  -y   v'J 


«>  ' 


nt  -\-   2.B  m')1 

fit  -^  ^  B  -i-  ^'J 

«/  -+-  3^  -^  *'J] 


\  .  '   fituf  lit    —    2 

f  —  {^.(xttt  —  3 

V.         —  &c 


.    > 


>«» 
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[2 ^/;.; -H /'U — -f]  •  [«"Y  «' H- i? -4- *; 

rinY  »'^ — 2  «/H-    5 «;/] 

fm.  ^2  n't —  3  «/  -1-  z  iff v)] 

&c. 

XV. 

L'Équation  (17)  de  Varfick  XI,  donne  en  y  fiibftituant, 
jfu  lieu  de  t^r,  ai'pk  .y,  8l  en  négligeant  les  quantités  de 
l'ordre  et. 

YC ]r)  .cof.     ^«V  —  nt  .^  B) 

-\-^,'C.cof.x(n't  —  nt  -\-  B) 
-+-i.*Ccof.3^///  —  nt  -\-  B) 
&c. 


ny    .     viJ^e 


nn  F 


F-\-  fF-\--^).coî.    (lit  —  ut  -{-  B) 

„„^  H-  f  F.cof.  2  ^ff'/  —  nt  -}-  BJ 

f  F.cof.  3  ^»V  — ^  »/  -*-  B/ 
&c. 

or,  on  a  par  •  V article  XI,  aux  quantités  près  de  l'ordre  *', 
~-  r=  « ,  enfuite ,  «  »  ==  — --i —  /  donc 

-H  [± . 'F-+-  -^  .^:C\  .cor.  2  („'f—„t-i-B) 

-^ij-'^^ir^'VC]  .cof.3  (^/iv— «/-+-^; 


7-+-/'/ 


/7/r. 


&:c. 


d'où 
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d'où  l'on  tire  en  intégrant, 


&c.  \^ 

II  efl  inutile,  d'ajouter  ici  des  confiantes  arbitraires,  parce 
iqu  elles  font  déjà,  renfermées  dans  la  première  valeur  de  r, 
que  la  fuppofition  de  <P/t'  z=  o,  nous  a  donnée  art^JX. 

Si  Ton  fubflitue  cette  valeur  àe  y ,  dans  1  équation  (i<5^)' 
de  K article  XP;  on  aura  en  y  fuppofent  J^<p  .3=  x  ,  J^/jl  , 
&  négligeant  les  quantités  de  Tordre  et. 

^   &c.  ,-•■••.    .1    •.     . 

Que  Ton  détermine  |H-ëfêntement  #*f,de"maiiièreqûé-r*-V  .. 

ne  renferme  point  de  terme  conilant,  &  <|u'ajnfi  nt  répréiènte 
le  moyen  mouvement  de  la  Planète,  on  aura 

p  =  —  -jj^  -\-inF;  partant -^1;^  =:f«  F/  donc 

telles  font  les  valeurs  de  — tt-t  ^  &  de  -y—  ,  aux  quantités. 

près  de  l'ordre  <t.  Déterminons  préfentement  ces  valeurs  aux 
quantités  près  de  l'ordre  <t*.'  '         J  •    ;';..'. 

Mm.  777-2.  //•'  Partie.  ^x 
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XVI. 

Pour  cek  on  fubflîtuera  dans  i  ecpiatîon  (  1 7)  de  YarAck  XI ^ 
au  lieu  à^  r,  ai^yu  .(y  -h  ^y);  on  négligera  les  quantit6 
de  i  ordre  a*,  &  on  obfervera  <jue ,  pv  ia  nature  de  y,  les 
termes  fans  ot  doivent  fè  détruire  réciproquement  ;  de  cette 
manière,  en-  failànt  pour  abréger. 


(n' — nj* — nu     L  n  Ji  — Ji     »  li  ^-* 


H r^^î .ÇD—^'C) ^.l:c^'G^'F 

a»    —  3«r        '  '  .«'  —  »♦ 
3"*             '     r    i   j/T     -.      .  *"    .    I    «/^l 


6»'— ?"/-•« 


&C. 


-+-  -T^T^—r  .ri>— ^;-7^.f  .•c^/^-'/' 
'L  =  j^jr^^  .  [•£  H-  'q   H-  '//  -H  '/• 

*£  =  vîÎTr  -['^  —  '^  th  *^  —  '^ 
&C4 


Des     s  c'î  e  h  c  m  Sm  3^7 

on  aura  f  équation  fui  vante 

.  ' — n\*le\cot(nt — B -Jh^) 
H-  nne,  I.coùf  tti  -+-  S  ~4^r/ 
•4- ntie  M. co{.(  h' i^—  %  Ht  ^  if  —  «y 
H-  nne.*I.co{.(xnt  —  nt  -h-  2' B  -{-"6) 
-f-  nneM.coUfînt  —  ^  nt  -+-,  iB  —  «^ 
uneM.coi.d  nt  —  a  ///  -f-  3  i5  -^  j^ 
ftne.^I.coùf^nt  -—  4/»/  -+-  3  ^  —  «^ 
&c. 

- — 2««e'.//.cofY  ffV  -H  «V 

—  nue  ,'L.c6ù(xnt  —      «rr  -p     ^  -f-  «7 

•  —  ««e'.'L,cof./3«v  -^  2«/  H-  iB  -+^  »y 

—  nne  ^L.C9(.(  rit  —  int  -4-^  i^  ^-  «y    ' 

—  &c. 

d'où  en  intégrant,  on  aura 
/  =  —    (F--^   G}  .  ent  .  fin.  [nt  -^  t) 
-+-  i  .*L  e'  .nt  .  fin./  trt.^-.  B  ^^J 

"*-   ^».--,/--,«  .cof.<^a/7/~    i^fi^i^^j; 

-f^  &C»..       '  .      .   

X  X  i; 
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*"■''■"      .co(. (  nt-^t'} 


^3« — ij?;*  —  MM         *  •'  '^ 
r; jï .cof./  /!/ %nt-i^zB — tj 

&C. 

Maintenant ,  fi  i on  fubftîtue  au  lieu  de  S^^,  J^fi  .{x ^ftx), 
dans  Téquation  (i6)  de  ï article  XI;  que  ion  néglige  fcs 
quantités  de  Tordre  et* ,  &  que  Ton  confidère  que  par  k 
nature  de  a*,  tous  les  termes  tns  a  diiparoilient  d'eux-mêmes, 
on  aura,  en  faiiànt  pour  abréger, 


&c. 


'N  =1  C  ^  E 
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on  aura 

— *L«'/î/î/.fin.  ^«/—  5  -H  «V  H-  ^ii^  cof.  ^/i'/-+- »'J 

-^-en,  M.cof.{  nt  -^  B  -\-  8j 
-^eft.'M.coùf  rit  — '  xnt  -^     B  —  h) 
'^en,''M,cx3l[.(xrit  —     nt  -\-  %B  -^^  8) 
•^en.^M.co(.(xtit  —  3/1/  -H  2 5  —  •) 

-^-e'ti,  N.co(.f3.nt —     ft/-+^     B -h- 0       , 
H-f'/ï.  W.cofY  »'f  -+-»'■—•  BJ 
H-*'«.  *N.cof.(int  —  znt  -\-  zB  -\-  S'J 
-+-//I.  W.cofY  "^  —  int  -h-  zB  —  »'J 

Enfin,  û  dans  relation  (18)  de  r<7r/rV/f  XJ,  on  fubfUtue, 
au  lieu  deJ^j,  «t^J^ju*,  que  l'on  néglige  les  quantités  de 
l'ordre  a*,  &  que  l'on  h(k  pour  abréger , 

>/>= ■   ,   *"' .[i-'F-+-  -T^^-.i.'C] 

&c. 
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On  trouvera,  cela  pofè, 

'^ttny/P.ûn.f  fit — i/tt-^-  B — v) 

H-  nny^P,ûn.(%  tit—'  ^nt~^lB — «J 
-+-  &c. 

-f-|«/»v'.i.[-^ 2(b)'\Sn.(nt  -¥■  v) 

^Jl^.{6J.ûn.{  fit--    5   -H  «V 

*Jl>Ld-.(bJ.tm.(xnt—   nt  -\-      B  -^  ••; 

_  j:f2^.[-fi„.^3„v— i///  -+-  a5  H-  v; 

—  ûn,(nt — znt  -i-  zB  —  •')] 
_  !!i£^.[f.„Y4«'/— 3«r  -h  a5  -h  •'; 

—  fm.(int-^}nt  -i-  3.^  —  ^y] 
—  &c. 

d'où  en  intégrant,  on  aura 

'2L(b),nt,cot,(nt  —  B  -+-  •) 

»j_^;ij .y.'PAinJnt  2«/  -H  B^") 

(if — xnj-^nn      '  ' 

-+-  &c. 

X  y  I  L 

Ayant  aînfi  les  valeurs  de  ^r,  — 77^*   &  J>j,  aux 
quantités  près  de  l'ordre  et*,  il  nous  refte  à  déterminer  les 
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termes  de  Tordre  et*,  &  proportionnels  à  /,  dans  les  expref- 
fions  de  -j^.  Se  J^r,  parce  que  de-Ià  dépend,  comme  nous 

lavons  déjà/obfèrvé,  Téquation  féculaire  du  moyen  mouve- 
ment de  la  Planète;  or,  û  dans  Téquation  (17)  de  Y  art.  XI, 
on  (ùbftitue  au  lîeu  de  ^r,  ai^ii  .  ^^^ -+- a/ -+- et* .  \nt), 
au  lieu  de  ^s,  là  .valeur  trouvée  dans  lartide  précédent,  & 
que  Ion  ne  conferve  que  les  termes  de  Tordre  <t*,  propor- 
tionnels à  /;  il  eft  clair  d'abord  que  les  termes  fans  <l,  & 
ceux  de  Tordre  a  dilparoîtront  d'eux-mêmes  en  vertu  des 
valeurs  précédentes  de  ^,  &  de  j^'y  de  plus,  on  trouvera 
par  un  cdcul  fort  fimple, 

A  =        ee'  .  fin.  V.  [2a:'— i  .*£] 

-+-yy  .  fin.  £/•  [^L i  -i  .{bj]i 

enfuite  Téquation  (16)  de  iW.  XI,  donne  en  y  fubflîtuant 
au  lieu  de  J^ç,  S'il  .  (x  -+-  aa-'-H  (lC  .  nntt),  &  ne 
confervant  parmi  les  termes  de  Tordre  n^,  que  ceux  qui 
font  proportionnels  à  t, 

e  =        eè  .  ûn.V.  [i.  *L— iAT] 

H-yy.fin.£/.  [i  .i/^AJ— |.L]; 

il  eft  vîfible  que  le  terme  <CSia  .Cfintt,  donne  Téquation 
féculaire.  du  moyen  mouvement  de  la  Planète,  &  comme 
cette  înégaiîté  eft  la  plus  eflentielle  à  déterminer,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  chercher  à  la  mettre  fous  la  forme  la  plus 
fimpfe  dont  elle  eft  fufceptible. 

Pour  cela ,   j'obferve  que  Ton  a  par   Yart.  XI V, 

or,  fi  Ton  fubftîtue  au  lieu  de  (b^),  (-^)»  i"^)»  ^^"r^ 

valeurs  en  (b)  &  (bj,  trouvées  dans  Kart.  XIII,  on  aura 
L  =,  \  i.(bj ;  partant  |  i  .  (bj  —  f  .  L  =  o; 
ce  qui  réduit  déjà  Texpreflion  de  C  à  celle-ci, 

C=^e'.fin.  r.  ^1  .*L— i  .  K); 
de  plus  on  a 

'L=xC —  xE  -^  '// —  'F; 
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&  en  fubflituant ,  au  lieu  de  C,  E.  ^H,  &  '/%  leurs  valeurs 
en  (b)  &  (hj,  que  1  on  tirera  facilement  des  articles  XI II 
&  XIV.  on  trouvera 

*L=^   Yt(h)  ^  (bj.(l    -i-  ii); 
on  trouvera  de  la  même  manière, 

d'où  Ton  tire  C  =:  o,  ceft-à-dîre,  que  l'équation  fèculaîre 
du  moyen  mouvement  de  la  Planète  eft  nulle,  au  moins 
en  ne  pouflànt  l'approximation  que  jufquaux  quantités  de 
l'ordre  (lS'il.  Nous  verrons  ci -après,  qu'elle  feroît  encore 
nulle,  en  ayant  égard  aux  termes  de  Tordre  a^cT/x';  &  comme 
les  quantités  des  ordres  <lS^ijÙ  &  (ûi^yu  font  déjà  exœffi- 
vement  petites,  on  peut  en  conclure  que  Faéhon  réciproque 
des  Planètes,  les  unes  fur  les  autres,  n'a  pu  fenfiblement  altérer 
leurs  pwyens  mouyemens ,  depuis  le  tfmps  au  mains,  auquel  on 
a  commencé  à  cultiver  TAjhonomif.  jufquà  nos  jours  ;  réfultat 
analogue  à  celui  que  j  ai  trouvé  par  une  autre  méthode 
dans  les  Savans  étrangers,  année  lyy^,  page  218. 

X  V  I  I  L 

Reprenons  maintenant  les  valeurs  de  J^r  &  de  Ps; 
en  y  ajoutant  les  valeurs  de  r  &  de  j,  trouvées  çi-delTu) 
dans  la  fuppofition  de  J^/tt'  =z=  o ,  on  aura 

H ^H  ^e  .  cof.  (nf-+-  6  ) 

—  <Le.(F-\-'G) .i^iC ^ent .  fin.  (nt-{-  %) 
tiL^J^li  .Xnt 

'±^   .ent.PtJL\{m.(ftt  —  B^^')-\-'Yi 


Se 
jzziay.  un.  (nt  -{-  ^) 

•é^lJL  .nt .  cot.rttt'-^vr) 

j-^  .J^/i  ,nt  .  toU(nt  —  B-+-^)^\-Z: 

r&z. 
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/  &  Z,  étant  à^s  quantités  périodiques  qui  ne  renferment 
point  d'arcs  de  cercle:  or  oh  a, 

/in.  ^/ï/  — 5 -H  07  =  fin.  |^/;r-H8H_e'_Ô  — 5; 

=  fin.  ^«/-t-  fl k)  =  cof.  K;  fin.  (nt-\-%) 

fin.  K.  cof.  (11 1  -+-  ^)  i 

parce  que  f^=:  ^  —  9'  _f_  fl  ^art.  XIV);  de  plus,  on 
trouvera  f5iciIement/-_HGî=:  —  i/.^^,;;  on  pourradonc 
ainli  mettre  lexpreffion  de  r  fous  cette  forme, 

on  aura  pareillement  en  confidérant  que 

B  —  flr'  -H  ir  =  £/  fiirf.  XIV), 

En  confidérant  les  mafl"es  des  Planètes ,  comme  étant 
extrêmement  petites  par  rapport  à  celle  du  Soleil  il  eft 
vifiWe  que  chacune  d'elles  décriroit  très-fenfiblemênt  une- 
orbite  elliptique  à  chaque  révolution,  &  qu'ainfi  leur  adioii 
réciproque  ne  pourroit  être  fenfible,  qu'autant  qu'elle  altéreroit' 
àla  longue  les  éfémens  de  ces  ellipfes,  c'eft-à-dire,ia moyenne 
diftance  de  Ja  Planète  au  Soleil,  U  pofition  de  hn  aphélie 
&  de  fes  nœuds,  fon excentricité  &  fon  inclinaifon;  or  il 
«ft  vifible  que  1  augmentation  de  l'excentricité  après  le  temps  /, 
/cra  ^  .  * 

r-  »^'  •  «f.  '  V .  fin.  V.  [(bj  (i  ^  iij  ~  3  t(b)1, 
Mém.  lyys.  IL'  Partie,       '    '  y  y 
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de  forte  qu'après  le  nombre  c  de  révolutions^  {augmentation 
de  1  équation  du  centre  qui  pour  les  Planètes  eft  à  très-peu 
près  le  double  de  lexcentricité »  fera 

îl  eft  aifè  de  voir  pareillement  que  le  mouvement  direct  de 
Taphélie  fera 

que  la  diminution  de  rinclinailbn  de  lorbite  fehi 

—  .r,300  .  fin.  c/. 


4 

&  que  le  mouvement  rétlrograde  des  nœuds  fera 
c.i6^.t.^-.[^-^  i.(  ^-  ; .  cof.£/J. 

Pour  ce  qui  regarde  la  variation  du  ^and  axe ,  on  peut 
déjà  conclure  qu'elle  eft  nulle,  de  ce  que  Je  moyen  mouvement 
de  la  Planète  refte  conftamment  le  même;  car  nous  avons 
démontré  précédemment  que  les  quarrés  A^  temps  ii^ 
révolutions  périodiques  font  comme  les  cubes  des  grands 
axes;  par  confequent  fi,  apès  plufieurs  iièeles^  les  grands 
axes  des  orbites  deveuoient  plus  ou  moins  grands,  les 
révolutions  deviendroient  moins  ou  plus  rapides»  H  feit  de-ià 
que  les  termes  j^oportionhels  au  temps  qui  fe  rencontrent 
dans  fexpreflîon  (F)  de  r,   ne  font  i^^  qu'aux  variations 

iLt%  quantités  — —  & ^  ,  qui  fe  trouvent  dans  la 

valeur  de  r,  iorfquon  fuppofe  J^;t'  =  o;  c'eft  en  eftt  ce 

que  ic  calcul  confirme  ;  car  la  variation  de  — ^— ,  eft  égale 

\  celle  de  f^e,  multipliée  pan  ^e,  €*eft-à-dire,  è^  â 

pareillement  la  variation  de ^ ,  eft 

-4-  7  •  **yy  •  i  (bj  •  ^1^  •  ^^  -  fin.  U,- 
or,  ce  (ônt-ià  les  termes  ^oportionneis  au  temps  qui  & 
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rencontrent  dans  lexpre/Tion  de  r/.donc  la  quantité  a,  qui 
-exprime  k  moyenne  diftance  de  k  Pknète  au  Soleil  dan* 
l'orbite  réeSe^  refle  toujours  conilante. 

X  i  X. 

Les  articles précédens  donnent  les  valeurs  de  r^  j,  &  -^  ^ 

aux  quantités  près  de  Tordre  **;  &  de  k  valeur  de  -~ ,  on 

peut  très-facîleftent  conclure  celle  de  (p;  maïs  ces  expreffions 
renferment  des  arcs  de  cercle,  &  ne  peuvent  fervir  confé- 
quemment  que  pour  un  temps  limité  ;  il  eft  donc  eflêntiel 
de  les  faire  difparoître ,  toutes  les  fois  que  cela  eft  pofCble  « 
&  c  eft  ce  qu  on  peut  faire  d'une  manière  extrêmement 
funple  p  par  k  méthode  expof^e  au  commencement  de  ce 
Mémoire  ;  mais  avant  que  de.  donner  ce  calcul ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  faire  quelques  remarcjues  fur  le  degré  de 
précifion  des  approximations  précédentes.  >  * 

J'obferve  d  abord  que  fi  Ton  vouloit  obtenir  ^e  nouveaux 
termes  proportionnels  aux  temps»  dans  les  expreiTions  de  t 

&  de  -jy-,   il  faudroît  poufler  f approximation  jufqu'aux 

quantités  de  Tordre  tf^S^fi;  les  Géomètres  qui  auront  fuivi 
Tanaiyfe  précédente,  s'en  afliireront  très-ailément  à  Tinfpec- 
tion  des  équations  (i6),  (17)  &  (i8)  de  ïartick  XL  De 
plus ,  comme  Jupiter  &  Saturne  ont  des  mafles  afiez  confi- 
dérables,  pour  qu  on  puifle  regarder,  par  rapport  à  elles,  J^ft* 
comme  de  Tordre  et*,  il  eft  indilpenlàble  aiort  d'hoir  égard 
aux  termes  de  Tordre  ^(vi)^ ;  or»  en  confidérant» les  équa* 
tîons  (io),(iïJ&(i2)de  ï  article  X,  on  verra  âcilement 
que  les  termes  de  Tordre  ^(i^)^,  ne  peuverit  produire  aucun 
terme  proportionnel  au  temps  dans  la  valeur  de  r^  ni  dans 

celle  de  -^^  &  qu'il  faut  pour  cek  porter  TapproxinffatloA 

jufquaux  quantités  iA  Tordre  <Ci^(ii)^;  d'où  H  fuît  que 
généralement  >  TéquatiQn  (oculaire  du  moyen  mouvement 

Yyij 
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des  Planètes  eft  nuile,   au  moins  aux  quantités  près  de 

l'ordre  (âJ^iJL\ 

J obfèrve  enfuite  que  parmi  les  termes  de  Tordre  a,  il 
ne  s*en  trouve  aucun  dans  les  exprefOons  de  r  &  de  j,  de 
ia  forme  ct*.A^./.cof. /^/ir -H  çj,  &  qu'ainfi  les  variations 
trouvées  dans  Yartick  précédent,  pour  i'inciinaîfbn  &  i  excen- 
tricité de  Torbite,  font  exaéles,  aux  quantités  près  de  l'ordre  «V 
&  que  celles  du  mouvement  àss  nœuds  &  des  aphélies,  le 
font  aux  quantités  près  de  Tordre  a*,  par  où  Ton  voit  qu'elks- 
(ont  fort  approchées»  * 

Confidérons  maintenant  un  argument  tef  que 
cof.  q(n  .t  -r—  nt  -^  B), 
q  étant  un  nombre  entier  quelconque ,  on  verra  ailement 
qu'il  faut  porter  la  précifion  jusqu'aux  quantités  de  Tordre  aV 
pour  en  retrouver  un  pareil  ;  &  fi  Ton  confidère  un  argu- 
ment tel  que  (te. cof. (n  J  —  2/rf  -H  B  —  6/,  on  vernt 
qu'il  ^t,  pour  retrouver  fon  pareif,  porter  la  précifion 
jufqu'aux  quantités  de  Tordre  ^;  de -là,  on  peut  conclure 
généralement  que  le  même  argument  ne  peut  être  reproduit 
quepsor  les  quantités  de5  ordres  «*,  et*,  c^  &c.  S'il  fe  trouve,, 
pour  la  première  fois,  parmi  les  termes  des  ordres  a^  at,  (â,&c^ 
ou  par  \ts  quantités  àits  ordres  c^,  dJ,  aH,  &c.  s'il  fë  trouve ,  pour 
la  première  foîs^  parmi  les  termes  des  ordres  a ,  a^  f$},  &c^ 

X  X. 

Je  reprends^  maintenant  les.  équations  dtHûriiclè  XVI fL 

k |r-  CL   .J^u   .  \  .  af 

r-  *^.cofv  ^»/  -Hft/  Ae.fF-^  GJS^firc 

ent.ûn.  (nt  -4-  0/  -^-f '' —  .^nt.J^fLx 

fin.  {nf  jff  H-  (Fy  -H  1^- 

/zr:«y  ^ fin.  ^/i/ -H -or^ 

-^ 5-:^  .  /^/t  .  nt  ,  cof.  (nf  -f-  tr / 
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&  fobicrve  que  Ton  a  pour  -57-/  une  équation  de  cette 
forme  ^ 

-1-1. et ^/r  .  (F'^\-G) .nt.{xtu(nt'^^) 

IS^,  y  &  Z,  étant  des  quantités  périodiques ,  ou  qui  ne 
renferment  point  d  arcs  de  cercle  ;  or  fi  i  on  nomme  « ,  la. 
dîftance  Iréeile  de  la  Planète  P,  à  fon  aphélie;  B^,  5/,  &c* 
les  angles  compris  à  Torigine  du  mouvement  entre  les 
proyeélîons  des  Planètes  P,  P\  &c.  &  la  ligne  fixe  doù 
Ton  commence  à  compter  les  longitudes.  ;  on  aura,  eit 
négligeant  les  quantités  de  Tordre  et*,  B^  rz:  A  .-+-  t; 
de  plus  ^  on  a  par  ïart.  XIII,  8  zm  t  -+-  xtte  .  fin»  tf 
donc  ^ 

6  =  B^  —  A  ^^  2ite  .ûn.^B^  —  AJ: 

or  on  a  fart.  XIV),  B  z=:  A  ^  A  -^  r  —  ft; 
donc, 

B  =z  B;^  ^,-4-  ^cLe  .  fin. ((ff ;—  >f /—  2  tte . fiii.  (B^-^AM 
on  aura  ainfi» 

cof.  ^  fat  —  nf'^Bjzncot.q (nt  —  »/-*- B] —  BJ 

on  a  de  plu»,  en  négligeant  les  quantités  de  l'ordre  «,, 

cof.   (ftt  -4- V =«<>''•/'*' -H A — A}z=:c9(^A.<oti(nt-\^BJ 

-H fin.  A  .fin.  (ttt-^BJ 
fin.   /^«^  -H-'^y>  =  fiii.^i«-l-^.— >4/=cof..y4.fin./'«/-f-5',/ 

fin.  ^  .cof./nt  ■+-  BJ 

«m  /»/ —  -»  -1^  9=  fin.  (»t-^B^—A)z=cot.A\{îa.(nt-^BJ 

ûn.A\  coi.  (nt'^^BJ 

ûn^V^ûxu  ^A'-^AJz=: un.   A'  ,  cof.    A      — ûa.A.co(.A'r 
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Nommons  enfuite  C,  C,',  &c.  les  diftances  des  nœuds  dtf 
P,  P\  &c.  à  la  ligne  fixe,  à  l'origine  du  mouvement,  & 
nous  aurons,  en  négligeant  les  quantités  de  l'ordre  a., 

& 
Ca.fnl'^  v)=zûn. (nt-^- ^.—  CJ  =:cof. C. .fin.  {nt-\-Bj 

—  fin.  C;,  cof.  (nt  -4-  BJ 
coC.{at-i-irJ=cof.{nt'i-B^^CJ=ico{.C^.coC.{at-+-BJ 

-\-ûn.C,.^ti.(nt-\-Bj 
i^(.(nt'^B-^v)=ico(.(nt-^B,^C;)=<cS.C;.cot.(nt^BJ 

-H  fin.  C,'.  fin.  (nt  -k-BJ 
{^tuU=i(art.  XIV)»  fin.(^^'— ^H-ô'  — e— -••-H»; 

=  fin.  (b:  —  V  —  i?.  -4-v  =  fii».^-^;  —  CJ 

=:  fin.  C",'  *  cof.  C,  —  fin.  C,  .  C/,  ; 

cela  pofé,  on  verra  fecilement  que  les  cxpreflions  précédentes 
^r.s,  &-^,  peuvent  être  miles  fous  cette  forme, 

^  C    tu.  coùA  H-  tf^.  fin.  A  (F-^  G).  J'ié'.  nt"% 

i««  .fin.  A  —t^.coùA.(F-t-CMftMt'i 
—tie\coi.A. .f/t  .Ht  V 

«f.  lf,'.Ht.ee\[fm.A'.coùA-^Ûn.A.coùA'2,[ii(à,)^h(^?(i-*-f')l 
.  i.  Pt»\nt.yy\ii.(àJ  [Cn.C/.cof.C,-fin.C..caCC;'] 

'&C. 

^  d  ^  «/. fin.il  .^(*'.  il  -*-*e  .cof. -4  .P/*'-'^ 
^  ♦*'. fin.^' .  V-*^  -*-•*'.  coC -4',  V-'^ 

^ss:fii».^«'-H^^.[*V.cof»C',-f-*y.Ca.  C,  .  -^— ^^ .»' 

—  <ty,fin.O,  , -  .»*j 


r=:4.< 


'^ci^.fnt^^Bj .  [*y  .iîfl. C,- —  *  y . cof.  C,  . 


i.fiJJ'M' 


«.  y .  cof.  C,  . 7 ..  *»  J 


.tlf 
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— f-  «  y  .  fin.   C^  •  ^S  -4—  A  y  .  cof*  C^  ^*S 
—H  A  y'  .  fin.    C/  .  ^S  --H  «ty  .  cof.  C*  ••^if 

et ^'. fin.    yl'.  .J^fi.fit] 

—  2  i»  .finw  (nt-^BJ  .  [ot^  .fin. -4 — «t^ . cof.-^  ^(F-+- G).S^ijJ.nt 

^-  '^  H-  ecf  .fin.^  ."LY"  H-  ct^  .cof.-^  .^Jif 

Q,R/R,8cc.  'S,  ^S,  &c.  "X,  ^X,  &c.  étant  des  quantîtéi^ 
périodiques  qui  ne  renferment  point  les  confiantes  e,  e\  &c.r 
A^  Af  &€•.  C,,  (7/,  &c.  on  peut  obferver  que  A,  A\  Sec. 
peuvent  être  ici  confidérécs  comme  exprimant  les  dîftances 
cles  projetions  des  aphélies  de  P,  P\  &c.  à  la  ligne  fixe^ 
&  C^ ,  C  \  &a  comme  exprimant  les  difhnces  de  leurs  noeuds^ 
à  k  même  ligne» 

Prélêntement,  fi  Ton  nomme  n  îe  moyen  mouvement 
durant  le  temps  t  d'une  Planète  qui  cîrculeroit  autour  di^ 
Soleil ,  à  une  diflance  que  je  prends  pour  Tunîté  »  &  que  i  on  faflè' 
f  .i.(hJ»iL  .ntz=:[Q,\)  .u; 

que  ion  repréfente  par  (o,^)  ^a^  (0,2)  .u;  (0,3  )  .u,. 

(0,3  )  ^tt;  &c.  les  mêmes  quantités  relativement  aux  Planètes 
P'\  />"",  &c.  fait  de  plus, 

«ta  .ûn^A    =z  p  ;  «^  .cof. A    z:=z  ^  f 

^e  .{in.A  = /?'/  flta'.cof.X'   =   q; 

&c.  &c 

«ty  .(în.C,  lin  A/  «ty  .cof.C*^    =  /; 

«ty  .fm.C7'  :=;  A';  «ty  .cof. 6*/  :=:  /*/. 
&c*  &C.. 
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on  aura  et*  e    =  p    -H-  q  %  ^y    =  1t    -H  ^»  ^  ^es 
Irois  équations  précédentes  deviendront, 

'\-îai.(nt-\-BJ\p-\-{p,i)  .^a— (0,1  )  .^'«J 
H-cof//ï/-|-  5,y>  [^ —  (o,  I  )  .;>//  -H  (  o,  I  )  ./a] 
H-  (^).«.|>V— ?^']H-f  (o.i)«.[^V-.^/'] 

—  cQÙ(nt-^Bj.[h — (o,ï)./«  -|-(o,i)./'«] 

—  a  n.coùf/it  H-  ^,A[f  —  (0.0  .;7«  -+-(  o,  1  )  ./aj 
-+-  /»' .  J^it]  .*X  -H  ^' .  J^At'  JX- 

Pour  faire  diiparoître  les  arcs  de  cercle  de  i'expreïfion  de  r, 
je  fais,  en  fui  vaut  ieipritde  la  méthode  expoi^  au  commeo* 
cernent  de  ce  Mémoire, 

IL  -^  =  —  (o.i)-?  H-  (ôTT),/ 

,11.  iL  ^,,[p.Jj_^,.j£.^|^.4L_x/.Jll 

«nfuite,  pour  faire  di/p?roître  les  jures  de  cercle  de  la  vaknt 
àe  i,  je  fais 

IV, 


D   E  s     5  C  1   E   N  C   E  8.  j^I- 

IV.  4^.=  (o,i)A  —  (~)^' 


)« 


V.    -îi=    (0,1)/'    —    (o,l)/; 

enfin ,  pour  faire  difjparoîtce  les  arcs-de-cercle  de  la  valeur 
xfe  -T— ,  je  fais 

îf  =         (°!'^^  —  (°^)l7'      • 
-^  =  —  (o.i);,  -H  (^)/, 
■équations  qui  rentrent  dans  les  deux  premières. 

L'équation  III  donne,  en  y  fubftituant  au  Ueu  de  -f-i 

-~.,  -j—,  -r—t  leurs  valeurs  tirées  dçs  équations  I,  II,  IV, 

Se  V ,  -ji^  =  o ,  ce  qui  indique  que  la  variation  de  fa 

moyenne  difknce  eft  nulle,  comme  nous  i avons  déjà  obièrvé; 
on  aura'  donc  les  quatre  équations 

-^  =         ^-[(O'O  -+-  (^.»)  -*-   (0,3)  H-  &c.] 

—  (^)./  —  (^).^"-  (^)^'"— &c. 

-^=  —  ;».[<o,i)   -h-  (0,2)  -H  (0,3)  -4-  &c.] 

-H  (o,i).p'-f-  (o,a)./'-|-(ô^),/"-f-&:c. 
-ii.  =  -   /.[(o,i)  -+-  (0,2)  ^  &c.] 

(0,1)./'  -H   (0,2). /"  _+-  &c. 


^  =         *.[(o,i)  -4-   (0.2)   -H  &c.] 

_  (0,1).^'  -^  {0,2)  J"  —  &C. 

Maintenant  fi  i'on  regarde  fiiccefllvement  les  Planètes  f, 
f,  &C.  comme  troublées  par  i'aélion  des  autres,  &  que  l'on 

nomme  (i,o),{i/)),  (1,2,),  (1,2), &c. pour/»";  {2,o),{2,o}, 
Mém.  1772,  IL*  Partie,  .Z  z 
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(2,1  ),  (2,1),  &c.  pour  P\  &c  des (piantités analogues icelb 

que  nous  avons  nommées,  (0,1),  (0,1),  (o,a),  (o,a),&c. 
pour  P,  on  aura  les  équations 

i^=      ^•.[(i,o)^(i,2)-4-&c.]  — (T;^.^  — (l,2).^'-&C. 
^=—/»'.[(i,o)-H(i.2)-H&c]-h(i,o) ./»-!- (i,2).;»"4-&c. 
ii.=:— /•  .[(i,o)-4-&c.]-*-(i,o)./-f-&c. 
il=      A'.[(i,o)H-&c.]-~&c 

&c. 

En  intégrant  ces  équations,  on  aura  les  valeurs  de  f,  f 
i,  l,  p*  4*  &c»  &  «n  ^"  fiiWlituant  dansies  expteffions 

4c  r,  s  Sl -^ ,  on  efl&cera  les  arcs-decercie  qui  k  rencontrent 

dans  ces  expr^i<M>s> 

11  eft  vifibie  que  les  équations  précédentes  font  renfermé» 
dans  celles  dont  nous  avons  donné  l'intégrale  (art.  III}, 
en  forte  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  dîfficdté  fur  cet  objet; 
mais  il  ne  ten  pas  inutile  de  faire  la  remarie  fuivanta 

Pour  int^rer  les  équations  précédentes,  on  y  lûbftituen, 
fuivant  la  méthode  de  i'art.  III,  au  lieu  de  ;>,/>',  &e. 
A  ..fin.  {fx  -H  mj,  *'.fin.  (fx  -+-  •;,  &c. 
&  au  lieu  de  ^,  /,  &c 

b  .  cof.  (^x  -H  •;,  *'.  cof:  ffx  -i-  •y^,  &c 
&  l'on  aura  les  équations, 
fb  z=b  .[(o,i)-H(o.a)-+-&c]  — (o,i)3'~(o,2)r-&c 
/A'  =  A'.[(i.o)-4-(i,i)-+-&c.]  — (1,0)*— (i,2)r-&e. 
/*"=  4" .  ['(1,0)  -f_  (2,1  )  -4-  &c.]  -^  (2,0)  b  —  (2,0)  i^  - &c 
&c. 

li  lûffit  Ici  de  confidérer  les  équations  rétives  ip,p>  ^'^ 
^,  q,  &c.  puifque  les  valeurs  de  h,  K,  &c  l,  l\  &c  se» 
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déduîfcnt  en  changeant  dans  q^  q\  &€•  f,  p\  &<:•  les  quantités^ 

(0,1),  (o,2),&c.  (i,o),&c«en  (0,1),  o,i),&c.  (1,0),  &c. 
Les  équations  précédentes  en  donnent  une  en  /,  <Iu  degré 
n,  s'ii  Y  ^  n  Planètes;  or  (i  cette  équation  renferme  des 
racines  imaginaires,  ii  entre  néceflàirement  àts  quantités 
exponentielles  dans  les  valeurs  de  p^  q,  6cc.  &  comme  ces 
quantités  peuvent  aHer  croiflantes  à  Tinfini ,  la  folutîon 
précédente  ne  peat  avoir  iîeu  que  pour  un  temps  limité: 
il  iêroit  donc  très -important  jde  sVfl^>fer  fi  l'équation  en  jÇ 
peut  renfermer  des  racines  imaginaires ,  &  en  quel  nomtoe 
elles  peuvent  y  exifler.  Cette  diicuffion  me  paroft  digne 
de  toute  1  attention  des  Géomètres  ;  je  me  contenterai  ici 
d  obier  ver  que,.  loriquon  ne  confidère  que  deiii  Planètes , 
comme  on  la  fait  jufqu'à  préfent  dans  la  théorie  de  Jupiter 
&  de  Saturne,  i  équation  en  /a  toujours  deux  racines  réelle^ 
car  on  a  alors  ^ 

fb—  (0,1)  ^—  (o^.Â' 

fVz=z  (1,0)  U^  J}^).h. 

d  où  Ton  tire  

ff—  [(i,o)-H(o,i)]/=(i,o).{o,i)  — (f,o).(o,i), 
^uatjon  dont  ii  cil  vifible  que  les  deux  racines  font  toujours 
réelles. 

XXL 

Déterffwioiîon  des  Iné goûtés  ficuJalres  du  Mouvement  des 
jipiiéHes  ir  des  Excentricités  de  Jupiter  ir  de  Saturne. 

Il  nous  refleroît  préfenteraent  à  appliquer  la  théorie  précé- 
dente aux  dîflerentes  Hanètes  ;  mais  ia  longueur  déjà  trop 
grande  de  ce  Mémoire  'Oi'oblige  de  renvoyer -ce^  applications 
à  un  autre  temps  ;  je  me  bornerai  donc  îcî  à  déterminer  les 
inégalités  i^culaires  de  Jupiter  &:  de  Saturne^  &  parmi  ces 
inégalités,  je  ne  confidérerai  que  celles  du  mouvement  Sits 
aphélies  &  des  excentricités,  M*  ^leJa  Grange  ayant  Inâié 

Z  z  ij 
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dans  ie  ptus  grand  détail,  celles  qui  font  relatives  au  moo- 
vement  des  noeuds  &  à  rinciinaifon  de  leurs  ori^ites  :  les 
maflês  de  ces  deux  corps  font  telfement  grandes  par  rapport 
à  ceHes  des  autres  Planètes ,  &  leur  pofition  dans  le  fyftème 
folaîre  eft  telle  qu'on  peut,  fans  craindre  aucune  erreur 
fcnflble ,  confidérer  à  part  leur  a^ftion  réciproque. 
Je  reprends  féquation« 

//— [(^^)-^^(o»0]/=(^^3•(O|0  —  (^o)-(o,i)- 

Pour  en  avoir  les  racines,  il  faut  connoître  (o,i),  (i,o), 

(o,i)  &  (.1,0);  or  foît  P  Jupiter,  &  P  Saturne;  que  Ion 
défîgnepar  m  tic  moyen  mouvement  du  Soleil^  &  que  Ton  faâè 


mr,  on  aura  (an.  XX),. 


1000000 

1000000  il'  >f  1      A  I  * 


(  ,,0) =-:î^  ,  -i- .  O-l)  '»•  •  ±. 

"(b")  &  (bl)  étant  ce  que  deviennent  (b)  &  (bj\  ior/quon 
y  change  a  en  d^  &  réciproquement;  or  on  trouvera  fach 
lement  par  Kart.  XI 11, 

(S)  =  ^  .  (h).  &  (fj  =  ^  .  (ij; 
'donc 
{..0)=^  .  ^  .  ^  .  (o..)  =  4/i  .  ^  .  (0..). 

à  caufe  de  —  =  { — JT  ;  on  aura  ièmbiablement, 

de  Cotte  qu'ayant  une  fois  (0,1)  &  (0,1),  on  en  condnn 
£iciiem«at  (1,0)  &  ('><>), 
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^  Suivant  les  Tables  de  Halley ,  Je  mouvement  feculaîre  de 
Jupiter  eft  de  10^26257  fécondes,  &  celui  de  Saturne  eft 

h' 

de  439 8 1 26  fécondes  ;  d  on  fon  tire  —  =    0,402  3  28  ; 

partant,  log.  ~  =  \og.{'^J^  =    0,2634^9  ;    enfuite 
on  a  (Voyei  les  Savans  étrangers,  année  i^rprj ,  page  212),, 

(h)  =  0,35292,         (bj  =  0,51578; 
de  plus,  IfC  zzi ;  de-ià  je*  conclus, 

(0,1).  =  6,600/. 

(0,1)  =  4.3ï^Pî 

enfuite,  J^ /jf,  =r       ,    ;  partant,. 
1 067 

(i.o)  =  i3,7i>88;. 

(1,0)  =:     9,0162;; 
on  a  donc  i'ëquatioa 

dont  les  deux  racines  font 

7=    ^^999^'- 

maintenant,  û  Ton  néglige,  comme  cela  eft  ici  permis,  les^ 
quantités  de  i ordre  et*,  &  que  Ton  prenne  pour  pian  fixe,, 
celui  de  i'éciiptique,  au  commencement  de  1750,  &  pour- 
point fixe  d*oii  ion  commence  à  compter  les  longitudes, 
ia   pofition  de  i'équinoxe  du  printemps  à  cette   époque,, 
i'anglë  i4  exprimera  ia  longitude  de  la  projeélion  de  Taplîéiie 
<k  Jupiter,  &  langle  A\  celle  de  la  projeélion  de  lapliéiie 
de  Saturne  ;  or  on  a  fuivant  les  Tables  de  Halley,  pour  le 
commencement  de  175.0,. 
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X    =  6'  io<i  33'  46"/ 
xe   =  0,048218, 
A'  =  8f  A9^  39'  58", 
a.e'  =3  0,057003. 

Soient  /f  &  //'  les  valeurs  de  ;>  &  de  ;?';  L  &  L',  eelb 

de  ^  &  de  ^'  à  cette  ^qwe,  on  auta 

//  =  «.^  .  fin.  ^  ---  _^  o>oo8^42, 
//  =  a^'  .fin.  >4'  =  r—  0,957001, 
L  =z  <Le  .cof.A  =z  —  0,047400, 
L'  =  «.e  .cof. /4'  =  — .  0,000663. 

Mais  on  a  les  quatre  équations 

H    z=i  6  .fin.  V  -H    b  .fin.  'tr,     • 

H'  ==  ^'  .fin.  <r--4-'  '*'  .ft»,  '••, 
L    =.  h  .cof.tr  -H  'i'.cof.  V, 
L'  =  b'.coX.v  -H-  T.cof. 'tr; 
enfuite  on  a 

/.*  =  (0,1).*  —   (ÔTT).*', 

7. 'A  =  (0,1).'^  ^  KÔ-X- 
donc  fi  l'on  feit 

H,  =  (0.1). «  —  (^.//', 


Z,  =  (0,1  )-L  —  (o,  i).L'/ 


«n  aura 


i,  t=/î5.cof.w  -t-  y.'^.cwf.W; 
or  on  trouve 

//,  =  0,1874-8.  JL^  =  —  0.31 001. 

De-^ià  (OM  formera  ies  iquelre  éqHatiOins 
.—  OrOo8 84a  =ri  b  .fin.  •«•  -4-  'li . fin.  W , 

0,18748  =  ^7>'i99^  •  ^«fin.  «r-t-a,p5f5)8  .Tfin.V, 
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—  0,047400  =  ^ .  cof.  tr -H '^ . cof.  V , 

f^    0,31001  z;;:  i7»39'pS  •.  ^•cof.t^H^i>5»pp8.'iW.Vi 

ce  qui  lionne 

b.Çiïi.  ir=:  0,014861,  3.cof.  trrr::  —  0,0^11654, 
'^.fjiK  V=  —  0,023705,  *^.cof.'tir  =  — 0,035746. 
Des  deux  valeurs  de  A. fin.tr  &  de  A.cof.v,  je  conclus 
ir=:  1 28^  6'  &  A  =  0,018885  ;  enfuite  des  deux  valeurs 
de 'A. fin.  V,  &  de  '^.cof.V,  je  conclus  V  =  33^  33',  & 
'b  =  —  0,042  8pi  ;  enfin  les  équations         "^ 

donnent 

^*  z=  -T—  0,047286,  'b'  =  —  0,035808. 

Si  Ion  i>omme  préientement  x  le  nombre  entier  ou  frac- 
tionnaire d'années  écoulées  depuis  lorigine  du  mouvement 
que  je  fixe  au  commencement  de  1750;  on  aura 

fu  =  22",5  5o.x,  Ju  =  3",888.Ar/ 

donc 
p    z=  0,018885  .fin.  [22",53o.x  H-   128^     6'] 

—  0,042891. fin.  [  3^888•x  -h-     33^  33'], 
^    =  o,oi8885.cof.  [22",5  5o.r  H-  128^     6'] 

—  0,042891  .cof.[   3",888.:r  H^      33<»  33'}^ 
/f'  r=  —  0,047286. fin.  [22^,5 50. ;if  -H   128^     6'] 

—  o,o3  58o8\fin.  [  3",888.;r  -h     33^  33'], 
^'  r=  —  o,o47286.cof.[22",5  5o.x'  .-k-   i28<*     6'} 

—  0,03  5808  .cof.[  3^888  .X  ^H     33^  33']; 
maintenant  on  a  «tV  ^=^P^  -^  if  ^  (te=z  V(f  H-  q); 
Soxl  f  on  conclurt 
A^=T/[(o,oi8885)*-H(o,o4289iy— 2.(0,018885))* 

(0,042  89  i).çof.(i8",662.x -H  94^33')]» 
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on  aura  pareillement 

a/r=r/[(o,o47286)*-H(o,a3  58o8)*-4-2.(o,47286))< 

(o,o3  58o8).cof.(i8",662..v-H5>4.^  }3')]i 
partant  la  piu^  grande  excentricité  de  Jupiter  fera 

z=  0,01-8885  -+-  0,042891  zzz  o^oôî jj6; 
&  la  plus  petite  iera  =:  o^o240o(>;  de  même  la  plus 
grande  excentricité  de  Saturne  fera  0,083094,  &.  la  plus 
petite  fera  0^011478;  la  période  de  cette  variation  eft 
déterminée  par  Téquation  iS",662  .x  zmi  180*^,  ce  qui 
donne -v  =zz  347^3;  partant  elle  eft  de  34723  années. 

Quant  au  mouvement  des  aphélies,  on  fe  rappellera  que 
A  exprime  la  longitude  de  la  projeélion  de  i  aphélie  de 
Jupiter,  &  que  l'on  a 

d'où  Ton  tirera  à  caufê  de  'i  >  6, 
y4;=:m.l8o^-+-7i/-+-VH--;J-.f,n.[   {f — '/Ah-  V— .    •] 

---^.fin.[2^/^'/>_.2^^_2'^] 

&c. 

ij/.  étant  un  nombre  entier  quelconque.  {Voye^  pour  la 
démonftration  de  cette  fuite,  îexccUente  pièce  de  M.  de  la 
Grange,  fur  le  mouvement  des  mtuds);  on  aura  donc 

^  =  «.ifio<ï-+-.33<>53'^     ~^^    .fin.    [i8",662.x-H<?4.'».33'] 
^   r.8.88..       _..^^^..,^,f,8".66..x-HH^.33'] 

—  &c. 
Pour  déterminer  m,  j'obferve  que  l'on  a,  lorfqucAf  =  o. 
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A  =z  6^  10^  ^y  46";  d'où  Ueft  aiféde  voir  quem=  i; 
partant, 

-4-  3",888.jc 

—  &c. 

On  trouvera  pareillement 

-H  &c. 

Or,  X  étant  zéro,  on  a  v4*  r=  8^  xp^  39'  58";  on  aura 
donc  m  ^=z  I  ;  partant 

.4'  =  3o8<»  ^' -H  22",5  50.*— ^^f.n.[i  8".(5(Î2.;^-4-p4<Ï3  3']-&c. 

De-Ià  il  fuit  que  le  moyen  mouvement  de  Taphélie  de  Jupiter 
eft  3",888  .*■,  &  que  celui  de  Saturne  eft  xz",^^o  ,x. 

On  pourroft  réduire  en  degrés ,  minutes  &  fécondes ,  les 
coëfficiens  de  fmus  des  valeurs  de  .«4  &  de  A',  &  déterminer 
par  ce  moyen  ces  quantités;  mais  ii  paroît  beaucoup  plus 

iimple  de  faire  ulâge  pour  cek  des  équations ,  tang.  ^  =  — , 

&  tang.  A^  =r  —;  aînfr,    nous   croyons  pouvoir  nous 
ilifpenfer  d  entrer  dans  aucun  détail  à  ce  fujet». 

X  X  I  L 
Du  mawâment  des  Planètes  daiis  un  milieu  réfifiànt^ 

Cette,  matière  a  à€^  été  fevamnjent  difcutée  par  pïufieurs 
Géomètres ,  mais  ils  ont  tous  fûppofe  les  variations  produites 
par  la  réfiflance  du  milieu  extrêmement  petites;  ^  aucun 
d'eux  na  recjierché  ce  que  deviçndroient  les  orbites  des 
]Planètes  ^près  un  tçmps  quelconque  extrêmement  grand. 
iComme  b  méthode  expofée  au  cpmaiencement  de.  ce 
Mm.  t^^si.iU  Partie^  Aaa    ' 
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Mémoire,  donne  une  folutîon  fort  fimpie  de  ce  Problème, 
je  vais  la  préfentcr  ici  en  peu  de  mots. 

Je  négligerai  iaflion  dts  Planètes  les  unes  fur  les  autres, 
&  je  confidèrerai  le  Soleil  comme  immobile,  ou  tel  au  moins 
que  l'éther  qui  lenvironne,  fe  meuve  avec  iuî;  or  il  eft 
démontré  que  cet  éther,  s'il  exîfte^  ne  peut  être  qu'un  fluide 
extrêmement  rare ,  en  forte  que  (à  réfiftance  eft  infenfible  dans 
fintervalle  d'un  petit  nombre  de  révolutions.  Les  Planètes 
décriroîent  confèquemment  à  chacune  de  leurs  révolutions, 
à  très -peu -près,  une  ellipiê;  après  un  temps  quelconque, 
elles  décriroient  encore  très-fenfiblemenl  une  orf)îte  elliptique. 
Si  l'efièt  de  la  réfiftance  de  la  matière  éthérée  eft  remarquable, 
ce  ne  peut  donc  être  que  parce  qu'elle  doit  altérer  à  la  longue 
Jesélémensde  cette  ellipie,  c'eft-à-dire,*Ia  moyenne  diftance 
de  la  Planète  au  Soleil,  fon  moyen  mouvement,  (on  excen- 
tricité &  la  pofition  de  fon  aphélie.  Je  vais  ici  déterminer  ces 
yariations  quelques  grandes  qu'elles  foient. 

Pour  cela  je  luppolêraî,  conformément  à  ce  qui  exifte  dans 
ia  Nature,  i.^  que  la  force  centrale  eft  en  raifon  réciproque 
du  quarré  de  la  diftance;  2.^  que  la  réfiftance  de  fétfaer 
eft  proportionelle  à  la  denfité,  multipliée  par  le  quarré  de  la 
viteftè  delà  Planète.  Cela  pôle,  foit,  comme  précédemment, 
r  le  rayon  vcéleur  de  la  Panète,  ç  l'angle  que  forme  ce  rayon 
vedeur,  avec  une  droite  invariable  prite  fur  le  plan  de  1  orbite; 
S  H-  P  la  fomme  des  maftès  du  Soleil  &  de  la  Planète; 
foit  de  plus ,  d^s  Télément  de  la  courbe  ;  d  t  l'élément  du  temps, 

-T^  fera  la  vîtefle  de  la. Planète.  Repréfentons  par  T.f-^l 

la  ioi.de  ht  deniîté  de  iether ,  aux  différentes  diftances  du 

Soleil;  J^lJk'T^^-^J*-^,  exprimera  h  réfiâaoce  qat  h 

planète  éprouve ,  S^pk  ^nt  ici  un  coi^îent  confiait  &  extrl- 
mement  petit,  <lépendant  du  voiunie  <ie  b  j^anète  &  deb 
deniîté  de'b  matière  éthérée,  à  une ^ftance  donnée.  Si  Ton 
•décompofe  mûntenant  cette  réfiftance «n  deux,  f une  feÎT»Bt 
•4e  jayon  -veneur, ^  Tautre  perpendiciânmiient  %  cse  rayo», 
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tttt  aura,  pour  la  première,  —  J>ii.T{-^J  '"TF"'  ^  P®"' 
b  féconde,  —  Pfi.t.f-^J  .  -—jpr-*'  de  cette  manière, 
les  quantités  que  nous  avons  nommées  *\'  ôl  'Y ,  dans 
Vartàck  VIII,  deviendront,  en  £diânt  —  =  », 

mais  on  peut,  en  négligeant  ies  quantités  de  Tordre  hfi^, 
mettre  dans  les  termes  multipliés  par  //» ,  au  lieu  de  d/>  — ~- , 


ou  ~-  {art.  IX) ,  &  f  on  aura 

4'  =  —  //t.rY«;>^*.«'.-lr- 

requaUon  -r-p  -{-0-4- ■ rr =  P» 

trouvée  dbns  ^^I;WriS7  P///,  deviendra  donc,  en  négligeant 
les  quantités  de  Tordre  J^/t*, 

©  =  -^  H-  « j; i-^  .lii,p>s,T(u);(h}, 

<>9  étant  confiant,  &  ^  étant,  par  ïûrticle  IX,  é^  à 
y{(S -^  P).a(i  —  ^,e*)'\,a  étant  le  demi-grand  axe, 
&  «r,  l'excentricité  de  Tellipfe  que  la  Planète  décriroit  dans 
niyppthèfe  de  J^^  z=z  o;  Tint^iale  de  Téquation  {AJ  eft, 
par  le  même  article ,  iorlque  J^fi  s=:  o , 

'  -^  "T  '-^        4^, —•%«•; 

maïs  fi  Ton  fi;^>oiib  que  /^t  n'e^  pas  nul ,  il  ùut  difi^ntiet 

A  a  a  i j 
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léquaUon  o  :=  -j-r  -H  « -jf. —  /  par  rapport  a  r, 

&  y  ajouter  le  terme  —    *^^    '  .S't*.'fds,T.(uJ,'  ce 
q[ui  donne, 

o  =  -17—  -H  J^«  —  *• — AT-  .J>li.fds.r{u/; 
or 

a.=v^AW-t-3r-;-&r^;=r.['-'l"^.'*^;V.]. 

de-Ià  on  aura»  en  rédui^t  en  feries» 

_.^  ±f£^l^  ,P^.f7>s.T(u)  =  —  J^/t  X 

cette  férié  fera  d'autant  plus  convergente  qiie  ^e  ka  pfu^ 
petit;  mais  û,e  étant  toujours  moindre  que  Tunité,  die 
convergera  dans  tous  les  cas»  iûr-tout  après  les  intégradoiu; 
en  aura  donc 

r+r  CT.fin. ^(9-^t)  H- &c.]; 
partant 

■ —  ~  .fi* a^9  rH  VÎ  -^  &c];> 
& 
"^  =  .r.  J>».v; -^  ^l^'-M-  [,^.  Jl.,^;  -H  /At^»  -^-  ] * 

if  OÙ  il  éft  aifé  de  conclure  que  Taphâie  die  k  Plsoiète  e(t 
Immobile,  mais  quç  j(bn  grand  axç  &  (on  excentricité  iônt 
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flflîijettls  i  des  inégalités  proportionneiies  au  temps ,  durant 
un  grand  nombre  de  révolutions. 

Pour  fajre  dîfparoître.Ies  arcs  de  cercle  de  lexpreflion 
de  u,  fbit  cP^.ç  =  z,  8l  ion  aura»  fui vant  notre  méthode  1 
les  deux  équations 

dé  — r — r7r  =  -^-^Z 

A^Bl  B  font  fonélionjS  de  ^/,  &  de  et  ^./  aînfi  en  Intégrant 
les  deux  équations  précédentes ,  on  aura  a  &  ^^  en  fonélion 

àt.z* 

Je  fuppoiê  que  I  on  veuille  avoir  ces  quantités  en  fonélion 
de  t,  on  fubflituera  dans  ^,  au  lieu  de  (p,ÙL  valeur, 

nt  -—  'ZAe.fm.ffit'-k-^^J  -»—  &c. 

trouvée  ^i//rJi?  JX;  on  pourra  même  négliger  les  quantités 
périodiques,  &  Ton  aura  dz  =  S^ ii.tt'dt ;  de  plus,  on  a 

par  le  même  article,  n  rr:  '     \^      ■;  foît  donc 


«■ 


^tJL.t.V (S  -+•  P)  :=iyc,  &  l'on  aura 


y# 


^•L"77nr??rl  —  ""r'^ 


toute  la  difCcuIté  ie  réduit  donc  à  déterminer  A  &  -5^/  or; 
cela  paroît  très-difficile  en  générai ,  aînfi  nous  nous  bornerons 
au  cas  dans  lequel  l'excentricité  eft  fort  petite,  &  nous 
négligerons  fon  cane  &  içs  puiiiànces  fupérieures;  dan^ 
ce  cas  on  aura 
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/D5.r  ^«;==/ra<pTr«;/6r,r^«;=r.  [  irîi^±îi^ 

en  exprimant    '^^'^'    par  T' fuj;  donc 


donc- 

•^_.i:E*J».<,r./7;; 

maïs  on  a  ^^/niir/if  /^^  •  — -^ —  =  -^  ;  partant 

A  =  ,.r^±;,.  5=-ii^  .[^rc^;  —  r^^;] 

on  aura  donc  les  deux  équations 


»»  .i 


4< 


partant 

-^=_-i..r..r^^;-HrY^;]. 

Puifque  nous  fùppofons  e  très-petit  JI  faut  que  ia  valeur  de  e 
foit  telle,  quelle  refte  toujours  fort  petite,  ians  quoi  laiblu- 
tion  précédente  cefleroit  d'avoir  lieu  après  un  certain  temps } 
mai^  elle  fera  exade  dans  tous  les  cas  où  i  excentricité  va  ca 
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décroîilânt:  or,  je  dis  que  ces  cas  font  ceux  de  la  Nature; 
car  sil  exifte  autour  du  Soleîf,  un  fluide  extrêmement  rare, 
iâ  denfitédoit  diminuer  à  roéiure  qu  on  s'éloigne  de  cet  adre; 
aînfi  la  fonélion  T  (u)  doit  être  telle  qu  elle  augmente  avec  u; 
partant  duT'fttJ  eft  toujours  du  même  (igné  que  du;  ceft- 
à-dire  que  F'  {uj  eft  une  quantité  pofitive;  ainfi  ia  valeur  de 

-^  eft  négative. 

Je  iuppoiê  k  denfité  de  Féther  proportîonelie  à  ^  ;  on 
aura  T{uJ  m  u^;  donc  T'.f-^J  =  ^,.  /  ort  aura 
ainfi  c)^  .  ^'"""*  :=:  —  a  9;r;  partant •] 


a  =:   [f  —    fim   -H    ij  .x]     "■*•'  ,  /étant  une 
conftante  arbitraire  ;  de-Ià  je  conclus  — ^  =  —    *  y^  -^  v  , 


«Hh  s 


y  OÙ  je  tire  en  intégrant,  ^==  A. [/ —  ^2«  -h  ij  .x]  "-*•»/ 
^  étant  une  (èconde  aibitraire  ;  on  déterminera  f  8l  h  z\x 
moyen  des  valeurs  de  ^  &  de  a  ^  lorfque  x  =  o. 

Pour  déterminer  le  moyen  mouvement  de  la  Planète, 
jdepuis  une  époque  donnée,  j'obferve  qu'en  nommant  ;r  ce 
moyen  mouvement,  on  auroit 


JL      .        • 


fi  a  étoit  confiant  ;  A  eft  une  conftante  arbitraire  qui  exprime 
]a  valeur  de  y,  lorfque  x  z=  o;  maintenant  on  aura,  par 
b  méthode  de  ïarlic/e  VII,  en  faifant  varier  a, 

Lx  — - 


.  >#  -i 


«'  ♦'/* 
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en  intégrant , 


&  fi  l'on  fubllitue  au  iieu  de  /4  fa  valeur  tirée  de  cette 
dernière  équation,  dans  celle-ci  y^=z  A  r^  •  x  "  '■ 
on  aura 

je  fuppofe  y   z=z   o,  lorfque  x  =  o ,   on  aura 
partant 


a»  4-  I      « 


a»  —  » 


t«— i 


f    - —     (tm  —  tJJ't*      ••  •  / 


MÉMOIRE 


2^  /i^àe 


A/cm.  de  lyfc.  R.  J^s  Sc.uln.2772.Fq^ .3/S  PI.  P2II. 
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MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  propofe  une  Méthode  pour  déterminer 
le  nombre  des  racines  réelles  ^  des  racines  imaginaires 
des  équations^  à*  lefigne  des  racines  réelles,  parla 
feule  itifpeâlion  des  conditions  entre  les  coefficiens  des 
differens  termes  de  ces  équations. 

Par  M.  D  I  o  N I  s  du  Séjour. 

(!•)  JLjE  but  que  je  me  propofe  dans  ce  Mémoire,  e(k 
d'expofer  une  méthode  au  moyen  de  laquelle  on  pui(& 
déterminer  le  nombre  des  racines  réelles  &  des  racines 
imaginaires  des  équations,  par  la  feule  infpeétion  des  condi- 
tions entre  les  coëfliciens  des  difi^rens  termes  de  ces 
équations.  Hufieurs' Géomètres  du  premier  ordre,  M."  Êuîer, 
de  Gua ,  Fontaine ,  h  Grange^  &c.  fe  font  propofe  le  même 
objet:  je  iàifis  avec  empreflèment  loccafion  de  rendre  i 
leurs  travaux  tous  les  hommages  qui  leur  (ont  dûs.  J'ai  cru 
cependant  que  la  route  que  j'ai  fuiyie,  étoit  alfez  différente  de 
ceue  qu'ils  ont  embraflee ,  pour  pouvoir  offrir  ces  recherches 
à  f  Académie;  d'ailleurs  on  peut  regarder  cette  théorie,  comme 
une  fuite  de  mon  Mémoire  fur  le  Cas  vrréduéHble,  lu  en 
1766^  &  imprimé  dans  nos  recueils  pour  Tannée  1768. 

(2.)  Je  n'ofe  pas  me  flatter  de  pouffer  ce  travail  auÏÏi  loin 
que  je  le  defirerois  ;  je  crains  d'être  arrêté  par  des  longueurs 
de  c^culs ,  &  car  la  multitude  des  combinaifbns  qu'il  faudra 
embraffer,  lorfque  le  degré  de  l'équation  que  l'on  difeutera,. 
deviendra  plus  élevé  ;  mais  il  m'a  femblé  que  ce  que  Ion 
démontre  pour  les  degrés  inférieurs,  fert  à  réfoudrè  les 
queftions  analogues  pour  les  degrés  (ûpérieurs.  Ainfi  donc, 
quoique  mes  recherches  ne  paffent  pas  le  cinquième  degré» 
|e  ferois  tenté  de  croire  que  la  méthode  eft  générale,  ou- 
qu'il  n'y  en  a  point  i  efpérer  fur  ce  fujet.  On  doit  regarder, 
JMém.  jyy2.  ///  Parût.  B  b  b 
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ce  me  (êmble,  ce  genre  de  travaîi,  comme  un  enchaînement 
d'idées  teiles,  que  les  connoiiiàtices  fur  les  degrés  inférieurs 
fervent  à  difcuter  les  degrés  fupérîcurs. 

(3.)  Lorlqu'on  a  déterminé  le  nombre  des  racinies  réeSes 
d'une  équation ,  il  refte  à  connoîtrè  le  figne  de  ces  racines* 
l,a  méthode  a  de  l'andogîe  avec  celle  par  laquelle  on  déter- 
mine la  nature  des  racines  de  fé{uttidn.  Cette  queflion  fera 
partie  dçs  recherches  que  je  me  propoiè  d  examiner  dans 
ce  Mémoire. 

Principe  Jiir  lequel  la  Théorie  eft  fondée. 

(4.)  Tout  faCleur  imaginaire  June  équation  peut  être  repré- 
fente  par  x  —  a  —  b  V —  i  =:  o. 

Dans  ce  fàéleur,  a  étant  réel^  b  eft  efièntiellement  00  une 
quantité  réelle,  ou  une  Ibndion  imaginaire  non  divifible 
par  / —  I. 

Si  b  étoît  une  fonétîon  inriaglnaire  divifible  par  î/ — 1; 
le  faveur  de  i  équation  feroit  réel 

Ce  principe  efl:  trop  connu  des  Géomètres,  pour  ne  pas 
me  difpenfer  de  le  démontrer. 

Corollaires  du  J^incrpe  précédent,  à'  transformations  quH 
faut  faire  fulnr  en  confluence  à  la  propofce. 

(5.)  Si  dans  iequation  générale  d'un  degré  quelconque, 
l'on  fubftitue  a  -+-  b  V —  i ,  à  x*  &  à  fes  puiflances,  que 
\on  partage  le  réfultat,  en  deux  équations,  l'une  formée  de 
tous  les  termes  multipliés  par  V  —  i*  &  i  autre  form^àe 
tous  les  termes  qui  ne  font  pas  multîpliés^  par  V  —^  i>  oa 
aura  deux  équations  qui  équivaudront  i  la  propofée,  &  que 
je  nommerai  déformais  Réfubantes  de  lapropofée.  Je  défignenû 
lune  de  ces  équations  par  l'équation  (a)^  &  l'autre  par 
i'équation  {H). 

(6.)  Si  l'on  donne  maintenant  une  valeur  arbitraire  ^  a, 
pofitive  ou  négative,  pourvu  toutefois  qu'elle  (bit  réelle,  que 
Ton  iïibftitue  cette  valeur  arbitraire  de  ^,  dans  une  des  deux 
réfulta&tes,  par  exemple,  dans  la  rëiuhante  (iS),  on  aura  la  vaieur 
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ifc  ^corrélative  à  h  valeur  de  ^;  fi  Ion  fubftitueenfuue  ççfi^ 
deux  valeurs  dans  i  autre  réfultante ,  Ton  aura  la  relation  entre . 
les  connues,  propre  à  déterminer  1  équation  particulière  dii 
degré propofé, qui  apour  fa<!^urx — a — bV — i=i  o;  ai^i 
étant  les  valeurs  déterminées  précédemment.  Si^eftréei,  ia 
racine  de  i  équation  fera  imaginaire.  Si  b  eft  une  fonélion  ima-» 
ffînaire  divifible  par  / —  i ,  le  faéleur  .v  —  a  —  è  */—  i  =rr  o 
îcra  réel.  Si  6  eft  une  fondion  imaginaire  non  divifibie  par 
V —  I ,  le  facteur  x  —  a  —  6  V —  i,=r  o  fera  imaginaires 
Comme  les  valeurs  de  h,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir 
par  ia  fuite,  font  toujours  données  par  des  expreflions  de 
^*  ;  A  eft  une  fonélion  imaginaire  non  divifible  par  V —  ^  % 
lorfque  ia  valeur  de  ^*  renferme  elle-même  une  imaginaire  j 
^  eft  une  fonction  imaginaire  divifible  par/—  i,  lorfque ô* 
ne  renferme  point  d'imaginaire,  mais  eft  une  quantité  négative. 

QueJHons  qw  Von  peut  réfoudre  au  moyen  d^s  transformations 

précédentes.    - 

(/•)  On  peutréfbudreplufieursqueftionsau  moyen  des  trans- 
formations précédentes.  Étant  donnée  une  valeur  arbitraire 
de  a,  on  peut  demander  la  valeur  corrélative  de  b,  &  la  relation 
entre  les  connues,  propre  à  déterminer  Téquation  particulière 
du  degré  propofè  qui  a  pour  faéleur  x  —  a  —  b  V-r^  i  =  o;, 
et  étant  la  vdeur  arbitraire  déterminée  précédemment,  ainfi 
qu'il  a  été  énoncé  dans  le  J.  (f. 

(8.)  On  peut  auffi  demander  la  rdation  entre  les  connues, 
propre  à  déterminer  f équation  particulière  du  degré  pro- 
pofè ,  qui  a  pour  racine  une  certaine  valeur.  Soit  J^  cette 
racine  ;  on  aura  alors  a  -+-  b  */— -  i  =  J^,  d*où  Ton  tire 
a^ — 2^//  -+-  i^*-H  b^z=.  o.  Cette  nouvelle  équation  combinée 
avec  les  deux  réfultantes,  réfoudra  le  Problème.  L'on  déter- 
minera de  plus  les  valeurs  particulières  de  ^  &  de  A  ^  qui 
/alisfont  à  la  queftîon. 

(5>.)  On  peut  enfin,  étant  donnée  une  équation  particulière^ 

Bbbi; 
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demander  les  valeurs  de  ^i  &  de  6,  qui  entrent  dans  le  h^eof 
;r— — 41  —  6  V—  I  =  o,  racine  de  la  propofèe.. 

(lo.)  Si  l'on  pou  voit  rélbudre  ce  dernier  Problème,  on 
auroit  la  folution  de  i équation;  mais  il  eft  aiie  de  démontrer 
que  fi,  au  moyen  de  Tune  dçs  deux  réfultantes  fduj  ou  (fij, 
€Hi  élimine» par  exemple»  la  quantité  6  dans  (autre  réluitante,. 
on  retombera  dans* une  équation  qui  ne  contiendra  que  k 
quantité  a  &  des  connues,  mais  qui  aura  toutes  les  diracultés 
du  degré  propolë.   On  ne  feroit  donc  que  fubftituer  une 
difficulté  à  une  autre  difficulté  du  même  genre,  comme  il 
^toit  aile  de  le  prévoir»  Quant  à  la  méthode  pour  détemiiner 
quelle  doit  être  la  relation  entre  les  connues»  pour  que  la 
propoÇ^e  ait  une  certaine  racine  J^^  quoique  le  procédé  du 
S»  8  réfolve  la  queflion  »  il  eft  beaucoup  plus  fimple  de 
fubflituer  direélement  i^  à  x  dans  la  propofee. 

(il.)  Si  les  deux  dernières  queflions  paroiflent  abfolu- 
ment  fuperflues»  puifqu  elles  n  apprennent  que  ce  que  Ton 
peut  (avoir  par  des  méthodes-  plus  (impies  ;  il  ^  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  première  queftion.  Pour  en  faire  (èntir  Tuti- 
iité,  fùppo(bns  quau  moyen  d'une  &!^s  deux  rédikantes  (et) 
ou  (iB),  on  puidè  déterminer  les  fuppofitions  particulières 
iûr  a,  qui  rendent  les  valeurs  de  h  réelles,  d'mia^naires 
qu  elles  étoient  auparavant,  ou  réciproquement  ;  que  Ion 
porte  c^%  valeurs  dans  Tautne  réfultante,  il  eft  évident  gue 
ion  en  conclura  la  relation  entre  les  connues,   qui  a  lieu 
lors  de  ct%  points  de  pa(iàges;  Suppolbns  de  plus  que  l^on 
puidè  démontrer  que  toutes  les  équations  qui  font  en- deçà 
ou  au*- delà  de  cette  propriété,  ont  leurs  racines  réeUes  ou 
imaginaires,  on  aura  par  la  (èule  inlpeâion  des  connues,  un 
iymptâme  pour  déterminer  fi  telle  ou  telle  équation  a  fês 
racines  réelles  ou  imaginaires ,  (ans  être  obligé  de  réfôud^tf 
cette  équation;  (ymptôme  quil  eut  été  peut-êtffe  difficile  de 
découvrir  autrement.  Le  développement  de  la  méthode  rendra 
plus  fêniîbles  ces  raiibnnçm«ns  qull  pous  fuffît  d'indiquer» 


D£SSCIENC£S«  ^St 

Du  diffti  oh  don  monter  la  quaniué  b  »  dans  chacune  des 
réjukantes  (a)  it  [^) ,  au  moyen  de  la  transformation 
que  F  on  fait  fubhr  h  t équation  propofie. 

(i2,)  Pour  avoir  Tidée  du  degré  où  doit  monter  \k- 
quantité  h,  dans  chacune  des  réfultantes  (ou)  &  (jS),  au 
moyen  de  ia  transformation  que  nous  avons  prefcrit  de 
faire  fubir  à  Téquation  propofie;  foit. 

X     •+-  /r;if  ^  qx  -+-  ^^  — ^-  »  • .  ^  m  o; 

une  équation  d'un  degré  quelconque.  Dsms  cette  équation, 
je  fubftitue  a  -j-  h  V —  i ,  à  x  &  à  fcs  puiflànces,  &  j'ai 

X  zzza  -f^  —  ■ 


»-3 


m— -2.1» — 3  .m-^^.w— 5.fl** 


I  1.2 

i.a.3 

H-  ,,2,5.4 ^  &c..  -Hi      ^  /r— ï>^    ^ 

(13.)  Maintenant  ou  m  cft  un  nombre  pair,  ou  c'efl  un 
nombre  impain  Si  m  eft  un  nombre  pair,  V( —  ijT  fera  égal 
à zdt  I ,  ainfi  que  V( —  i^"  '^ *,  V( —  i)""  ~ \ &c.  Dans  le 
développement  de  x^,  la  plus  haute  puidance  de  b  qui  puiâe 
être,  multipliée  par  V —  i,  fera  donc  b^  ""  '•  Par  la  même' 
r^(on^  dans  le  développement  de  ;r'"  ""  ^  la  plus  haute  puiP 
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ùnce  de  ^qui  puîfle  être  multipliée  par  / —  i,  fera  i'^'^K 
Dans  le, développement  de  x  ""^  la  plus  haute  puîflànce 
de  b  qui  puifle  être  multipliée  par  V —  i ,  fera  pareillement 
b'^'^K  Dans  le  développement  de  x"""*  &  de  jr"*"^^  la 
plus  hairte  puîflànce  de  b  qui  puifle  être  multipliée  par  y^ —  i, 
fera  i*"  ""  ^  &  aînfi  de  fuite  pour  les  autres  pulflances  de  x. 
Et  comme  les  termes  multipliés  par  V —  i ,  ne  font  que  de 
deux  en  deux,  dans  la  réfultante  formée  de  tous  le5  termes 
multipliés  par  V —  i,  les  puiflànces  de  b,  feront  b^^\ 
^«-,^^«^,^^1.-7^  &c.  ou  plutôt  r-\  r-*  r-^  &c 

puifque  toute  i  équation  fera  divifible  par  b.  On  voit  donc 
que  cette  réfultante  que  je  défignerar  fous  le  nom  de  réfubanu 
(^),  ne  renfermera,  par  rapport  à  b,  que  les  diflicultés  du 

degré i  •  Quant  à  1  autre  réfultante  que  je  défîgnerai 

fous  le  nom  de  réfultante  (a),  comme  les  puiflànces  de ^6 
qu'elle  contiendra  feront  A  ,  ^  ^  \  T  ""  \  ^"  ~  \  elle  aura 

les  difficultés,  du  degré  — . 

(i4,)  Si  m  eftun.  nombre  impair,  les  quantités  V(—^)^f 
y/f^  i;«  -  *,  y(—  i/«  -♦  &c.  feront  égales  à  db  i  /—  i . 
&  les  quantités  V{—  iJ'^'^K  V(—^  ij""  ^  \  &c.  feront  éga/es 
à  rt  ï»  On  trouvera  donc  par  une  analyfe  à  peu -près 
femblable  à  celle  du  paragraphe  précédent,  que  dans  la  réful- 
tante (j8),  formée  de  tous  les  termes  multipliés  par  V —  i, 
les  puiflànces  de  b,  feront  A'",  A"*"**,  b""  ""  ♦  &c.  ou  plutôt 
^„-.^  ^«-3^  A'"->,  &c.  puifque  toute  l'équation  fera  divi- 
fible par  h.  Cette  réfultante  ne  renfermera  donc  par  rapport 
\b,  que  les  diflicultés  du  degré  — — — ;  il  en  fera  de 
même  de  la  réfultante  (et), 

(15.)  On  peut  voir  que  les  valeurs  de  b,  qui  entrent 
dans  les  réfuJtantes  (a)  &  (i8),  font  les  puiflànces  paires 
de  ^,  de  forte  que  la  réfolution  de  ces  équations  donne  des 
valeurs  de  b^.  Soient  ç,  ^  i,  (^%^  &c.  ces  valeurs  de  A*;  on 
aura  £  =r  dt  /<p,  ^  ^3=:  ;:i;  /?  i,  A  =  lii  /ça; 
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ou,  ce  qui  revient  au  même,  i  2=  it  — IlL   '^  — - 

~  y~  V  '  *  =  =^  "T^T"*  -^^^  '^^  %podtlon,  Jr  =^ 
H-  i  V"^  i  ;  donc  x  -zz^i  a  z^  ?^—  ^  ^  ^x  !sr:  ^j  -H- 
1/—  (p  I,  *  =  ^7  :rfci  /—  (pz;  d'où  ion  voit  que  x 
ne  peut  être  rédfc  y  qu'autant  que  *—  <p^  ♦***«  f  i ,.—  ip  j  ^  .&Cê 
font  des  quantités  pofhîves ,  &  que  par  çonÊqu«jt  b,  h,  i, 
font  des  quaaitîtés  imaginaires. 

(16.)  Quoique  xne  pwiflè  être  yéelfe  qua  moins  que  6 
ne  foit  imaginaire,  il  ne  s'enfuît  pas  pour  cjeia  que  i  étant 
imaginaire ,  x  foit  eflentieilement  réelle.  Comme  ce  que  je 
dirois  ici  en  le  féparant  de  l'exemple,  pourroh  n'être  pas 
cmeadu,  je  ferai  voir,  lora  de  k  dîfcuffion  du  quatrième 
degré,  dans  quel  fons  on  doit  entendre  cette  reftridîoi). 

'  AppUcûtian  des  principes  précédens  ati  tnrtfième  degré. 

(17.)  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  appliquer  les  principes  pré- 
cédens au  focond  degré,  qui  ne  préfente  aucune  difficulté j 
je  paflè  tout  de  fuite  au  troifième. 

Soit  9?  *4-  fx  -+-  ^  m  o,  I équation  généra  du 
troîfième  degré.  Dans  cette  équation ,  je  fiibftitue  a  -f-  h  y^— i- 
à  X  &  à  /es  puiflànces  ;  &  j'ai  à  cauiè  de 

^  =  ^*  -H   idbV  —    I    ^-^  ^ah^  ^^—  y^y  l^ 

&  de  X  =  a  -+.  b  V  —   I  > 

-+-     tf'     -+-  id'bV —    i) 

-^  ^p      -\-  bpV  —   I     /  —  ^• 
H-  f  ) 

Donc 

(fL)  à  —  3  ^**  -+-  ^;>  ^-  ^  =:  o; 
(9>)  h^  ^  :^ct  ^  p  z=L  o. 
Ce  font  les  deux  réfultantes  de  la  propoi^e. 
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(l8.)  Si  dans  la  réfultante  (ot)  Ion  élimine  èt^  au  moyem 
de  fa  valeur  que  Ton  tire  de  ia  réfiiitante  (  i3  )  ;  on  aura 

(y)  X€L(^a  ^^  f)  ^  q  -=:  Q. 
Je  nommerai  déformais  cette  équation ,  la  réfohante^  parce 
<^'en  effet  elle  ferviroit  à  réfoudre  la  prppofêe,  fi  elie-méme 
étoit  foiuble.  Je  ferai  voir  dans  ia  fuite  que ,  pour  le  troifième 
degré ,  cette  réfoivante  renferme  les  mêmes  difficultés  que 
ia  propol^*  On  peut  remarquer  auffi,  conformément  au 
S.  /-f ,  que  les  deux  réfultantes  (*)  &  (i8),  ordonnées 
par  rapport  à  ^ ,  oie  renferment  que  les  difficultés  du  degré 
3  —  «     _ 


I. 


De  la  caruùiian  quU  doit  y  avoir  entre  les  connues ,  paiv 
que  Von  puijfe  fuppofer  a  r=  o  dans  le  faâem 
X  —  a  —  b/  —   I  nrO  de  la  propojie. 

(  19.  )  Dans  ia  réfultante  (j^) ,  ia  plus  petite  valeur  que 
Ion  puiàè  donner  à  a,  eft  de  fuppofer  tf  =  o;  ^  a  pour 
valeur  ccHrefpondante,  b  =  z±=  Vp.  Si  ion  porte  ces 
valeurs  dans  Téquation  (a),  on  tire  ^  =  o  ;  c'efl  la  condition 
entre  les  connues  qui  répond  à  la  fùppofition  de  ^  =  o« 
La  fuppofkion  de  ^^  =  o  &  de  ^  =  =±:  Vp  efl  donc 
conefpondante  à  celle  de  ^=  o.  Mais  puifque  IrzzzzïzVp^ 
hV  —  I  =i±:V  —  f  :  &  comme  d'aifleurs  Ton 
«  en  générai  x  z=i  a  zàz  hV  —  i;xz±:  V — p=io. 
efl  un  des  fàéleurs  de  l'équation;  ce  qui  efl  conforme  à  ce 
eue  fait  voir  la  feule  inipeélion  de  la  propofèe.  £n  effet, k 
luppofition  de  ^  =:  o  réduit  cette  propo(^  i  x'  -4-/>x  =:  0; 
dou  ion  tire  ;c  =  o,  &  x  =;;:  db  V  ^—  p»  comme 
ci*-defru& 

De  la  Smlte  des  valeurs  que  ton  peut  donner  à  a,  potn 
que  h  fou  une  quantité  réelle ,  &  que  par  conjéquem  la 
fropofée  <ût  des  racines  itnoffruares. 

(ao.)  Après  avoir  déterminé  ce  qui  réfîilte  de  la  fuppo- 
litioQ  4e  fi  =:  o  9  examinons  la  limite  des  valeurs  que  l'oo 

peut 
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peut  donner  à  a,  pour  que  b  (bit  une  quantité  réeile»  & 
que  par  confequent  la  propoice  ait  âiçs  racines  imaginaires. 
'  Je  vois  d'abord  que  de  la  réfeltante  (iS)  (S*  ly)  l'on  tire 
h  rzn  ziz  V('^  a''  -+-  p).  Donc,  li  ;;  elt  pofitif,  on  peut 
donner  à  a  toutes  fortes  de  valeurs  pofitives  ou  négatives,  . 
&  la  vafeur  de  b  que  i  on  tirera  de  l'équation  (jS)  fera  toujours  . 
réelie;  &  comme  toutes  ies  valeurs  pofliblesde^/,  combiiiées  ' 
avec  ies  valeurs  corrélatives  de  b ,  épuifent  toutes  les  combi- 
naifons  poifibles  entre  p  &l  ij  ;  on  voit  que  fi  p  eft  pofitif, 
la  propofée  aura  toujours  deux  racines  imaginaires ,  quelle 
que  foit  d'ailleurs  la  relation  entre  ies  confiantes  p  bi  q; 
c'eft  ce  que  l'on  favoit  déjà. 

De  ce  qui  a  lieu  lorfque  p  ejl  négatif, 
(2  1.)  Lorfque  p  efi  négatif  dans  la  propof^,  la  quantité 

h  z=:  dr  V (l  a  H-  p)  n'efj:  pas  eflentîellement  réelle, 
&  par  confequent  la  propofée  n'a  pas  eflèntiellement  deux 
racines  imaginaires.  Cela  d^nd  de  la.  relation  entre  3  â* 
&  p.  Il  eft  même  aife  de  voir  qu'à  i'inftant  où  b  pafîe  de 
Fimaginaire  au  réel ,  ou  réciproquement,  on  a  3  e^  -\^p  r=  o^ 

ou  tf  =r   riz  1/ •— ^.   Tant  que  a  eft  moindre  que 

Z±z  V/^  ~     ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  tant  que  3  a-\-p 

eft  une  quantité  négative,  b  eft  imaginaire,  &  l'équation  a 

deux  racines  réelles;  lorfque  a  fiirpafïe  y  —^  $  &  que  par 

coiifèquent  3/^-f-  p  eft  pofuîf,  b  eft  réel,  &  l'équation  a 

lieux  racines' imaginaires.  Lors  du  point  de  paflkge,  ^  zz:  o. 

'  (22.)  Dans  la  réfîdtante  (a)  du  S'  ^7»  fi  I  on  fubflitue  o  à  ^^ 

idz  \/-=p-  à  ^,  &  qp  ^  y/jlUL  à  a\  elle  deviendra 

zt  — — — —  -1^  ^  =  o  ;  ou  en  élevant  au.quarré 

pour  ôter  l'ambiguïté  du  figne,  —  4/  —  27/  zz;  o»^ 
Mém.  iyy2.  llf  Partie.  C  c  c  *    ^ 


Cfrll  14  condition  qui  a  Ikuî  entse  fes  cimllantfcF.knriqDe  li» 
v«feur5  (fe  &  tirées  de.  k  réfiilcante  {0^  piâfentt  du  ml  à 
l'imaginaire ,.  ou.  réciproquemcfit^  &  p»  ooniëquent^  lorfifue 
deux  d«  racines  de  ia  propolee  paflee^  de  ilmaginaire  am 
roel)  oa  9écippoquement«  On  voit  donc  (ce  que  L'on  fwoit 
d4jk  d'aiUeurs)  que  ie  paflags  des»  troia  racine».  néeSief  de: 
Téquation  du  troifième  degrés  à  Tétati  dca  deux  lactnes  im»- 
ginaîr^s^,  &  d'une  lèuie  racine  réeiby  &(sàt  paries équaliom. 
dans  ieiquelies  ^p^   H-  27  ^^  =:  ov.  Et  camme  dsor 

ce  ca5,,  Zt  i;;;:  o  ^  &,  ^  =  i±:  y    "^^  ^   Q»  a  alors 
K  i+l   V  ~^  ^^^^  ^^  P^^^  ^®"^  ^^^  fi(5léurs  de  réquatfon* 

Paraffaphes  dmi  le f quel  s  on  démofore  qae  réquation  afcs  trois 
racines  réelles  lorfqne  ^p^  -h  zjc^  ejfimcquamhénégarhe;. 
que  t équation  a  au  contrake  une.  raànerécUe  à^daixima^ 
ffrum^'y  larfque  4P^H-*  £7q?  e^une  qmmatéjt^^meu 

[x,},.)  II  ne  fuffitpasde  déterminer  qpelïè- condition  a  lie* 
iors  dû  paflage  des  trois  racin'es  r&iles  de  l'équation ,  à  fétai 
d^n^  racine  réett»  9l  de.  deux  raciner  imaginaiœs  ^ &  eetm 
même;  condition  ne  peut  rien  apprendre  lur  Ia« nature  des 
racines  dans  les  autres  cas.  Qu'importe^en  ëS^t  de  Eiwoh  qtrcr 
lorfquc  4/^.  -h-  ^Çf/  =.  a,  cfcu».rwiti0s  paflèntrdel'éu* 
réel  à  i'imagiiialœv  ou  réciproquement»  s'il  eft  impoflîUe 
de  défnontrer  génémlement  que  dans  toutes  les  ébuations 
dame  lefqtieile*'^  pWî  cwcmple>.  4^  H--  ^7/  i»^  une^ 
qHaetité^  pluxi  gnu%de  qpe?  ziiro.^.  cjeftràrdîrei;».  pomi^e^,  deuxi 
des/radnesv  reronttimag|n«ra>;;  que<  dans^  lesi  équations,  au 
contraire  dans  ieiqueilès  4/1'  -f-  ^/^î^  fera  une  quantité 
négative,  ié»- trois  racines  ieront  pceiiè^.  fixirainDnsdotic;- 
cette  nouvelle  queAlon* 

•  (f4f)f  P"i^4M«'  ^  la^réfwJtaate  (j8).  du  ^.  z;z^  lion.  tire. 
l  z=z  ztz  Vf}  a    -t-  /i»^,  on  voit  que  h  ne  peut  être  réel» 
&'  que-  par  conféquenb:  la  propoife*  nr  getrtiavoir  xlè-ntciiw»; 
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imaginaires  qu  autant  que  3  ^^  -+-  f  finrpaiie  zâ^o^  .&ique 
par  confëquent, 

(i)    3^j^  -h-;7  —  jr  =  o; 
^  étant  d'ailleurs  une  ^quantité  pofitîve.  De  cette  dernière 

cquation  Ton  tire  a    =:  -^"^  >  Si  chns  ia  ^^éfôkatrte  (^) 

^du  J.  77,  f on  liibflitue  à  ^*  ia  valeur  3  iï*  H-  /^  efle 
^ievlendra 

(2)  %a(j^a    -+-  pj  —  j7  =  o; 

ou  en  élevant  au  quarré., 

(3)  4^*  A-^'  ^»-  ?/ /  =  a- 

Mais  ^a  =  ^^~^^;  4^*  H-  ;i  =  ^^'^V  donc 
J^LZfLx  i^^-y.  ^  -Il  rr  o;fiu,<:^  qui  Twkrtt 
au  iiiéme, 

(4)  4/  (Ay  —  IPT  —  ^?'  —  ^7i  =  0- 
(25.)  De  cette  dernière  ëquration,  l'on  ttne  gémiraienmt 

4/?^-+-  xjq'zm^y  (^y 3^/.  Soit  que;'  foit  une  quantité 

pofitîve  ou  négative,  (^y  —  3;?/  left  une  quantité  eflèn- 
tieiiement  pofitive;  le  figne  ^e  ia  quantité  4/^'  hh  ^^7^^ 
dépend  donc  du  figne  de  ^;.  tnais  (S»  2^)  la  propofee  ne 
peut  avoir  de  racines  imaginaires  qu'autant  que  y  eft  pofitif; 
donc,  la  propoi^  ne  peut  avoir  de  racines  imaginaires  que 
iorfque  4/?'  H—  .27  q  eft  une  quantité  pofitive. 

(26.)  Si  l'on  fuppoiê;^  négative,  (/^y  —  3/^/  n'en  (êra 
pas  moins  une  quantité  pofitîve  ;  mais  fon  muitipiîcateur  y 
fera  négatif;  ^y(^y —  ^pT  fera  donc  une  quantité  négative; 
mais  (S*  -2^/  la  propolee  a  toutes  fes  racines  réefles  iorfque 
y  eft  négatif;  donc ,  la  propolee  a  (es  trois  racines  réelles , 
iorftjue  4p'  -+-  %7q  eft  une  quantité  négative.  La  condition 
^e  4/7'  -4-  ^7y*f  pofitif  ou  négatif,  eft  donc  un  véritatile 
jRrmptôme  propre  à  déterraifier  fi  ies  racines  de  f  équation 
k>nt  toutes  réelles ,  tm  fi  i'équation  a  une  radne  léelie  \ài 
deux  imaginaÎKi* 

Ccc  î; 
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-Remarque  fnguTtère  fur  la  condition  de  4./^  -t-  27^  1=  a 

(27.)  L'équation  (4)  du  /..  -2-^  donne  lieu  à  uire  remarque 
aflèz  fingulière  fur  la  condition  de  4/1'  -f-  27^*  z=:  o.  On 
iavoit  bien  que  la  condition  de  4/7'  -+-  27^*  =r  o  a  lieu 
lorfque  deux  à!t%  racines  du  froifième  degré  pafiënt  du  réel 
à  l'imaginaire;  maïs  on  ignoroit,  ce  me  lemble  ,  que  cette 
condition  a  lieu  dans  une  autre  circonftance.  En  effet,  puilque 
1  équation  (  4  )  du  j/  2^  repréfente  toutes  les  relations 
poflîbles  entre  /7,  ^  &  ^ ,  on  peut  demander  quelle  doit  être 
ia  valeur  de  y  pour  que  /^f  -+-  27^*  rr:  a*  On  a  pour 
condition  ^y(^y  —  ^p)''  zn:  o  ;  d'où  l'on  tîre^  i=z  o,  & 
4^.  —  ip  zzz  o.  La  condition  de;^  =  o  appartient  bien 
au  pafîàge  de  Tétat  réel  de  deux  Aes  racines  de  l'équation  i 
l'imaginaire.  £n  e&t»  dans  l'équation  (i)  du  J*  a^,  fi  l'on 

fuppofê  ;^  =  o,  on  aura  a  =  zàz  1/ •~^»  valeur  qui, 

(S'  ^  i)  convient  au  point  de  paffage  des  racines  réelles  aux 
racines  imaginaires;  mais  certainement,  U  n'en  efl  pa^  de 

même  de  la  valeur  de  7  r=  -î^.  Eneffèt^  fi  dans  f équatîoii 

(  I  )  du  J.  -2-f  Ton  fubftituc  -^  à/,  on  aura  j  ^^  -+-  i.  ==  o  ; 

d'où  Ton  tire  a  =  ztz  1/  "^^  Cette  valeur  de  ^  (ubftituéc 

dans  féquation  (jS)  du  /.  //,  la  réduit  à  ^  ==  zt  — —, 

valeur  imaginaire  lorfque /?  efl  négatif,  ainfi  qu'on  le  fuppole 
dans  la  queftion  présente  ^  &  qui  ne  peut  convenir  au  pa^e 
de  l'état  réei  des  valeurs  de  ^^  i  l'état  imaginaire,  &  par 
coniequent  au  paffâge  d&s  racines  imaginaires  de  Téquatiozi 
aux  racines  réeiles.^ 

(28.}  Voici,  ce  me  fêmble,  lexplication  frès-naturdie 
de  ce  paradoxe»  Soient  \ ,  X\  A"  les  trois  racines» 
de  l'équation  du  troifième  degré,  que  j'ai  fuppofèes  repré- 
ièntées  généralement  par  x  —  a  —  b  V  —  i  3=  o- 
La  réfultantc   {fi)  du  J.  ly,  d'où  l'on  déduit  la  valeur 
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de  h  correlpondante  à  h  valeur  de  a,  cR,  du  (êcond  degr^. 

£ile  ne   détermine    donc    que  deux  des  trois  racines  du 

troifième  degré  ;  ce  font  celles  qui ,  lor(qu*eiies  (ont  égaies  , 

font  pader  deux  des  racines,  de  ietat  réel  à  Timaginaire* 

Soient  \,  \\  ces  deux  racines,  &  A",  la  troifième  racine. 

Les  deux  racines  K,  A\  après  avoir  paflë  de  l'état  imaginaire 

à  Ietat  réel  par  la  fuppofition  de  Arzz  A*,  font  enfùite  réelles 

&  inégales;  mais  dans  l'intervalle  où  les  racines  A,  a\  font 

réelles  &  inégales ,  il  y  a  une  circonftance  particulière ,  lors 

de  laquelle  Tune  des  deux  racines  A  ou  A'  eft  égale  à  l'autre 

racine   A"   qui  neft  point  donnée  par  la  réfultante  ffij. 

L'équation  dû  troifième  degré  a  bien  alors   deux  racines 

égales,  &  la  condition   4/?'  -f-  27  ^*  =  o,    a  lieu: 

maïs  comme  les  deux  racines  A,  A*,  ne  font  point  égales 

entr'elles,  &  que  c'eft  au  contraire  une  des  deux  racines 

A  ou  a'  qui  eft  égale  à  l'autre  racine  A",  les  racines  ne 

pafîent  pas  du  réel  à  Tîmaginaire.  Il  n'y  a  point  d'égalité» 

il  j'ofe  m  exprimer  ainfi,  entre  deux  racines  de  la  même 

paire,  ce  qui    feroit   néceflàire  pour  que  de  l'égalité  des 

racines  on  en  pût  conclure  le  pafiage  du  réel  à  l'imaginaire; 

ce  font  deux  racines  de  paires  différentes ,   dont  l'égalité 

n'influe  en  rien  fur  le  paflàge  du  réel  à  l'imaginaire.  Je 

crois  cette  explication  fondée,  &  î'analyfe  me  paroît  conduire 

â  cette  conclufion.  Lors  donc  que  Ion  a  une  équation  du 

troifième  degré  dans  laquelle  4;r'-+-  27  ^*  =  o,  &  dont 

deux  des  racines  font  égales,  je  ferois  tenté  de  penfer  que 

Ton  <loit,   au  moins  per  mentem,  regarder  cette  équation: 

comme  pouvant  appartenir  à  deux  cas  difRrens  ;  le  premier 

(  &  c'efl  celui  qu'on  a  toujours  confidéré  jufqu'îcr  )  eft  de 

la  regarder  comme  Xéquaûon  de  pûffage  des  racines  réelles^ 

éiux  imaginaires;  le  fécond  eft  de  la  regarder  comme  un 

cas  fîngulier  des  équations,  dont  toutes  les  racines  font  réelles^ 

&  dont  deux  font  égales,  fans  être  cependant  équation   de 

poffage  des  racines  réelles  aux  imaginaires^  Les  conftruélions 

géométriques   que    nous  emploierons  dans  la  fuite  de  ce 

Mémoire,  nous  conduiront  aux  mêmes  conféquences» 
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Des  Valetirs  que  tûn  peut  donner  à  y  dans  rÉfuum 
3  aV-^~  p  —  y  zzz  o  du  S*  24. 

(2p.)  Uéquatîon  (  i  )  du  /.  -2-^  fait  voir  que,  lorfquc 
p  eft  négatif,  l'on  peut  donner  à  y  toutes  fortes  de  valeurs 

pofitives*  En  e&t,  puîfque  a  :=:  ztzy     ^^'^^  ,  fi  p  eu 

négatif,  quelque  valeur  pofitive  que  Ton  fuppole  à  /,  on  aun 
pour  a  une  valeur  réelle  correipondante.  On  Toit  également 
que  1  on  ne  peut  pas  donner  à  y  une  valeur  négative  plus 
grande  que  p;  car  alors  a  feroit  imaginaire,  ce  qui  lêroit 
contraire  aux  fuppodtions  fondamentales  de  ce  Mémoirei 
t4L  valeur  de  )p  ^=^  Pp  ^  pour  valeur  correipondante  de  a, 

(30.)  Lorique  p  efl:  pofitif.  Ton  ne  peut  pas  (qppoieri/ 
une  valeur  négative ,  ou  même  Aine  valeur  pcnfitive,  plus  petite 
que  p;  autrement  a  lêroit  inn^inaire»  €e  qui  t&  encore 
contraire  aux  fuppoOtioos  fondamentales  de  ce  Mésioîre. 

(3i,)  Dans  féquation  (4)  du  J.  2^,  H  Ton  iîippafe 
4^*  -H  ^7/  =  j,  tile  deviendra 

(i)  ^yf4,y  -^  3/;/  -^  ^  =  0. 

Cette  équation  exprimera,  pour  chaque  cas  particulier,  k 
relation  entre  ks  racines  de  la  propofS ,  &  la  valeur  comef- 
pondante  de  4/>'  -4-  ^7/  dans  la  propolee.  £n  effet, 
cette  équation  donne  la  relation  entre  j  ou  4/?'  -+-  27  p 
èiy;  ion  a  d'ailleurs  (S*  ly  & 2,^)  la  relation  entre  ^&;. 
entre  a  &ib;  Ton  a  donc  la  relation  entre  4^^  -+-  zjq 
Si  les  racines  de  la  propolee» 

(32.)  Il  eft  zî(è  de  voir,  axnfi  que  je  l'ai  dit  fj'  rSJ. 
que  la  réiblvante  (7)  nlativement  à  la  ibiution  »  eft  iùjette 
aux  mêmes  dMknikés  que  la  propose;  ceft*-à*dire  qu'dfeeft 
liréduélible  dans  les  mêmes  cas  que  la  propoi^ ,  quoiqu'au 
premier  coup^d'œil  elle  ne  paroi(&  pas  avoir  prédlâiient  k 
inême  forme*  £n  eSst\  û  i'on  4évek^ppe cette  é^ation ,  die 
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dbvieirt  ^j^-f^  -^  — *  -|-  =iî'  o ,  Ajnatibir  qui  paaroît  aw^ 

piemier  ceup  d!cdf  diffëiPeaM?  de  h  pmpoft^  Mais  on  voit 
bientôt  que  ia^  coiidilion.  ii^  L'irréau^ibliité  eit  la>  méma* 

pour  les  deux  cas,  puîlcjue  4  — p  -+-  ^7'4r  a:  fieu  dans* 

iôs  mêmes  eirconikmces  qpe  4/»?  -+-  2.7  ^*. 

(3  !•)  J'ai  iuppoie  qii^  1  eqpaûoA' du  tFoiiième  degré  étoi^ 
repréfentée  par  x^  -+-  /^x  —H  ^  =  o,  oeft^à-dire  qptf  r 

j  ai  fuppoie  le  iêcond  terme  évanoui  ;  cette  fuppofition.  n  etoit 
pas  indilpaifabie,  8L  l'on  awroit  pu  démontrer  fur  i'équatio»» 
complète,  les  propriétés  analogues  à  celles  que  l'on  vientf 
de  développer*  Mais  comme  toute  équation  complète  d'un 
degré  qudconque^.  &  ramène  ^iienaeftit  à  unr  équation  ^n» 
fécond  terme ,  j  ai  cru  {H'éférable ,  pour  éviter  la  complicatiorw 
des  calculs  &  me  conformer  d'ailleurs  à  Tuiage»,  de  fuppofèx^ 
iéquatioit  débarraflëe  de  ion  fécond  terme. 

Difcuffim^  detf  équmms^  dmrm  aifau  ufi^^  êin^idMttf* 

(3.4*)  Opoique  faîe  épuîl?,  ce  me  femElé,  ce  qye  fon» 
peut  tirer  de  lâméthode,  reiativement^à-là  nature  des  racineai. 
des  équations  du  troilième  degré,  faî  penfé  qu'un  exament 
fommaire  des  équations  dont  j'ai  fait  ufâge,  confidérées  comme 
lieii>r  géométriques,  powrolt  eftcoref^  jetcr^' quciqûe  jour  fur 
cette  matière; 

Du  lieu  géométrique  repréfenti par  la  réfultmte  (^  du  S.  17, 

(35.)  Soit  l'équation  du  troifième  degré  repréfentée 
généralement  pw-  x^  -k  p-x  -H-*  q  .^rs  o  ;  &-  fujjpofons 
que  l'on  veuili*  dé^léf^rîeUlf?u 'gé(»iyétHqud  dÀ^taréTaitlintéfT 
{fi)  du  (S*  ly),  par  rapport  aux  lignes  des  coordc^nnnéê»» 
P,  O,  P;  M\  M,  Ol  M  M;  qoeîtepoirtt  ^'fbjt^l'orlgJnddes  Rg.  i. 
coordonnées  a-^  b'rcf»  de' pfattilefc'qwwltés  ^  foJenrprlfès^ 
iofhWffmOP;  &le8*q«mités-^farla^ligne  M^K,0,J6,M^ 
11  efl'  évîdtnt^  que  dtM^  ik-  fâpp^lon  à^  p  pofitSf ^  1^  lie» 
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géométrîaue  de  ia  réfultante  (jS)  fera  une  hyperbole  donf  le 
Fîg.  I.  point  O  lera  le  centre;  OKitnXe  demi-grand  axe  qui  aura 
pour  expreflion  dtz  Vp.  Les  afymptotes  de  cette  hyperbole 
feront  déterminées  par  i équation  a:bi:  i  rrt/j/^&i 
étant  les  coordonnées  à  ces  afymptotes. 

£t  comme  quelque  valeur  que  Ton  fuppore  à  rabfcifre, 
on  a  toujours  deux  ordonnées  réelles  correfpondantes;  on 
voit- que  dans  ce  cas  1  équation  du  troifîème  degré  a  toujours 
deux  racines  imaginaires. 

(  3  6.)  Si  p  eft  négatif,  le  lieu  géométrîaue  de  la  réfullantc 

Fîg-  *•  (jS)  fei-a  également  une  hyperbole,  dont  le  point  0  fera  le 

centre  ;  mais  alors  le  demi-grand  axe  O  K,  fera  pris  fur  la 

ligne  des  abfelifes,  &  il  aura  pour  expreflion  i+r  l/^» 

Les  afymptotes  de  cette  nouvelle  hyperbole  feront  déterminées 
comme  ci-deflùs ,  par  Téquation  aib  :i  \  x  zioV]'^^^^ 
étant  les  coordonnées  à  ces  afymptotes.  Comme  dans  ce  cas 
Tabfeiflè  ne  commence  à  avoir  des  ordonnées  réelles  correl- 
pondantes,  que  lorfquelle  furpaflè  O  K,  on  voit  quelorfque 
p  cft  négatif,  lequation  du  troifièmc  degré  peut  avoir  toutes 
fes  racines  réelles.  Ces  racines  répondent  à  la  partie  OK,0Ki 
dans  laquelle  les  abfcifles  ont  leurs  ordonnées  correfpondantei 
imaginaires. 

(  3  7.)  Dans  le  paflige  de  p  pofitif  à  p  négatif,  c  eft-à-dire. 
dans  le  cas  de/7  =;r  o ,  la  courbe  qui  rcpréfente  la  réfultante  [?) 
fe  confond  avec  les  afymptotes. 

Du  lieu  géométrique  repréfcntéfatt équation  ja^-^p—y =^' 

.(38.)  Après  avoir  difcuté  le  lieu  géométrique*'» 
réfultante  (9>)  ;  voyons  ce  qui  a  lieu  pour  f équation  (i) 
du  J,  2^ 

Si  Ton  prend  les  mêmes  lignes  des  coordonnées,  ^^^^ 

fil'  3»  les  paragraphes  précédens;  que  le  point  O  foit  roriginf^c 

ces  coordonnées;  que  la  droite  OPioW  la  ligne  desablciflb^^ 

&  Ig  droite  0M\^  ligne  de?  ordoiuiécs  y.  U  çft  <5vidçnt  f c 
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Sans  la  fuppofitioîi  de  p  pofilif^  le  lieu,  géométrique  de 
lequatîon  dont  il  s'agit  eft  une  parabole  dontle  fommet  A^eft  Fîg.  j^ 
fitué  fur  la  ligne  des  ordonnées ,  à  une  diftance  p  de  lorigine, 
du  côté  àts  ordonïiées  pofitîves.  Cette  courbe  eft  fituée 
entièrement  du  côté  àes  ordonnées  pofitives;  &  la  plus  petite 
valeur  que  puîfle  avoir  ;^,  eft;^  =  /?. 

(39.)  Si  p  eft  négatif,  le  lieu  géométrique  de  Téquàtiorh 
ilont  il  s'agît  eft  une  parabole ,  dont  le  fommet  K  eft  fitué  fur  Rg-  ^ 
ia  ligne  des  ordonnées ,  à  une  diftance  p  de  l'origine  V  àes 
coordonnée* ,   du    côté    Ats  *  ordonnées .  négatives.    Cette 
parabole  coupe  la  ligne  des  ahfciflès.  en  deux  points  Fi/, 

à  àts  diftances  O  F,   O  f  égales  :±z   y^-^  /  ^e  part  & 

d  autre  de  l'origine  àes  coordonnées,  I^  plus  grande  valeur 
négative  que  puiffe  avoir  y,  eiïy  =z  p. 

(40.)  Lorfque  p  =z  o  ^  le  lieu  géométrique  de  Téquation  p.     - 
'dont  il  s'agît,  eft  une  parabole,  dont  le  fommet  eft  fitué  à 
Torigine  O  des  coordonnées;  y  ne  peut  avoir  de  valewi 
négatives  ;  &:  fà  plus  petite  valeur  pofitive  eft  y  z=  o, 

(41.)  Ces  dernières  confidérations  conduifent  aux  mêities 
conclufiops  fur  la  nature  des  racines  de  l'équation  générale 
du  troîfième  degré,  que  celles  des  S»  JJf  3^  à'  j^.  En 
effet  puifque  3  ^7*--h/7  — y  z=z  o,  û  dans  la  réfultant^  (^^J  ^^* 
du  J.  jy,  l'on  fubftitue  2^  ^a  H-  p»  ^  valeur  y,  on  aura 
h  -=1  ziz  V y'  L'on  voit  donc  que  h  ne  peut  être  réel, 
iSc  que  pai*  confequent  féquatîon  du  troîfième  degré  ne  peut 
avoir  des  racines  imaginaires,  que  lorfque  y  eft  pofitif.  Dans 
le  cas  de /?  pofitif,  l'on  a  vu  (S^  38 )  que  la  parabole  eft 
entièrement  fituée  du  côté  de%  ordonnées  pofitives,  &  que, 
quelle  que  (bit  la  valeur  de  a,  on  a  une  valeur  pofitivê 
correfpondante  dé  y  ;  aufli  lorfque  j[?  eft  pofitif,  Téquâtion  r 

a-t-elle  eflentîellement  deux  racines  imaginaires.  Lorfque  p  eft; 
négatif,  la  parabçle  (§•  39)  s'étend  du  côté  de%  ofdpnnées 
'  pofitives  &  du  côté  àes  ordonnées  négatives.  La  partie  de 
fci  courbe  qui  s'étend  du  côté  des  ordonnées  négatives,  répoadl 
Mém.  iyyz.  IL'  Partie.  Ddd 
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aux  abfcîflès  plus  petites  que  zii  V  ■^^;  fa  partie  de  la 

courbe  qui  s'étend  du  côté  des  adonnées  pofitives»  répond 

aux  abfcîflès  plus  grandes  que  zt:  V^^^^.  Aufli  iorfque/^eft 

négatif  y  Téquation  du  troifième  degré  peut-die  avoir  toute» 
^s  racines  réelles  ;  ou  une  racine  réelle  &  deux  imaginairesr^ 

•-  Du  lieu  géométrique  repréfemé  par  FÉquaiim 

4  y  (4y  —  3py~  z  =  o- 

(42.)   Si  Ton  prend  pour  lignes  des  coordonnées,  lés 

JRg.  6.  droites  POP,  MO  M;   que  le  point  0  foit  i or^ine  des 

coordonnées;  k  droite   O P,    ia  ligné  àes  abicifles  ^^z  la 

droite  O  M,  la  ligne  des  ordonnées  ^:  il  eff  évident  que^ 

'^  dans  la  fuppofition  de  p  pofitif,  le  lieu  géométrique  de 

..  Téquation  dont  il  s'agit»  cfl  une  efpèce  de  parabole  cubique 

qui  a  des  branches  infinies  paraboliques  dans  h  direétion 

de  la  ligne  des  ordonnées»  La  ligne  des  abfcifles  rencontre 

la  courbe   en   trois  points  ;  lavoir  à   Torigine  O,  &  ài&ix 

fois  k  une  dillancc  Oif  =  -i^.  La  ligne  MO  M  des 

ordonnées  ne  rencontre  la  courbe  qu'à  forîgîne  O. 

f*«-  7*  (43O  Si  /^  çft  négatif,  les  points  K,  F,  changent  de 
place.  Pans  la  fg.  d,  K  Se  F  étoient  à  la  droite  du  point 
O  ;  dans  la/^.  y,  K  ^  F  font  à  la  gauche  de  O.  La  ligne 
des  abiciilès  rencontre  également  la  courbe  en  trois  points; 

fa  voir  à  Torigine  O,  &  deux  fois  à  une  diflance  OK  =  ^. 

La  ligne  MO  M  des  ordonnées  ne  rencontre  la  combe 
qu  à  l'origine  O^ 
^     8        (44*)   Lorfque  p  z::=:  o,  l'équation  e(l  à  la  prenuèrc 
*'pand>ole  cubique.  Voyons  ce  qui  réfulte  de  ces  recherches» 

(45.)  Puifque  ^J.  j/J  z  ^=  4/^'-^:  ^71  ^  dans  les 
courbes  des  paragraphes  precéJens,  la  partie  ûtuée  du  calé 
/les  ord(>nnées  pofitives,  indique  que^/»^  ^  0.7  ^^  eft  nne 
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<|iuintrté  poddve;  6c  ia  partie  (ituée  du  coté  des  ordonnées 
négatives,  indî<jue  que  4.  /?'  -+-  27  ^  eft  une  quantité 
négative* 

(46.)  Cette  remarque  peut  ^re  naître  une  difficulté. 
En  effet,  fi  ion  fuppolèt  par  exemple,  p  pofitif,  on  voit 
{fiS'  ^  )  ^^  '^  courbe  s'étend  indiÔin^emeirt  du  côté  des 
^  pofitifs  &  du  coté  des  ^  négatifs.  On  fait  cependant  que 
dans  l'équation  du  troifième  degré,  4/?' -H  27  ^*  eft  efleri- 
tieilemeht  une  quantité  pofitive  iorfque  p  eft  politi£ 

Il  eft  facile  de  réfbudie  cette  diffictilté;  en  efiet»  toute 
la  courbe  n'appartient  point  au  Problème  des  équations. 
Les  feules  vaieiu*s  de  y ,  dont  on  puifte  faire  ufage ,  font 
celles  déterminées  par  les  f.  jS,  jp  8c  ^0^  Or  on  ^  wt 
(S*  j8 )  que,  dans  le  cas  de/?  pofitif,  y  ne  peut  avoir 
de  valeur  négative,  &  que  même  la  plus  petite  valeur 
pofitive  qu'il  puifle  avoir,  eu  y  z=p/  fi  donc  Ton  Hippofè 
O  F  z=z  p,  &  que  fon  mène  l'ordonnée  cbrrefpondante  Kg.  €• 
F  G,  la  partie  G  g  de  la  courbe  fera  la  feule  qui  appartienne 
au  Problème  des  équations.  On  doit  faire  des  remarques 
analogues  pour  ie  cas  de  p  négatif  &  de  /?  =  o.  J'ai  eu  Kg.  6^7^)4 
foin,  dans  chaque  cas,  de  diftinguer  par  des  points,  Ie$ 
parties  des  courbes  qui  n'appartiennent  point  au  Problème 
^es  équations* 

(47.)  On  peut  remarquer  maintenant  la  cohérence  de 
toutes  les  idées. 

Lorfque  p  eft  pofitif*  la  courbe  s'étend  du  côté  de$  Fig.  64 
ordonnas  pofitives  &  négatives  ;  maïs  la  portion  qui  s'étend 
jdtt  côté  des  ordonnées  négatives,  &  qui  feroît  en  contra- 
diélîon  avec  ce  que  Ton  fait  d'aiifeurs ,  puifqu'eHe  paroîtroî't 
indiquer  que  4/)*  H—  ^7  q  eft  une  quantité  négative  p 
n'appartient  point  au  Problème  des  équations.  En  efl^t,  toute 
cette  portion  de  !a  courbe  eft  correfpondante  à  des  valeurs 
liégatives  de  y ,  valeurs  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  pou): 
l'équation  du  troifième  degré ,  lorlquè  p  eft  politîf.  " 

(  48.  )  Lorfque  p  eft  négatif ,  la  partie  de  la  courbe  qui 

Dddi| 
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■  appartient  au  Problème,  s'étend  du  côté  des  ordonnées poiî- 
Fîg.  7.  lîves  &  négatives:  auÏÏVdans  ce  cas  fa  quantité 4 ;^^ H-  27 éf 
peut-elle  être  pofitîve  ou  négative.  Obfervons  que ,  dans  celte 
dernière  fuppofition  ,1a  courbe  coupe  la  ligne  des  abfciflès  au 
point  O;  quelle  s  en  ébigne  du  côté  des  abfciflès  négatives, 
puis  s'en  rapproche ,  &  la  vient  toucher  au  point  K  fans 

Ta  couper,  à  une  diftance  O  K  :=  -^  de  I  origine.  Nous 

avons  fait  remarquer  ce  cas  fmguDer  (S.  27):  ceft  celui 
où  4P^  -H  ^7^*  =  ^>  6^5  ^^  ^^^  racines  de  Téquation 
paflènt  du  réel  à  l'imaginaire. 

(49.)  Si  Ton  différencie  l'équation  4/ (C},;^ — 3/)/ — 2=0, 
pour  déterminera  quelle  valeur  àey  répond  le  maximum  de  j,  on 

Uouvera  pour  condition  du  Problème^/ — ]^y  •+-  —  =:  0 ; 

d'où  Ton  ûïeyz=.\p  ;  y  -=1—^  La  valeur  de  7  =^ 

répond  au  point  K;  quant  à  la  vafeur  de  /  =—  ,  elle  fait 
voir  que  la  plus  giande  valeur  que  x,  puiflè  avoir  dans  l'inter- 
valle des  points  O  &  AT,  répond  à  i'abfcifle  CtR  z=—.  Si 

1  on  fubftitue  à  y,  fa  valeur  —  dans  l'équation  4  y  (^y  --'ipjt 

— .  2  rr:  o,  on  aura  g  =r  4/)'.  Mais  en  général  1=1  ^f 
^V-  ^7  /;  ^onc  dans  ce  cas  particulier  ^  =r  o  ;  d'où  Ton 
•^  voit,  ce  qui  eft  évident,  que/?  étant  négatif  &  confiant, b 
plus  grande  valeur  négative  que  puîffe  avoir  4/^^-+- V/» 
cft  lorfque  ^  =  o. 

(50.)  On  peut  remarquer  aufTi  que,  fi  l'on  confidère 
la  totalité  des  points  de  la  courbe  repréfentée  par  l'équation 
j^y  ^4;^—-  3/7/ —  j  1=  o^  fa  partie  qui  fatisfàit  au  Problème 
dans  le  cas  de  p  pofitif ,  eft  le  complément  de  la  partie  qui 
iàtisfait  au  Problèmç  dans  le  cas  de  p  négatif. 
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Application  des  principes  pncédens  au  quatrième  degré. 

(51.)  Soîtx*  -+-  px^  -H  qx  H-  r  z=z  o^leqiialion 
générale  du  quatrième  degré.  Dans  cette  équation  je  fubftitue 
il  -I-.  i  y  —  I ,  à  x^  &  à  iês  puiflances  ;  &  j'ai ,  à  caufe  de 

V  =  rt*  -+-   na  h  / —  I  —  b^, 
X    1=1  a    -+-  ^/— I, 

"  d^  —   d^*^*  H—  ^*  --H  ^^/^   —  i^p  -\^  aq  ^  r 
-+-  (^a^b  -^  4^^' -H: '2  ^ 3/i  ,j^  b  q}  / —  i  zi:  o  ; 
d'où  l'on  tire 

(cl)     d  —  6  db^ -H ^*-4-  ^*j!?  —  b^p-^^  a  q  -H- r  =  o ;: 

(i8)4tf' — 4^  ^* -H  ^^/?-4- ^  =::  o.  v 

Ce  font  les  deux  récitantes  de  la  propofee. 

(52.)  Si  ion  multiplie  ia  réfultante  (i8)  par  a,  &  que  ion  . 
fouftraîe  cette  nouvelle  équation  de  là  réfultante  (et),  on. 
aura  une  nouvelle  riffultante  («t  i  )  l  , 

(et  I  )  ^* 2  d  6^ ;;  4*  —  3  d dp  H-  rz=z  o; 

Gomme  cette  forme  nous  a  paru  plus  cotnmode  que  celle  de 
Téquation  (a),  nous -combinerons  cette  nouvelle  réfultante 
(a  i)  avec  la'  réfultante  (jS). 

(53.)  Si  dans  fa  rffii.ltante  (f  i)  Ton.  élimine  ^^  &  ^*  par 
fc  moyen  de  la  réfultante  (i8),  on  aura  la  réfol  vante 
(y)  4^^  [(<4..^*  -H  z^;*  —  4r] »'  /  =  o. 

(54.)   On  peut  remarquer,  conformément  au  j:*  ^Jp  que 
la  réfultante   (et)   ordonnée  par  rapport'  à  b'',  renferme  ies^ 
^difficultés  du  degré  ^  ==  2  ;   &  que  la  réfultante.  (j8)  ne 
jrenferme  que  les  difficultés  du  degré  |: —  i  zzz  i. 

(55.)   De  l'équation  (ai)  du  J.  j2,  Ion  tire 


a 
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d oÀ  Ion  voit  que  dans  la  réfûitante  ^ot  i )  on  a  autant  de 
valeurs  de  h  qui  peuvent  être  réelles  ou  imaginaires,  que  la 
propofee  a  de  racines  qui  peuvent  être  imaginaires  ou  réelles» 
Examinons  quelles  lumières  on  peut  tirer  de  ces  valeurs. 

Vc  la  condition  quil  doit  y  avoir  entre  les  cotmues^  pouP 
que  ton  puijfe  fuppofer  a  =  Q  ^  dans  le  fûâeuf 
X  —  a  —  b  / —  izrz  0  de  la  propofee^ 

(5<^.)  Dans  la  réfîiltante  (pti)  la  plus  petite  valeur  qiie 
Ton  puiflê  donner  i  /i,  eft  de  iuppofer  a  =z  o.  Si  foit 
porte  cette  valeur  dans  I  équation  (7)  du  J.  j^ ,  on  a  pour 
condition,  entre  les  connues,  ^  ==  o.  Cette  mémefuppo^ 
fition  donne  pour  valeurs  de  6  (£•  j^-). 

a 

i  •-    .   ==  ±   V(  -'--^f-*"  ); 

*•- .  =  ±  vr  -'*f-*"  ). 

Et  comnM^  en  géné-ai  x  -m  a  -f-  h  V —  i ,  on  a,  <£mi 
ce  cas  particulier^  pour  racines  de  f  équation , 

Cette  (blu^on  eil  conforme  à  ce  <iue ion  £ût  d'aiUeunS 
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car^puîfqiie  par  Thypothèfe  a  ziz  o  ^  la  propose  k  réduit 
à  A* -4-  /?  X*  -+-  r  z=  o  ;  qui  réfolue  par  les  méthodes  ordinaires 
du  fécond  degré ,  donne  les  mêmes  valeurs  que  ci-deffus. 

(57.)  Dan^  les  expreffions  de  b  du  S*  précédcttt,  oiip  8c 
r  font  à  la  fois  pofitifs,  où  /?  &  r  (ont  à  la  fois  négatifs  f.  où  p' 
cft  pofitif  &  r  négative,  où  p  eft  négatif  &  r  eft  pofitive. 
Ces  différentes  combinaifons  donnent  lieu  aux  remarques 
fui  vantes. 

Si  p  8l  r  font  pofitîfs;  alors  Tinlpeélion  des  valeurs  de  6 
trouvées  cî-deflus,  fait  voir  que  fi  /?*  furpafîe  ^r,  toutes  les 
valeurs  de  6  font  réelles;  auffi ,  dans  ce  cas ,  la  propofée  n  a-t-elle 
que  des  racines  imaginaires.  Si  p^  eft  moindre  que  ^r,  toutes 
les  valeurs  de  6  font  imaginaires;  mais  comme  lès  valeurs 
de  6  font  imaginaires,  non  par  la  raifon  que  les  valeurs  de  b*^ 
font  négatives ,  mais  parce  que  les  valeurs  de  ^*  renferment 
éiles-mênoes  une  imaginaire,  les  racines  de  l'équation  fontv 
imaginaires. 

Si  p  eft  pofitif  &  r  négative ,  deux  des  valeurs  de  b  font^ 
eflentiellement  réelles,  &  deux  font  imaginaires.  Et  comme- 
les  valeurs  de  ^* ne  renferment  point  d'imaginaires,  deux  des 
racines  de  l'équation  font  imaginaires  &  deux  font  réelles.- 

Si  p  Se  r  (ont  négatifs ,   les  conclufions  font  les  mêmes 
jçiîc  ci -deffùs. 

Sx  p  eft  négatif  &  r  pofitîve  ;  alors  ou  /?*  furpaflè  4r^ 
bu/>*  eft  moindre  que  4r.  Si  p^  fiirpaflê  4r,  toutes  les  valeurs 
'(de  b  font  imaginaires,  non  par  la  raifon  que  les  valeurs  de  b^ 
font  imaginaires,  mais  parce  qu'elles  font  négatives;  la  propofée 
n'a  donc  que  des  racines  réelles.  Si /?*  eft  moindre  que4r,. 
toutes  les  valeurs  de  b  font  imaginaires ,  non  par  la  raifon> 
que  les  valeurs  de  b^  font  négatives,  mais  parce  que  les  valeurs  r 
4e  b*  renferment  elles-mêmes  une  imaginaire*  I^es  racines' 
idc  l'équation  font  donc  imaginaires. 

(58.)  L'exemple  précédent  a  (êrvi  à  développer  la  remarque 
du  J.  if,  relativement  à  la  nature  des  racines  de  Téquatîon,. 
eu  égard  aux  différentes  valeurs  de  b.  Nous  allons  maintcnanif- 
examiner  tes  difiërens  cas  ou  l'expreffion-  de  à^  renferme^ 
«les  imaginaires. 
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b  =  =t:vr ^ — ^    ^ 


5  =  =£:/(< 


14 


O 


o  «-es 
«•     o 


d  OÙ  i  on  voit  que  dans  la  réfûltante  i'  %^J% 
valeurs  de  b  qui  peuvent  être  réelles  r  ê'  o.  ÎX   "^ 
propofee  a  de  racines  qui  peuvent  ^  ^""^  ^  «'  — 
Examinons  quelles  lumières  on  per  '^  "^        «>  B    - 

De  la  condition  quil  doit  y^ 
que    ton  puijfe  fippo/^^^ 
X  — a  — b/-j|^|f 

(56.)  Dans  la  réfu^  \%'^^ 
Ton  puifle  donner  >- 1  J|  "^  "r  e^ 
porte  cette  valeur  ;*  Ç  ^^^  S^  5  ^ 
condition,  entrr  ^j  f^^  r  ^^  ^  ^^ 
f.Uon  donne  r|.|.i|.|î'^'^ 

^      :sî  I    <»    g    g»    c» 


KJ> 


^r»^  J^ 


^     ^       G-    rrT    ^;^ 


%  -^  ?., 


&^ 


ro 


^   ^;  ^'  Q? 


^     


u  t^   i 


2  à 


;r 


.  o 


.^   valeur  dans  la  résolvante  (y)  i^ 
^  *  jendra 

Vr> — Vr)>^( — p  —  2/r-H4;'; f*=^' 

|i,xaminona  quelle,  confèquence  on  peut  tirer  de  cette  analyfe. 
j(6;.)  Puifque  J.   ^0,  ^d  -»-;?=:  47  —  2/r,  & 
que  par  confèquent 

[î)   (^d  Hr-  />/  —  4;r  :;;;=    \6y(y  --  /r;/ 

ci 
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'tremarquer  d'abord  que  les  valeurs  de  (^4^* -4-;?/ —  4r, 

négatives ,  &  que  par  confèauent  les  valeurs  de  A* 

%  ne  font  imaginaires,  que.lorfque  ^^y.(y  —  Vr) 

ntlté  négative;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant 

^^^  urs  de  y  font  entre  y  z^z'o  ^  y  zzz  yr.  Dans 

t>.  ^ JS"  ^^  les  valeurs  de  (^  a  -h  /V^'  — '  4/'i  font  positives  .^ 

"^"o^    ^  'ent  les  valeurs  de  ^Mbnt  réelles.  II  fêmblerpit 

^^^^   1.  ^^^'^  '^^  valeurs  de  a  corrçfpondantes  aux 

t?'^'^/.  ^  ^    o  -es  çje  A*,  il  n'eft  queftion  que  de  fubftituer 

.^  "^  %  '^  <  ^  (i)  du  J,  (T^?,  toutes  les  valeurs  con.iprifes 

^%^  ^  \;<i,  ^  z=  J^A  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de 

^^  *;r^;^ '^ <i  *  'on  fondamentale  du  Mémoire,  éft  que 

"^  ^  '^1\^\.%\  ^^*  ^*  dcj^  ^onc  être  ou  zéro,  ou  une 

'^""^^/^  V>  o,  -^  féconde  confidération  exclut  un  très- 

'^'^-^    ^''^  urs  de  /,  quoique  comprifes  entre 

îère  remarque ,  la  plus  petite  valeur 
^e  dans  la  queftiph  dont  il  s^agit , 

^e  qui  dans  lequatîon  (  1  )  dtfi 

•:  les  (êules  valeurs  de  y  que 

>mprife.5  entre  ;^  :;;=:  ^'^^      , 

^  de  y  ont  refpeélîvement 

^:r  o ,  ^7  n^  — ,' 

€46 montre  que  les  feules  équatiotif 
^egré,  où  q  zzz  o,  donnent  des  valeurs 
qui  renferment  une  tmagtnére  ;  3  étant  délleurs 
une  quantité  réelle. 

{62.)  De  lequalîon  (2)  du  J.  (fo,  Ion  tire 

{i)a  =  i6yfy —  yrjx{  —  p a/r-4-4;^/ 

C'cft  la  relation  qui    doit    exîfter    entre   les    quantités 
f*  P'  ^'  ^'  P^"^  ^"^  ^  renferme  une  imaginaire.  Mais  poijt: 
vt^wA  /77-2-  //•'  -P^rf/^.  £ee 
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Des  diffcrens  cas   ou  P exprejfioii  de  b    renferme 
des  imaginaires^ 

(59.)  Si  Ton  jette  les  yeiix  fur  les  expreffions  de  A*  du 
J.  jj,  on  verra  que  fi  (^a^  -+-  p)*  —  4r  eft  mwndre 
que  zéro,  les  valeurs  de  /^*  renferment  des  imaginaires*  La 
condition  de  (^4^*  —H  p/  —  4r  =  o,  donne  donc  la 
limite  de   cqs  difîerens  cas.  De    cette   équation  Ton  tire 

a    =  — ,  a    z=:  — ' .   Ces   exDoenions 

fubftituées  dans  la  réfolvante  [y]  du  J.  ^^,  donnent  qzzzo\ 
d'où  Ton  voit  que  le  paiîàge  àt%  valeurs  réelles  de  }>  aux 
valeurs  imaginaires,  ie  fait  par  les  équations  dans  lefqueJfcs 
q  m  o.  Voyons  maintenant  quelle  condition  a  lieu  géné- 
ralement entre  les  confiantes  lorfque  U'  eft  imaginaire. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  dans  cette  recherche,  r  eft 
eflèntiellement  pofitive,  puiujue  les  valeurs  de  A*  du  S*  //* 
ne  peuvent  renfermer  d'imaginaires  qu'autant  que  r  eft 
pofitive. 

(60.)  Nous  venons  de  voir  que  i*  ne  renferme  àts  ima- 
ginaires, qu'autant  que  les  valeurs  de  d  font  comprîlb  entre 

les  limites  fuivantes;  d  :=  ,  d  =;  — r 

Soit  donc  en  général  d  zn  »~^^*  /  ^  y;  ou ,  ce 
qui  revient  au  même,  toit 

Si  l'on  fubftitue  cette  valeur  dans  la  réfolvante  (y)  Aï 
5".  /^,  elle  deviendra 

(2)    1  (>y(y Vr)  x  (^ p ^Vr-^^-^^y) q-=.  o. 

Examinons  quelle,  conlequence  on  peut  tirer  de  cette  analyfe. 

j(6;.)  Puifque  J.  (To,  4a*  -t- ;»  ?=  ^y  —  a/r,  & 
eue  par  confèquent 
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^Çn.  peut  remarquer  d'abord  que  les  valeurs  de  (^4  a-^p^' —  4.  r^ 
ne  font  négatives,  &  que  par  confeauent  les  valeurs  de-^* 
du  J.  jj,  ne  font  imaginaires,  que  lorfque  i^y,(y  —  Vr) 
eft  une  quantité  négative;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant 
que  les  valeurs  de  y  font  entre  y  ziz  o  Se  y  z=z  yr.  Dans 
tout  autre  cas  les  valeurs  de  (^a  -H  p)"^  — '  4r,  font  pofitives,j^ 
&  par  conséquent  les  valeurs  de  i*  font  réeilès.  Il  fèmblerpit 
donc  que  pour  avoir  les  valeurs  de  a  corrç(pondantes  aux 
valeurs  imaginaires  ^e  A*,  il  n'eft  queftion  que  de  fobftituer 
\y  dans  l'équation  (  i)  du  J.  So,  toutes  les  valeurs  coniprifès 
entre  y  zzz  o  &  ^  z=  Vr.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de 
yue  que  la  foppofition  fondamentale  du  Mémoire,  eft  que 
a  foît  une  quantité  réelle,  a  doit  donc  être  ou  zéro ,  ou  une* 
<juantité  pofitîve;  cette  foconde  confidération  exclut  un  très- 
grand  nombre  de  valeurs  de  y,  quoique  comprifes  entre 
^  =  o,  &  ;^  =  /n     ^ 

(62.)  D'après  cette  dernière  remarque ,  la  plus  petite  valeur 
xle^  dont  on  doit  faire  ufkge  dans  Id  queftiph  dont  il  s  agit, 

•eft  y  z=z  ^^*  ^  ;  c'eft  celle  qui  dans  l'équation  (  i  )  d» 

S'  ^0 ,  répond  z  a    =r  o.  Et  les  foules  valeurs  de  y  que 

'l'on  doive  employer ,  font  celles  çomprife.5  entre ;^  :;;;=  ■^"*"^      , 

-^y  z=.  Vr.  Ces  dernières  valeurs  de  y  ont  refpeélivement 

pour  valeurs  correspondantes  de  ^*,  az=:io  ^d-z^  -—p-^^      , 

Paragraphe  dans  lequel  on  démontre  que  les  feules  iquaûotif 
du  quatrième  degré,  où  q  z=z  o,  donnent  des  valeurs 
de  b*  qui  renferment  une  imaginaire  ;  a  ét^it  délleurs 
une  quantité  réelle. 

(63.)  De  i'équatîon  (2)  du  J.  60  \  fon  tire 

{^\)d  =L  \(>y(y Vr)%( p  2/^-^4;^/ 

C'eft  la  relation  qui    doit    exifter    entre   les    quantités 
X»  fp  ^p  ^f  po^r  q"^  ^  renferme  une  imaginaire.  Mais  pomr 
Menu   /77-2-  //.'  Partie,  {[.çe 
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<Jue  î*  renferme  une  îmàgîrtaîre .  nous  avons  ^u  J.  6 1,  que 
le  faéleur  i6  y  (y  — -  Vr)  doit  être  négatif.  De  plus ,  ie 
fa(n:eur  — -/>  —  l  /r-H  4' y  eft  toujours  ou  zéro  ou  pofitif; 
cîcr  autrement  {S^  60 ,  équation  [\))  n  (èroît  imaginaire ,  ce  qui 
eft  contre  ia  fuppofitîon  fondamentale  du  Mémoire.  La  valeur 
dé  V^  ne  peut  donc  renfermer  d'imaginaire,  que  lorfque 
/]  eft  une  quantité  imaginaire ,  ou  au  moins  =zz  o  dans  la 
propofée.  On  ne  peut  fuppofer  que  q  (bit  imaginaire;  il 
refle  donc  ia  condition  de  û  tzz  o.  Donc  tes  feules  équations 
du  qualiième  degré,  dans  fefquelies  ^=z'o,  conduîfent  à  6cs 
valeurs  de  ^*  qui  renferment  une  imaginaire. 

Paraffaphcs  dans  iefjuels  on  démontre  que  les  équations  an 
quatrième  degré,  ou  f{  z=  o,  peuvent  auffi  fe  réjoudre 
par  des  valeurs  de  b ,  telles  que  b*  ne  renferme  point 
d'imaginaire. 

(^4*)  Quoiqiie  les  feules  équations  du  quatrième  degré, 
dans  içfquelles  q  zzz  o ,  conduifent  à  des  valeurs  de  i*  qui 
renferment  une  îmâgîrtaife ,  ii  ne  s  enfuît  pas  pour  cela  que 
cts  équations  ne  puiflènt  fe  réfoudre  que  par  des  valeurs  Àtb, 
telles  que  ^*  renferme  eflentieiiement  une  îmagîiuîre.  En  c&U 
^frlon  Jette  les  yfeux  fur  Téquatîon  (i)  du  J.  ((j,  on  verra 
^ue  q  peut  être  égal  à  zéro ,  par  trois  raifbns  jdiffîfentes, 
^U^  parce  que  le  faileur  —  p  —  2  /r  -4-  4;^  =  o,  2.^ 
^arce  que  ^  i=z  o  ,  3.^  parce  que  y  =  Vr.  La  fuppofrtion 
de  — p  -^  iVr-{-^yz=.o  ,  donne  ^y=zp  --^iVr; 
c*eft  le  cas  que  nous  venons  de  confidéreir ,  &  qui  fS*  '^^)f 
a  pour  valeurs  correfpbndantes  de  a  ,  ^*=±:b,  &  psÉr  «une 
fuitie  néçeflaife  (S.  y^)  pour  valeurs  coritfpondantes  de  F, 
^»  __  p^:  (p  —  4V  ^  L^  fuppofitîon  àt  y  =:  o  ,  à  j^ur 
valeur   correfpondante    de    d    (S.    (fo ,   équation    (OA 

û  irr : ;  &  comme  alors  ^4  d  -i-pj^  —  ^rzzz  o, 

îes  valeurs  côrrefpondantçs  de  6'  (S;  JsJf  font^  3='^'"-  *'  \ 
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I.a/uppofitîoncIe;'rz=>^r  a  pour  valeurs  correfp  on  Jantes  de 

a  (S*  (fo ,  équation  (OA  <^*  =   *^^  "*"  *       ;    &   comme 

(^  a   H-  /;/  —  4  r   eft  encore   égal  à  zéro  ,  les  valeurs 

correfpondantes  de  b^  (S*  SS)»  ^^"*  ^  =  ■^'*' ^   ^^ . 

(^5.)  Lorfque  q  -=1  o  dans  les  ëquatîoiis  dii  quatrième 
degré,  on  peut  donc  indHlindement ,  dans  le  faéleur 
oc  —  a   —   hV  —    X   =r  o,   fuppofer   ^/  m   o,   ou 


Sî  on  fuppoiê  n  •=!  o,  fes  valeurs  correlpondantes  de  A*- 
font  i*  =  JL±I^fliil2L .  Si  ^r=dr:  >^^-/'-'>--^  ^ 


les  valeurs  corre/pondantes  de  ^*  font  ^*  i: 

5îion  fuppofe  tfmzb     ^~  ^  "*"  ^^''^  ^  içs  valeurs  corret 

pondantes  de  ^*  font  3*  =:  -^ — î-^.  Maintenant  H  eft  évident 

que  quand  ia  première  valeur  de  A*,  celle  qui  répond  à 
a  z=  o,  eft  imaginaire,  parce  que,  par  exemple,  p'  —  4r 
eft  une  quantité  négative ,  les  valeurs  de  A*,   qui  répondent 


ne  font  point  imaginaires  pour  cela.  Une  dçs  deux  valews 
de  a  eft  pareillement  réelle  dans  le  même  cas ,  puîfquey?*  —  4r 
ne  peut  être  une  quantité  négative  qu  autant  qu  une  des  deux 
quantités  —  p  z±z  2  -/r  eft  pofitive*  On  voit  donc  que 
les  équations  du  quatrième  degré  dans  lesquelles  q  z=  o  ^ 
peuvent  aufli  (è  réfoudre  par  des  valeurs  de  b  telles  que  ^*, 
ne  renferme  point  d'imaginaires,  a  étant  d'ailleurs  réel, 

(66.)  Si  l'on  pouvoit  douter  de  l'identité  des  folutions 

que  Ton  tire  des  fuppofîtions  du  paragraphe  précédent,  on 

yen  convaincroit  facilement  par  le  cdcui  qui  fuît.  Sî  dans 

Je  h^eux  x  ^=^    a   -+-    bi/  —   i,   l'on  fubftitue  zéro 

Eeeî;      ^ 
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à^,&  H:,  V(-''^'['^-'[^  )ïbV^  non 
aura  x  =  dt  /(^  "^  "^  ""/^^^  ^'0-  Si  Ton  fubftîtue  maîn^ 
tenant  zt  — ■  ■  a  ^^  &  zàz  — ~ — 


z  by  —    I ,  ton  aura  X  rz:   — • — (-^ izz-J — £ C. 

îl  s'agît  donc  de  démontrer  que  ces  valeurs  de vr  font  égales-; 
ce  qui  devient  évident  en  exécutant  le  calcul. 

Des  cas  oh  les  valeurs  de  h  font  ou  toutes  réelles  ou  toutesr 
iffuiginaires ,  ou  en  pm'iie  réelles  &  en  partie  imaginaires^, 
jans  que  rexprejffîoîi  de  b*  renfkrme  des  imaginaires^ 

C^7*)  Nous  venons  dîexamîner  les  fèufs  cas  où  la  valeu^de 
b^  renferme  ^qs  imagînaires.  Selon  ce  qui  précède,  if  n  y  a  ^e 
ies  équations  dans  ierqueiiès  4/  =.  o^qui-pui(ïbnt  conduire  à  de 
pareils  réfultaté ,  a  étant  d  ailleurs  unt  quantité  réelle.  Nous 
ne  reviendrons  plus  fur  cette  condition ^  nous  fuppoferoitf 
donc  déformais  que  dans  la  propo(ce ,  {]  eft  une  quaiitité  réelle 
pofitive  ou  négative..  Nous  fuppoférons  pareillement  que 
^4^^^  -4-  ;?/  —  4r  eft  une  quantité  pofitive,  puî/que  /t 
cette  quantité  étoît  négative,  les  valeurs  de  ^*du  J.  j^j  iêroicnl 
imaginaires. 

Des  conditions  qui  ont  lieu  entre  les  conmles ,  relativematt 
aux  équations  pariicidières  du  quatrième  degré,  for 
lefquelles  les  rac'mes  pajfent  du  réel  à  l'imaginaire. 

{6%.)  Nous  avons  vu,  relativement  au  troîfième  degré; 
que  les  équations  particulières  par  iefquelles  les  racines 
paflent  du  réel  à  l'imaginaire ,  font  c«Ifes  dans  lefqudlès 
4/^'  -+-  27  q  =z  o  ;  le  quatrième  degré  a  des  (ymptômes 
analogues  que  nous  allons  chercher. 

(6(^.)  Pui/que  dans  les  valeurs  de  b  du  S*  jj, la  quantité 
(^d  -H  p/  —  4r  eft  effeatiéilément  pofitire,  &  qaç 
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par  (Confequent  Vlf^à"  H-  p/  —  4r]  eft  eflentîeHement 
réeile ,  toutes  les  valeurs  de  b  feront  réelles ,  &  confèquemment 
toutes  les  racines  de  l'équation  feront  imaginaires ,  tant  que 
'2  a    -h-  p   Turpalfera  dt  /[(^ij.^*  H-  ;?/  —  4r].    . 

Lorfque  a<3*-4-;7égaIera  H-  "/[{^^  -+-p/  —  ^r], 
deux  racines  de  1  équation  pafleront  de  letat  imaginaire  à 
fétat  réel,  puifqu'alors  deux  des  valeurs  de  b  paflèront  de 
Tétat  réel  à  l'imaginaire.  Lorfou'enfùîte  2  à^  i-f—  p  égalera 
—  .'/[f^a'  — h-  pj"  —  4r],  les  deux  autres  racines  de 
l'équation  paflèront  dé  l'imaginaire  au  réel,  puifque  deux 
nouvelles  valeurs  de  b  paflèront  du  réel  à  l'imaginaire.  La 
fuppofitioQ  de  2  a  -H  p  =■  =t:  '/[(^4^*  "+"  p)"^  —  4''] 
a  donc  Deu ,  iorfque  les  racines  de  l'équation  paflênt  du  réel 
à  l'imaginaire. 

(70.)  La  fuppofition  dé  2  a-^p  =:i±z  /[(^4^*-+-/>/ —  4''L 
conduit  à  l'équation  fuivante, 

( 0   3  ^*  H-  ^V r  =z  ou 

d'où  Ton  tire 

^.  =  ' 2 ^    ^    —  5 • 

(71.)  Si  l'on  porte  les  valeurs  de  ^*  àxi  paragraphe  précèdent,^ 
èsim  la  réfolvaiite  (7)  du  J.  ^  j,  l'on  aura ,  dans  la  fuppofitiou, 

éç:  a    =1  -^ , 

(i)   (p"  -t^  ixrp  —  /?*  H^'  36;?r  —  -^  =   o^, 
&  dans  là  fuppofition  de  ^j*  =    ~^'~  ^^  "^'^^  .^ 

.    C^)   /'p* -^-   ï2r;"H^p5  —   36j[;r  H- -^^~  =  o... 

Ce  font  les  condîtiQns  qui  ont  lieu  entre  les  confiantes, 
relativement  aux  équations  particulières  du  quatrième  degré, 
par  lefijuelles  les  racines  pafîènt  du^  réel  à  l'imaginaire.    * 

(72.)  Dans  l'équation  {2)  à\x  paragraphe  précèdent ,  fi  l'on 
(Lippofe  r  =  G  ,  on  aura  4/?'  -+-  2yifz=.o.  Cette  dernière 
condition  efl  l'équation  de  condition   du  troifième  degré,, 
pour  que  les  racines  pafTent  du  réel  à  l'imaginaire.  Auuiyjat 
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fuppofition  de  r  =  o  abaifle-t-elle  l'équation  du  quatrième 
degré,  au  troifième. 

De  la  Solution  particulière  des  Équations  du  quatrième  degré, 
par  le f quelles  les  racines  pafent  du  réel  à  t  imaginaire. 

(73.)   Nous  avons  vu  {S.  70)  que  la  fuppofrtion  de 

3  ^*  _j_  ^p r  =  Oi  répond  au  cas  où  les   racines  de 

l'équation  du  quatrième  degré  paflènt  du  réel  à  l'imaginaire. 
Cette  même  fuppofition  fubftituée  dans  la  réfultante  (a.  \  ) 
du  S'  52 ,  U  réduit  à  A*  —  ^dU■  —  ^  A*  ==  o  ;  d'où  l'on 
tire  h"  ■=.  o,  &Lb^  ^-  ^n  —  />  =  o.  Donc  3  =  0, 
S^b=.z±lV(^d-^p);bV—^  =0,  &A/— I 

___-4-  // a  d — p).  Nous  avons  vu  d'ailleurs  (S-  70) 

que ,  relativement  aux  équations  particulières  du  quatrième 
degré  par  lefquelles  les  racines  paflènt  du  réel  à  l'imaginaire, 
on  a 

d  =;=  — ^ —  /  ^  =  1 

De  plus  en  général  x  ^=z  a -\- bV —  ».  Les  équations 
particulières  du  quatrième  degré  par  lefquelles  les  racines 
paflènt  du  réel  à  l'imaginaire ,  ont  donc  pour  faiseurs. 
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îl.eft  fuperffu  d'avertir  que  ks  premiers  facteurs  appar- 
tiennent à  l'un  <ies  points  de  paflage,  ceft-à-dire,  à  cdui 

qui  eft  déterminé  par  la  condition  a  =  ^^ ^  -^»»^    ^ 

Les  autres  fadeurs  appartiennent  à  l'autre  point  de  paf&ge, 
c eft -à- dire,    à    celui    qui  eft  déterminé  par  la  condition^ 


a 


6 

(74«)  Dans. le  dernier  paragraphe,  nous  avons  fuppofë 

nous  aurions  pu  fuppoièr  également  dans  la  fuite  des  calculs,. 

ce  qui  auroît  donné  des  valeurs  de  x,  qui  n'euflent  diîït'ré* 
de  celles  du  J.  p^j,  que  par  le  figne,  dont  le  premier 
radical  eût  été  jirécédé.  On  pourroît  donc  croire,  au  premier 
coup-d*œil,  que  la  méthode  donne  huit  racines  pour  c^haque 
équation  du  quatrième  degré  ;  rhaîs  cette  conclufion  (èroît  pré- 
cipitée. On  a  bien  en  effet  huit  racines  différentes.  Mais  on 
doit  conffdércr  que  la  réfultante  ^*  i  ^  du  f.  ^2,  ne  ren- 
fermant que  des  puiffances  paires  de  a,  fans  contenir  la 
quantité  q,  &  que  d ailleurs,  dans  la  réfol Vante  (y)  du 
§•  y3,  dont  nous  avon's  pareillement  fait  uiage,  a  &  q 
n'étant  élevés  qu  a  des  ^uMîaiTces  paires.  On  ne  peut  pas 
tmîler  fèjpa-émem  4c  cas  de  q  pofitif  &  de  ^  négatif;  on  a. 
donc  huk  racines,  parce  qu'en. effet  Ion  confidère  à  la  fois 
deux  équations  différentes  du  quatrième  degré. 

Définitions  des  Équations  que  /ai   nommées  Équations> 
de  Paffage;  &'   Remarques  fur  les  Équations  (i  )f 
^     &  (z)  du  S.  /i. 

(75.)  Les  équations  (i)  &  (2)  du  J.  7/,  donnent  lîeû 
à  la  remarque  luîvante.  Dans  le  troîfième  degré,  on  peut 
fuppofer  que  \t  paflage  Ats  racines  réelles  aux  racines  ima- 
ginaires fc.  fàit|  fi  je  peux  m'exprïmçr  airifi,  par  une  feule 
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équation.  En  effet,  quoiqu'il  y  ait  une  infinité  de  quantités 
/)  &  ^,  telles  que  4/>'-H  27^*1=  o,  on  peut  regarder 
toutes  les  équations  dans  lefquelies  les  quantités  p  Se  q  font 
ainfi  conditionnées ,  comme  une  feule  équation.  II  n'en 
cft  pas  de  même  dans  le  quatrième  degré.  Comme  p  Sa  r 
peuvent  avoir  toutes  les  relations  poffibles,  pourvu  que 
d'ailleurs  les  valeurs  de  q  que  l'on  déduit  des  équations 
(i)  &  (2)  du  S'  7 if  foîent  réelles,  \^s  équations  par 
lefquelies  fe  fait  le  paflâge  àts  racines  réelles  aux  racines 
imaginaires,  .&  que  je  nommerai  déformais  équations  de 
pajfage,  peuvent  avoir  Aes  formes  tout- à -fait  différentes 
les  unes  A^s  autres.  Quoiqu'en  général  il  ne  fbît  pas  poflible 
de  décider  à  la  feule  infpeétion  &  iâns  calcul,  fi  une  équation 
propofee  eft  dans  la  claffe  des  équations  de  paffage,  il  y  en  a 
cependant  que  l'on  peut  exclure  au  premier  coup-d'oeil:  ce 
font  celles  dans  lefquelies  p  -H  1 2  r  eu  une  quantité  néga- 
tive. En  effet  (p^-\-  i2rj^  eu  alors  imaginaire,  &  aucune 
des  deux  équations  du  S'  71  ne  peut  être  (àtisfaite.  Dans 
tout  ce  que  nous  allon6  dire^  nous  fuppoferons  donc  toujours 
.que  p*  —H  1 2  r  eft  une  ouantité  pofitive. 

{76.)  Si  Ion  vouloit  déterminer  celles  des  équations  du 
quatrième  degré  dans  lefquelies  ^  izz  o,  &  qui  doivent 
ptre  comprifes  dans  la  claffè  des  équations  de  paf^e;  dans 
îes  équations  (i)  &  (2)  du  J.  y^/ ,  Ton  feroît  ^  =  o,  & 


i 


l'on  auroît /;'  -. —  ^6pr  :=:  dt  ^*-i- 12  f))j;  d'où  Ion 
tiré  r(^3^*  —  I2r/  r=  o.  On  voit  donc  que  celles  des 
équations  du  quatrième  degré  dans  lefquelies  q  z=:  o,  & 
qui  doivent  être  comprifes  dans  la  claffe  des  équations  de 
paflages ,  font  celles  dans  lefquelies  d'ailleurs  r  =  o ,  ou 
/>*  —  j^r  c=:  o.  Ces  condufions  deviennent  fenfibles 
jorfque  l'on  compare  cesréfultats  aux- racines  de  1  équation , 
oui  fopt  dors ,  à  c^ufe  de  ^  :=:  o  , 


^  -  ±  y^-'*'^''-*-'/, 


Paragraphe^ 
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Paragraphes  ou  ton  démontre  que  les  équations  dans  lesquelles 
les  quantités  (p*-4-  lar)*  zp  p^  z+z  3^  pr  "^   ^^"^ 


^font  pofitives ,  ont  des  racines  dune  nature  différente  que  les 
équations  dans  lef quelles  ces  mêmes  quantités  font  négatives. 

{77')  Après  avoir  déterminé  {S*  7O  quelle  condition 
doit  avoir  iieu  entre  p,  q  &i,  r,  pour  qu'une  équation  du 
quatrième  degré  puiflè  être  comprife  dans  la  dafle  des  équations 
de  paffage,  il  refte  à  examiner  fi  toutes  les  équations  dans 

lefqueiles  les  quantités  (/?*  -H  1 2  r)  * — f  -H  3  6/7r — , 

OU  (p    -f-    i2)^*H-'  p"^  —   3^/^^  H -^^»  for^^i  P^ 

exemple,  pofitives,  ont  A!è%  racines  d'une  nature  différente 
que  les  équations  dans  lefqueiles  ces  mêmes  quantités  font 
négatives.  Quoique  ianalogie  du  troifième  degré  paroifîê 
conduire  à  cette  conclufion  ,  la  queftion  mérite  d'être 
approfondie. 

(78.)  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  les  valeurs  de  h  du  /.  //, 
on.  verra  que  pour  que  c^%  valeurs  foient  réeOes,  il  faut  que 
a  €2*  -H  p  furpafîe  zt  V\(^a  -+-  ;;/  —  /^r\.  On  a  vu 
de  plus  (S*  yo),  que  lors  du  paflage  à^s  racines  réelles  aux 

.      .  a  — p -4-  V/p*  -4-   iir^ 

racines  imaginaires ,  on  a,  ou<7    ^zz   *— ^ — / 

ou  a  =  ~^~  I  '^  '*^  •  T^oyi  l'on  a  conclu  cpie  ïors 
êi^s  équations  de  pajffage.  Ton  avoit  pour  condition  entre 
les  confiantes  fS'  yO» 

(i)  (p""  -H  i%r)^  —  /''-+-  l^V^  —  '—^  ==  ^î 
ou 


^7f      


(2)   (p    HH  iar;^H- ;>^  — .   r^^pr  H ^  = 

Mém.  iyy2.  IL'  Partie.  Fff 


o« 
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6uppofons  donc  en  général  a   zz=i~^'^  ^  '^'^''^  ^f,^^ 

ou»  ce  tjuî  revient  au  n:véme, 

(3)  ^z   =  . . 

H  eft  bien  évident  que  cette  expFeflion  repréfentcra  tontes 
ies  valeurs  de  a  polîibles  ;  de  forte  que  pour  retomber  dans 
!es  valeurs  de  J^  dont  H  a  été  queftîon  au  commencement 
de  ce  paragraphe ,  il  ne  s  agira  que  de  fuppofer  ^  =r  o  i 

ou  y  = î^^.  Si  Ton  fubftitue  cette  valeur 

àtit^  dans  la  réfoi vante  ^y)  du  S*  J3%  &  que  Ton  fuppofe, 
pour  abréger  ie  calcul , 

(4)   i  =:   6y  -+-  V(p  -+-   izr), 

on  en  conclura  la  relation  fuivante, 

(5)   ^t'—lZ(p''^^^r)^p'-^^èpr ^=0î 

relation  qui  devient  I  équation  (  i  ) ,  par  la  (uppofîtion  (fc 
j'  =  o ,  &  par  conlequent  de  2  =  V(p^  -f-  i2.rj  ;  8c  qui 

devient  l'équation  (2),  par  lafuppofition  dey  =z  —  JiL±!il^ 

&  par  conféquent  de  2  z=  —  ViP^^-^  iir).  Entrons  dans 
quelques  détails. 

(75>.)   Il  eft  aîfè  de  voir  que  fi  j  r=  ^(p^  -t-  i^/;/, 
i équation  (5)  du  paragraphe  précédent ,  devient 

(p'^  -H    i^rp  —  p^  -^  i6pr ^^  =  0. 

Pour  déterminer  fi  d'autres  fuppofitions  ïûr  2  ne  pourroîenl 
pas  conduire  à  la  même  équation,  fbtt  cngénénd, 

4S'  —  3?^/ -H  ï^O^ — p^  -+-  3^pr ^ 

=  ^/h-  I2r/  — -/^^  H-  S^/^'- ^' 

on  aura 
(0  4Z^ —  3Z^*H-  "^i^  —  (î^'-t-  r;aî;*=io; 
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«Ration  que  I'<mî  ^It  déji  être  divifible  par  ^  —  ^*  -f^  1  a  ^  ». 
Si  l'on  exécute  la  divlfîon  on  aura  pour  quotient 

[22  -H  fp*  ^   lirJ^Y- 
L'équation  (5)  du  /.  7^,  iê  réduit  donc  à 

/>•  -t-  izrj^  —  p'  -h  ^6pr  —  -iI?L  =  o, 

ààm  deux  cas;  lorique  ^  =r  ^/  -+-  lar^^,   &  brique 

t  = .   JViais  ^/.  7^,  équation  {^))» 

k         — /'-*-vi>*-<-i*'';-*-<y 

tf     = ; 

la  condition 

/'/-f-  12 r^»  — />»-♦-  3tf;?r ^^r=:o, 

a  donc  lieu  entre  les  confiantes ,  dans  ^ux  cas  ;  i ."  lorfque 


^•«1-  \xrp,y=.  o,  &Lifz=z 


— p  -*-  V(p*-^  lar^ 


« 


i.*  lorfque   ^  =  —  -î ^ .;'=—  -^ ^ 

t 

^  tf  =1 • •  Le  premier  cas  appartient  au 

Cflâge  des  racines  réelles  aux  racines  imaginaires  de  l'équation. 
t  fécond  cas  appartient  à  une  circonflance  particulière  dont 
nous  parierons  ff.  82). 

(80.)  On  trouveroît,  par  une  analyfè  entièrement  iêm- 
blable»  que  la  condition 

(f  -h-    \%r)^  -\-f —  l6pr  H î^  ==  o, 

a  lieu  entre  les  confiantes  dans  deux  cas;  i.''  lorfque 

t  =  —  />  H-  «^r/  /  /  = ; p 

Fffîj 
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Le  premier  cas  appartient  au  paflâge  des  racines  réelles 
aux  racines  imaginaires  de  l'équation.  Le  (ècond  cas  appar^ 
tient  à  une  circonflance  particulière  dont  nous  paierons 

(8  I.)  Si  Ion  vouloit  déterminer  pareillement  dans  quelles 
circonÛances  la  condition   entre  les  connues  le  réduit  i 

p^    - —    ^^P'^    -+-   "*^^      =    o  j   il  eft  aile  de    vois 

que  dans  ce  cas  ïéquation  (j)  du  S»  7^ p  donneroit  pour 
condition , 

(0  43'  —  n(P^  -*-   ^^0  =  o. 
De  celte  dernière  équation  ^  combinée  avec  les  équation» 
(4)  &  (3)  du  J.  7^,  l'on  tire 

2  z=  o;  ;r  = -^ ;  d  -1 j. 

a    _  ■ >  # 


12 


»2> 

Équations  qui  déterminent  ces  cas  particuliers** 

Remarque  Jîngulicré fur  le  quatricme  degré,  ûnalogfie  acelle 
du  S.  27 ,  fur  le  iroijïème  degré. 

Y 8 2.)  Les  cîrconftances  fmgulièreï  àts  J.  ^jf  &  ga,  1** 
defqueiles  la  condition  entre  les  connues ,  correlpondante  ai» 
pa£&ge  de5  ncines  réelles  aux  imaginaires  »  a  lieu ,  quoique 
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les  racines  ne  paflënt  pas  du  réel  à  rimaginaire ,  méritoient 
d'être  remarquées.  Elles  font  entièrement  analogues  à  une 
remarque  lêmblable  que  nous  avons  faite  fur  le  troifième  degré 
(S*  :ty).  Dans  ces  cas  fmguliers ,  les  connues  atteignent  la 
Condition  par  laquelle  les  racines  paffent  du  réel  à  l'imaginaire, 
mais  (ans  cependant  que  les  équations  qui  "ont  cette  propriété, 

J>uiflênt  être  réputées  équations  de  pajfage.  Nous  reviendrons 
ùr  cette  remarque. 

Relation  entre  les  valeurs  de  a*,  &  les  quantités  {p*  -h  i  2  r)  * 
hPp'^:^  3^pr^=^-^^^#  relativement  à  leurs  propriétés 
dtêtre  pofitives  ou  négatives^ 

(83.)  La  feule  valeur  de   z»  par  laquelle  la  quantité 
^/-H  12  r^*  — p^.^^^6pr ^  pafle  du  pofitif  au 

négatif,  eft  2  =  {p'  -+-  iir/^ ;cztzz=^  J!!L±J^ 

qui  conduit  également  à  une  v^eur  nuHe  de  ^*  -+-  ii)-)'^ 
— -|?^.-4-  ^6pr  — -Î2-^^  ne  répond  pas  au  point  de 

paflage    de$   racines   réelles    aux    racines    imaginaires    du 
quatrième  degré ,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  dans  la  fiiite« 
Pour  déterminer  maintenant  la  relation  entre  la  quantité 
{p\r^  I2r;^  ---  |,î  .^   ^6pr ^^ 

relativement  à  (à  propriété  d'être  pofjtivc  ou  négative  p 
&  la  nature  des  racines  de  1  équation  du  quatrième  degré, 
folt     '    ^ 

<i)  Z  =:  ^/  ^H   I2r/-H-  A 

Si  Ton  fubftitue  cette  valeur  dans  i'équatîon  (5)  du  S'Z^f 
elle  deviendra , 
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{2)  fp'-^izrj^-i-  p/>'  -H   ixrJP 

(84.)  Si  l'on  fuppofê  maintenant  J^  pofitif;  Comme  k 
quantité  p'  H7'  i  z  r  eft  pofitive ,  d'après  la  renvu-que  du 

S7S'  9/>*"-H  ^^r)  J^-+-  la  (>*-+-  îi  r;^Jv*H-4/', 
fera  pofitif.  Mais  ^S-  Sj,  équation  {'2)J 

=  — 5>  (>*-+-  iar;j^ —  12  (p*  H-  lar^'J^*  —  4^^. 
Donc ,  dans  la  fuppofition  de  J^  pofitif,  la  quantité 

fp*  -t-   12 rj^    —  p^  -\-  l6pr  —  -^ 
(êra  négative. 

(85.)   L'on  a  vu  ^i*.  7^,  équation  [^)),  qu'en  gôiéral 
^;'  =  2  —  /^/  -H  1 2  r;,  &  ^/.  7<?,  équation  (  3  );,  que 

fi*  =zr    -^-^-^/''-^ '«>';»-►-<?■>'  ^.  donc,  dans  b  fuppofirion 

o 

de  2  ^=  /^/?*  H-  12  r^  ■ -H-  A/  ^^n  a  à  la  fob  6yz=:^,^ 
a   =    -r-^v/';>-^-4-»r;-K^     ^^^^^  ^^.  _^   ^^  ^^| 

— f  '  -H  3  <5  /j  r ^^^  efl:  une  quantité  négative ,  torfqne 


quantité  pofitive. 

(8(^0  Lorfquefi*  —  Z:Jj:L:iIïL±Jll±tL ,  i<  ^xA 

d'ailleurs  une'qua&tité  pofitive»  à  furpaflè  ""^'*'  f  ^"'^  ■ 

Donc,  lorfque  a*  fujyaflê    —/'-«-'y-*-  ^*^/  ^  jj  quantité 
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^f  _tj.  -xxr)^ ^f  -\-  ^ép"-^  -^^  eft  eflcntidiement 

(87.  )  Pu»^|ue  l'^atiioii  (  a  )  ài  /,  ij  peut  fc  mett» 
fous  Ja  forme  fuivante, 


«7f' 


(i)  (^/  -f-   12 ry»  —  f '  -H  3<î;?r  — 

=  _  /[ajv  -+-3//'/  -+-   i2r;]*; 
il  eft  évident  que  fi  ion  fuppofe  J^  négatif,  la  quantité 

//?*  -4-  iirJ^-'-^p^  -f-  3  6/7r ^^  fera  eflèntiellement 

pofitive-   Maïs   à  caufe  de    a    =    r"^"^  (p  -¥-  mtj -¥-  ^ 

fi  J^  eft  négatif,   a   fera  eflentieiiement  plus  petit  que 

""•^^f":."^-^ .  Donc fi  ^* eft  moindre  que -^^^f^"^-^, 

la  quantité  ^/7*  -H  i^rp  --^  /?^  -+-   3^/^^   *—  JZ-L* 
eft  eflentîeHement  pofitîve. 

(88.)  On  démontreroît,  par  des  ràîfonnemens  analogues,  que 
fi^*furpaffe    ^f-^^r^-^ ''±,  la  quantité  (p'   h-  i%r)^ 

•4-   jp5  *^    3^  /'^  H ^^  ©ft  eflèntiellement  pofitive; 

&    que   fi   a    eft   moindre    que      ""  ^  ~  -*-  ^^  v 


6 


la  quantité  Z'/?*   h-   Hr)  *  •+•  />'  —  5^/'''  -H'  -^^ ^  ■ 
eft  eflèntiellement  négative* 

Conjif motion  des  réfultats  prkéJens,   au  moyen  d'une 
conJlruéUon  géométrique» 

(85>.)  Quoique  les  réfultats  précédens  n  aient  pas  befeîn 
pour  êtrefenfibles,  d'être  repréfentés  par  une  courbe,  j'ai  cru 
qu  ii  ne  feroit  pas  inutile  d'en  remettre  i'enfemble  ^ous  les 
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yeux,  &  de  repréfenter,  par  une  fuite  continue  de  points, 

h  relation  entre  les  différentes  valeurs  de  ^/>*  -h  iir)* 

—  p^  -H  36  pr ^^^f  &  les  racines  conrefpondantes 

des  équations  du  quatrième  degré.  Rien  n  eft  plus  fimple 
que  la  fblution  de  cette  quedioiu  Soit  en  effet 

(i)  u  z=  {p^  -h-  i2rj^  —  i^'  -*-   S^pf  —  -"T-; 

fi  dans  lequatîon  ( 5 )  du  J. 7^,  I  on fubflîtue  u  —  (^*-H iirp 

à   —  ;?'  -f-  36 pr -^^»  on  aura 

(a)  4^^— 3  3^/-Hiar;— ^/-H  i2r;«-H»  =  oi 
éqaation  qui  fâtisfait  au  Problème. 

(90.)  L'équation  précédente  ne  donne  pas  précifément  k 
relation  entre  u  &  les  racines  de  iequation;  elle  donne  la 
relation  entre  u  Se  z*  Mais  les  équations  (3)  &  (4)  du  J7<? 
font  voir  qu  il  y  a  entre  ^i  &  ^  la  relation  fuivante 

(I)  a    _ ^ , 

Cette  dernière  équation  donne  donc  ia  relation  entre  i 
&  a.  L  équation  (2)  du  J.  ^^^  donne  la  relation  entre  j&«; 
on  a  donc  la  relation  entre  u  Se  les  t'acines  de  la  propofée. 

Fîg.  9-  (9  î •)  Si  Ion  prend  pour  lignes  des  coordonnées,  les droto 
POP,  MO  M;  que  le  point  O  foit  lorigine  de  ces  coordon- 
nées; la  droite  OP  h  ligne  des  abcifîes  j/  la  droite  OM^^ 
ligne  des  ordonnées  u;  &  que  forigine  O  foit  telle  que  Ton 
ait  à  ce  point  j  1=  o ,  &  par  confequent  (équation  (  i)S'Pn 

a    ;^=:  -^^  .    Si  de  plus ,   Ton  inène  paraUèlçmcnt  à  la 

Dgne  POP,  les  droites  pp,  ir^nr,  teHes  que ,  lors  <ies 
înlerfeélions  m,  m,  ni',  m'\  ni'',  m",  ni"',  de  la  courbe,  avec  les 
droites  PP,pp,  -tt^tt,  ies  ordonnées  u  foient  refpcélivement 

ifgale?  à  zéro  ,  à  ^/h-  la  rj^,  &  i  2  //  -H-  i^rpf 

Cette 
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Cette  conftruélion  fera  reprcfentée  par  ^^ifig.p;  &  ie  lieu    Fîg.  9. 
géométrique  de  i  équation  (2)  du  J.  8^,  fera  une  parabole 
cubique,  qui  a  àts  branches  infinies  paraboliques,  dans  fa 
dire(5tion  dé  la  ligne  des  ordonnées. 

(p2.)  L  équation  (2)  du  J.  <$^^,  fait  voir  que  les  conditions 
que  nous  avons  impofees  aux  valeurs  de  u,  pour  mener  les 
droites  PP,  pp,  ncnc^  fuppofent  que,  lors  des  interfecflions  de 
ces  différentes  droites  avec  la  courbe  en  queftion,  les  relations 
entre  les  confiantes  de  l'équation  du  quatrième  degré,  (ont  ^ 
refpeélivement 

(p"  H-    lir^* —  /^^  -H   16  pr ÎZX- ::=  o; 


»7î' 

*7f' 

1 

.7^ 

//  -H   i2r;»H-  />^  —   iC  pr  -1-.^^=:   o. 

(p  3 .)  Suppofôns  d'abord  1  plus  grand  que  V(p^  -f-  i  ^  'v'. 
Dans  l'équation  (2)  du  J.  ^j?,  les  valeurs  de r/ feront  négatives^ 
&  la  courbe  s'étendra  au-deflbus  de  la  ligne  POP  des  abfeiffes* 

Les  quantités  ^^*-f-i2  r^*  — P^"^  3^P^ IZJ^  feront 

donc  négatives  {équation  (i)  J.  8jf).   Nous  remarquerons 
îcî ,  qu'à  caufe  de  l'équation   (  I  )  du  J^  JfO  ,  (f*  fera  alors. 

plus  grand  que  - — j- . 

(94-)  Soit  z    =r  y^p^  -H   12;))^  &  par  conf^quent 

(équation  [i]  S*  poj,  a    zrz  — .  La  valeur 

correfpondaijte  de  u  dans  l'équation  (  2  )  du  J.  ^^ ,  fera 
0=  o.  La  courbe  coupe  la  ligne  dés  abfeifles  au  point  m; 

^ l'on  a  pour  condition  (S^  8jf,  équation  {i)),  /)>*-H  12.  rj^ 
—  p'-^^6pr^"^=i  o. 

(95.)    Soît  z  — -    r^^'"*^  '^"^  ,  &  par  çonféquent 


(équation  (i),  J.  ^o^,  tf*  zis 


Mm.  iyja.  W  Partàe,  Ggg 
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F«.  94    valeur  correfpofidAnte  de  u,  dans  f équation  (1)  du  J«  #p , 

fera  u  -nz  (p^  -^  I2rj*.  La  courbe  Coupe  alors  (S'jfO 
k  ligne/; /y  au  point  m'/  &  fon  a  pour  condition  (5^8 f^ 

equaûon  (  i  y,  ;>^  —  ^6pt  -»-  -^^n: o* 

(p60  Soit  i  rr:-^^^  "^V.??  ^  &  pif  conféquenl 
^/^if^7/io/f  (  I  )  J.  po).  d  z=  T'r^^(f^  "-/  ,  L» 
valeur  corre/pondante  de  tf  dans  Téquation  (2)  du  J.  ^j^, 
fera  uzrz  ^  (f  -|-  12^*.  La  couri)e  vient  alors  toucher 
la  ligne  -ar ^  ^J.  ^  t),  au  point  w"  où  elle  s'arrête;  &  ion  a 
pour  condition  ($.  8p,  équation  (i)),  (p^ -¥-  l^r)* 
H-p'—  3 ^  /^  r-+-  -2lL  ::::;:  0  j  c'eft  un  des  cas  iinguliers 
dont  nous  avons  parlé  (S*  82)0 

(p7*)  Soit  2  =  o,  &  par  confëquent  (eqa.  {i)S*j^o/, 
ét=z  -^^  ;  la  vdcur  correrpondante  de  «  dans  l'équation  [7) 

du  /.  8jf,  fera  u  :=:  {p*  -t-  ^^  rj^.  La  couii>e  coupe  alors 
fS'  9  0  ^  ^ï*^  PP  *^  point  /»"';&  l'on  a  pour  condition 

(S*  8jf,  équation  {i)),  ^  —  3^/irH- -^^^^  :=:  o# 

(98.)  Soit  z  =  JZiîlirLlîld ,  &  par  conféqueni 
(équaAon{\)  S^po),  d  z^  -M-v^/>>'»r;  ^  ^^  ^^^^^^ 

correfpondante  de  tf  dans  l'équation  (2)du  J.  ^^,  fera  irmo. 
La  courbe  touche  alors  (S»  pi)  la  ligne  Pp  au  point 
iw*\  où  elle  s'arrête;   &  ion  a  pour  condition    (S.  8p , 

/qudtion{i)J,  (p^ -+-  12  rj^^p^-^  ^6pr — !^=ro; 

c  eft  un  des  cas  fmgaiierf  dont  nous  avons  parié  (S*  82)4 
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fpp.)  Soît  i  =r   ~^'^^'"*:.V^'  ,  &  par  conlequent    F«.  9. 

valeur  correipondante  de  0  dans  Téquation  (2)  du  J.  Sjf, 

(êra  urzr:  (p^  -+-  12^*'.  La  courbe  coupe  abrs  ^J.  p  i), 
la  Ugne  //?  au  point  ni' ;  &  fojl  a  pouf  cç^nditioa 
(^J.  ^^/  équation  {i)) 

f  —  3  ^  /^  ^  H -^^  =0. 

(100.)  Soit  1  =  — r-  /^*-t-  12  Tyl*,  &  par  conféquent 

(iquaAon  (i),  J»;^^;,  ^*=:  .-^'■»'^-^  '^^>^^  .  La  valeur 

correl^ndante  xle  u  dans  Téquation  (  2  )  dw  S*  8p,  iêra 

«  =  ;l  1^*  -H  iirj^  .  La  courbe  coupe  alors  (^/.  Jf  0  ^ 
ligne  -jrir  au  point  /«^'j  &  Ton  a  pour  conditÎQQ  (S*  ^Jfp 
équation  (  i  )/ 

(101.)  Si  Ton  fuppofe  enfuîte  z  P^u^  petit  que  — ^*H- 12  /^^  ', 
&  par  conféquent  (équation  (  1  )  S*  9^)p  ^  P^"^  P^^î^  que 
^y>^//>*-4^  igy;^  ,  |j^  valeur  correipondante  de  u  dans 

Tcqwatîon  (2)  du  J.  ^j^,  fuipaflera  ^(^  -+-  12  r^'.  La 

courbe  s'étend  au-deâus  de  la  ligne  ^nc^  ^  l'on  a  fdors 
(équation  (i),  J.   Spjh,  ^antité 

^/  -H  I2f>l*  H-  /  —   16 pr  -H  -i^ 

^gsde  à  une  quantité  négative. 

(  ip2.)  On  voit  par-iàque  lor/que  ^[^  eft  plus  grand  que 
V (p^  -^  12  t),  ^  que  par  conféquent  (équation  {i)  S-  9 <^)$ 

a  eft  plus  grand  ^e  '- ^  '*;  f^  -*",  '*^^*  ,  4e5  deux  quantités 
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*  [ 

-H  ja' —  3^P^  H ^^  ^  première  eft  négative,  &  b  féconde 

eft  pofitîve. 

Lorfque  z  =  ^Z'*  -H    ^^0*  ^  &  ^^^  P"  coniequcnt 
^  = ' ^j ^,  h  quantité  {p*  -+-   12  rp 

—  f -\-  36 pr paflê  du   négatif  au    pofitîf; 

&  la  quantité  {p* M-  i^rp  -f-  ;^'  —  l^  P^  -t--!Zi- 
refte  pofitive. 

Lorfqu  enfin  Z  =z  —  (p^  -^   ï^  rpt    &  que   par 
confcquent  (équation  S*  p 0),  it  =    ~^~   y"  "^  '^     »  k 

quantité    (p^  •+-    I2r^*-f-;)^ — 36  yr-H-  ^^^  paflc 

elle-même  du  pofitif  au  négatif. 

On  peut  remarquer  aufli ,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit 
($•  ^^) >  ^^  'es  conditions  entre  les  connues,  conefpon- 
dantes  au  paflàge  des  racines  réelles  aux  racines  imaginai/es, 
peuvent  avoir  lieu ,  (ans  que  pour  cela  les  racines  paflênt  du 
réel  à  l'imaginaire ,  ou  réciproquement.  Ce  (ont  les  conditions 
correlpondantcs  aux  points  m  \  m^. 

Des  racines  des  Équations  paniculicres  du  quatrième  dtffé 
dans  lefquelles  les  conjlantei  ont  les  combitimfans  Mm- 
minées  dans  les  $.  9^,  96,  97>  98  &  99, 

(  103.)  Nous  avons  donné  (S*  73)  les  racines  àcs 
équations  particulières  du  quatrième  degré,  par  lefquelles 
les  racines  pa(îent  de  l'état  réel  à  Timaginaire;  ceft-à-dire, 
celles  relatives  aux  (ùppofîtions  àts  S'  p^-  ^  ^00.  Si 
Ton  vouloit  avoir  les  racines  des  équations  particulières  du 
quatrième  degré ,  dans  lefquelles   les  confiantes  ont  entre 
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cHes,  les  combinailôns  déterminées  dans  les  J.  ^j,  ^6,  ^y, 
jf8  &  jfp,  on  parviendroit  aux  réfultats  fuivans. 
Dans  la  fuppofition  du  J.  ^  j. 


11 


■>^y^/    — 4r-  3  V/''-»-far;^— a>/[i/>'-*>3  V/>«-4>iif;-S']     , 

la  '  ' 

la 

la  '^ 

Dans  la  fuppofition  du  S*  ^(5$ 

*  =  -H  V(  -^P-^tPr-^^^rp   ) 

Il         ^ 

-+"  -f//.  — 4f —  />'■+■  lar;"^  — a  •[a;?'>»-a;>^/-^iar;'^  —  a4.r]    .  ^ 

la  ... 

y  ~-  |//  —^P-^-(p\^\%r)^     \ 

dt  >//  — 4-/>  — /?^'-*-»>'-;'^H-2>^[a/>'^a/>^/>'-4-iaf;^— a^r]   j  , 

la  *^  * 

Dans  la  fuppofition  du  J,  ^7, 
Dans  ia  fuppofition  du  $•  jfS, 


^4-  |//    -tf-H/>>*H-iar;*-a/[ap'-^a/y/>;*-4-iar;'g~a4.f]     i  • 

la  ^  ' 

y  t//    — >;>  — />^H-iar;^    ) 

«a  . 

Il  '• 
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Dans  la  fuppofition  du  i*.  jf^, 
X  =  -4-  V{ / 

(  1 04.  )  On  pourroit  appliquer  a  ces  dernières  détermi- 
nations, des  remarques  anidogues  à  celles  du  J.  7-^ 

Conditions  entre  les  valeurs  de  a%  irks  racines  de  laprapojle, 
relativement  à  la  propriété  de  ces  racines  dêtre  au  toutes 
réelles,  au  touus  imagmakes ,  x)u  en  panic  réeUcs  ^, 
en  partie  imaginaires ^ 

(105.)  Jaî  déterminé  dans  les  paragraphes  précédent,  h 

relation  entre  les  valeurs  de  d,  &  les  quantités  (p^  -+- 1 2fj  * 

—   ?'   -^    3^pr   —  -^  .     &     <^/    H-.    izrj' 

-4-  jf'  —  3  ^/^  '^  H ^^  »  relativement  à  leurs  proprictà 

d'être  poCtives  ou  négatives.  Afin  que  i  on  puifle  conjure 
la  nature  des  racines  de  l'équation,  par  rinfpeéHon  du  (igné 
des  quantités  précédentes ,  il  ne  s'agît  que  de  démontrer  que 
les  conditions  qui  ont  lieu  .entre  les  valeurs  de  a*.  Se  res 
dernières  quantités  relativement  à  leurs  propriétés  d'être 
pofitives  ou  négatives,  ont  également  lieu  entre  ies  valeurs  de 
tf*,  &le5  racines  de  la  propofee,  relativement  à  la  propriété 
de  ces  racines  d'être  ou  toutes  ^léeiybfi  <»m  toutes  imaginsûres, 
ou  en  partie  réelles,  &  en  partie  dtnaginaires. 

(io6.)    Pour  y  parvenk»  fc  fuppoiè  une  cquatiou  de 
eette  forme, 
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,  (i)  (xd  -H  fT  =  i^^  *^  vT  —  4^  -+-  4«; 

d'où  Ton  tire 

(2)   3  a*  -H  ^/;  *-^  r  -4-  •  ±z  o« 

II  eft  bien  évident  que  (î  e  eft  une  <{uantité  pofitive,  dans 
les  expreflions  de  ^  du  J.  j-j,  /[(<4./i*  -|-  ;?/  —  4r] 
fera  moindre  que  2^^  h-  je'*  Si  au  contraire  i  efl  une 
quantité  négative,  V'[/4^*  H-  /?/  —  4^]  fera  jplus  grand 
^ue  2  d  ^\^  fé  SuppiMons  en  générai ,  comme  dans  ie  J.  ^S, 

(3)  ^    = ' '■    ^ •   - 

Si  Ton  fubftîtue  cette  valeur  dans  i'équatîon  (2)  du  préfent 
paragraphe  9  elle  deviendra 

(4)  •  -^  y[3y  -+-  '/fp"  -H  "V]  —  ^î 

d'où  i  on  peut  conclure  d  abord  que  1  rr:  a ,  &:  que  par 
conféquent  {équation  ij,  (z  (t  H-  /?/  =z(^d  -^  />/ —40 

iorique  jr  trr  o,  &  lorfque/  £=  —  .j2!,JÎLlil-;  c'eft- 
i-dire  (équation  ^)  iorfquc  d^  =:  .  ^—  "^  ^''  "*"  "*       - 
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&  lorfque  d;  =  2 ^^  -4-  tir    ^  ^^^  mêmes  valeurs 

de  d  ont  lieu  ( $.  p^  &  îoo)  lorfque  les  quantité 
'^*-4.i2r;* — /^-H3^/^r-H-^^t  &  (^/h- 12/;;* 
;.+-  ^î  —  ^6|7r  H ^^  ^     ,  paflent  relpedi vemént ,  la 

première  du  négatif  au  pofitif,  &  la  féconde  du  pofitif  au 
négatif^ 

(107.)  Dans  l équation  (4)  du  paragraphe  précédent,  ft 
f  on  fuppoïe/  pofitif,  la  quantité  %  eft  eflentiellement  négative* 
c  devient  enfuite  pofitif,  fi  l'on  fuppoiê  à^  une  valeur  négative 

plus  petite  que  ■  ^  ?T  '*!/..  j  %  redevient  enfin  négatif,  fi 
l'on  fuppole  à  y  toic  valeur  négative  plu5  grande  que  ^  "^      . 
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On  peu  t. conclure  de-Ià  que  dans  les  expreflîons  de  b  du  J.  jj^ 
y[f^a''  H-  p/  —  4r]   eft  moindre  que  za    -f-  p, 
lorfque   les    valeurs  de  y  font    compriies   entre  y   =z  o 

OC  y  =z  —  — -^ ^,  ou,  ce  qui  revient  au  même» 

lorfque  les  valeurs  de  a*  font  çomprîfes  entre  a^z=  — — ^ — — 

8c  /^  z=z    ~^^   f  -'^  "      .   Dans  toute  autre  cîrconA 

tance,  les  valeurs  de  t  font  edêjitiellement  négatives,  &  par 
conféquent  (S*  io6),  /[(^4^*  -H  p)''  —  4  r]  fora  plus 
grand  que  a  €t  -4-  />.  Voyons  quelle  confluence  on  peut 
tirer  de  cette  recherche. 

Paragraphes  où  Ton  démontre  que  les  équations  du  quatrième 
degré,  relativement  auxquelles  les  quantités 

(p*-4-  i2r)^  rpp^zir  36pr  —    '^q- 


font  tune  pofitive  &  T  autre  négatin,  ont  deux  racines  réelles 
&  deux  racines  imaginaires. 

(108.)   Les  quatre  valeurs  de  b,  qui  fervent  à  réfoudre 
!  équation  du  quatrième  ^egré,  font  (S*  Jj), 

(2)  ^  =  —  V(  ^^"-^P^A(^^^'^P)^-^A    y. 
{^)b=z^V('''^'-''^^^^^'^'^^-^'^  Ji 

(4)  A  =  —  ^//   ^a^^p-^VU^a^'^pr-^r^   j 

(109.)   Si   dans   les   expreflions   précédentes  de  b^  on 
fuppofe  les  valeurs  de  a^  éliminées  au  moyen  (ie  Téquatioa 

"  — •  — ^-""^6 ' 

âcque 
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&  que  Je   plus  y  C>ît  pofitîf;  on  a  vu  ( S^  ^oy) ,  que 

V^  [  ^4  ^x*  -+-  f)*  —  4  r  ]   furpaffe  2  tf*  H-  /^. 

Donc ,  quelle  que  (bit  la  valeur  de  2  a^  -+-  /^/  les  vdeurs 
(i)  A,  (2)  3  du  J*  /a^,  font  réelles,  &  les  valeurs  (3)  h, 
(4)  h  du  même  paragraphe ,  font  imaginaires.  Mais  lorfquejf  eft 

pofitlf ,  d  (ûrpafle   ^^'^   l  "^  '*     ;  &  des  deux  quantités 
//^  12  r;^  —  p'H-  ^6pr—^^. 

/;>*-+-  12  r^*  H-  ;>^  —  l^pr--^^  -îl?l, 

la  première  eft  négative ,  &  la  lêconde  eft  pofîtive  (S*  S*6 
&  88).  Donc ,  lorlque  à&%  quantités  précédentes ,  la  première 
eft  négative  &  la  féconde  eft  pofîtive,  l'équation  dans  laquelle 
cette  propriété  a  lieu  »  a  deux  racines  réelles  &  deux  racines 
imaginaires. 

(i  10.)  Nous  avons  vu  pareillement  (S»  loy)  que,  fi  Ion 
donne  à^  une  valeur  négative  plus  grande  que  ■  ^ 

y  {  ^4  a^  -f-  py  —  4  r]  furpaflè  encore  2  tf*  H-  /?• 
Les  valeurs  ( i  )  */  (^)  i  du  J.  /  0  ^,  font  donc  eilentiellement 
réelles,  &  les  valeurs  (  3  )   i,  (4)  ^,  font  eflèntîellement 
imaginaires.  Mais  lorfque/  a  une  valeur  native  plus  grande 

que  >*-    ■    ,  a  eft  moindre  que      '^       ^/  ■    ^; 

&  des  deux  quantités 

(^/  ^^  12  r;3:  —  ;>'  ^  3^  pr  —  -2^, 

(p^  -^  "  /-y*  H-:  ;)^ —  3d;>r^-:  JIL-, 

Ja  première  eft  pofîtive  &  la  (èconde  eft  négative  (S*  8/^ 
Se  88).  Donc,  lorfque  des  deux  quantités 

Mm.  1772.  n.\  Partie.  H  h  h 


> 
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&  î  .7f' 

k  première  eft  pofitivc  &  la  féconde  eft  négative,  réquatîon 
dans  laqueUe  cette  propriété  a  Heu.  a  deux  racines  réelles  & 
deux  racines  imagii&ires. 

(I  II.)  Donc  en  général  (S,  lop  e^  // 0/ iî  des  quantités 

Tune  ett  pofitive  &  l'autre  eft  négative;  l'équation  du  quatrième 
degré  a  deux  racines  réelles  &  deux  racines  imaginaires. 

paragraphes  oà  l'on  Mttontre  ^  tes  é^uatiotts  Ju  fÊOtnim 
degri  relatwemeat  auxquelles  les  quanûtés 

(p*  -f.  la  r)^  —  p»  -4-  3^  P' ^' 

ir  (p*  -4-   i»r)*-4-p'  — 3^P«'-»-~7"' 
Jont  tomes  deux  pojithes ,  ont  effentteHement  leurs  rames  n 
toutes  réelles,  ou  toutes  magiaaires. 

(lia.)  ©ans  l'équation  a  = ■ j » 

fi  l'on  fuppofe  ly  une  valeur  comprife  entre  ;r  =:  o,  & 
y^^  M^illllL,  on  a  vu  (S-  toy),  que 

y  r /^rt»  -+-  /^/  —  4  r]  eft  moindre  que  a  /»*  -+-  ;«. 
Les  valeurs  de  *  du  J*.  /o^  peuvent  alors  être  toutes 
quatre  réelles,  ou  toutes  quatre  imaginaires.  Elles  font 
déciles,  fi  d'aillçurs  %  <t  r^_  p  ^  mdr  quantité  politivc; 


r>  t  s     S   C  I   E   N   C   E   S«  '^.Ijr. 

tïïes  (ont  imaginaires,  fi  2  ^  H^/'  ^^  ^ne  quantité  négative» 
Mais  iorfque  les  valeurs  de  y  font  compriiës  entre  y  z:=z  o^ 

Sl  y  zzz   ~  (P  -^^^^  .^  jç3  valeurs  de  ^*  font  compriiës 

entre  ^  :zii     ■    ■   »  ,  oca  zz^  ■»  ^ 

<H]  9  ce  qui  revient  au  même,  ces  valeurs  font  moindres  que 

donc  /^J.  ^J'^  &L  88),  les  quantités 

(^;>*^-  12  r;*    —  p^  -H  36  pr ^ 


&  (^/>  -H  12  r^J  -H/>'  —  36/ir-H-^ 

font  eflentîellement  pofitîves. 

*  (  1 13.)  Donc  les  équations  du  quatrième  degré  relatû 
Vement  auxquelles  les  quantités 

(p^  -^  12  r)^^f^  }6pr î^ 

&  (^/-H  12  rj^  ^p^  —  3d;irH^.i^ 

font  toutes  deux  pofitîves ,  ont  eâêntieliement  leurs  racines 
toutes  réelles  ou  toutes  imaginaires.  Elles  font  toutes  rédies, 
Iorfque  d  ailleurs  2  a*  -+-  p  eft  une  quantité  négative  ;  elles 
font  toutes  imaginaires ,  iorfijue  2  éf"  .^f-  p  eft  une  quantité 
pofitive.  II  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  trouver  ui) 
lymptome  relatif  à  cette  dernière  foppoutiont 
^uant  au  cas  où  les  quantités 

&    {p^  -*-   iirj^  ^-  ^5  __  ^6pr  .+^  27  X* 
foroîent  toutçs  deux  négatives ,  il  ne  peut  avoir  lieu. 


Hhhijr 
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Paragraphes  dans  le f quels  on  démontre  que  dans  les  mbnes 
cîrconjlances  que  ci-dejfus  (s.  113)»  les  racines  de 
r Équation  font  toutes  imaginaires,  lorfque  p  e/l  une 
quatitité  pojîtive^ 

(114.)  Piiîfque  par  la  ruppofition  fondamentale  du 
Mémoire,  a  eft  une  quantité  eflèntieiiement  réelle,  2  a* 
eft  eflèntieiiement  pofifîf.  2  d-^  p  eft  donc  eflèntieiiement 
une  quantité  pofitive,  lorique /?  efl:  pofitif*  Donc  dans  les 
mêmes  circonflances  que  ci-deflus,  les  valeurs  de  b  (ont 
toutes  réelles,  &  par  conféquent  les  racines  de  réquatioa 
ibnt  toutes  imaginaires,  lorique  p  eft  une  quantité  pofîtive. 

(  1 1 5*)  Il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  que  lorfque  p 
eft  négatif;  pui(qu  en  eftet  2^1^  peut  alors  être  une  qua/rmé 
pofîtive ,  (ans  que  2  a^  -t-  p  foit  po(itif ;  ior^ue ,  par 
exemple,  2  a*^  eft  moindre  que  p, 

Taragfophes  dans  lefquels  on  démontre  que  les  racines  de 
f  Equation  fom  toutes  imaginaires,  mime  lorfque  ^efi  une 

.  quantité  négative,  quand  d'ailleurs  .p*  —  jyv  e/l  une 
quantité  négative.  • 

(lié.)  II  y  a  un  cas  ou  p  étant  négatif,  &  %d  ^^  p 
étant  pareillement  négatif,  toutes  les  racines  de  1  équation  (ont 
cependant  imaginaires  ;  c  eft  lorfque  p*  —  4reft  une  quantité 
négative.  En  effet,  puifque  par  lafuppofitîon,  2  ^*  -+-p  eft 
une  quantité  négative,  li  ion  introduit  dans  ie  calcul,  une 
jéquation  de  ia  forme  fuîvante, 

(0    2<i*H-  ;^  -f-  ^  =  o; 

la  quantité  ^  fera  eflèntieiiement  pofitîv&  D'ailleurs  ;>  ^-^ 
eft  eflèntieiiement  négatif,  puîfquautrement  a  (èroît  une 
quantité  imaginaire,  ce  qui  eft  contraire  aux  fûppofitions 
tondameotaiçj  de  ce  Mémoire*  Au  moyen  de  féquatioji 
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(i),  û  ion  élimine  la  valeur  de  ^*  dans  les  expreffions 
de  A*  du  J#  jj,  elles  deviendront 

li-  =  -  ^-H  y'[4 ^  (^/^  -+-  C;  •+- / - 4/-]» 

^^*=-^— /[4^r/^-f-^;H-/— 4^]. 

^  eft  eflentîeliement  pofitif,  aînfi  que  nous  venons  de  ïe 
dire;  ;;  -4-  Ç  eft  négatif;  dortc  4(^/^/^  -4-  llj  eft  négatif. 
/?*  -—  4/*  eft  aufîi  négatif  par  la  fiippofitîon;  donc  le  radica! 
renferme  la  fbmme  de  deux  quantités  négatives.  Les  valeurs 
de  b*  renferment  donc  des  imaginaires.  Toutes  les  racines, 
de  la  propofée  ^J.  6  &  ^8)  font  donc  imaginaires.  Nous 
avons  vu  (s^  6 ^) ,  que  cette  liippofition  ne  pourroit  avoir 
lieu  qu'autant  que  q  feroit  ou  imaginaire ,  ou  égal  à  zéro 
dans  la  propofée. 

'Paragraphes  dans  Ufquets  on  démontre  que  dans  Us  mêmes 
circonfiances  que  ci-deffus  (/.  1 1 3  )/  ^  lorfque  d'ailleurs  p  e^ 
me  quantité  négative^  &  p* —  ^xune  quantité pofttive ;  les 
racines  de  F  équation  font  toutes  imaginaires  quand  lafonâion 

p^  —  4pr  -ï — —  ejl  une  quantité  pofttive;  &  que  ces 

racines  font  toutes  réelles,  quand  la fonâion  p^  — 4  pr  H — ^ 
eji  une  quantité  négative^ 

(  1 1 7.)  Le  fymptôme  du  /.  /  ij,  apprend  bien  que  Iprfqu'îi 
A  lieu ,  toutes  les  racines  de  Féquation  (ont  ou  toutes  réelles  ou 
toutes  imaginaires  ;  mais  il  faut  encore  avoir  tin  fymptôme 
particulier  pour  déterminer  dans  lequel  des  deux  cas  on  eft 
préciiement.  Nous  avons  déjà  déterminé  ce  fymptôme  pour 
un  très-grand  nombre  de  circonftances  ;  il  ne  s  agit  plus  que 
(I«  difcuter  le  fymptôme  particulier  pour  le  cas  où  p  étant 
négatif,  p^  —  4r  eft  une  quantité  pcfitive* 

(118.)  Pour  y  parvenir ,  dans  la  réfîihante  y  du  S*  JJ^ 
j'élimine  ^*  au  moyen  de  l'équation  (  i  )  du  J.  i  i(f^  dans 
laquelle  jç  ne  fuppoferai  plus  que  ^  foit  efiçntiellèment  poûtif ^ 
&  cette  réfuiiante  devient 
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D  où  Ton  voit  cjue  quand  Ç  z=  o ,  on  a  pour  condition 
entre  les  connues, 

(2)  p^  —  4/7r  ^H  -^=  o. 

II  s'agit  d'examiner  maintenant  fi  cette  dernière  fonélioa 
change  de  figne  par  les  mêmes  fimpofitions  qui  font  paâêf 
ia  quantité  za*  -H  p,  du  pofitifau  négatif. 

(i  ip.)  L'équation  (i)  du  paragraphe  précédent  fait  voir 
que  ia  fonétion  p^  — •  4/?r  -f-  -^  eft  cg^  à  zéro  dam 
deux  cas  difierens;  lorfque  ^  =  o,  &  lorfque 

^(^-^P/  -H  p*  —   4^  =  o- 
De  cette  dernière  équation  l'on  tire  Ç  =:  -^^^^ — CzJLÏ^^^ 

.quantité  imaginaire,  puilque  par  ia  fuppofition  —  p  -{-  ^r 
eflune  quantité  négative ,  &  qui  par  confequent  ne  peut  avoir 
lieu  dans  ^otre  question  ;  car  alors,  i  caufe  de  l'équation  (i) 
du  J*.  I  i6^(tf  &  par  confôquent  a,  renfermeroit  une  imagi- 
naire, ce  qui  eft  contraire  aux  (ùppofitions  fondamentales 

du  Mémoire.  La  fonéUon  ]^  —  4/?r  H — ^—  n  eft  donc 

^gale  à  zéro  que  lorique  ^  r=r  o.  Cette  fonélion  ne  change 
donc  de  figne  que  lorfque  ^  change  de  figne.  Mais,  à  caufe 

de  X  a    -+-  p  zn  —  ^,  la  quantité  2  a''  -4fcj  change  de 
Higne  dans  les  marnes  circondanoes;  le  figneoe  ia  fondion 

p^  —  4/>r  -f-~efl  donc  très -propre  à  détemiîner  fe 
figne  de  xa    H--  p* 

{  110.)  Puifque  d  une  part  [/.  iiif,  équation  fij] 
*  ii*-+7y:±=-^^/  &  que  d  une  autre  part  [/.  /  /  ^,  é^uat.  fij], 

/^  -  4f/  r*T  -f  =  -  4Çr<  -H  pJ:-  W-  ^r); 


SES    Science  s«  431 

que  de  plus  dans  cette  dernière  expreffion  (1^  -H  p)^  efl; 
une  quantité  eflentieliement  pofitive,  attendu  que  ceft  un 
quarré  ;  que  d'ailleurs ,  par  la  fuppofitîon ,  p^  —  47-  eft 
pofitif;   on  voit  que  %a    -H  /^  a  le  même  figue  que  la 

quantité;;'—  4/7 r-+-  — • .  Mais  Its  racines  de  k  propofée  Ibnt 

toutes  quatre  réelles  ,.fi  x  a^-i-p  eft  une  quantité  négativej'C^es 
font  toutes  quatre  imaginaires,  fi  xn''  H-/'  til  une  quantité 
pofitive.  Donc  les  racines  de  la  propofée  font  toutes  quatre 

réelles,  (i  p^  —  4/7 r  H —  eft  .une  quantité  n^ative^ 

Les  racines  de  la  popofee  font  toutes  quatre  imaginaires , 

a  f  —  4/7r  H — ^  eft  pofitî£ 

Paragraphes  dans  lefquels  on  démontre  que  dans  les  mêmes 
circonftances  que  ci-deffus  ($•  i  x  3)  >  à'  lorfque  d'ailkurs  p  eft 
une  quantité  négative ,  &  P*-^  4r  une  quantité  pofitive ,  Un  eft 
pas  nécejfaire  d'avoir  recours. àUfymptoipe  du  paragraphe précé^ 

dent;  que  iafonûion^^  — —  4pr-4 ne  peut  être  ^ue 

négative;  &  que  par  conséquent  les  racines  de  t équation  ne 
peuvent  être  que  toutes  réelles, 

(  I  a  I .)  Quoique  dans  les  cîrconftaïices  (s»  i  ij)  &  iprlqu« 
d'ailleurs  p  eft  une  quantité  n^ative,  &  j?*  —  4r  une 
quantité  pofitive  ,  nous  ayons  donné  un  (ymptôme  pour 
déterminer  fi  toutes  les  racines  de  la  propofèe  (ont  réelles  ou 
û  elles  font  imaginaires ,  il  o  eft  pas  néce(&ire  ii'avoir  recours 
à  ce  (ymptôme ,  &  il  eft  facile  de  démontrer  que  dans  ce 

cas  ,  la  fonéllon  p^  '•'^  ^p  r  H — —  ne  peut  être  que 

négative  ;  &  que  par  conlequent  les  racines  de  l'équation  ne 
peuvent  être  que  toutes  réelles. 
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(122.)  Pour  y  parvenir,  on  iè  rappellera ^J.  /2oj,qucla 

fonâion  p^  —  4/1  r  h—  ~  ne  pourroît  être  pofitive,  qu  autant 

que  2  a^-\-p  feroît  une  quantité  pofitîve,  &  par  conféquent, 
qu'autant  que  dans  féquation  2^2*-f-^•^-^  =  o,la  quantité 
Ç  fêroit  négative.  On  (ê  rappeiiçra  pareillement  (S*  JOf, 
j  10  et  i  12)9  que  la  propofee  ne  peut  avoir  fcs  quatre 
racines  de  même  nature,  c'eft-à-dire ,  toutes  quatre  réelles, 
ou  toutes  quatre  imaginaires  »  que  iorfque  dans  Téquation 

(!)  a   _  1 J— , 

y  eft  d'aiUeurs  une  quantité  négative.  Donc ,  pour  que  b 
propol^  pût  avoir  ùs  quatre  racines  de  même  nature,  & 

qu'en  même  temps  la  fonélîon/?'  ,p—  4.  ^r  -rt-  — ,  pût  ctic 

pofitîve  dans  les  fuppofitions  dont  il  ^ agit,  il  f^udroitque 
quand  /?*  —  4  r  eft  pofitif  &  que  p  cft  négatif,  Ç  &  ; 
puflent  être  négatifs  i  la  fois  ;  or  c  eft  ce  qui  na  pas  lieu. 
fen  cfet,  fi  dans  Téquation  (  i  )  du   préfent  paragnipfie, 

on  âimine  d  au  moyen  de  &  valeur  it  ;=  ~^  '  ^^ 
aura,  après  toutes  les  réduélions^ 

(i)  /  —  4''  =^  —  4/^^  —  3  /^  -H  %y)'--hy 
—  3  ^^  •!-  i^/  eft  eflcntieilement  négatif;  p  eft  auili 
négatif  par  la  fuppofition.  ;?*  —  4  r  ne  peut  donc  to 
pofitif,  qu  autant  que  les  deux  quantités  \  &  /^  ou  aa 
moins  iune  des  deux  cft  pofitive.  Donc,  fi  on  fupçofecp^ 
y  eft  négatif,  ce  qui  eft  eflentiei  pour  que  les  quaues  racines 
de  l'équation  foient  de  même  nature,  il  faut  que  Çfoitpofitit. 
Ponc,  dans  le  cas  que  nous  confidérons  la  fon^ion 

p' — 4  />  r  -H  —  ne  peut  être  que  négative  ;  &  par  conféquent 

les  racines  dç  la  propoi^  ne  peuvent  être  ^ue  toutes  quatre 
l^Ues. 
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RcîJtar^s  fur  les  Équations  dans  le f quelle  s  p*  -h  i  ^  ' 
ejl  une  quantité  négative. 

(123.)  II  n'y  auroît  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dît  fur 
le  quatrième  degré,  s'il  ny  avoît  point  une  clafle  entière 
d'équations  qui  ne  font  point  comprifès  dans  les  recherches 
précédentes.  Ce  font  celles  dans  lefquelles  f"  -f-  12  r  eft 
une  quantité  négative.  En  effet  j'ai  prefcrit.  pour  déterminer 
la  nature  des  racines  cTune  équation  du  quatrième  degré  ^^ 
d'examiner  fi  les  fondions 

font  pofitives  ou  négatives.  Mais  fi  /?*  h-  i  2  r  efl  négatif, 
les  fonélions  précédentes  font  imaginaires.  Les  iymptômes 
dont  ii  a  éjté  quefUon  jufqu'ici,  ne  paroiflènt  donc  pas 
s'appliquer  à  ce  genre  d'équations. 

(124,)  Pour  entendre  à  quoi  tient  la  dîfficuhé,  on  fè 
rappellera  que  pour  déterminer  la  nature  des  racines  àt% 
équations  du  quatrième  degré ,  j'ai  fuppofë  que  l'on  avoit  en 

gênerai  a  = ^ ,  expreffion  qui  ne 

renferme  pas  la  quantité  q.  On  fê  rappellera  pareillement 
que  les  équations  particulières  par  lefquelles  les  racines 
paflent  du  réel  àrimagînaire,ou  réciproquement ,  &  que  j'aî 
^rommées^J.  ^^),  équations  depajfage,  font  celles  relativement 

auxquelles  ;^  :;:=:  o,  ou;^  = ^,  &par con-. 

f^quent ,  celles  relativement  auxquelles,  a*  z=z  ^ — ^"^"'^    • 

La  méthode  détermine  donc  la  relation  qui  doit  exifler  entré 
a,p  &L  r,  pour  que  la  propofee  puiflè  être  une  équaûon  de 
paffage.  Mais  cette  première  condition  ne  fuffit  pas  ;  &  c'efl 
alors  la  valeur  de  q  qui  détermine  1  fi  la  propofee  dans  laquelle. 
Menu  1772.  W  Parue.  1 1  î 


:i.»—- 


pour  qu' 
^//   7;///  ^^"^1^  //epallûRe ,  elt  réellement  une  équation 


nf/M^^^^^'oijn^  ^^^^  Si"'^^  convient  pour  ou'eHc 

^/^  f ^î  /^/'^/^^^  ;  €ft  réellement 

-  ^^'^^  évident  quil  y  a  une  infinité  de  rela- 

^/0^'  ^&n  î"'  "^  peuvent  jamais  appartenir  à  des 

^C^^^^papge,  quelle  que  (bit  la  valeur  que  ion  fuppofe 

/ju^^^^il^^  /ont  celles  qui  rendent  imaginaires  Texpreilion 


/e/quefles  la  quantité  /  -H  i  ^  r  eft  négative. 

p^ag^aphes  ou  ton  démontre  que  les  équations  dans  lefquelUs 
p* -+r-  i^ï  ejl  une  quantité  négative ,  ont  eJfèntUUemefa 
t  deux  racines  réelles^  ir  deux  racines  imagtmàres. 

I  (^^5*)  PuiTque  toutes  les  relations  entre /i  &  r  d'où  il 

/  réfulte  que  /?*  -+-  i  2  r  eft  une  quantité  négative,  ne  peuvent 

/  |amais  appartenir  à  des  équations  Je  pajfàge,  quelle  que  ibit 

/  d'ailleurs  la  valeur  de  q  ;  dans  toute  équation  où  p*-t-  i  ^  r 

/  cil  une  quantité  négative  »  les  racines  ne  peuvent  jamais 

I  changer  de  nature  »  par  des  ruppofjtions  particulières  fur  q  ; 

car  autrement  ces  fuppofitions  particulières  appartiendroîent 
/  à  dts  équations  de  pajjage ,  ce  qui  eft  contraire  à  rhypothèfe» 

'  La  nature  des  racines  eft  donc  toujours  la  même ,  quelle  que 

foit  d'ailleurs  la  valeur  de  q.  Il  /uffit  donc,  pour  connoître 
généralement  la  nature  des  racines  de  ces  équations,  dans 
tous  les  cas  poifibles,  de  les  déterminer  dans  une  certune 
fuppofition  pri(è  à  volonté  fur  la  quantité  q.  Parmi  toutes 
ces  fuppofitions  également  permiiês,  la  plus  fimpie  eft  (ans 
contredit  celle  où  ^  z=  o.  Elle  réduit  l'équation  générale 
du  quatri  ème  degré ,  à  la  forme  fui  vante ,  a*  -+-/;  x*  -4-  r =z  o  ; 
iqui  a  pour  racines , 

Ceft  la  nature  de  ces  dernières  racines  qui  va  déterminer 
ceife  dts  racines  de  toutes  les  équations  dans  ielquelies 
/>•-+-  12  r  eft  une  quantité  négative. 


lin 
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^^  {116.)  Puîfque  par  ia  fuppofitîon , />*  -+-   lar  eft  une 

^^  quantité  négative ,  il  eft  évident  que  dans  la  propofèe,  r  eft 
négative;/?*  —  4r  eft  donc  une  quantité  pofitive  plus 
grande  que  p.  Donc  '/fjr'  —  ^r^  furpaflê^;  &  de3  quatre 
valeurs  de  a*  du  paragraphe  précédent ,  deux  (ont  eflèntîelle- 
ment  réelles  &  deux  font  imaginaires^  queb  que  (oient  d  ailleurs 
ia  valeur  &  le  figne  de  />• 

Donc,  les  équations  dans  Ie(queBes  p  H-  12 r  eft  ime 
quantité  négative,  ont  eftentiellement  deux  racines  réelles 
&  deux  racines  imaginaires. 

(  127.)  Quoi  qu  aucune  des  équations  dans  Ie(quenes 
/>*  H-  12 r  eft  une  quantité  négative,  ne  piH(fe  être  une 
é^uaûon  de  paffage;  on  ne  doit  pas  exclure  pour  cela  toutes 
celles  dans  lefquelles  p*  H—  izr  =  o.  Il  y  en  a  une  qui 
dans  ce  dernier  cas  peut  être  comprîlê  parmi  les  ééjuations 
Je  pûjfage;  c  eft  celle  relativement  à  laquelle  la  valeur  de  q 
eft  déterminée  par  la  condition  fuivante , 

(i)  z±:  2;?'  rp  72 /?r  zfc:  ^7/  =  o; 
ou  {Jutôt,  à  caufe  que  d  ailleurs />*  -4-   ixr  =:  o, 

(2)  z±:  ^i^  zti  Vf*  =  ^* 
Cette  dernière  condition  ne  peut  avoir  lieu,  qu'autant  que 
dans  la  propoiee ,  la  valeur  de  p  eft  négative;  car  autrement^ 
^  lei'oit  imaginaire» 

(128.)  On  voit  auffi  que  comme  cfens  ce  cas  partîcuGer» 
des  deux  fondions  dont  il  faut  déterminer  le  fi^e  pour  en 
conclure  la  nature  des  racines  de  la  propofée  ($•  1 1 1  &  i  ij), 
Tune  eft  pofitive  &  Tautre  eft  négative,  l'équation  par- 
ticulière dans  laquelle  p*  -4-  12  r  =  o,  &qui  d'ailleurs 
eil  équation  depajfage,  a  deux  racines  réelles  &  deux  racinci 
imaginaires. 


lii  i] 


43^    MÉMOIRES  DE  l'Aoàdémie  Rotale 

Récapitulation  fommaîre  de  ce  qui  vient  tfètre  démontré, 
relativement  à  la  méthode  pour  déterminer  la  nature  dct 
racines,  des  équations  du  quatrième  degré. 

(i2p.)  Ce  que  nous  venons  de  démontrer  relativement 
à  la  méthode  pour  déterminer  la  nature  des  racines  det 
équations  du  quatrième  degré,  fe  réduit  à  cecL 

Soit 

A*  H-  jt^Af*  -H  ^^  -f-  r  =1  o, 

une  équation  quelconque  du  quatrième  degré» 

Soient  de  {^us , 


//  -H   12 r;*  -+-  f  —  i6pr  -h-  -^^ 


# 


'Jeux  fonélions  dont  on  déterminera  te  figne;  ou,  ce  ou! 
revient  au  même ,  relativement  auxquelles  on  conflatera  fî  elles 
(ont  pofitives  ou  négatives. 

Si  de  ces  deux  fonélions  l'une  eft  pofitîve  &:  I  autre  cft 
négative,  la  propol^e  a  deux  racines  réelles  &  deux  racines 
imaginaires. 

Si  ces  deux  fonélions  (ont  toutes  deux  pofitives ,  la  propo/eC 
à  ks  racines,  ou  toutes  quatre  réelles,  ou  toutes  quatre 
imaginaires.  Les  racines  font  toutes  imaginaires ,  hrfque 
d ailleurs /?  eft  une  quantité  pofitive;  ou  même,  iorique  p 
étant  négatif,  />*  —  4r  eft  une  quantité  négative.  Les  racines 
font  toutes  réelles ,  lorfque  d'ailleurs  p  étant  une  quantité 
négative,  /7*  —  ^r  eft  une  quantité  pofitive. 

Le  cas  où  ces  deux  fonélionsiêrolent  toutes  deux  n^;atfvei^ 
ne  peut  avoir  lieu. 

(130.)  Quand  ;>*  .-f-  i^r  eft  une  quantité  native, 
la  propofée  a  eflcntiçUemçnt  deux  racines  réelles  &  deux 
xaclne^  imaginaires^ 
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Méthode  pour  déterminer  le  figne  des  racines  réelles  des 
équations  du  troijième  ir  du  quatrième  degré,  par  la  feule 
injpeâion  des  conditions  entre  les  confiantes. 

(131.)  Pour  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  fur  le  troîfième 
&  Je  quatrième  degré ,  il  me  refte  à  donner  la  me'thode  propre 
à  faire  connoître  le  figne,  dts  racines  réelles  de  ces  équations. 
Quant  aux  racines  imaginaires,  comme  elles  n*ont,  à  pro- 
prement parler,  aucun  figne,  ou  que  du  moins  leur  ligne  me 
paroît  indifférent  ;  je  me  bornerai  à  déterminer  ce  qui  eft  relatif 
aux  racines  réelles.  Je  commence  par  le  troifième  degré. 

Détermination  dujïffte  des  racines  réelles  des  équations  du 

troifième  degré. 

(132.)  Pour  entendre  ce  qui  va  fùivre,  on  iê  rappellera 
'(S*  jy),  i.""  que  ^  -4-/?x  -|-  ^  ==  o,  repréfente  1  équation 
générale  du  troifième  degré;  2.^  que  cette  équation  transformée 
luîvant  les  principes  àw  $•  ^»  conduit  aux  deux  réfuhatites 
fiuyantes  (S*  17)* 

((t)  /i^  —  3^i*  -H  /ip  -H  f  =  o; 

(i8)  A*  —  5^'  •— i>  =  oî 
3.^  que  des  deux  réfultantes  (et)  &  (^)  ion  a  tiré  (S.  18) 
la  réfohatite 

{y)   ^^f4rd  -{-  p)  q  z=z  o; 

4»®  que  les  trois  racines  du  troifième  degré  font,  d après  fc* 
mêmes  principes, 

(i)  ;(f  =  ^  H-  ^/  —  If 
(a)  X  ==  il  ~  3/  —   I, 
(3)  ^  =  d. 
On  k  rappellera  pareillement  que   lorfque  3  ^*  -H  ;>  eft 
une  quantité  négative ,  1  équation  a  ks  trois  racines  réelles 
/f .  j2  rj  ;  que  lorfqu  au  contraire  3  a^  -+-  p  eft  une  quantité 
pofitive,  l'équation  a  une  racine  réelle   &   deux    racines 
imaginairest  Voyons  ce  que  Ton  peut  tirer  dç  ces  prémices* 
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^133.)  Puilque  dans  1  équation  x^  -h- px  ^f-  ^  =r  o, 
!e  lecond  terme,  ceft-à-dîre,  ceiuî  qui  fêroît  afl^é  de  x\ 
manque;  on  voit  d'abord  que  la  iomme  dts  racines  de 
1  équation  eft  nulk.  On  a  donc 

a  ^^  iy  —   i  -+-tf  —  ^/—   î  rH^  =  o; 
d  où  Ton  tire 

(i)  za  ^-^  a'  =z  (K 

J'obfcrve  en  (ècond lieu,  que  puîfqu en  généra!  fc^iat.  {jSj)^ 
b  z=  :±:  V(}a    ^  pj; 
on  a 

^/ —  I  =  zt:  V{—  3^*  —  PJ' 
Si  donc  ion  veut  déterminer  queBe  doit  être  b  valeur 
particulière  de  a,  pour  que  a  -=1  bV  —   i ,  Ton  aun 
u  =  ±  V ( —  3  ^  —  p) i  d'où  ton  tire 
(2)  4^  -♦-  />  =  o. 

Tant  que  a  eft  moindre  que  zh ^ ,  c'efl-i-diptfi 

tant  que  ^a   -+-  ;i  eft  une  quantité  négative,  bY  —  f 

furpafle  a;  iorfqu'au  contraire  a  furpafle  zîr  — — ^,  c'cft^ 

à-dire ,  loHquc  4  a  -i-  p  eft  une  quantité  pofttive ,  b  V —  l 
efl  moindre  que  a.  Tirons  les  conféquences  de  ces  principes. 

Paragraphe  dans  lequel  on  démontre  que,  larjque  riquarîûn 
du  troifàme  degré  a  une  rachie  réelle  ir  deux  taches 
tmagjinmres^  la  tacme  réelle  a  effentiellemetu  un  Jiffu 
contraire  à  Celui  de  la  quamité  q  dans  lapropofie. 

(134.)  Lorfque  la  propofëe  a  une  racine  réelle  &  deux 
ncines  imaginaires,  la  quantité  ^a^  -^p  (S.2 i)^  &  à  pîu5 
forte  raîibn  la  quantité  ^tf^^p,  font  eflentieliemeat  poûlivo. 
Mais  de  l'équation  (7)  duj.  1^2,  Ton  tire 

^   *  t  r*^  -^  ri 
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£a  valeur  de  a  qui  entre  <Ians  les  expreflions  (1)  &  (r) 
de  ;r  <Iu  /.  ^ 3^  $  ^  donc  le  nfiême  figne  que  la  quantité  q 
dans  la  propoTée.  Alais  à  caufe  de  l'équation  2  a  ^h  ^  ==  o, 
rf*  qui  détermine  la  racine  réelle  xle  lapropoieei  a  unfigne 
cantraire  à  ^r,  La  valeur  réelle  dex  a  donc  un  figne  contraire 
à  cdiui  de  Ja  quantité  q  dans  la  propofée. 

Paragraphes  dans  kfqneîs  on  Jémontre  que  lorfqiie  F  équation 
du  troijîcme  dcgté  afes  trois  racines  rédles^  deux  de  ces 
jTjtdnfs  émt  rffmneitemenr  ie  mêmejîgne  que  ia  quafHité  q 
dans  iafTûpofée,  ir  la  troijmne  racine  tfi  defffu  d'0rent. 

(1^5.)  Lorsque  toutes  les  racines  <ie  l'équatiom  du  troirième 
tiegré  ioïit  dréelles.,  Ja  q^iantité  3  ^*  -tH  p  eft  eflèntiellement 
jnégati^e  (y.  2 1).  Mais  il  cft  évident  que  3  a  -J—  p  peut 
être  négatif,  (ans  que  pour  cela  4  d  -4-  p  fcît-  négatif. 
Donc  lorfque  toutes  les  racines  de  l'équation  du  troînèmc 
degré  font  réedtes,  k  quantité  4^  ^-{-  p  peut  étne  fuppoiee 
indifféremment  ou  pofrtîve  ou  négative.  Nous  remarquerons 
feulement  que  fi  4  ^  -Hf  ^^  "i^^  quantité  pofitive ,  h  >/ —  i 
jcft  mmndrc  que  a  ($•  J 33)^  &  q^c  par  confèquent  les  valeurs 
:(i  )  &  (a)  .de  X  du  S^  ^3^  ^^^  toutes  deux  ie  xnéme  figne 
que  a.  Si  au  contraire  4^*  H^P  ^ft  ^"^  quantité  nég^tive^ 
*  j/  —  I  eft  plus  grand  que  a  (S*  ^33);  &  quel  que  fôît 
le  figne  de  dt^des  deux  valeurs  (i)  &  (a)  de  a*  du  J.  /j^, 
fune  eft  eftèntîellement  pofitive^  &  1  autre  négative. 

f  I  3<5.)  Supposons  d'abord  que  4 d  -4-/^  eft  une  quantité 
politive;  à  caufe  de  d'équation  (i)  du  J.  ^ 3^f  fes  valeurs 
de  a  qui  entrent  dans  les  expreflions  (  i  )  &  (  2  )  de  a-  du 
J.  /  j-2,  &  par  confèquent  (S*  J 32  &  1 33)M^  valeurs  (  i  )  & 
^2.)  de  x^  auront  le  même  figne  que  ia  quantité  q  dans  ia 
propose.  J\lais  à  caufe  de  1  équation  2  a  -+-  d  zzz:  o .  la 
troifième  valeur  de  x  à\x  S*  1 32,  aura  un  figne  différent  que 
cette  même  quantité  q;  la  propofée  aura  donc  deux  racines 
réelles  de  même  figne  que  ia  quantité  q,  &  tine  racine  de 
ligne  diÔèrent» 
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(137.)  SLippofons  maintenant  que  ^a-\^p  eft  une  quantité 
négative.  Les  valeurs  de  a  qui  entrent  dans  les  expreffions 
(  I  )  &  (  2  )  de  X  du  X  IJ2,  auront  (S.  i^^)  un  figne 
différent  de  celui  de  la  quantité  ^  dans  la  propofèe;  &  h 
troîfiènie  valeur  de  x  aura  le  même  ligne  que  cette  quantité  q. 
Mais  comme  alors  (S*  ^ JS)  ^^  —  ^  furpaflè  a;  quelque 
fbit  le  figne  de  a,  une  à&s  valeurs  (i)&(a)dex<lu 
S*  IJ2,  eft  eflentîellement  pofitive  &  l'autre  négative ,  &  par 
conlequent  Tune  a  le  même  figne  que  q  dans  la  propoféCp 
&  l'autre  un  figne  diffèrent.  Donc  encore  dans  ce  cas,  ii 
propoièe  a  deux  i-acines  réelles  de  même  figne  que  ^,  &  une 
racine  de  figne  difierent» 

(138.)  Donc,  en  général,  lorfque lequation  du  troifième 
degré  a  fes  trois  racines  réelles ,  deux  de  ces  racines  ont 
eflentieilement  le  même  figne  que  la  quantité  q  dans  b 
propof^,  &  la  troifième  racine  eft  de  figne  dirent. 

Détermination  dujigne  des  racines  réelles  des  équanms  ek 
.    quatrième  degré. 

(13p.)  Pour  entendre  ce  qui  va  fulvre,  on  fe  rappdlen 
/f.  / 0  ^^  ^^  ^*  -\-px  -H  ^>:  H-  r  =  o ,  repréfentc 
réquation  générale  du  quatrième  degré. 

^^  Que  cette  équation  transformée  d'après  les  principes  du 
X.  -^,  conduit  aux  réfultantes  (ûi vantes  (S-  ^t  &  /-?/ 

(a)      a^ — 6^î*i*-H^*-+-^/? — i*;7-4-tf^-Hr=0; 

(i8)   4^'-^4^ï3* -f-  2^7/>  -f-  ^  =   o; 

(pli  )    Z»*-^  2  d  U' — ]p  V^ —  3  d^ — d  /?  -H  r  r=  o. 

3.''  Que  àts  deux  réfultantes  (et)  &  (/8)  ion  a  tîrc 
^J.  ^^)  la  réfblvante, 

(y)   ^d  K^d  H-  ;;/  _  4r]   _  /  =  o. 

4.''  Que  les  quatre  racines  du  quatjrième  degré  font,  d'aprè$ 
|e$  mêmes  principes, 

(0 
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(i)  X  =z  a    -i-  6    V  —  1, 

(î)  X  z=z  a    —  ù    y  —  I, 

(3)  X  =  y  H-  y  /— .  1, 

(4)  *  =  «'  —  *'•/—  I  ; 

l8cb'  étant  d'ailleurs  déterminés  par  les  équations  fui  vanter; 

(5)  6    =    yf    a^'-4-/>+>^Ç/-4a^,-4-W'-4r}    ^^ 

& 

(6)  i'    =    ^^^^    ^a^^j^^Vlf^s^^pJ^^^r]    j^ 

ou 

J.*^  Que  puifque  dans  1  équation 

^*  -H  />^*  -H  ^^  -H  r  =r  o, 

le  (èèond  terme,  ceft-à-dîré  celui  qui  (èroît  afièiflé  de  ;if\ 
manque I  ia  Tomme  des  racines  de  Téquation  eft  nulle;  que 
par  confcquent , 
a  -4-  ^j/ —  I  -f-  a  —  bV —  I  -+- ^'  -H  i'/ —  I 
.+.  ^'  —  i'  /  —    I    =:  o  ; 
d'où  i  on  tire 


De  la  cùrtejjpondânce  entre  les  quantités  a,  a',  b ,  b'  ;  ^ 
Je  la  véritable  forme  des  quatre  valeurs  de  x  du  paragraphe 
précédent. 

(  1 40.)  Ce  que  l'on  vient  d'expofer  xlans  le  paragraphe 
précédent,  lai  (Te  de  Tîncertitude  fur  la  correfpondance  entre 
\gs  quantités  a,  a  ;  b,  8c  b'.  En  effets  puifque  les  valeurs 
de  b,  b'  peuvent  être  déterminées  au  moyen  des  équations 
(5)  ou  (7),  [6)  ou  (8)'  du:  J.  /^^/&  que  d'ailleurs  rien 
ne  fixe  le  choix  particulier  que  Ton  doit  faire  de  ces  valeurs» 
Mém.  1772.  11'  Partie,  K  k  k 


44^     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
il  pourroit  refter  quelque  nuage  fur  la  correfpondance  entre 
ks  quantités  dont  il  vient  d'être  qucftion.  Cette  incertitudç 
iê  lèvera  facilement  par  les  réflexions  fuivantes. 
(141.)  De  la  réfultante  {H)  du  J.  ijj^,  ion  tire 

(0  ^  =  — 7Tm — ^—i r- 

De  la  réfultante  (et  i  )  du  même  paragraphe ,  ion  tire  ff.  jj), 
(2)  2b'  z=:  lit  ^  p  ±z  V[f^^  -H  />/  —  44 
Uéquation  (  i  )  ^"  préfênt  paragraphe  devient  donc 

(  142.  )  Nous  remarquerons  que  dans  la  dernière 
équation  du  ^.  i^i ,  V\(^^  -H  f/  —  4r]  eft  une 
quantité  eflentîeilement  réelle.  Car  fi  cetoît  une  quantité 
imaginaire;  1/  la  quantité  a  ièroit  imaginaire,  ce  qui  e(l 
contre  la  fuppofition  fondamentale  du  Mémoire;  2^  (S*  /f  / 
équation  (  2  )),  h^  feroit  imaginaire ,  &  par  confèquent  \i&i 
quatre  racines  de  lequation  leroient  imaginaires;  or  ce  cas 
ne  fait  point  partie  des  recherches  préientes ,  puiiqu'ii  s'agit 
uniquement  de  déterminer  le  figne  àti  racines  de  l'équation, 
lorfqu  elles  font  réelles. 

(143.)  L'équation  (3)  du  J.  /-^//  démontre  qu'il  faut 
diftinguer  le  cas,  où  dans  la  propo/ee,  q  eft  pofititi  d'avec 
celui  on  q  eft  négatif. 

Si  ^  eft  pofitif;  à  la  valeur  pofitive  de  a,  répond  k  valeox 
ioivante  de  ^^  ^ 

&  à  la  valeur  négative  de  a,  répond  la  valeur  foi  vante  de  j^ 

o  ,    ""■"■■"   ^  .       ■  '         •     '   . 

Si  q  eft  négatif;  i  la  valeur  pofitive  de  n^  répond  la  valeur 
foivante  de  ^^ 

i  j>  >^  -f-  />  —  ^[/^i.^*  -»-  y/  —  4O 
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&  à  k  valeur  négative  de  a,  répond  la  valeur  fuîvante  de  b\ 

b    =: -^  . 

(i44.)l  Eil  réunîflânt  toutes  les  remarques  précédentes, 
on  verra  facilement  que  fi  dans  la  propofèe,  f  eft  une  quantité 
pofitive,  les  quatre  racines  de  1  équation  du  quatrième  degré, 
ont  pour  expreflion 

(3)  .  =  -_  .  _^  y^-^^'-r-^m^^-^f)'-,ri^^ 

(4)  ;.  =  -  ^  —  y/'^~>^-^-^>^[|»-'-*-/'^--4r]^^ 

(145.)  Si  ^  e(l  négatif,  les  quatre  racines  de  féquatîon 
du  quatrième  degré,  ont  pour  expre/Con 

(3)  x=  _  .  -H  V(  -'^-'-na^*.>--.r,  j^ 

(4)*=  _  a  —  V(  -"--f- WH-,r-yl-^, 

(146.)  On  peut  remarquer  la  corre(pondance  des  quatre 
valeurs  de  x  des  /.  /^^  ^  /^j.  La  première  valeur  du 
*J*.  /-f^i  i^c  diffère  que  par  le  figne,  de  la  quatrième  valeur 
au  S*  ^-^/-  W  en  eft  de  même  de  1»  féconde  valeur  de  x 
du  J.  /f^,  comparés  à  la  ttoifièmc  valeur  du  /.  i^j;  ôt 
9infi  de  luite* 


K  ki  i; 
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Paragraphes  dans  lefquels  on  détermine  les  cas  ou  la  valeur 
de  a  qui  entre  dans  rexprejjion  de  x  des  paragraphes 
précédens ,  furpaffe ,  égale ,  ou  ejl  moindre  que  la  quantité 
comprife  fous  le  radical. 

(147.)  Pour  déterminer  ïe  fignc  des  racines  de  l'équation 
du  quatrième  degré,  il  e0  eflentiel  de  connoître  précifèment 
4ans  quel  cas  k  valeur  de  1^  qui  entre  dans  TexprefCon  de  t 
des  paragraphes  précédens,  furpaflè/  égale  ^  ou  efl  moindre 
que  la  quantité  comprife  ibus  le  radical.  En  efi^t,  il  a,  étoit 
moindre  que  le  radical ,  ce  ieroit  le  figne  du  radical  qui 
décideroit  du  (jgne  de  la  valeur  de  x.  Si  au  contraire  a  étoit 
plus  grand  que  le  radical,  ce  (êroit  le  figne  de  a  qui  décideroit 
dufigne  de  x.  Cette  confidération  doit  fuâire  pour  faire  ientir 
l'importance  de  la  queûion. 

(148.)  Afin  de  résoudre  la  queftîon  dont  il  s  agît,  je 
fuppoîe  une  équation  de  la  forme  fuivante , 

d'où  Ton  tire 

(a)   /  H-  Ac  (^4  tf*  H-  /'y'  ~f-  r  =  o  ; 

Je  remarque  que  fi  ju  eft  une  quantité  pofitive ,  d  cft 
moindre  que  le  quarré  de  la  quantité  radicale  qui  entre  dans 
lexpreiTion  de  x;  a  eft  par  conlequent  moindre  que  cette 
quantité  radicale.  Si  au  contraire /t  efl  une  quantité  négative»  a 
efl  plus  grand  que  la  quantité  radicale*  Il  faut  donc  déterminer 
dans  quel  cas  y^  efl  une  quantité  pofitive,  &  dans  quel  cas 
/i  efl  une  quantité  négatives 

(14p.)  Quant  au  cas  où  /tt  fèroit  égal  à  zéro,  &  ou,  par 
conféquent,  tf  fêroit  égal  à  la  quantité  radicale  qui  entre  dans 
iexpreffion  de  ;r,  il  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  quatrième 
degré;  puifqu alors  ($•  1^8 , équation  {2)),  on  auroit  r  =  o; 
ce  qui  abaiÛcroit  la  propoi^e,  du  quatrième  degré  au  troifièmc* 
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Paragraphes  dans  lefquek  en  txafnme  ce  qui  a  lieu  lorfque 
q  =:  O  dans  la  propojee. 

(15  o.)  Nous  avons  démontré  (S.  i^j),  que  relativement 
aux  difcuiTions  dont  il  s'agit,  il  faut  difllnguer  le  cas  où  dans 
la  propofèç ,  ^  eft  pofitjf ,  d  avec  celui  où  q  eft  négatif.  II 
parojt  donc  naturel  d  examiner  d  abord  ce  qui  a  lieu  dans  le 
point  de  paflage ,  c  eft-à-dire  lorfque  q  z=z  o. 

(151.)  Si  ion  fuppolê  ^  =  o  dans  ia  propof^è ,  eUe  le 
réduit  à  X*  -H  /^  **  -t~  r  =  o.  Cette  équation  réfolue  par 
les  méthodes  du  (econd  degré,  donne  pour  vdeurs  de  x. 

Nous  avons  difcuté  (S.  ^7)  la  nature  de  ces  racines,  dans 
toutes  les  fuppofitions  poffibîes  fur  p  &  fur  h  Nous  avons 
feit  voir  que  fi  r  eu  négative,  quel  que  foit  d  ailleurs  le  figne 
de/ijapropofèe  ae^ntieilement  deux  racines  réelles  &  deux 
racines  imaginaires.  Si  r  eft  pofitive  &  p  polîtîf,  les  racines 
de  la  propofée  font  toutes  imaginaires.  Si  r  eft  pofitive  &  » 
négatif,  les  racines  de  fa  propofée,  font  toutes  réelles  ou  toutes 
îm:agiiiaires;  toutes  réelles ,  fi/  furpafie  4  r;  toutes  imaginaires , 
fip*  eft  moindre  que  4  r.  Nous  ajouterons  lêulement  que  dans 
tous  \ts  cas ,  le  nombre  àt%  racines  réelles  pofitives  eft  égal  au 
nombre  à^$  racines  réelles  négatives.  Ainîî  donc ,  iî  la  pro- 
pose a  quatre  racines  réelles,  deux  de  ces  racines  font  pofitives, 
&:  deux  font  négatives  ;  fi  la  propolee  n'a  que  deux  racines 
réelles ,  une  de  ces  racines  eft  pofitive  &  l'autre  eft  négative* 

Paraffaphes  dans  lefquels  on  examine  ce  qui  a  Ben  lorfque 
q  ^Jl  pojtnf  dans  la  propojee^ 

(152.)  Si  dans  la  propolee,  q  eft  une  quantité' pWîtive , 
Ton  a  vu  (S^  i^)  que  les  quatre  racines  du  quatrième  degré 
ont  pour  exprefiion 
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(4)  X  =  -  ^  —  Y(-^''-^^'^(^''-^^)'-'^'^  ), 

D'où  Ton  voit  que  pour  juger  du  figne  qu  auront  fes  valeurs 
à^x/A  fuffit  de  s'en  aflurer  pour  une  valeur  pofitive  quel- 
conque de  a;  &  par  confôquent  îl  fufïira  de  fubftituer  pour  a, 
une  quantité  pofitive  quelconque ,  dans  les  expreffions  (  i); 
(^)  »  (3  )»'  (4)  î  A  ^^  %"^  qu'obtiendront  les  quatre  réfiJtats, 
iera  ie  figne  des  valeurs  de  x,  dans  1  équation  propose» 

(153.)   Quant  aux. valeurs  de  fi,  on  a  (^.   1^8) 

^IJ^    -_  , 

(2)    /i   ^ • 

La  première  répond  aux  valeurs  (  i  )  »  (2)  de  x  du  paragraj^e 
précédent;  la  leconde  répond  aux  valeurs  (3)  &  (4.)  dejr 
du  même  paragraphe.  « 

'Exofnen  de  ce  qui  a  lieu,  lorfque  q  étant  pofitif  dans  la 
propope,  r  ir  1^  font  également  pof  tifs. 

(  I J4.  )  J'obferve  d abord  que  fi  r  eft  pofitive  dans  h 

C>pofée,  t/[|<4.^h-:^/ — 4r]  eft  moindre  que  4^*-+-/^. 
figne  àts  deux  valeurs  de  fi  du  paragraphe  précédent , 
dépend  donc  du  figne  de  la  quantité  —  4  ^*  —  p  ;  d  où 
Ion  voit  que  fi  p  eft  d'?iîlleurs  pofitif,  les  deux  valeurs  de  /bt 
font  négatives.  On  doit  4onc  conclure  (S*  ^^S)  quindif: 
tinélement» 

a  furpaflc  ^^  ~  «^-^  -  ^y4^-H-/>/- ♦r]  ^^ 

H  fuipaflè  yy  -  "'  -  P  -  4^4^'  -*-  ;>/ -  4^1  y^ 
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Des  quatre  valeurs  (i),  (2),  (3),  (4)  de  x  du  f.  jj^, 
ies  deux  premières  font  donc  pofitives ,  &  les  deux  dernières 
font  négatives  ;  pourvu  toutefois  que  ces  valeurs  fbient  réelles. 
li  faut  maintenant  rapprocher  ces  réfuitats ,  de  ce  qu!  a  été 
démontré  fur  la  nature  des  racines  de  Téquation. 

(155.)  Nous  avons  dît  {f.  lap),  que  (i  Ion  prçnd  les 
'deux  fonélions  fuivantes  » 

//  ^-  lar/— /  -H  36pr  —    '^^' 


&  que  relativement  à  ces  fonélions,  Ton  conftate  fi  elfes 
font  pofitives  ou  négatives.  Si  de  ces  deux  fonélions,  Tune 
eftpofitîve&  l'autre  eft  négative,  la  propoiee  a  deux  racines 
réelles  &  deux  racines  imaginaires. 

'  Si  ces  deux  fonélions  font  toutes  deux  pofitives ,  la  pro- 
pofée  aies  racines,  ou  toutes  quatre  réelles ,  ou  toutes  quatre 
imaginaires*  Les  racines  (ont  toutes  quatre  imaginaires  » 
lorfque  d^ailleurs  p  eft  une  quantité  pofitive.  Les  racines  font 
toutes  réelles  ,  lorfque  d'ailleurs  p  étant  une  quantité  négative , 
^  —  4r  eft  une  quantité  pofitive. 

Le  cas  où  les  deux  fonélions  (èroient  toutes  deux  néga* 
tîves ,  ne  peut  avoir  lieu. 

Nous  ne  parlons  point  ici  du  cas  où  p  étant  n^atif  dans 
la  propoiee ,  &  \ts  fonélions  précédentes  étant  toutes  deux 
pofitives,  p^  —  4r  eft  une  quantité  négative.  Les  quatre 
racines  de  féquation  font  alors  imaginaires  (S*  ^^jfj*  Mais 
comme  ce  cas  ne  peut  avoir  lieu  (S*  1 1 6),  qu  autant  que  q 
eft  égal  à  zéro  dans  la  propoiee ,  &  qu'il  a  été  difcuté  parti- 
culièrement (S*  ^  S0&  I  ^i),  il  eft  inutile  de  le  rappeler  ici. 

156.)  Puifque  dans  la  fuppofitîon  dont  il  s  agît ,  p  eft 
itif,  il  eft  d'abord  évident,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dît, 
que  la  propoi^  a  ou  ks  quatre  racines  imaginaires,  ou 
au  moins  deux  de  (es  racines  imaginaires.  Si  \ts  quatre 
racines  font  imaginaires,  c eft *à- dire,  û  les  dçux  fonélions 


pofitif. 
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du  S'  ^S5  ^^"^  toutes  deux  pofîtîves,  il  ny  a  rien  S 
chercher,  attendu  que  nous  ne  confidérons  que  ie  figne  à^^ 
racines  réelles.  It  ne  peut  donc  y  avoir  d'incertitude  que  dans 
le  cas  où  deux  àt^s  racines  feroient  réelles;  ceft-à-dire,  dans 
le  cas  où  àts  deux  fondions  du  J,  ////  f"ne  feroît  pofr 
tive  &  l'autre  feroit  négative. 

(157.)  Ce  dernier  (ymptôme,  ioriquil  a  lieu,  apprend 
que  des  quatre  valeurs  de  x*  du  J.  ^J-2#  deux  font  réelles 
&  deux  (ont  imaginaires  ;  &  il  n'efl  plus  quettion ,  pour  avoir 
le  figne  des  racines  réelles  de  la  propo(ee ,  que  de  décider 
iefquelles  des  deux  valeurs  ou  (i)  &  (2),  ou  (3)  &  (4)  font 
réelles ,  iefquelles  font  imaginaires.  Or  cette  décifion  ne 
préfente  aucune  difficulté.  Car ,  puifque  p  &i  r  font  pofitifs, 
par  lafuppofitioui  &  que  Ton  fait  d'ailleurs  que  des  valeurs 
ou  (i)  &  (2),  ou  (3)  &  (4),  deux  font  réelles  &  deux 
font  imaginaires;  il  efl  facile  de  voir»  parla  feule  infpedion 
de  ces  valeurs  »  que  les  racines  imaginaires  font  efièntieUement 
les  racines  (  i  )*  &  [^»  &  que  les  racines  réelles  font  les  racines 
(3)  &  (4)  ;  puifque  la  quantité  qui  fo  trouve  fous  le  radical 
que  renferment  ces  deux  dernières  valeurs ,  efl ,  fi  ;e  puis 
m'exprimer  ainfî,  plus  pofitive  que  la  quantité  qui  fê  trouve 
fous  le  radical  que  renferment  les  valeurs  (i)  &  (i).  Mais 
par  Thypothèfê, 

le  figne  its  valeurs  (3)  &  (4)  de  ;ireft  àcmc  déterminé  par 
le  terme  —  a;  les  valeurs  réefles  de  f équation  font  donc 
négatives. 

(158.)  Donc,  lorfque  ^  étant  pofitif  dans  la  propofee. 
p  èc  r  font  également  pofitif:»,  &  que  de  plus  le  fymptome 
du  J.  ijj,  a  fait  voir  que  cette  propofée  a  deux  racines 
réelles ,  cçs  racines  font  négatives. 


Examen 
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Exanm  d^  ce  qtd  a  Heu  lorfque  q  étant  pojittf  dans  ta 
prapofée ,  r  ejl  pojîtive  ir  p  négatif. 

(  I  59.)  Si  r  eft  pofitîve  dans  la  propofée ,  îi  eft  évident  que 
V\(^d  -+-  /?/  —  4rj  eft  moindre  que  4^*  -+-  p. 
Le  figne  des  deux  valeurs  de/tdu  S^  tjj,  dépend  donc  du 
figne  de  la  quaiitîté  —  4^2*  —  ;;•  Mais  quand  p  eft 
négatif,  la  quantité  —  4  ^*  —  p  n  eft  plus  effentieilement 
négative ,  comme  dans  le  cas  où  p  eft  pofitif.  Cela  dépend 
du  rapport  entre  ^a^  &i  p. 

(i 60.)  Si  —  ^d  —  p  eft  une  quantité  négative,  ïeS; 
deux  valeurs  de  /t  du  S*  ^tjj  font  négatives >  &  ion  a 
îndiftindement,  J.  i^S, 

a  furpafle  ^^  -'-''-/>- ^^^4^' -*-./- 4 r]  ^^      « 

Les  valeurs  (i  )    &   (i)   de  ^  du  /♦   /j^,  font  donC 
pofitives,  &  les  valeurs  (3)  &  (4)  font  négatives* 

(161.)  Si  - —  ^d  -« — p  étoit  une  quantité  pofitîve^ 
les  deux  valeurs  de  a*,  du  J.  içj  feroiênt  pofitives ,  & 
Ton  auroit  îndiftinélement  J,  i^É, 

if  momdre  que  /^ î^ ^-^ !^ — -^-^>^# 

^  monidre  que  y( ^ — — ^-^/ 

Les  valeurs  (i)  &  (3)  de  x  du  S* /S^  feroicnt  pofitives, 
&  les  valeurs  (2)  &  (4)  (êroient  négatives.  *. 

(1^2.)  On  voit  par-là  que,  fi  les  quatre  racines  de  k 
propofèe  font  réelles,  ce  que  Ion  connoîtra  par  les  fymptômés 
du  J.  I jy,  deux  de  ces  racines  feront  pofitives,  &  deux 
ièront  négatives. 

Si  les  quatre  racines  font  imaginaires,  if  n  y  a  rien  à  déter- 
xniner,  puifque  nous  confidérços  ufiiquement  ie  iigne/de^. 
Jidém.  1772.  IL^  Partie.  Lii 
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racines  réelles  de  la  propoiee.  Au  refte  ce  cas,  ainfî  qu'il  a 
Aé  <fit  S*  ^  ^S'  ^  ''<^*duît  à  ia  ÂippoTition  où  y  feroît  égal 
à  zéro  dans  il  propofëe. 

(i  63.)  Si  deux  des  racines  de  la  propo^  foDt.rédles,  & 
'deux  font  rnragirmires,  les  valeurs  réelles  et  x  nt  peuvent 
manquer  d'être  les  valeurs  (3)  &  (4)  du  J.  ijjt;  puîfijue 
ia  quantité  qui  fe  trouve  fous  le  radical  que  renferment  ces 
deux  dernières  râleurs,  elt,  fi  je  puis  m^exprimer  aîn£,  phis 
pofitive  que  la  quantité  ouï  fê  trouve  fous  le  radicai  que 
renferment  les  vaSein^  (*)  &  (2:).  Ceft  donc  le  figne  éds 
valeurs  {3)  &  (4)  de  x  du  J.  7J-2,  qui  détermine  alors 
te  figne  des  mcûiei;  péeMes  de  la  propofoe«r 

(  1 64.)  Pour  déterminer  dans  ce  cas ,  fe  Kîgm  des  valeurs 

(3)  &  (4)  ^^  ^  ^^  J-  ^/-'  ^^  ^^  *^^  point  oublier 
que  nous  avons  démontré  J.  /-^iî,  que  (^a  -4-  p/ —  ^r 
efl  une  quantité  eflêntiellement  pofitive.  Donc  fi  Ion  lùppole 
une  équation  de  la  ferme  Aiivante 

(1)  (^a"  -+^/^/  —  4^  —  t  =1  o. 
dans  cette  équation  t  fera  efiênrîcfilement  pofitifl 

(165.)  De  r^ation  (  1  )-.du  paragraplie  précédent»  Fou 

4  ^*  =  — ^  r+r  /^4^  •+•  ^)' 
SI  i  on  fubiHtue  ces  Tafeurs  cbns  les  cx2>reâions  de  /i  du 
'J.   /jj,  elles  deviendront, 

ou  ^ 


(0  i^  = 
(2)  At  = 


01] 


(3) 
(4) 


a 


—    — — ^ 


?oiiriixerkiqii«tte.dt»  deux  combtnsdlbiik  oa  (t)  &  (a), 
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on  (3)  &  (4)»  a  véritablement  lieu,  je  reprends  f équation 
(y)  du  J.  /^;ï. 

(7)    4^1(^4^*  -4-  />/  —  4^]  —  /  =  o. 
Dms  cette  éq^mtion ,  je  (ûbflitue  ï  (^a  -^  /?/  —  4 f , 

&  à  /^/^,  leurs  valeurs^  &  i  équation  (7)  fe  transforme  datas 
ies  deux  fûivantes 

(yi)  -f-  =  —  P  -4-  V(<4^  -4-  iA 

(yz)  X  —  _  ^  _  v^^4;.  ^.  e;. 

La  première  répond  aux  valeurs  (ij  &  (2)  de  ^bt^  la 
.  (econde  répond  aux  valeurs  (3)  &  (4)  dé  /t. 

{i66.)  Puifque  par  la  (uppontion,  t  eft  pofîtîf,  qu^r 
eft  pofitîve  &  p  négatif,  îi  eft  évident  que  i*équation 
(y  I  )  donne  eflentieOement  àts  valeurs^  réelles  de  f;  &  que 
i  équation  (yz)  ne  donne  àts  valeurs^  réëifes  db  ^^qxi  autant 
que  —  p  —  Vf^^r  H- 1}  eft  une  quantité  pofttive  „  c*eft- 
à-dire  qu  autant  que  p^  —  4r  eft  une  quantité  pofilire.  JVlais 
lorfque  p  eft  négatif,  &  que  p*  —  4  r  eft  une  quantité 
pofitive,  les  quatre  racines  de  Péquatîon  (ont réelles  (S»  /'//A 
Donc  l'équation  {y^)  ne  peut  donner  des  valeurs  réelles 
de  a ,  que  lorlque  les  quatre  racines  de  la  propose  ibnt' 
réeiiesp  Donc,  brique  deux  des  racines  fontlêuibinent  rédfes, 
la  feule  équation  (y  i)  donne  des  valeurs  réelles,  de  q;  donc^ 
alors,  les  feules  valeurs  (  i)  &  (2)  de  /t  <fai  J.  i(ft^,  ont  lieuf 
ilonc,  p,  eft  n^tif;  donc, 

les    deux   racines   réelles  de  l'écpiadon  Ibnt  donc,  sdors 
négatives. 

Examm  de  ce  fia  a  Se»  lorfijue  q  itam  pcfiàf  dans  U 
fropejie,.  r  ejl  pê^ame,  &  p  pojuifm  négat^, 

(  1 6.7.)  Si  r  eft  native  dans  la  propoi^,  ii  eft  évident 
que  /[/4  a' -H  />/*  —  4'']  eft  «ûèntidIein^t.piMs  gianiit 

Lili; 
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qte  4^7*  -+-  7^'    I^^5  ^^^^  valeurs  de  /t  du  J.  //j,  b 
première  eft  donc  négative,  &  la  féconde  dl  poiîlive;  & 
i'on  a 
^  plus  grand  eue  ^^  ~ '^-/-- ^[/'♦^ -^«^  ~  4^3  ^^ 

^  moindre   que  V( — / 

Des  quatre  valeurs  de  x  du  Jr  /j;?,  la  première  &  b 
ieconde  font  pofitîves,  la  troîfième  efl  pofitîvey  &  k  quatrième 
cfl  négative  ;  pourvu  toutefois  que  ces  valeurs  foîent  réelles» 

Donc ,  fi  les  quatre  valeurs  font  réelles,  ce  que  i  on  connoîtra 
par  les  f)'mpt6mes  du  J.  ///,  trois  des  racinesfbnt  poûtives 
&  une  feulement  efl  négative* 

{ 1 68.)  Si  deux  des  valeurs  font  réelles ,  &  deux  font  îma* 
ginaires  ^  les  valeurs  réelles  de  x  ne  peuvent  manquer  d  être  les 
valeurs  (3)  &  (4)  du  J.  //-2;  puifque,  aînfî  qu'il  a  déjà  été 
jiemarqué  ptufieurs  fois,  la  quantité  qui  fê  trouve  fous  Je 
radical  que  renferment  ces  deux  dernières  valeurs,  efl  plus 
pofitive,  fi  je  puis  m  exprimer  ainfi,  que  celle  fous  le  radicsd  que 
renferment  les  exprefTions  (  i  )  &  (2)  de  a*.  Des  deux  racines 
réelles  de  Téquation  ^  Tune  eft  donc  pofitive  &  1  autre  efl 
négative» 

V  Si  les  quatre  vsdeurs  font  ims^naires ,  îî  n  y  a  rîcn  à 
déterminer ,  puifque  nous  confidérons  uniquement  le  figne 
des  racines  réelles  de  la  propqfée» 

Varflg/raphes ,  dans  Ufyuels  on  examine  ce  quî  a  ffeulorfquc 
q  e/F  négatif  dans  la  prepofie.  • 

r* 

(1 6p.)  Il  nous  refte  nraiiitenant  \  examiner  ce  qui  a  lieu 
lorfque  q  eft  négatif  dans  la  propofee.  Ce  nouvel  examen 
tit  préfente  awcime  .difficulté^  après  la  remarque  que  nous 
avons  firite  (S*  ^if-<f},  fur  la  correfpond^nce  des  jacines  pofi- 
tives  de  féauation  dans  ce  cas,  avec  les  racines  négatives 
de  cette  itiime  équation',  dans  fhypothèfç  de  q  pofitjf;  & 
réciprQquemçnff  .  _ 
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(170.)  Celte  remarque  fait  voir  tout  de  fuite  que',  fw* 
«ntrer  dans  un  grand  détail ,  on  aura  facilement  ie  iigne  de» 
racines  pour  toutes  ies  fupporitions  fur  ^  &  r. 

En  effet ,  dans  ce  cas ,  on  a  pour  ks  valeurs  de  x  ff.  i^f^fjt 

'/  \               .     -     .   .//  -^  *''*  —  p  -t-  Af^'^  -*-.rJ'  '-'*''i  » 
(i)  X  =  «4-  <ï  -4-r(--*- •'  '  ^ — ■ 7/ 

ça)  X  zn.  -\^  d  -^y( — ^ J» 

(3)  X  =  — •  tf  -H  V(- 7-^ ; J, 

(4)  X  =  —  ^  —  ■K/' 7— ^/z 

&  pour  valeurs  de  ii., 


(1)   A*  = i 


/ 


(a)  A*  ^ — ; ^- —      •■ 

La  première  de  ces  valeurs  de  /t,  répond  aux  valeurs  (f) 
&  (2)  de  X,  &  la  féconde  répond  aux  valeurs  (3)  &  (4) 
de  X.  •       ''  . 

Examen  ^e  ce  ^i  alîett^  hrfyui  q  haut  négatif  dans  ia 
prôpofie,  r  ^  -^fotitpofH^s.  ;  v.  ' 

(  17I.)  Jobferve  d^xird'qûé  fi  r  êft  pqfîtiVé'dans  ia 
propofée,  /[  ^4^*  -H  ;>/  r^  4''}  «ft  moindre  que 
à^d  -4-  /;.  Lé  figne  àa%  deux  Videur;  de. /^;du.  (paragraphe 
précédent,  dépend  donc  du  ligne  de  —  4a*  —r,p.f  & 
cbmme;yeft  pofitif^  ies  deux  vïHewr*  dè^lfônt  n^tiy«<  pn 
doit  donc  cOTiciure  (S-  /^^yl;q«)'indiftiJi)5leme|î|,.'  •  -^  /. 

tflurpaflev*^ ^ — -r-^ — T — -// 


Des  quatre  valeurs, (i>,  \^)i\\^  \^)  èA,x\^\x  /.  lyo, 
Jes  deux  premières  font  donc  jpofitives  ^Jes  dçwx, dernières 
font  négatives/  pourvu  toutefois  que  ces  yafeats  wlelrt  réelles» 
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Mais  il  inît  du  J.  ///,  que  dans  ie  cas  Jonc  H  s*agit,  h 
propoiee  z^.  on.  fes  quatre  racines  imaginaires  »  ou  au  moins 
deux  de  ks  raciœs  rniaglnaires»  Si  Tes  quatre  racines  (ont 
irnagînains.,  c^eft-à-dire,  û  les  deux  fondions  du  J.  //)* 
font  toutes  deux  pofitives,  U  n'y  a  rien  à  chercher,  attendu 
que  nous-  ne  eonudérons  que  le-  figne  des  racines  réelles.  Il 
ne  peut  donc  y^  avoir  djncertitude  que  dans  ie  cas  où  deux 
des  racines  fëroient  réelles,  cefl:-à-*dinr,  cbns-  ie  cas. où  des 
deux  fondions-  du.  JV  ^j^j,  L'une  fbroit  politive»  Ôc  Tautre 
feroît  négative. 

^i/z.^  Ce  dernier  lytnpt^mc^s  lorfqu'il  a  lieu,  apprend 
que  des  quatre  valeurs  de  x  du  J.  lyo  ,  cfeux  font  réelles  » 
èç^  deux  (ont  imaginaires;  &  il  ned  plus  quelHon.,  pouc 
avoir  le  (ijŒne  des  racines  râsUes  <fe  la  propo(ee,  que  de 
décider  lemuelles  des  dieux  valeurs,  ou  (  i  )  &  (a),  ou 
(3)  &  {^}  (ont  réelle»,  le(quHff&  fi}nt  inugiiwres.  Or 
cette  décifion  ne  prélènte  aucune  difficulté;  8c  les  racines, 
réelles, font  eflentiellemcnt  les  racines  (i)  &  (2),  pui(que  k 
quantité  qui  (t  trouve  (bus  le  radicd  que  renferment  ces 
valeur^  eftfi  je  puis  m  exprimer  ainfî,  plus  pofitive  que  la 
quantièé  qui  4  trouve  iûus  Iâ  i»ik;ai  que  renferment  ks 
valeurs  (3)  &  (4),.  Maispaj;  Thypothèfe, 

Le  figne  des  vsJeurs  (  1  )  &  (2  )  de  :v  eft  donc  déterminé  par 
le  terme  -4-  ^  ;  it»  vadeurs  péelfes  de  l'équation,  font  donc 
pofitives; 

(173*)^  I>dnc,  lorfque  ^  étant  négatif  dans  h  propofi^j 
p  8c  r  loni  pofitils,  que  <te  pliîs^  le  fyniplâme  du  J»  ijf 
a  fait  voir:  quft  cetm  pn^o^  a  deux  racines  lèéks ,  ces 
racines  (ont  pofitives. 

Examen  ^  crqat  a  Htu  lorfque  t^  étant  négmif  dans  la 
pû^C'^'t  âjkgofive  ^  l^nigai^. 

(  I74»)  Si  q^  efl  négatif  dans  là  propo(ee ,  r  pofitif  &  f 
né^ïtif I  on  démontrera  pardes  raifonnemens  analogues  ï  ccax^ 


DES     S  C  X  E  N   C  E  a.  45  J 

iesf.  ijp,  Kfo,  ^di^  f(f^^,  J(^j»  ^^<hf  i^s  ^  ^^^'  ^"^ 
il  les  quatre  racines  font  rëelles  «  deux  feront  pofitives  & 
deux  toront  négMive».  SitieuK^fosmdneslMt^UbS'iSiLicIkux 
font  imaginaires ,  les  deux  racines  réetiee  iimmt  jyofffive^ 

Examen  de  ce  qui  a  Tien,  i&rpfue  q  "étam  négatif  dms  la 
propofée,  r  ejl  négative^  t'  "^pcfpjf^  tiégaiff. 

{ 175.)  Si  ^  eft  Dégsrtif  dans  fa  pr^poTéb^  4^ ^^if^  ^  f 
pofitif  ou  négatif,  on  démontrera  fnr  des  «-atfofiMtnewi 
analogues  à  ttuxdô  S.4(^^i&  idS^  ttie  fi  tes  tjultoe vdieurs 
de  féquat^n  ibnt  r^les^  tre  ^que  i'MÊiK  •oônnoKi^  |$Ëf  ici 
fymptômes  du  JV  r;;jf->  trois  4e5  racines  f^ntinégalivrs^  & 
une  iera  pofitive.  Si  deux  fèufement^bes  noînesfortt  tiiê^i^ 
Tune  de  <?es  racines  ;(èm  pofitive^  ^S^  fautite  4èm  négative. 

Rcc^pitulaiion  fômnwfe  -de  €e  ^fni  ^iene  iffyre  ^mmtrfjiif 
lefgM  desTMines  réeiU)f  des  é^uàtiMs  du  irojfème  4r  du 
fuairième  degrê^^ 

^  1 7(i.^  Ce  que  nous  venons  de  dèmontrtt  r^alivement 
au  figne  des  racines  réelles  des  équations  du  troisième  &  dn^ 
quatrième  degixf,  iè  réduit  à  ce  qui  fuit*  ^ 

Pour  le  ttûifime  de^. 

(177*)  Suppoibn^  t)yc  f^ualMii  .gâiérak  4ii  Mifièttiê 
degré  ibit  repréfentée  par 

Si  r<rqualiOA  a  deux  MciMs  imaj^MaîKl  4  «ae  ntrifi» 
réelle ,  c  eft-àHliré ,  fi  a  7  ^^  «^  4  /f'^d  uiva  quamittf  ^oMvé^ 
Ja  racine  réelle  a  eflentiellement  un  fignè  contraire  à  isàxA  4t 
la  quantité  ^  dans  la  propofee* 

Si  féquation  a  (es  trois  ncines  réelles^  cefl-à-dire,  û 
7.y  q  -+-  4/1'  eft  iittc  quantité  négative,;  deux  des  racines 
ont  eflentiellement  le  même  figne  que  la  quantité  q  dans  la 
propoiëe  I  &  ia  troifième  racine  çft  de  figne  différent* 
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Pûur  le  quatrième  de^i. 

(178.)  Suppofons  que  Té^uation  générafe  du  quatrième 
degté  ibit  repréfentée  par 

.  0^  -^px  H-  qx  -K  r  ==  o* 

^\T  %i]p  font  pofitifs ,  la  propose  ne  peut  avoir  qiie  Jeux 
racines  réeiles ,  quel  que  ibit  d'ailleurs  le  figne  de  q;  &  ics 
racines  réelles  font  négatives,  fi  ^  eft  pofitif;  les  racines  font 
pofitives ,  fi  ^  eft  n^ti£    . 

Si  r  eft  pofitive  &  p  négatif,  &  que  les  cniatre  racines 
de  la  propo(êe  (oient  réelles  ;  deux  de  ces  racines  ibnt  poftives» 
^  deux  ^nt  négatives ,  ^uei  que  foit  l'e  figne  de  q^ 
.  3i  T  étant  pofitive  &  p  négatif,  deux  feulement  à^%  racines 
de  k  propose  fi>nt  réeiles  ;  les  deuic  ii^cines  réelles  ont  un 
figne  contraire  à  celui  de  q  dans  la  propofee. 

Si  r  êft  négïitive  &  p  pofitif  ou  n^atif ,  &  que  les  quatm 
racinesr  de  la  pràpofèe  fi>ient  réelles  ;  trois  des  racines  réelfes 
ont  le  même  figoie  que  q  dans  la  propofee,  ^  la  quatrièoie 
racine  ^  uji  figne  contraîrç  à  celui  de  q. 

Si  r  étant  négative  &  p  pofitif  ou  négatif,  deux  ieuiemcnt 
Ats  racines  de  6  propoiee  font  réelles  ;  Tune  de  cts  racines* 
çft  pofitive,  &  I  autre  négative  ;  quel  que  foit  le  figne  de  f 

(179.)  Quant  au  c^  où  q  fêroit  égal  à  zéro  dansk 
propofée;  comme  il  a  été  complètement  diicuté  (§•  ////# 
feit^Felativement  à  fa  nature,  foit  relativement  au  figne  i^ 
racines ,  nous  renvoyons  à  ce  paragraphe. 

Nota.  La  longueur  lie  ce' travail  &  la  quanftté  dosons 
matières  qm  doivent  trouver  place  dans  ce  Volume,  mobligem 
de  remettra  à  une  autre  année,  la  publication  de  lafmu  df  f^ 
Métnôirf^ 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

SUR 

LES  VARIATIONS  DE  L'AIMANT, 

Aux  chaînes  des  Montagnes  en  Normandie  ^d abord 
dans  tApennin. 

Par   M.   LE  M  o N N  I E  R. 

jyjL.  Maraldi  ay^nt  trouvé  avec  deux  bouflbies,  une 
très-grande  difSfrence  entre  Périnaldo,  au  comté  de  Nice, 
&  Paris;  quant  à  la  variation  de  rAimwt;  il  n'ed  guère 
pofTible  de  le  refufer  à  fuppoièr  quelques  cauiès  extraordinaires 
dans  le  magnétiime,  ou  quelque  proximité  de  fer  dans  un 
lieu  fitué  Çux  TApennin  &  entouré  de  collines  :  Périnaido  efl 
d  ailleurs  très-élevé  au-deflus  de  la  mer,  puiique  le  baromètre» 
dans  là  hafiteur  moyenne,  ny  marque,  félon  M.  Maraldi)^ 
que  a  6  pouces  au-delTus  du  niveau* 

Non-fculement  ce  qui  a  été  obfervé  autrefois  à  Lorette^ 
àNapies  &  à  Rome,  &  par  Gaflendi  à  Aix  &  à  Mailêiile, 
ilétruit  la  grande  différence  que  Ton  trouve  aujourd'hui  dans 
les  variations  ohÇttvéçs^  comme  je  vaîsfexpoiêr  toul^à-rbeure; 
mais  d'ailleurs  |ai  fait  voir,  il  y  a  au  moins  (îx  mois,  dans 
un  Écrit  que  fai  là  à  nôtre  Aflemblée,  qu'entre  Paris  & 
Londres,  la  différence  n  a  jamais  paru*  au-delà  de  3  degrés 
dans  le  x  v  u""^  fiècle,  &  qu'aéluellement  elle  ne  va  pas  au- 
delà  dun  degré  ou  d'un  degrés  demi;  ce  qui  efl  bien 
éloigné  de  8  degrés  qu'on  trouva  dans  les  variations  de 
i'ainxantentre  Paris  ;&Périnald<v  En  1 670,  felon  M."  Auzout 
&  Picard,  *^|-à  Rome,  &  Hf  à  Pans-  Enfin  à  Rome, 
en  f  69  5 ,  feioa  Al/*  CaiTini ,  7  degrés  à  l'édiiê  Saint-Pierre, 
. pu.  7^ i  ailleurs,  &  felon  AL  de  la  Hire,  6^48'  à  Paris.    . 

yarenius  »  ^u  cfmp.  j^4^jEaL  Géographiei  ^onne  la  variation 
Mem»  iyy2.  lU  Partie^  M  m  ni 
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de  l'Aifnttnt,  à  4[^ris-«n  idio ,  -de  8  degrés,  &  dansie 
livre  intitulé  Nautka  Aùtkiermtiea  de  Crefcemius ,  publié  à 
Rome  en  t6o^  ,  ion  trouve  pareillement  qu'elle  n  était  qui 
de  8  degrés  dans  TEft ,  ce  qui  1?  accorde  avec  ce  qu'on  lit 
au  cAap»  VII  de  h  JVl?gîe  naturelle  de  Baptifl^  Porta,  Napo- 
litain ,  lequel  dit  quen  Italie ,  •  retsyv^'^xi ,  romme  fiir  tous 
les  cadrans  quon  appoi:tQÎt .  4' Allemagne ,  la  variation  de 
FAîmant  éfoit  réputée  de  foh  temps  de  9  dtmés  à  TEft.  11 
parojt  donc  évident  que  for  t/l-fin  du  '^vi,"*  fiècle»  la  varia- 
tion étoit  la  même  en  Italie  qu  a  Pari?  *  ,  à  très-peu  de 
choie  près.  Voyons  ^préïerttemcnt  ce  qu'elle  a  dû  être  en  ces 
derniers  temps:  la  variation  de  f aiguille  efl:  depuis  cent  ans 
Nord  -  oueft  ,  comme  Fon  felt;  ctfft-à- dire,  en  fens 
contraire. 

Or ,  M.  de  la  '  Conikmiîne ,  à  ^  la  fin  d 'AtHI  i  7^5  6 ,  déclare 
l'avoir  trouvée  à  Notre-Dame  de  Lorettc,  de  1*5^  35':  on 
trouve  fon  obfervatîon  dans  nos  Mémoires  é^Vannée  Jmvatite; 
jauroîs  bien  ibuhaité  qu'elle  eut  été  obfervée^  à  viorne,  ou 
bien  quil  y  eût  eu  queimie  vérification  plus  ample ,  Toit  par 
f  amplitude  occidentale,  loit  par  quélquazimuth  dans  loueft 
de  Notre-Dame  de  Lorette.  Quoi  qu'il  en  foît,  onirouvecn 
efièt  que  M.  de  la  CondamijK  la  établie lein  ce  Uwt  pour 
cette  année-là  de  2  degrés  préciifëmfint  moj|idre;qu'à  Paris, 
ce  qui  fk  £a|>proche  un  peu  de  iobfervaiiQn  faite  tout 
récemment  par  M*  Afaraidi ,  quoiqu'on  in  y  aperçoive 
encore  qw  k  qimrt  de  la  dîfFér«»çç,  ou  des  8  dsgc&  qu'on 
trouve^ntre  Périnî^do.&;Paris.-.Qn  rotnarquera  q^a'^  iP?^ 
m  mois  d'Odobre,  cïle  ^tg|t  aXfiittt«,*ion.M."  Caffini» 
de  7  dc^é^,  &  à  Paris,  6^  48'  fetenM^dcia'Hîrc.  A  cette 
occafion ,  je  ysds  donner  ici  .quelques^  autres  éclairci&mens 
au  £ijet  de  quelques  icibaines  .oe  .tnontagiii^;;&voir,x:<iies  qui 
approchent  le  {dus  de^no^  cotes  maritiisies^  J^Oicéaik 

Je  pifiè  {0US  ûknoeiles  détalb  Jgpogra^hlques.desxhaines 
,;quj  k  terminent  fous  le  parallèle  ile  Paris,  aux  mêmes  cotes 

BYûjn  Tome  'Vii,  andw'MfBwîerAadéiBie;  fé^e  j/^r 
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maritimes  >  8c  dont  on  connoit  en  général  »  outre  leurs  branches 
ou  rameaux,  celles  qui  iê  prolongent  jufqua  AvrancheSt 
celles  qui  bordent  la  rivière  d'Orne ,  enfin ,  une  autre  pius^ 
à  Œft,  mais  parallèle  au  cours  de  la  Dive;  elles  ibnt  trèsn 
élevées  en  plufieurs  endroits 9  jufqu'à  environ  quatre-vingts, 
toiiês  au-defliis  du  niveau  de  la  mer»  &  )ai  trouvé  cette 
année  que  le  ibmmet  de  la  foret  de  3alnt«-Sever»  où  nait^ 
la  (burce  de  la  rivière  de  Sienne,. n'eft  que  de  cinquante-cincft 
toiles  plus  élevé  que  le  Bourg  de  ce  lieu.  Or,  ia  moyenne 
hauteur  du  baromètre  a  paru  de  vingt-lêpt  pouces  julqu'ici 
au  niveau  du  bourg  de  Saint-Sever. 

C'eft  en  ce  lieu,  ou  quinze  toifês  plus  haut,  que  j'ai 
obfèrvé  cette  année  au  jfbmice  d'Été,  outre  les  réfraélions, 
la  variation  de  TAimant  par  les  amplitudes  orientales  & 
occidentales  du  Soleil,  &  après  en  avoir  réitéré  plufieurs 
fois  1  expérience»  à  Taide  des  objets  que  ;  avois  reconnus  dans 
l'horizon  &  où  j'ai  eu  tout  le  loifir  de  pointer  à  diverlês 
heures  du  jour.  Or,  jai  conclu  la  variation  de  l'Aimant 
de  aô**  10',  ce  qui  eft  un  peu  moins  qu'on  ne  l'a  obfèrvé 
à  Londres  au  même  temps;  fàvoir  zi^  5^,  &  à  peine  d'un 
tiers  de  degré  plus  grande  que  celle  quç  j'ai  obfêrvée  au 
mois  de  JVlai  à  Paris. 

A  la  vérité,  les  deux  degrés  de  djf]^rence  entre  Paris  & 
Londres ,  que  M.  Halley  a  établis  flir  la  fin  du  dernier  fiècle» 
font  contredits  par  lobfeinration  qu'en  ont  fsdte  M."  Fiamfléed 
&  Jacques  Caflini  d'une  part,  à  Greenwich,  fur  la  fin  de 
l'hiver  en  KSpS  ,  ayant  trouvé  la  variation  de  7  degrés  * 
Nord-ouefl ,  puifque  de  l'autre  part  M.  de  la  Hire  a  trouvé  ^ 

EnO^lobrcT^^J 7-40' 

Et  en  Oaobre  V^Jl *^'  *?*  J  «  Nord-oueft. 


«  Hift.  Cœleftis,  Ton.  II,  die  22  Julu  7^  25'. 

M  mm  i| 
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Enfin ,  dans  ia  féconde  partie  du  Tome  VII  des  anciens 
Mémoires  de  l'Académie  ,  page  S3'*  J^  trouve  ia  variation 
de  l'Aimant,  à  Périnaldo,  de  8  degrés  au  Nord -oued  le 
5)  Janvier  1 69  6  :  on  lavoit  trouvée  à  Gènes,  vecs  Noël  1 6p  j, 
de  9  degrés ,  &  nonobflant  les  chaînes  de  montagnes ,  elle 
netoit  à  Périnaldo  que  d'un  degré  plus  grande  qu'à  Paris; 
ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  Porta  &  Beliarmatus  ont 
reconnu  au  Nord-eft,  en  Italie  comme  en  France,  fur  ia 
fin  du  XYi."^  fièclç. 


X>   £    S'     s   C    I    E    N    C    £    s.  4^1 

'      R  E  M  A  H  au  ES 

LA    CARTE    SUÉDOISE 

DE. 

L'INCLINAISON   DE    U AIMANT.     • 

Publiée  à  Stotkolm  dans  le  trimtjfrè  de  Juillet ,  des  Aâes 
de  t Académie,  année  ijrSS. 

Par  M.    L  E    M  O  N  N  I  E  R* 

L- .  ,  •  •  :  '.•'•■•  , '•'..■ 
E  peu  dobfervatîotîs  exaifles  qui  iuen); ,  élé.  publiées;  i9}«îQ« 
jufqua  ce  jour,  fur  Fincliniufon  de  ra^uîllç  ahnatntée ,,  nous  '77^^ 
ont  peu  inftruit  fur  .la  variation  dmclinaiibn  deJ'âiguîUç'^ 
&  ii  feroit  à  fbuhaiter  d  ailleurs  quon  en  répétât  les  obfer- 
Tations  dans  les  mêmes  pacties  du  monde  où  elle  a  été 
obièrvéc  au  commencement,  de  ce  iiècle,  pareç  que  fi  eljq 
a  paru  prefque  flationiiaire  à  Paris  ou  à.  Lpndres  &  au 
détroit  de  MageMan,  il  ne  s  enfuit  pa$  quelle  ait  été  fàus 
variations  fenfiWéa  en  d'autres  parties  du  monde.  Je  trouve, 
par  exemple,  qu'à  Madère  rinclinailbn  a  été  obfervée  fur  le 
yaîfleau  ÏEndeavoury  conunandé.parle  Lieutenant  Cook,  de 
77^  iS'y,  en  1768,  au  lieu  que  la.  carte  ^uédgif^  de 
M,  Wilcke  n admet  que  ^5  à  65  degrés  -y,  &  metne  dan^ 
la  baie  du  Bon-fuccès,  qui  fait  partie  de  là  terre  de  Fei^> 
au  détroit  de  le  Maire,  la  même  ann^e  17.68-,  p^  y  a 
cbfervé  rinciinaifon  de  68^  i  y\  ceft-à-dire,  envkon  deux 
degrés  plus  petite  que  félon  la  carte,  adoptée  aux  anciennes 
obiervations.  On  ne  peut  donc  p^.  1  a<knettre  ablplument 
flationnaire  vis -à- vis  le  détroit  de  M^elbn,  ni  au  cap 
Horn:  cek  efl  vifiWes'il.ny  apas  d^effeflr  dajns  Tindin^^^^ 
obfervée  en  17 10,  par  le  P.  Feiiillée ,  ei^  ces  parftges^  &: 
^qui'font^  comms  on  fa  dît,  içs  i^È^:  pbi^r^tioœ  quç 
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M»  Wiicke  y  ak  employés.  U.lêroît  fur-tout  bien  néce(&îre 
que  i'inplinaifon  de  laiguille  vers  le  Nord  fut  obfervée I 
Ctifîton/^ifi^  fup  la  Vdlite  tracée  pour  i^nnée  i/op,  dans 
le  voyage  fait  à  la  Chine  par  M^  Cunningham.  on  aperçoit 
au  Nord-oueft  de  la  nouvelle  floliande,  en  remontant  vers 
Java,  des  différences  de  8  à  9  degrés  davec  cetiès  qui  ont  été 
données  par  le  Capitaine  Ékebftrg,  Suédois,  én«i766.  Or, 
puifqua  Canton  qui^efl  par  23  degrés  de  latitude. boréde, 
Tinclinaifon  a  dû  y  parôître ,  au  comiiiéncement  du  fièck, 
égale  ^  I  o  deg^s  Ou  environ;  &  cela  vers. le  Nord,  comme  je 
lai  déjà  dit,  on  auroit  par-là  quelque  notice  de  la  variation 
dans  rinclinaifon  qui  doit  mieux  le  récônnoître  là  où  elle 
change  de  dénomination^,  cpie  verdie  cap  de  Bonne-efpérance 
&  au  détroit  de  Magellan  ou  cap  Horn ,  là  où  elle  a  paru  avoir 
à  peine  u [te- varialioit'&nâble;^ 

l\  en  eft  dé  même  à  T^entrée  de  h  mer  du  Sud.  Le 
F*  Peuilfée  laytâit  oblèrvée  foigneufement  à  Lima  &  au  Cdiao 
de  1 8^  y  vers  le  Sud  par  î2  degrés  de  htitude  auftnde,  au 
fieu  que  ibus  Téquateur,  en  17(41  >  eiie  a  paru  proche  cette 
mer  en  deu>^  dAveties^  ftalions  icidinées  dk  ho  h  i^  degrés 
Vers  le  Noi^«  J'ignore  pourquoi^  k  dute  gnv^  on  carte 
Suédoiiê  mianque  à  la  Vem^Cru?c  ^  &  aux  environs  de  Quito 
&  de  Cuehça,  à  moins  que  T Auteur  neut  eu  quelques 
ibupçons  qu'il  n^a  pu  réalifer  dans  ces  mers,  fer  hss  variations 
de  l'inclinaifon  de  laiguilie,  n'étffnt  pas. poiiibJe  de  trouver 
pour  une  mime  époque,  à  la  mer  dur  Sud  vis- à- vi^  ài 
Pérou,  le  point  ôù^  elle  a  dû  être  nuite  v»s  17  yoi.Ce.qo'il  y 
a  dé  certain,  c'éfl  qu^elhs  varie  pea  en  dé&imfan  ^  piaupi'aii 
CalUo;  trênterqufttreans  tfprès^leP.  foâilée.JVt.''^  lés  Officiers 
efpagnots  ont  va  f  eâèt  de  là  dSéclinaiibn  ou  dé  la  variatioa 
tu  Nord-eft,-à  peine  ^u^fttemét,  ou  ]Ais  grande  d'eaviroa 
3  degrâ;  murs]  2^  ccmtt^Ate  il  y  a  bieii  de  l^apparence, 
df'àprè^  ks  ôbkfvatîons  faites  à  Ca^ame,^  à  Qi^o  &  à 
Cuença ,  que  Vincïin^i^n  y  a  dârdiminoer  pendam  J^  mêmes 
irttervaiBes  de  temps» 
'^  y  tyô^i  tndXti.  à  b  Vera-Crax)  40  ^ffis  ^. 
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II  n  eft  pas  poiTible  de  faire  ufage  d*ui]e  (èule  inclîiiaifon 
que  M.  de  Bougainvîile  rapport^  comme  ayant /été -f^ite  dan? 
j|e  détroit  de  MaeeUaii^où  pjle  aipapu  4^  a^^  i  i'.,,Quan4 
on  prendroitle  complément  de  ce  nombre,  èllc^4rou\';proît 
au  moins  i  o^  j  plus  grande  que  par  les  oblèrvatîons  modernes 
feites  fur  r£lff/3fewi^r/vaîffeaU  de  g%iêrre;<pii'^{«ft  trouvé 
aux  mêmes  parages  une  année  après  M.  de  Bougî^invîilç* 

Au  réfte,  on  né  conçoit  pas  nort  plus  pourqiipï  la  carte 
JSuédoife  fuppofe  depuis  i/io,  un  changement  dé  5  degrés 
d^ns  rînciinaîfon  de  laiguille  fiu:  la  mer  dii  tïord  vers 
l'Amérique  ièiptentrionalè ,  iorfqiie  lé  P*  i^S'eùîîréé  a  repafle 
de  la  Martinique  en  Europe:  l'Auteur. de rçtte  carte  fiippoïç 
ou  elle  a  augmenté  dans  toutp  J'éteiulue  de  la  mer  du  Ngrd; 
il  Te  foncïe  Tur  ks  obiervaiions  faites  à  Londres  depuis  1576  ; 
mais  jl  pâroît  d abord  quelle  éft  prefqiie  ilatîonnaîre  par  les 
obfervatipns  de  M»  Grànan^,  comparées  à  celles  dp  Nortman  ; 
&  même  il  y  a  des  preuves  qu  à  Lqn cires  depuis  1 7;^  3  *  jufqu'a 
ce  jour,  rincli^aifpn  a  dû  dîniînuer  à  peine,  ahiTi  qua  Pms 
depuis  Jejetour  du  vo^^p.^^îtparM.  Rîcher  en  l'île  Cayenne; 
celuî-cîja  trouva,  iî  y  a  cent  ,ans,  rinclînaîfon  de  rajguiile 
^JParis  de75  degrés,  ciç  <jiJî  a  clé  vcrijfié  avec  ia  i^éme 
aiguille  avant  &  après  fbn  voyagé ,  &  îl  efl:  certain  aujourd'hui 
qu^  Tinclinaifon  eft  de  3  degrés  plus  petite  ;  c  efl  dohe 
tout  le  contraire  de  ce  qua  allégué  M.  Wilcke  dans  (es 
conjeélures. 

M.  Thibault  de  Chan vallon,  dont  les  papiers  font  i^queftrés, 
m'a  afTuré  avoir  obfervé  l'inclinai  (on  de  f  aiguille  en  fil* 
Cayenne,  ce  qui  donneroit  la  dif^'rence  ou  variation  dans 
cette  inclinaifon ,  depuis  M*  Richer  ,  dont  finclinaifbn 
obièrvée  en  cette  île,  le  trou  voit  de  50  degrés.  La  Carte 
Suédoifê  ne  repréfènte  pas,  àl>eaucoup  près  cette  inclinaifon, 
ce  qui  détruit  l'opinion  de  l'auteur  fur  la  correélîon  qu'il  faut 
faire  aux  obfèrvations  de  l'année  17 10,  comme  on  l'a  dit, 
fur  la  mer  du  Nord.  Ce  fêroit,  dis- je,  encore  une  fois ,  tout 
le  contraire  de  ce  que  l'auteur  admet,  &  ne  vaioit-il  pas  mieux 
rapporter  ks  obfèrvations  de  Cayenne  dans  £1  diûçrtatloji. 


'4^4      MÉMOIRE^  i&E  L'AtÀDjÊMÏE  "Royale 
&  prendrie  lïir  milieu  entre  ce  que  le  P.  FaiîHée  a  obla:vc 
tin  peu  plu^s  à  f  Eft  à  pareîHes  latitudes ,  poar  établir  enfin  là 
pofitiaii  pour  î^oo,  déîatrourbé  magnétique  qui  doit paflèr 
parCayennë?    '  ' ,    '         ' 

Ayéttiffcment  concernant  la  Cane  Suédoifc. 

On  a  fait  graver  cette  Carte  réduite ,  telle  qu'elle  a  été 
publiée ,  &  ^2Ly\s  y  rien  retrancKer  ou  ^changer  aLfoluraent  ; 
quoique  ce'  fut  un  efpèce<fe' canevas  qull  eût  fallu  refondre 
^n  entier;  nciaïs  il  vaut  mieux  attendre  que  nous  foyonsdans 
Iç  cas  de  recueillir, un  plus  grand  nombre  d'obfervations  fur 
l'inclinaifon  de  l'amnlfe-         î 

pans  la  piîrtiejfupérîeure,  à  la  droite  de  cette  Carte,  on 
a  ajouta 'les  villes  de  fEmpireRuflè,  &  fîir-tout  celles  de 
apponle  &  de  Sibérie  ^  où  îa  vàriatîôa  de  1  aimant  a  été 
obfervéé  â  toccafiôn  des  deux  pâflages  de  Vénus  fur  le  Soleil  i 
&  oiî  he  fera  pas  fâché  dé  voir  ajouter  auffi  ïa  direction 
aéluelle  de  la  ligne  fans  déclinalfbn ,  qui  pafle  près  Kola  & 
le  cap  Comorin ,  aux  liides  orientales  ;  on  a  ajouté  de  plus, 
vers  la  gauche,  les  llationS  au  Pérou  &  à  la  nouvelle  Eipagne, 
où  fînclinaifon  de  J  aiguille  a  été  obfèryéç  vçrs  1740  &  a 
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Carte  Réduite 

qui  iNDiquE 

les  Diverses   Iiicliuaisons 
de 
iJ Aiguille  Aimantem  . 

-     -a  Par  M.WilcLe  ,  dTMf, 
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iS  s  s    Sciences.  4.^^ 

R  É  P  0  N  s  E 

A  quelques  Remarques  critiques ,  relatives  a  un  fait 
configné  dans  un  de  mes  Mémoires,  imprimé  parmi 
ceux  que  l'Académie  a  pubUés  pour  Fannée  //j/* 

Par   M.   D  E   L  A  s  s  o  N  E- 

L^  A  N  N  É  E  dernière  (1775)1!  parut  un  Ouvrage  imprimé 
I  à  Amîlerdam^  &  qui  s'eïl  vendu  à  Paris  chez  Didot, 
Libraire.  II  eft  intitulé,  Traité  de  la  Diffolution  des  Métaux  (a). 
£n  le  iifànt,  jai  trouvé  dans  le  Chapitre  où  il  5  agit  des 
diflbïutions  d'Antimoine,  des  Remarques  relatives  à  une 
Oblèrvation  que  j  ai  détaillée  dans  un  de  mes  Mémoires 
imprimé  dans  le  Recueil  de  ceux  que  l'Académie  des 
Sciences  a  publiés  en  1757*  Dans  ce  Mémoire,  où  il 
5agît  principalement  de  la  combînaîïbn  de  facide  marin 
avec  lantîmoine,  je  parle  d'un  lel  neutre  particulier  qui 
réfulte  de  cette  combînaifon.  Après  en  avoir  examiné  les 
principaux  caraélères,  après  avoir  déterminé  quelques  traits 
de  reflèmblance  qu'il  me  parut  avoir  avec  le  (èl  ledatif,  & 
plufieurs  propriétés  par  iefquelles  il  en  diffère  eflèntieiiement, 
fur-iout  par  ia  bafe  purement  antimoniale  ;  enfin  après  avoir 
recherché  foigneufement  dans  les  ouvrages  de  Chimie  déjà 
publiés,  fi  quelque  Auteur  n'en  avoit  pas  déjà  fait  mention, 
je  dis,  en  rapportant  un  paflàge  tiré  des  anciens  Volumes 
de  TAcadémîe ,  iSc  où  il  eft  queftion  de  quelques  obfèrva- 
tîons  faites  fur  l'antimoine,  que  Hombert  ieul,  Auteur  de 
c^%  obfervations ,  (èmbleroit  peut-être  avoir  entrevu  cette 
matière  fâline;  quoique  ce  qu'il  énonce  à  ce  fujet  en  quatre 
mots ,  ne  puîflè  donner  lieu  qu'à  un  fimple  fôupçon.  Et  je 
conclus  en  affirmant  que  nul  Chimifle,  avant  moi,  n'avoit 

(a)   L'Auteur  eft  M.  Monnet. 

Mém.   iyy2.  ///  Paiiye.  N  n  n 
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^t  coimoitre  mût  particuliâfeineiit cettec^èce  deiidiieitM' 

antimoniaL 

L'Auteur  du  Traite  de  la  dtffoluAon  des  Métaux, .en  cxa- 

mina^nt  les  détails  <}ue  je  donne  de  ce  &i  «ntimonial,  & 

auxquels  il  joint  fês  propres  obfervations ,  fait  deux  remarques: 

jM-incipales  ^jue   Ion  peut  regarder  comme  critiques  ;  lune 

A^s  deux  au  moins  a-t-dle  Uen  ce  caradlère.  «  Notre  fèl ,. 

»  dit  cet  Auteur,  (b),  eil  décrit  (par  M.  de  Lalibne)  comme 

»  ièmblable  au  fêl  i^datif  ;  mais  il  n'y  a  que  k  reflemblance 

»>  qu'il  peut  y  avoir  entre  ces  iêls ,  à  l'égard  de  leur  con%u- 

»  ration  »  qui  peut  avoir  porté  cet  habile  Médecin  à  le  défigner 

»  ainfu  Voubir  y  trouver  d'autre  conformité»,  ce iêroits'abuiêr 

grolfièrement^» 

Or  pour  déniontrer  que  je  ne  me  ^\Jàs  pas  abufè  auili' 
grofllèrement ,  que  cela  même  ne  meut  pas  été  poffîble». 
0  me  fuffit  ici  de  renvoyer  à  tout  ce  que  j'ai  dit  £ir  la 
formation  &  les  caraélères  du  lèl  antimoniaL  Mon  opinion 
for  la  fimilitude  des  deux  i&Is,  comme  fur  leur  difiârence». 
B'y  efl  pas  équivoque.. 

Voici  l'autre  objet  de  critique  beaucoup  plli5direél&:plus> 
décidéiL 

M  Remarquons»  dît  ce  même  Auteur  du  Traké  de  lit 
a»  Dijfolution  des  Métaux  (c),  que  M»  Cartheufer ,  long-tempsr 
m  avant  M.  de  Lafibne ,  avok  très -bien  obfervé  &  décrit  ce 
a»  iêl  .  .  4.  •  ^  Ses  obfervations  ià-deflus  fè  tiouvent  imprimées 
»  dans  le  fécond  Volume  de  f  Académie  d'Erferd».  On  ne 
»  lâuroit  trop»,  continue  cet  Auteur  »,  multiplier  ces  (ories 
»  d'obfervations ,  puifqu'eiles  établirent  un  genre  particulier  de 
^  ièl  métallique  très-diffêrent  de  ceux  qui  réfuitent  des  mêmes 
»  métaux  pourvus  de  tout  leur  phlogiflique.  Malgré  l'importance 
»  de  ces  ob&rvations,  il  ne  paroîtpas  que  le  commun  de  nos 
»  Chimifies.  y  aient  fait  la  moindre  attention.  Plufieurs  livres 
9»  de  Chimie  publiés  depuis  les  oblervations.  de  M«"  Cartheufer 
&  Laflbne  n'en  fent  nulle  mention.  » 

(b)  Traité  de  la  diflblutlon  des  Métaux»  pagtsJjz  &  ^jj^. 
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'Par  la  doubie  aflerfion  que  contient  *  ce  pafl&gé  *  rapporté 
«n  entier,  il  paroîtroit  bien  décidé  que  iong- temps  avant 
moi.  M;  Cartfieufer  avoit  obfèrvé  &  bien  décrit  ce  fel  dans 
un  Méitioiré  particulier,  imprimé  à^m  le  fécond  volumà 
4es  A^5  de  l'Académie  d'Erfort;  que  par  conféquent  il 
eft  le  premier  auteur  de  la  découverte,  &  que  je  n ai  en 
^d'autre  mérite,  en  publiant  mes  observations  relatives  ,au 
même  objet,  que  d'avoir  confirmé  celles  de  M#  Gartheafer> 
-&  long -temps  après  lui. 

Deux  mots  vont  conftater  les  époques  véritables,  rendre 
À  tout,  &  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Mon  Mémoire  où  (è  trouvent  les  faits  en  queflion,  a  été 
|)ubiié  parmi  ceux  de  T Académie  en  17  57» 

Le  ^cond  volume  des  Mémoires  de  TAcadémie  d'Erfopt, 
où  eft  confignée  loblcrvation  de  M.  Cartheufêr,  n'a  ifté 
imprimé  qu'en  1761,  quatre  ans  après  le  premier;  i!  ny  a 
pas  eu  d'scutre  édition,  &  M.  Cartheuiêr  n'a  parlé  de  ce 
nouveau  fei  d'antimoine  dans  aucun  autre  de  les  ouvrages 
antérieurs  à  celui-ci. 

Il  eft  donc  évident  que  favôis  fait  connoître  le  nouveau 
lèl  d'antimoine,  quatre  ans  avant  que  les  obiervations  dt 
M.  Cartheufar  (ur  le  même  objet  euftent  été  rendues 
publiques. 

L'Auteur  du  Traite  des  DijfoluAons  Métalliques  a  done 
ici  bien  peu  confùlté  ia  vârité  en  afl&élant  deux  fois,  & 
dun  ton  fi  décidé,  de  me  priver  en  faveur  d'un  autre 
Chimifte,  d'une  antériorité  qui  m'appartient  d'une  manière 
àuffi  inconteftabie ,  &  que  j'ai  droit  de  réclamer,  en  me 
difculpant  ^nfi  devant  i  Académie,  dune  efpèce  de  plagiat 
<]u'on  a  prétendu  £ins  doute  m'imputer,  &  qui,  s'il  étoit 
réel 9  ieroit  toujours  répréhenfible,  neôt-il  été  fait  que  par 
inadvertence,  ou  par  né^igence,  ou  par  oubli. 
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MÉMOIRE 

Où  Von  prouve  la  néceffité  de  recourir  à  F  Art,  pour 
corriger  f  prévenir  les  dj^ormités  de  îa  raille-  qui 
furviennent  dans  un  âge  avancé}  ir  ou  L'on  démontre 
k  danger  qu'il  y  a  Remployer  VArt  pour  prévenue 
indiftinâement  ces  mêmes  difformités  dans  le  bas  âga. 

Par    M.    Porta  l. 

IL  eft  une  be^té  pasmi  les  hommes ,  qui  n eft  point  de- 
pure,  convention,  &  qui  conftfle  dans  la  |u(le  proportion 
diQc  membres  du  corp^  de  chaque  individu^  Cette  réguiarité 
efl  d'autant  plus  précieufe»  que  fâ  perte  entraîne  ordinaire* 
Bient  celle  de  la  fanté*  Chaque  homme  eft  donc  doublement 
ûitére0ë  à  conferver  cette  beauté  que  la  Nature  lui  refliiê 
rarement»  mais  que  des  accidens  lui  dérobent  trop  fouvent, 
&  qu'il  perd  quelquefois,  par  la  faute  de  ceux  qui  préfident 
à  J  éducation  à^  iôn  enfanco.  Je  le  ferai  voir  dans  ce  Mé>- 
moire  où  je  me  fuis  moins  attaché  aux  agrémens^du  langage, 
qu'à  la  foiidité  (\ts  obiêrvations.  L'utilité  doit  être  le  premier 
objet  àes  travaux  &  àts  études  du  Médecin. 'On  ne  iauroit 
djiconvenir  que  la  réguiarité  de  la  taille  ne  fbit  un  des 
principaux  objets  de  cette  proportion  qui  fait  la  beauté.&  par 
cpni^quent  la.£inté  du  corps,  qui  en  efl  une  fuite  naturelle* 
La  force  des  raembfcs  ne  dépend. pas  feulement  de  celle  de 
Içurs  mufcles  »  elle  dépend  encore,  de  la  difpofitipn  des  f»èces 
ofïèuics  qui  la  compofent,.  ^ 

Dans  le  dérangement  de  l'épine  ^  là  ligne  verticale  du 
corps  &  le  centre  de  gravité  changent  de  place». les  mufirles 
qui  couvrent  cette  épine,  ou  qui* y  font  attachés,  perdent 
leur  dîrcélion  naturelle  pour  en  prendre  une  vicieufè:  îb 
font  obligés  de  fè  contradpr  plus  violemment  pour  produire 
le  même  efièt,  fôit  dans  là  marche»  foit  dans  la  ftatlon^ 
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Aînfï  rhomme  confgme  en  pure  perte  une  partie  de  fes  forces  ». 
lors  même  qu'il  manque  de  ceUes  qui  lui/ont.ncceflaires  pour^ 
remplir  les  fi:)nétiqns  tes  plus  eflentieiles  à  la  via.  La  circulation 
du  ^ng  dans  le  cerveau  e(l  plus  ou  moins  dérangée  par  kr 
compi  tffion  que  les  vertèbres  cervicales  exercent  fur  les  artères 
ou  fur  les  veines  du  cou  ;  le  cœur  eft  plus  ou  moins  reflerré* 
&  déplacé  par  les  côtes  ;.  les  poumons  font  comprimés  &  par 
les  os  de  la  poitrine  &  par  le  diaphragme.  Ainfi  ceux  qi)i 
ont  1  épine  dérangée^^fouârent^lus  ou  moins  de  la refpiration ;. 
&lefang  &les  écrits  qui  en  émanent».ibnt,  pour:ainfidire,L 
arrêtés  dans  leurs  propres  fourres.;   . 

Jufqu'icî  letat   des  vifcères  du  bas- ventre  a.  peu  fixé 

^attention  des  Médecins.  Cependant  cet  objet  étoit  biea  . 

digne  de  leurs  observations  :  tantôt   on  trouve  chez.  les> 

hommes  qui  ont  l'épine  dérangée  »  le  fpie  écrafê  par  la  co^ 

lonne  vertébrale  qui  sefl  déjetée;  tantôt  xeil  la  rate  qui 

ibuf&e  une  pareille  compreffion  par  la  déviation  de  Tépine  „ 

& plusfouvent  encore  Icftomac  prefle  de  toutes  parts  defcend 

juiqua  lombillc  ou  plus  bas;  les  inteûins  changent  auffi 

fouvent  de  place  ^  &  4e  toutes  ces  compreflions  &  déplacer  , 

mens,  il  furvient  un. grand  nombre  d'açcidensi  les  uns  plus 

fâcheux  que  les  autres.  Que  de  jaunides  &  de  coliques  les 

Médecins  n ont-ils  pas  eu  à  traiter,  &  qui  provenoient  de 

cette  feulé  caufê!  On  lit  dans  les  Éphémérides  des  Curieux 

de  la  Nature,  qu'un,  boflu  étoit  obligé  de  rendre  fes  urines 

prélque  à  chaque  pas  qu'il  faifoit,  parce  que  les  vertèbres  de 

la  portion  lombaire  de  l'épine  comprîmoient  l'un  des  reins, 

&  en  exprimoient  la  liqueur  qu  il  contenoit.  Il  eft-  conilaté 

gar  ime  obfervation  dn^céièlne  AfarcusAurelws^Sheririus^, 

ancien  Profefleur.d'Anatomie  à  Naples,  qu'une  dameboffua 

reiîentoit.  des  douleurs  .très-vives  fur/une  des  cuifles,  &. 

qupn  ne  l'a  guérie  qu'en  foutenant  fbn  épine.  Madame  la 

Comteflè  de.  Roye.  dont  j'ai  dcuiné  l!!hi{loire  à  l'Académie,, 

iê  piaignoit  de.  très-vives  douleurs  au  bout  du^.  pied  gauche^ 

trois  ou  quatre,  heures  après  avoir  mangé  ;  on   applique 

^iïerens^  topiques,  fur:  l'ejidroit  douloureux;  on  £refcrit  des 
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Temèdes  intérieurs  »  mais  uns  fuccès.  L'ouverture  du  cadavre 
a  fait  voir  que  ces  douleurs  étoient  produites  par  la  cora- 
preffion  que  TinteAin  colon  &  les  fau&s  côtes  Êiifbient  fur 
les  nerfs  lombaires. 

Je  ne  finiroîs  point,  fi  je  &ifoîs  îénumération  de  toutes 
îles  altérations  qui  font  la  fuite  des  dérangemens  de  I épine; 
je  feroîs  voir  d'après  M.  Haller,  que  les  vaîflèaux  fe  plient 
lie  replient  de  diveries  manières;  que  ibuvent  le  fang  les 
idiiate  &  If^  Tompt  ;  je  proureroîs  d  après  M.  Morgagni,  que 
ies  boilus  font  {Jus  fujets  à  quelques  hernies  que  les  autres 
perfonnes^  j'étabiirois  d'après  tous  les  Accoucheurs  »  que 
Certaines  difpofitîons  4e  fépine  rendent  laccoucheraent  plus 
^u  moins  diâicile,  ou* même  impoflible.  En  un  mot,  il 
ïferoit  facile  de  démontrer  que  les  dérangemens  de  Fépîne 
troublent  ks  fonélions  de  l'homme  de  diveries  manières,  & 
^e  le  moindre  des  inconvéniens,  quoique  fort  grand,  elb 
la  gêne  qu'il  éproun^  dans  la  marche. 

Il  faut  obferver  que  les  accidens  ne  font  pas  égsdemenC 
graves  dans  ceux  qui  font  devenus  boflus  dans  un  âge 
tendre.,  que  dans  ceux  qttti  le  font  devenus  dans  la  (îiiter 
plus  les  parties  ont  leur  tillu  foible,  lâche  &  flexible^  mieuï 
.elles  s'accommodetit  aux  di  verlês  courbures  de  Tépine  :  plus  au 
/Contraire  elles  ont  acquis  de  confîflance,  &  moins  dtes 
cèdent  &  obéiflent  i  l'épine  »  iorlqn'eHe  fe  dérange.  Noui 
nous  ibnimes  .convaincus  par  i'obfervation,  que  quelque 
.contournée  que  Ibit  l'épine  d*un  enfant,  ou  a  un  adidte» 
devenus  boflus  dans  la  jeunefië,  l'aorte  l'accompagne  tou-^ 
jours ,  &  le  replie  fur  elle  conformément  à  (es  contours.  Si 
4es  cavités  de  la  poitrine  l'un^  eftpius  petite  que  l'autre,  le 
I>oumon  les  reiQptit  toujotrrs  également,  au  moins  dans  ie 
|>as  âge  ;  fês  lobes  croiflèat  i  proportion  de  fefpace  libre 
.qu'ils  trouvent* 

Les  vlfcères  du  bas-ventre  qui  n'ont  point  encore  pris 

^out  leur  accrotflement^  s'infinuent  dans  les  vides,  &  éludent 

Ja  compreflion  de  l'épine;  la  matière  nourricière  &  porte 

^toujours  où  elle  trouve  moin5  de  réfhlance,  &  fi  elle  né 
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feut  augmenter  le  volume  des  vifcères  d'un  coter  ettf 
faugmente  de  i  autre,  mais  alors  leur  figure  change;  ceft  ce 
^e  fax  obfervé  for  des  enfans  hoâus,.  for  des  perfonnes 
^i  i'étoimt  devenues  dans  un  âge  un  peu  plus  avancé»  je- 
veux  dire  avant  quinze  ou  vingt  ans;,  chez  ces  derniers,  on 
trouve  toujours  la  figure  des  vilcères  diâirente  de  .la  figure 
naturelle  r  mais  e&  tû  toujours  telle ,  que  ces  vifcères  corref^ 
pondent  les  uns  aux  autres>  &  qu'ils  font  ^acés  de  oianière 
à  remplir  tous  les^  snterfiices* 

fie  cet  arrangement  qui  eft,  pour  ainfi  direv  devenu 
naturel  par  la  fuite  de  lage»  les  fonélions  font  moins- 
troublées  ;  mais  dans  les  adultes  &  dans  les  vieillards  qui 
deviennent  boilus,  lorfque  ks  vilcères  ont  pi:is  leur  dernier 
accroîflèment,  les  fymptômes  produits  par  la  déformation 
de  1  épine,  font  plus  graves  &  plus  dangereux ;.  les  vi^èret 
ne  fè  déplacent  qu  en  £)uffiant  de  rudes  compreffions  ;  leurs^ 
Ëgamens  font  diflendus.  Soit  que  les  malades  marchent,  ou 
ou'ils  fe  tiennent  debout,  ils  fêntent  des  tiraiiiemens  dans^ 
i  épi  ne  plus  ou  moins  confxdérables  fêion  leur  fituation.  Les^ 
pièces  qui  compofent  la  colonne  vertâ>raie,  ne  répondent 
plus  les  unes  aux  autres,  &  fortement  preâees  par  le  poids 
des  parties  fopérieures,  elles  tendent  toujours*  à. fb  déplacer^ 
&  eiies  ne  font  maintenues  dans  leur  pofition ,  que  par  les^ 
ligamens  &  par  les  mufcles.  Mais  avant  que  d'expliquer  le 
mécanifîne  its  bofiès  qui  forvknnent  dans  un  ^e  avancé»^ 
avant  que  d'indiquer  ks  moyens  qu'il  faut  employer  pour  en. 
prévenir  l'augmentation ,  ou  pour  rendre  les  bofies  fopporr 
tables,  i(  efl  bon  d'établir  en  £iveur  de  ceux  qui  pourroient 
en  douter,  qu'il  eft  très-vrai  quon  peut  devenir  bofUt  dans 
un  âge  avancé» 

Obfervaûons  fur  un  dèrangemtnt  fonJtdéroBte  dt  h  ttâtte  p, 
Juryenu  dans  un  âg/s  mnmcé^ 

£n  1767,. une  Dame  de  Province,  âgée  de  quarante-fix  i*: 
auarante-huit  ans,  vint  à  Paris  pour  àts  aâ^res  particulières}; 
die  avoit  une  fort  belle  tailiç^.cUe  étoit  d!une  bonne  conûi^* 
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^utiori-,  &  jufque^-là  elle  avoitfsiitufkge  de  corps  aiffet 
étroits:  tout-à-^coup  elle  (è  fent  feifie  d'une  fièvre  putride; 
je  ia  wis  d'abord  feul,  enfuite  avec  M.  Fenrein  ;  elle  le  refcva 
de, la  maladie,  mais  elle  eut  une xonvalefcence  ibrt  longue; 
je  la  perdis  de  vue ^Tix  mois  après  j'appris  quelle «étoitrefice 
boflue  &  tellement  inclinée,  que  (a  tète  &  la  poitrine  pen- 
choient  du  côté  droit,  &  quelle  ne  pouvok iêfbutenirquàia 
faveur  d'une  béquille  ;  (âns.ceiêcours,  elle  tomboit  toujours 
fur  le  côté.  Je  fus  confulté  de  nouveau ,  &  après  avoir  exa- 
inhié  la  malade,  je  vis  qu  on  pouvolt  tellement  la  redrcffer 
aflèz  pour  la  remettre  dans  (on  ancienne  pofnion,  mais  que 
la  difficulté  étoit  de  l'y  maintenir ,  &  de  Tempècher  de 
retomber.  £n  confequence  j'imaginai  de  lui  faire  mettre  fous 
i*aiflelle  droite  une  efpàce  ^e  béquille  cachée  qtû  eût  foa 
point  d'appui  fur  {ps  os  des  hanches  dti  même  coté  •  &  je 
peniax  que ,  l'équilibre  rétabli  dans  la  charpente  ofTeule^h 
maWe*  pourroit  marcher,  &  qu'alors  les  muicles  de  l'épine 
n'étant  point  tiraillés ,  je  poucrois  «pdus  facilement  parvenir 
à  leur  rendre  le  ton  qU'ib  avoient  perdu« 

Ce  projet  fut  de  dtttîcile.exécution  :  la  machine  que  j'avoîs 
Imaginée,  .portoit  iî  fort  fur  les  hanches ,  qu  elle  meurtrirait 
Içs  chairs;  je  m'occupai  à  rendre  le  point  d'appui  plus  doux« 
&   je    crus   qu'il  falloit  étendre   l'épine  jpar  degrés;  alors 
je  ûs  faire  une  machine  d'acier,  compolée  de  deux  pièces 
terminées  en  croiflant  :  le  fupérieur  arrondi  &  garni  d'un 
couffmet  pprtoît  fous  l'aiffelle,  &  l'inférieur  fut  adapté  k  «n^ 
ceinture  de  buffle  très-fouple;  une  des  extrémités  de  œ 
croiflant  inférieur  étoit  au-devant  du  corps,  l'autre  en  arrière, 
&  les  os  des  Jianches  au-deflbus  à  deux  travers  de  doigt 
du  croiflant  inférieur,  de  fone  que  les  chairs  ne  pouvoiewt 
être  meurtries*  Chacun  <îes  deux  sroiffkns  portojt  une  tige 
'&  pn  cliquet  adapté. à  çelle-cî^  pour  éloigner  plus  oujnoins 
ces  mêmes  croiflans ,  de  manière  qu  on  pût  relever  l'épaule 
&  îa  tiret  .par  degrés;  Cinq  à  iîx  ièmaines  fuffircnt  pour 
la  mettre  dans  toute  fon  exténfion  ;  fe  Dame  ne.  porioit 
point  cette  machine,  lorfqu^lle  étoit -couchée.  On  fit  enfuite 
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^s  friétions  fiir  TépHie,  tantât  sèches  &  tantôt  avec  des 
liqueurs  (piritûeufês  dans  iefqneHes  on  aVoit  diflbut  du  iàvûn 
/&  un>psu  de  camphre*  La  Dame  fortit;  elle  reprit  (on 
embonpoint»  &  dans  peu  elle  put  être  contenue  à  h  feveur 
^'un  corps  ordinaire  qu'eiie  reprît  &  qu  elle  porta  dans  k 
^ite:  toutes  les  fois  qu'elle  iequittoit,  eiieiè  penchoitvers  le 
côté^droit,  de  forte  que  pour  le  maintenir  &  pour  marcher 
avec  aiiànee,  «elle  ^voit  befbin  de  ce  corps. 

Autre  Oèfervatian  du  même  genre^ 

Une  femme  âgée  d'environ  (bîxante  ans»  domeflique  dun 
Anglois»  étudiant  en  Médecine,  fè  courba  extraordinairemént 
<ians  Tefpace  de  deux  ou  trois  mois  ;  les  vertèbres  lombaires 
it  renversèrent  de  droite  à]gauche;  celles  du  dos,  de  gauche 
à  droite,  &  les  vertèbres  cervicales  parurent  preique  dans 
leur  fituation  ordinaire* 

.  Cette  femme  marcboit  &ns  bâton  ni  béquille^  &  elfe 
craiffnok  toujours  de  safiâidèr  fur  elfe-même;  l'Étudiant  en 
Médecine,  qui  fui  voit  mes  Cours  au  Collège  royal,  me 
demanda  mon  avis  fur  ce  cas  ;  je  coniêlllai  Tufage  du  corps 
ordinaire  pour  maintenir  l'épine  plus  £^rme  ;  on  y  recourut» 
&  j'appris  que  par  ce  moyen  cette  femme  put  remplir  les 
fonâions  de  Ion  état, 

^  J^ufle  pu  joindre  beaucoup  d'autres  ob/êrvations  à  ceiles-ci  ; 
lî  j'avois  recueilli  toutes  celles  'qui  m'ont  été  communiquées 
de  vive  voix  par  des  Médecins  célëires  ou  par  àts  pilonnes 
dignes  de  foi  ;  mais  je  me  contenterai  d'en  rapporter  quelques- 
unes  que  j'ai  trouvées  dans  des  ouvrages  authentiques.  r 
.  Qu'on  ouvre  le  voiume  de  l'Académie  des  Sciences,  année 
'i^jS,  &  on  y  trouvera  &  àts  exemples  qui  confirment 
ceux  que  nous  venons  de  donner,  &  des  préceptes  généraux 
pour  maintenir  l'épine  des  vieillards.  M«  le  Roi  ]  l'un  cfe 
nos  relpeélaUes Confrères,  perfuadéde  l'importance  de  cette 
matière,  d'après  àt%  obfèrvations  particulières  qu'il  avoit 
devers  lui ,  m'a  fort  engagé  à  publier  les  miennes.  Je  le  fais 
aujourd'hui  avec  d'autant  plus  de  plaiûr,  que  je  crois,  comme 
Mem.  Myj2.  1  If  Partie^  Ooo 
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lui,  k  fujet  utile  &  iméreiTant  M%  Winflow  qui  àvoit  ûé 
frappé  des  difiR)nnitéa  de  la  taille,  qui  furviennent  dans  un 
&ge  avancé,  diColt  quii  fetiott  dottnar  des  corps  aux^  adultes 
&  auk  vieillards,  plutôt  qu aux ^  enfans»  Ce  grand  Maître 
fondoit  ion  opinion  (îir  Ûl  propre  expérience  ;  elle  lui  avok 
appris  que  des  adultes  8c  des  vieitlard^  avoient  tout  d'un  coup 
perdu  leur  belle  taille,  &  étoient  devenus  boilùs;. 

Je  vais  rapporter  un  Hiit  anafogue  aq  iùjet.  Madame  de 
Montmorenci  eft  atteinte  d'un  cathare;  bientôt  Ùl  taille  /e 
déforme:  elle  confulte  Ranchin ,  pour  iors  Chancelier  de  TUni- 
verfité  de  Montpellier.  Celui-ci  confeille  f  uiàge  de  quelques^ 
machines  ;  niais  leur  application  ne  fut  d  Mcune  utilité» 

Marc-Aurèle  Séverin  nous  apprend  quun  noble  Napo«* 
litain,  dont  le  corps  étoit  bien:  conformé,  (e  plaignit  d'une 
douleur  vers  i  un  des  os  ifchium ,  qui  le  génoit  beaucoup  dans 
la  marche  ;  on  conKèilla  divers  remèdes,  &  on  accuÊi  plufieurs 
cauiês  de  ce  mal;  cependant  les  convulfions  £irviennent; 
on  iâigne  le  malade  du  pied,,  mais  (ans  Aiccès.  Sèverînus 
eft  appelé,  &  examine  l'épine,  &  il  la  trouve  lenverfèe.  Ce 
vice  reconnu ,  il  ne  doute  plus  de  la  caufe  de  la  douleur;  û 
croit  b  trouver  dans  le  déplacement  des  vertèbres  ;c'e(l  pour- 
quoi il  confeille  de  travailler  aies  redreliër.  Ce  grand  Médecin 
ne  nous  apprend  pas  quels  furent  les  moyens  qu  il  fit  mettre 
eh  utige,  ni  quel  en  fut  le  réfùltat:  il  en  a  cependant  dit 
ailez  pour  nous  prouver  que  l'épine  la  plus  r^lière  peut 
k  déjeter ,  &  donner  lieu  à  des  maladies  facheufês*. 

£n  efiet,  l'obiêrvation  nous  a  appris  que  la  plupart  db 
ceux  qui  ont  les  vertèbres  lonfibaires  renverfèes  à  gauche^ 
ientent  des  tirâiilemens dans  l'aine,  &  queiquefeis  dans  toute 
l'extrémité  inférieure  droite,  tandis  qu'ils  fe  plaignent  d'une 
certaine  ftupeur  ou  engourdi(Ien>ent  dans  l'aine  &  dans  l'extié- 
mité  inférieure  gauche.  Les  vertèbres  lombaires  ne  peuvent 
s'incliner,  qu'elles  n'étendent  le  mufcle  pfbas  du  côté  oppofér 
&  fi  cette  extenfion  eft  confidérable ^  les  nerfs  eux-mêmes 
font  dlftendus,  parce  qu'alors  l'épine  eft  déviée.  Il  eft  vrai 
^ué  ceux  qui  font  dans  cette  fâcheufê  ûtuation,  ont  le  ioîB 
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éc  fléchir  b;Cui(Ic  :du  cpté  oppofè  à  cçlui  où  3 eft  bit  Iç 
Tenverièment  des  vertèbres  loqibaire^f^Iors  les  douleurs  foi^t 
tnoindies»  p^rce  que  le  mufcle  pfo%s  &  les  nerfs  voifin^ 
ne  .font  pas  û  tendus.  Ceux  qui  font  ainfi  boflus,  retirent 
un  autre  avantage,  de  cette  flexion  de  ia  cuiflè;  ils  racçpur^ 
ciflënt  un  peu  iextrémiié  inférieure,  &  le  boifu  s'inclinanl 
fur  elle  »  ramène  vers  faxe  du  corps  les  v^tèbref  qui  s*en 
étoient  écartées. 

<  Quant  à  i'engôurdidèment  de  la  cuifle  du, côté  vers  lequel 
les  vertèbres  lombaires  fe  font  déjetées,  il  eft  la  fuite  de  ia 
compreffion  que  les  vertèbres  elies-m^mes  &  les  fauflès  côtes 
font  (ûr  les  nerfs,  &  il  eft  continu  ou  inftantané,  içlon  quç 
les  vertèbres  lombaires  font  plus  ou  moins  ii|clin^s. 
V  Voici  une  autre  observation  rq>porté<  par  M.  Morgagni; 
elle  prouve  qu'on  peut  devenir  boftu  dans  un  âgç  trèsr 
avancé,  &  lors  même  qu  on  s'y  attend  le  moins.  Un  homme, 
cardeur  de  chanvre  de  profeilion,  âgé  de  qus|rantf-deux  ans» 
&  aftêz  bien  conftitué ,  k  plaint  d^une  .élévation  vers  i^ 
cartila^  xiphoïde;  il  confulte  plufieurs  perionn.es  mi  lui 
concilient  divers  topiques  ;  il  en  fait  u(àge ,  ipais  (ans  luccès^ 
Deux  ans  après  fa  tumeur  augmente,  le  fi  vite  quen  pev 
de  jours,  elle  fut  deux  fois  plus  groflè  quVupftravant  :  ,dç 
nouveaux  accidens  furvieonent  ;  c  eft  une  tumeur  ,&.  unf 
douleur  Vers  ies  vert^res  dorlâles  inférieures  ;  l'épi^ie .  fp 
déforme  ;  des  vomiflemens  furviennent;  jies  urines  fof^t  tantofC 
Supprimées,  &  tantôt  elles  coulent  librement;  ies  gonvulfion^ 
gagnent  les  extrémités  fiipérieures,  tandis,  que.  les  iiiférieiir^ 
tombent  dans  lengourdiflibnent.  Lq  malade  ipeurt  4an^  c^t 
état  ;  on  l'ouvre ,  &  on  &  convainc  que  l$s  deuy  ti^rn^»  qyi 
étoient  &rvenues  au  tronc  étoient  une  fuit«4u  défJac^i^fitlt 
du  fternum  8c  des  vertèbres* 

Indépendamment  â^s  inflexions  latérales.  4t  j'ép^ne,  f^\ip 
ùwbie  (e  tordrequeiquefbis, &. cette efpèce de  torfton eft U'èî$r 
dangerisufe;  alors  le  cartilage  xiphoïde  &  1  extnégiîl.é  du  fterHu/y 
ne  répondent  plus  xuixos  pubis ,  m^b  fe  déjetent  fur  k  .cM%f 
i&  UBt  épauleiêportepius 4n  avant  que^Taufirçt^Qr  4mis  ^etie 

Ooo  ij 
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espèce  de  hafk^  les  parties  moUes  (buffi-ent  de^  diftenfioi^ 
cruelles,  &  le  fujét  a  la  plus  grande  peine  de  fe  tenir  debout, 
parce  que  les  vertèbres ,  (i  elles  ne  ibnl  pas  enklloi^ ,  ne 
trouvant  pas  un  point  dappai  fuffifànt  fur  elles-mêmes,  le 
prennent  (îir  les  ligamens  &  lur  les  mu(cles;  or  comme  ceux-ci 
font  plus  ou  moins  flexibles»  les  fùjets  craignent  toujours  de 
s'af&j(ier  fnr  eux-mêmes,  ou,  cdinme  je  l'ai  entendu  dire,, 
de  iê^  plier  en  deux.  •  • 

Mais  ce  cas ,  il  faut  lavouer ,  n*eû  point  ordinaire ,  1er 
autres  genres  de  boâès  qui  (e  font  Amplement  fur  les  cotes 
dans  un  âge  avancé  font  plus  communs  &  les  dérangemens 
^e  l'épine  de  devant  en  arrière  font  fi  fi:équens  dans  b 
vieilles  perfonnes  qu'il  neft  pas  poifible  d'en  donner  des 
exceptions  :  il  eft  vrai  que  chez  Jes  uns  la  taille  fe  courbe 
beaucoup  plus  vite  que  chez  les  autres* 

Les  Médecins  qui  en  ont  recherché  les  rations  en  ont 
prôpofè  ptufieurs  bien  difierentes,  mars  n'ont  vien  ditd'inté- 
relent  à  ce  fujet.  Voici  ce  que  l'on  peut  établir  là-deffus» 
Deux  cauiês  concourent  au  déplacement  de  l'épine  dans  im 
S^t  avancé ,  c'eft  le  raccorniflèment  des  ligamens  antérieurs 
des  vertèbres  &  la  foibleflèdes  mulcles  du  dos;  par  la  fuite 
du  temps,  les  ligamens  de  l'épine  fe  delsèchent  &  &  raccor* 
niflent,  c'eft  un  fait  dont  clmcun  pourra^s'aflûrer,  en  jetant 
les  yeux  fur  l'épine  des  lu  jets  de  divers  âges,  on  venaquc 
le  grand  ligament  antérieur  s'oflifie  très-fouvent ,  &  alors  il 
perd  beaucoup  de  iâ  iongueur  &  ploie  l'épine  en  avant  Les 
petits  ligamens  qui  font  par-deflus,  &  qui  ne  s'itendei^  que 
d'une  vertèbre  à  l'antre,,  perdent  auffi  de  leur  longueur;  les 
vertèbres  fe  rapprochent  intérieurement;  ainfi  les  trois  cour- 
bures  de  l'épine  changent..  Les  vertèbres  lombaires,  qui 
naturellement  forment,  lorfque  le  iûjeteft  debout,  un.  cylindre 
convexe  en  avant,  ne  forment  plus  qu'une  colomie  droite, 
la  concavité  des  vertèbres  dorûies  augmente,  &Tes  vertë>re5 
cervicales  font  encore  déjetées  en  avant  :  c'eft  ce  que  j'ai 
obfervé,  je  puis  le  dire,  iur  beaucoup  de  vieillards. 

Je  iàvois  depuis  long-temps  que  ks  mraibiaaes  ^pai& 
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fiflent,  qu'elles  k  retirent  fur  elles-mêines  avec  Tâge ,  &  que  k$ 
viicèrcs  membraneux,  tels  que  ieftomac  &  ia  veflie,  fur-tout 
étoient  moins  aniples  chez  les  vieillards  que  dans  les  adultes  ; 
on  fâvoit  que  par  la  fuite  des  années»  les  ligfimens  capfuiaires 
des  articulations  perdoient  de  leur  fouplei^;  &  ie  raccorhil^ 
foient  ;  &  c  eft  d^'^prè^  la  connoidànce  de  ces  faits  avérés  des 
grands  Anatomiftes ,  me  je  crus  devoir  interroger  la  Nature, 
pour  lavoir  fi  la  caute  du  renverfêment  de  1  épine  dans  les 
vieillards  ne  dépendoit  pas  du  raccornidement  des  lîg^mens 
antérieurs  de  1  eplne  beaucoup  plus  forts  &  plus  nombreux 
que  les  postérieurs  ;ranalogie  me  le  faî^it  conjeélurer,!  obier* 
vation  m  en  convainquit* 

.Or,  comme  il  y  a  trente  vertèbres,  èc  qu  outre  le  Ugament 
commun  qui  les  revêt  toutes ,  il  y  a  des  ligamens  particuliers , 
fi  nous  fuppoibns  que  chacun  s'eft  raccourci  d'une  quantité 
quelconque,  i'épine  ièra  portée  en  avant  pour  ^re  perdre 
l'équilibre  au  fujet  ;  de  -  là  vient  que  pour  le  confèrver ,  les 
vieillards  ont  coutume  de  fléchir  les  genoux  lorfqu'ils  font 
debout ,  &  par  cette  fkxion ,  ils  reculent  aiïez  le  bas  du 
tronc  pour  leur  lêrvir  de  contrq)oids» 

A  proportion  que  les  ligamens  antérieurs  de  l'épine  fe 
'de(^èchent,les  corps  cartilagineux  interpofés  entre  les  vertèbres 
5 affilient,  les  vertèbres  s'approchent,  &  la  hauteur  totale 
de  l'épine  diminue.  De-là  vient  que  certaines  peribnnes  font 
obligées  de  faire  raccourcir  leurs  vêtemens  à  proportion 
qu'eues  vieilliflent.  Alors  les  mufcles  du  dos  meuvent  les 
vertèbres  avec  beaucoup  plus  de  diiSiculté;  car  le  mouvement  de 
celles-ci  eft  d'autant  plus  libre  qu'elles  font  plus  éloignées 
i  une  de  l'autre  par  le  corps  calikgineux  intermédiaire.  Or ,. 
comme  dans  les  jeunes  gens  il  eu  plus  épais  qu'il  ne  l'efl 
dans  un  âge  avancé ,  il  faut  pour  que  ces  mufcles  redreflènt 
i'épine  dans  les  vieillards ,  qu'ils  emploient  plus  de  force  dans* 
leur  contradion;  mais  bien  loin  de  le  pouvoir,  ils  font  in- 
clinables de  fè  cantraAer  aufll  puiflàmment  qu'ils  le  feroient 
fdans  l'âge  tendre. 

Dans  çielquesfujets^  cçt  affaibliflêm^nt  a  f^Iutot  lieu  qat^ 
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^ians  d autres;  les  mufcles  du  dos,  comme  tous  les  âutrei 
fliufcles  ,  perdent  leur  force  i  mefure  qu'îb  (ont  diftendus; 
c'efl  ce  qui  arrive  dans  les  longues  flexions  de  Tëpine.  Aînfi 
les  Gens  de  Lettres ,  certains  ouvriers ,  tels  que  ies  Paveurs ,  fie 
en  un  mot ,  tous  ceux  qui  par  état  font  obligés  de  iê  courber 
fréquemment ,  perdent  leur  taille  plutôt  «que  les  autres. 

L'exercice  donne^dc  la  force  aux  muicies&  favori(è  leur 
4ccroi(ièment  ;  une  preuve  bien  convaincante  «  c  eft  que  les 
jjerfbnnes  qûirourent  beaucoup,  les  Tourneurs  deprofeflîon, 
par  exemple,  ont  ordinairement  les  extrémités  inférieures 
.  plus  grofles  que  les  fupérieures ,  tandis  que  les  Boulangeront 
celles-ci  plus  groflcs  que  les  inférieures.  Ilèft  très^important 
d  obfèrver  que  les  perlbnnes  qui  n  ont  fait  aucun  u&gê  des 
corps ,  ont  les  raùlcies  du  dos  piu5  forts  &  plus  volumineux 
que  les  autres.  On  peut  même  dire  qu  on  a  peine  à  démontrer 
ies  muicles  du  dos  dans  les  femmes  qui  fe  font  diflinguées  t 
porter  dts  corps  étroits;  cependant  les  Dames  moins  jalouiès 
pour  lordinaire  de  leur  taille  «  lorfqu  elles  font  parvenues  à 
un  certain  âge,  abandonnent  lufâge  des  corps  ou  <en  [Mrennent 
àe  plus  grands  &  de  plus  lâches ,  &  comme  alors  les  mufcies 
du  dos  font  prodigieufèment  aAkiblis»  eHes  fè  voûtent  ou 
làles  s'inclinent  fur  les  côtés.  Plufîeurs  qui  font  devenues  bofliies 
vers  leur  temps  critique ,  rapportent  la  caufe  de  leur  diftorfion 
ù  la  ceflàtion  du  flux  périodique,  tandis  que  ce  n'eft  qua  la 
jceâàtion  de  Tufage  des  corps ,  ce  qui  prouve  qu'H  efl  perni- 
cieux d'en  faire  contrarier  l'habitude  aux  en&ns.  Les  mufelei 
ibnt  chez  eux  aflêz  forts  pour  maintenir  &  pour  mouvoir 
i*épîne  ;  les  bains  froids ,  rexerciceméme  &  les  friéHons  forte 
Âos  pourroient  fufiîre  à  la  redreflèr  ;  mais  dans  un  âge  avancé, 
les  muicles  du  dos ,  à  force  d^avoîr  été  comprimés ,  &  étèHe 
reliés  dans  llnadîon,  font  devenus  incapables  de  maintenir 
Je  tronc  en  équilibre. 

En  même  temps  que  les  mufcles  fe  font  kfIbibKs,  ht  p<M- 
trine  s  efl  développée  &  s^eft  portée  en  avant  tnj^é  les 
^orps  qui  la  comprimoient^  les  vifcères  dç  ia  poitrine  5c  ceux' 
4u  Itis- ventre  (ont  devenus  phis  peiàns,  ce  qui  augmente  la 


propenfion  qu^a  le  tronc  de  s'incliner  en  avant,  &  pair 
conitquent  laréfiilance  que  les  muicies  du<los  doivent  vaincre 
pour  le  maintenir  droit* 

II  eft  vrai  que  ce  furcroH  de  réfiAance  ièroit  îmmeniê 
pour  les  mufcles  de  f épine  les  plus  vigoureux;  aufli  la  Nature 
a-t-elle  concouru  à  la  diminuer,  en  augmentant  les  courbures 
de  Tépine  (car  elle  approche  d  autant  plus  de  fa  ligne  droite 
que  la  poitrine  eft  petite ,  ceU  un  fait  dont  on  peut  IV 
convaincre,  en  examinant  les  troncs  des  fujets  de  diver» 
âges)  ;  mais  maigre  ces  reiiburces  de  la  Nature ,  le  tronc  a 
plus  de  propenfion  dans  les  adultes  &  dans  les  vieillards  à 
tomber  en  devant  que  dans  les  enfans^;  ils  ont  donc  un  pluâ 
grand  be(bin  de  corps,  &  il  jieft  pas  douteux  que  les  per  (on  nés 
qui  ont  malheuieuièment  vieilli  avec  des  corps ,  ne  doivent 
en  faire  ufiige  toute  leur  vie  ;  puisque  la  Nature  ne  peut  plu« 
(t  (wffire  à  elle-même,  il  £iut  que  l'art  vienne  à  (on  fecours; 
Une  ancienne  habitude  mérite  beaucoup  d'être  re(peâce; 
d'ailleurs  à  un  âge  avancé  les  corps  ne  peuvent  [^us  s'oppofer 
à  l'accroiiièment  des  parties ,  les  cotes  &  tgus  les  os  du  tronc 
font  affez  fermes  pour  réfifter  à  la  compreilion,  pourvu 
toutefois  qu'elle  ibit  modérée  ;  la  poitrine  eft  développée  » 
&  les  quatre  courbures  de  l'épine  bien  formées*  Il  n'en  efl 

eis  de  même  dans  lenÊince»  on  a  pris  un  corps  ioriqu'il  Êilloit 
iflër  la  poitrine  libre ,  on  a  comprimé  les  cotes  &  le  fternum 
en  dedans ,  au  lieu  de  faciliter  leur  accroiflèment  en  dehors^ 
les  vifcères  du  bas -ventre  ont  été  refoulés  vers  la  poitrines 
Ainfi  par  une  manoeuvre  mal  combinée ,  on  a  nui  aux  plus^ 
importantes  fonctions  de  l'économie  animale^  Plufieurs  peiv 
fonnes  font  mortes  de  phtifie ,  d'autres  de  quelques  (quires 
4lans  le  foie-,  dans  fépiploon  fur -tout,  ou  en  un  mot,  dans 
quelqu'un  des  vifcères  du  bas-ventre.  On  a  vu  des  fujets  périr 
du  vomiflèment,  par  k  comprefTion  que  la  pointe  dts  corps ^ 
des  bulques  ou  des  bulquières  avoient  faite  fur  l'eAomac  ou 
lur  les  inteflins*  J'ai  ouvert  il  y  a  enviroit  deux  ans  le  corps 
d'une  filie  de  vingt  à  vingt-cinq  ans ,  qui  avoit  péri  d'atro- 
phie &  de  Yoœi&mens»  &.  qui  avoit  porté  des  corps 
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très-étroits.  Je  trouvai  Tileuiii  tellement  rétréci  immedîatemAïf 
«u-deâbus  de  {ombilic,  qu'à  peine  y/pouvoît-on  ^flèr  une 
piume  à  écrire.  Cette  fille  avoit  la  pokrine  fort  apktie  ta 
devant ,  &  le  flernum ,  chez  die  »  étoit  courbé  &  déjeté  en 
dedans*  M.  Morgagni  nous  a  communiqué  fdufieurs  obfêr« 
yations  analogues. 

Qu'on  me  permette  de  faire  remarquer  en  imiffiint  »  qvtf 
la  forme  qu'on  a  donnée  aux  corps  eft  la  plus  bizarre  qu*ii 
{bit  pofTible  dimaginen  La  poitrine  eft  naturellement  j^us 
iarge  en  bas  qu'en  haut  ;  ceft  pour  ainfi  -  dire  ,  une  hotte 
renverf^,  8c  les  corps  font  fsâts  au  rebours  ;  le  bas- ventre 
cft  naturdlementplus  aillant  que  4a  poitrine  ;  mais  ies  ccHrps 
produifeQt  un  effet  contraire ,  ils  repoufTent  les  vilcèi:es  fie 
les  refoulent  contre  4e  diaphragme  qui  s'élève  dans  la  poitrine» 
&  comprime  les  poumons.  L épine,  dans  l'homme  ie  mieux 
4^tt  a  quatre  courbures  de  devant  en  arrière,  &  ies  corps 
tendent  à  lui  donner  la  figure  droite  ;  <Ie  forte  ^'outre 
fjnçojivénient  de  nuire  aux  plus  grandes  fondions  ,  ik  ont 
«ncore  celui  de  wndre  bo(iues4es  perfonnes  qui  «nfont  H^ige, 
ilans  l'idée  d'éviter  »  de  corriger  ou  de-guérir  cette  diâbrmité 

Mais  dans  une  perfonne  qui  a  vieilli  avec  des  corps ,  k 
Nature  a  râifté  à  leurs  mauvais  effets,  ou  bien  le  mai  eft  fait» 
Sa  il  en  réfûlteroit  un  plus  grand  d'en  abandonner  l'uâge; 
c'eft  pourquoi  nous  ne  craindrons  pas  de  le  recomman^. 
L'obiervaiion  ^ft  p6ur  nous ,  &  la  théone  ne  nous  eft  pas 
cohtriaire. 

Les  perfbnnes  même  qui  n'ont  point  fait  ufa^  ^es  corps 
doivent  y  recourir,  fi  eUés  ont  de  la  foibleâê  dans  les  muicfes 
^u  dos,  ou  que  par  quelqu'autre  cauie,  leur  épine  fè  courbe 
<rop  vke  :  c'efl  le  feul  moyen  de  prévenir  un  plus  grand 
xlérangement  de  la  taille.  Pourquoi  ne  pas  foutenir  l'aine 
ioriqu  elle  a  commencé  à  fê  déjeter!  Il  eft  vrai  qu'il  faut  varier 
ia  forme  &  la  fblidité  des  corps  fui vant  ies  cifconftances ,  de 

3u'ii  faut  quelquefois  leur  fubftitûer  ies  machines.  Par  exem^Je , 
ans  un  renverfenienc  de  l'épine  fur  lé  côté,  j'ai  empbyéavec 
fpccès  une  iêule  machine  d'aciex^  £;>rt  l^èce  Sl  qui-fôutint 

l'épine 
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F^me  &  letépMiW  ^4^/  Der»  im  autre  et»  fm  Cépme  étott 
plus  inclinée  de  devant  eii  arrière  c|tie  fiir  in  cotés,  ;e 
con(êiIlai  fufage  de  deux  croîflans  /^/  En  gênerai ,  je  croîs 
4ju'on  peut  &  qu  on  doit  varier  les  moyens  de  redreflëp 
&  de  foutenir  lepîne;  mais  ces  objets  font  fufceptibies ,  & 
exigent  même  dts^  détaUs  dans  leiqueis  |e  ire  pais  point 
entrer  dans  ce  Mémoire- 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Planche     L 

J^  JGUXE  i/^'  A  rcpréf4cntc  une  machine  dont  on  s'cft  fcrvî  avec 
fticcès,  pour  nuûntenir  la  taille  d'une  jeune  perfoone  qui  fe  courbott 
involontairement  en  avant  quand  elle  n'étoit  pas  foutenue. 

///•  2.  BB  repréfentent  la  même  machine  hors  de  place  &  vue  par  dc|iori« 

/>/•  j.  Cj  la  même  machine  par-devant. 

Planche    II. 

On  voit  dans  fa  Figure  j^*  fa  machine  A  repréfentée  dans  fa  pUnçh&I^ 
à  laquelle  on  à  adapté  avec  fuccès ,  pour  redrelTer  Tépine  »  la  portion 
cervicale  »  principalement  une  tige  perpendiculaire  b,  Al  un  demi- 
cercle  C  mobile  »  qu'on  aflujeuit  à  ia  tête  avec  un  ruban. 

La  macliine  B  (fig.  2),  fervic  à  maintenir  une  vieille  femme  •  qui  ne 
pouvoit  marcher  (ans  béquilles  :  /on  épine  é(OJt  (înguliàremen^ 
tombée  fur  les  côtés. 

Ftg.  j.  La  machine  B  de  \z  figure  2 ,  dont  on  voit  mieux  fe  dcvefQp- 
pement. 

(a)  Voyez  fa  première  Planche. 
(èj  Voyez  la  fecondc  Planche. 


éMik 
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REMARQUES 

SUR    LA 

TOISE-ÉTALON  DU  CHÂTELET^ 

Et  fw  les  diverfes  Toifes  employées  aux  mefures  dn 
Degrés  temjîres  &  à  celle  du  Penduk  àfeconés,- 

Par     M.     DE     LA    CoNDAMINEr 

ji9  Juîllct  T  L  me  feroft  aiTé  de  proover  que  fa  toîfe  cFu  Chârefet,  fi 
*7î8.  A  on  entend  par  ce  nom  une  mefure  certaine  &  fixe,  iia 
jamais  exiflé;  maïs  ce  quf  fuffit  pour  le  cas  préfent,  &  dont 
tout  le  monde  convient ,  c  eft  qu'elle  n  exîfle  pFus  aujourd'huN 
M.  de  Maîran,  le 2 4  Mai  dernier,  avertit  i' Académie,  que 
la  barre  de  fer  fcelice  dans  le  mur  au  pied  de  1  efcalier  du 
Châtelet,  pour  fcvvh'£e7alofi  à  la  toile,,  e'toît  afterée  &  faufïce, 
&  que  ia  longueur  avoit  change.  Il  ajouta  que  les  MagiAnts 
à  qui  cette  in(j>eélîon  eft  commilè,  étoîent  convenus  avec 
Kii  de  s'en  rapporter  à  i^ Académie  pour  la  reftauration  dd 
cette  mefure  publique. 

II  fàiit  avouer  qu'un  étalon  qui  ne  (êmbfe  defFiné  qua  la 
vérification  juridique  des  toi/ês  ordinaires  des  Maçons,  dès 
Menuîfiers,  ou,  ii  Y  on  veut,  des  Archite<Ses,  ne  paroîtpas 
éxfger  des  précautroris  bfen  fcrupuîeufçs.  On  fait  que  dans 
le  toift  des  bâtimens  on  néglige  les  Kgnes;.  quelquefois  même 
les  pouces  ne  tirent  pas  à  confèquence;  mais  puilque  ton 
confulte  l'Académie  hir  la  fixation  du  nouvel  étalon,  fans 
doute  on  en  attend  une  exaélitude  digne  d'elfe.^ 

Pour  remplir  ces  vues,  if  faut  commencer  par  cOfHvenîr 
quelle  eft  la  toi/è  employée  par  FAcadéraîe  dans  la  mefure 
lies  Degrés  de  la  Terre ,  &  ceX.  éclairciflèment  ne  permet  pas  (a 
plus  légère  négligence»  La  morndre  erreur  fur  la  longueur  de 
la  toife  le  multiplie  près  de  foixante  mille  icA^  lùr  la  longueur  du 
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Degré  du  Méridien;  un  centième  de  ligne,  fi  nos  fens  aidés 
des  înftrumens  les  plus  parfaits  peuvent  atteindre  ju(îjue-là, 
n  eft  pas  à  négliger  voiontairement  fur  la  longueur  du  pendule 
à  fécondes,  quand  il  eft  poflible  d'en  tenir  compte.  Il  en 
réfulte  qudaues  dîffifrences  dans  la  Figure  de  ia  Terre  &  dans 
la  théorie  de  la  gravitation ,  Problèmes  importans  pour  ia 
Phyfique  célefte. 

L'Aftronomîe,  la  Géographie,  la  Navigation  font  donc 
întéreflëcs  à  la  fixation  de  la  toife  de  l'Académie.  Il  s*agît 
fur-tout  de  conftater  \ts  différences,  s'il  s  en  trouve,  entre 
les  différentes  toîfes  dont  on  s*eft  fervî  pour  les  mefures  des 
divers  Degrés,  &  de  rapporter  tout  à  la  même  mefure. 

Si  )  aï  paru  vouloir  retarder  la  décifion  de  cette  queflîon 
en  demandant  à  lire  un  Mémoire,  ce  neft  que  pour  mettre 
TAcadémie  en  état  de  prononcer  avec  pleine  connoiffance 
de  caufè  fur  un  objet  dont  je  me  fuis  occupé  depuis  long- 
temps, dont  jai  lènti  toute  l'importance,  fur  lequel  j'ai  déjà 
fait  mon  pofîîble  pour  fixer  lattentîon  de  l'Académie  j  afin  de 
lie  laiflêrà  l'avenir  aucun  douté  fur  cette  matière.  En  17457, 
me  trouvant  Direéleur  de  l'Académie,  je  fis  nommer,  par 
une  délibération  de  la  Compagnie,  qui  doit  être  enregiftrée, 
des  Commiflaires  pour  aller  vérifier  à  l'Oblèrvatoire  la  lon- 
gueur précilê  de  la  toîfe  avec  laquelle  les  Degrés  de  France 
avoîent  été  mefurés;  &  j'ai  requis  depuis,  piufieurs  fois, 
f exécution  de  cette  délibération.  Qi^'il  me  Coït  permis  de  dire 
^u'il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'ai  prévu  k  forte  d'embarras 
où  l'on  tomberoit  quelque  jour ,  qui  commence  à  fè  faire 
lèntir,  &  dont  les  conîequences  pourroient  avec  le  temps 
devenir  plus  dangereufes;  il  efl  encore  temps  de  les  prévenir. 
Avant  que  de  propofèr  les  remèdes,  remontons  à  l'origine 
de  l'incertitude  :  j'ai  recueilli  fur  cela  quelques  faits  dont 
!a  tradition  peut  s'efïacer;  &  qui  méritent  l'attention  de 
l'Académie. 

De  la  Toife  de  M.  Picard. 

M.  Picard  dans  foji  Traité  latin  des  Mefures,  inleré  dans 

Pppi; 
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k  Tom€  vides  anciens  Mémoires  de  T Académie ,  dk avec 
(on  laconifme  ordinaire ,  que  r^mcienne  ioife  des  Maçons  fiu 
refûrmee  &  raccourcie  de  dnq  lignes  en  s662 .  ikos  nom 
eppi^ndre  aucune  autre  circonAance.  On  &it  Êuiement  par 
tradition  que  «  pour  donner  au  nouvd  étalon  la  vèilable 
longueur  qu'il  dêvcit  avoir  ^  on  fê  fervit  de  la  mefure  de  b 
largeur  de  1  arcade  ou  porte  intérieure  du  grand  pavillon  qui 
&rt  dentr^  au  viet^x  Louvre,  du  côté  delà  rue  Fromenteau. 
Cette  ouvi^twe ,  fuivant  le  plan ,  devoit  avoir  douze  piedi 
4e  largeur  ;  on  en  prit  la  moitié  pour  fixer  la  longueur  de 
la  «nouvelle  toile  »  qui  ie  trouva  piu^  courte  de  daq  ligoei 
que  i'ancientte. 

Remarquons  en  paflànt  que  fi  cet  expédient  iûâiroit  pour 

reconnaître  une  erreur  de  cinq  lignes,  il  n'étoit  fîiremenl 

pas  propre  à  retrouver  la  vraie  to^igueur  de  la  toi  Je  avec 

\mt  grande  préciiion.  Car  quelle  fureté  a-t-on»  f.^  que 

fa  largeur  de  douze  pieds  de  la  porte  du  Louvre  »  probs- 

blemer.t  melurée^  lors  de  la  conflTu<5lion ,  avec  un  pioi 

commun ,  &  indiquée  par  deux  piquets  fur  le  terrein ,  ait 

^  déterminée  plus  exa^ement  que  Jes  autres  ine£iies  fon- 

ckmtentales  dun  bâtiment,  dans  lef^joelies  quelles  ii^esde 

plus  ou  de  moijtis,  pour  ne  pas  dire  quelques  pouces,  foiit 

«m  objet,  iniênlîble,  &  iônt  convpt^s  pour  rien!  7^  Sup- 

pofsuiit  gratuitement,  &  contre  toute  vraifemblance,  que  la 

«liftante  de  douze  pieds  entre  les  jamb^es  de  Tarcade  ait 

ëlé  ofiginairement  iix)ée  avec  la  dernière  précifîon ,  comment 

*4--t>n  ptt  safSirer  depuis ,  â  une  ligne  près^  de  ia  diflsuice 

«le  ÀitùK  murs  conilruits  d'une  pierre  poreuie ,  expofée  aux 

in|(*r€(s  <{e  fair,  <:ou verte  d'^un  enduit  de  poufTière  délaya 

f>ti-  ia  pluie»  -&  d^une  boue  ÛKorperée  avec  la  pierM  iRême! 

iSi  quelqu'un  penfê  q^e  /exagère  ici  la  difëculté,  je  Tinvite 

4  jeter  les  yeux,  en  ibrtant  de  l'Académie^  fur   l'eAdroit 

dont  je  parle,  &  je  m'en  rapporte  à  lui» 

Quoi  qu'il  en.fbit,  k  4oife  ancienne  du.Châtelet,  fut  re- 
formée en  \(^6%\  c'eft  M.  Picard  qut  \\<5\x%  en  afîure,  & 
^  qu'il  ic  iervÀl  de  la  nouvietle  toîfe  ^ptour  la  ibeiÙR  <bfoa 
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dtffé(a),  compris  entre  les  parallèles  de  Paris. &  d'Amîeiu»' 

Si  la  toile  emplbyiée  par  M.  Picard  fut  reilee  en   dépôt  k 

i'Acadénaie  ou  â  lObieryatoirc,  où  M.  Picard  dit  formelle- 

jnent  xs^tûe  fera  foigneufement  confervée,  on  nVût  pas  manquas 

de  la  taire  lèrvir  dans  toutes  les  mefuies  de  Degrés  polie- 

xîeures  à  la  fieiine;  on  les  eût  toutes  rapportées  à  cette  toile, 

£l  les  doutes  Survenus  depuis  fur  la  longueur  vraie  de  J^ 

iaie  de  M.  Picard,  cuflent  été  promptement  éclaircis;  mals^ 

ia  toile  de  M-  Picard  ne  fubfifle  plus,  8c  nous  n'avons  de 

monument  aatheiitique,  de  /on  temps,  qu'une  barre  de  ier 

fccliée  dans  le  mur  au  pied  de  Tefiralier  du  grand  Châtelct  ,> 

terminée  p«ir  deitx  faillies  ou  redans  en  retour  d'équeri^,  & 

^ui  fervoit  d'étalon  aux  mefures  publiques^.  Cet  étalon  avoit 

lété  groffièrement  conftruit;  fes  angles  s  etoient  émoufïes,  &  les 

faces  intérieures  à^s  deux  redans  qui  doivent  comprejldfe 

la  toifê  qu'on  y  préfeate,,  n'ont  jamais  été  polies  ni  limées 

^i'équcrre,  &  parallèlement  Tune  à  l'autre^  11  ji'ejfl  donc  pas 

étonnant  que  les  toiles  étalonnées  en  différons  temps  &  par 

^^rentes  perfonnes  fiir  cet  original  Jéfeiflueux,  ne  le  trouvent 

fAi  parfaitement  égales  ei&tr'elles.  ^ 

Nous  ne  lavons  ni  dans  quelle  fàifoxi  de  lamiée ,  ni  par 

^ui  le  nouvel  étalon  du  Chatelet  fut  pofe.^  Si  M.  Picard  y 

eût  prélîdé,  la  cixconflance  de  la  fàifon  pafoît  trop  importante 

pour  qu'il  eût  n^ligé  de  nous  en  inftruire.  Tout  ièmble* 

annoncer  qu'on  abandonna  ce  loin  à  quelqu'ouvrier ,.  ou  div 

moins  à  <fueif{ue  iubal terne  peu  intelligent.^  Il  lèroil;  donc 

jpoâlbiex^ue  l'étalon  e«t  étié,  dès  le  temps  qu'il  fut  pofé,  plus* 

Jong  que  la  toife . que  M.  Picard  empcdta  pour  jnefurer  Jqjp 

^gré,  ou  qu'il  iè  fut  alon^  de^is,  ai  frappant  à  coups» 

de  «lart^au  les  clous  qui  FattachoienC  au  mur;.  d'ai(iei»:s  [çs- 

deux  Ajuerres  doivent  s'être  ufî^es  par  la  rouillev  par  le  frot- 

4ement  continuel  des  mefures  jH*élêntées,  &  peut-être  en  \es^ 

dérouillant  ;  il  eft  donc  fort  apparent  que  leur  diÛance  s'dt 

accrue:  il  ne  fêroit.pas  étonnant  en  ce  cas  que  Jes  nouvelles 

>(a)   Mefitfe  4e  Ja  Terre  de  M.   FIcajKl j.  ojh»  l  V^ 
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loi  (es,  préfêntées  à  cet  étalon  depuis  vîngt-çînq  ou  trente  ans, 
fuflênt  plus  longues  que  celle  de  M.  Picard ,  &  par  confé- 
quent  qu'on  eut  trouvé  moins  de  toifes  que  lui  dans  ia 
mefure  de  (à  ba(ê ,  entre  Villejuîve  &  Juvify.  (Mém,  à 
rAcad.  année  ly^^  p  p»  ^7^)' 

11  eft  jufte  de  chercher  tout  ce  qui  peut  excufer  ce  cdèbrc 
Académicien ,  qui  ne  mérite  pas  d'être  condamne  légèrement; 
mais  il  faut  avouer  que  la  conjeélure  précédente  ne  peut 
iàuver  f erreur  reconnue  dans  ia  bafe  de  Vîllejuive,  à  moins 
d'attribuer  une  autre  erreur  à  M.  Picard,  puifque  lui-même 
nous  a  laîffê  le  moyen  de  vérifier  la  longueur  de  &  toife, 
en  rattàchdnt,  ce  (ont  fes  termes,  à  un  original,  lequel  étant 
tiré  de  la  Nature  même,  doit  être  invariable  &  univerfel.  Il  a 
trouvé  que  ia  mefure  du  pendule  à  fécondes,  à  Paris,  étoit 
de  3  6  pouces  €  lignes  j  de  (à  toife ,  &  cette  longueur  très- 
peu  différente  de  ia  vraie,  eft  incompatible  avec  Te  nombre 
de  toîfes  qu'il  donne  à  fà  bafê  :  il  faut  donc  convenir  que 
M.  Picard  s'eft  trompé,  foit  en  aflignant  deux  cinquièmes 
de  ligne  de  trop  à  fon  pendule,  û  là  toife  étoit  bonne,  foit 
en  employant  une  toife  trop  courte  de  plus  de  quatre  cinquièmes 
de  ligne,  fi  la  mefure  de  fon  pendule  eft  exaéle. 

Les  autres  toifes  connues  de  l'Académie ,  &  dîfierentes 
de  celle  de  M.  Picard,  font  i.°  celle  que  M."  Godin, 
Bouguer  &  moi,  avons  portée  au  Pérou  en  1733,&<1"Î 
nous  a  fervi  à  mefurer  les  trois  Degrés  du  méridien  les  plus 
voifins  de  TÉquateur;  2,°  la  toile  avec  laquelle  M/^  <5c 
Maupertuis,  Clairaut,  Camus  &  le  Monnîer  ont  mefure  en 
1736  &  1737^  le  Degré  du  méridien  qui  coupe  le  Cerde 
polaire jen  Lapponîe;  3.®  ia  toife  dont  M.  Caffmî  de  Thuij 
&  M.  îabbé  de  la  Caille,  ont  fait  ulage  en  173P  &  «744 
pour  ia  vérification  de  la  Méridienne  de  Paris  ;  4.^  Ta  toife 
em}>loyée  par  M.  tabbé  de  la  Caille,  à  la  mefiire  des  34.' & 
3  5/ degré  de  latitude  auftrale,  au  cap  de  Bonne-elpérancc 
en  1752;  5.^  ia  toife  de  M.  deMairan,  avec  laquelle  il ft 
fes  expériences  du  pendule,  en  1735.  Toutes  ces  toiles 
éorjgînaîrement  ont  eu  pour  modèle  celle  du  Çhâtçlet,  ^i 
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ne  Tubfifte  plus  aujourd'hui:  on  ks  a  toutes  lîippofées  égales 
entr elles.  Si  leur  égalité  étoit  parfaite,  il  n'y  auroit  pas  de 
choix  à  faire,  ou  ce  choix  feroit  indiffèrent,  mais  dans  la 
dernière  comparaifon,  qui  en  fut  faite  en  fy  5  6 ,  à  loccafion 
de  la  nouvelle  mefure  cle  la  bafe  de  Viilejuîve,  on  reconnut 
quelques  différences  entre  ces  diffifrentes  toifès,  &  la  prccifioa 
que.  nous  cherchons  ici  ne  permet  pas  de  les  négliger. 

Examinons  donc  laquelle  de  ces  cinq  toifès  mérite  la  pré* 
fcrence,  &  doit  être  cenfee  la  toife  originale  à  laquelle  il 
convient  de  rapporter  les  autres.  Je  ne  parle  point  d'une 
fixième  toife,  comparée  au  même  étalon  par  feu  M^^diiFay^ 
&  dont  j ai  fait  lacquifition,  parce  quelle  n'a  lèrvi  qu'à  des. 
expériences  particulières  qui  ne  méritent  pas  qu'eHe  foit 
admifè  au  concours.^ 

De  la  Toîje  de  VEquateuf. 

ce  Nous  avions  emporté  avec  nous  en  1735  (^)>  "ii^** 
règle  de  fer  polr,  de  dix-fèpt  lignes  de  largeur,  fur  quatre  ce 
&  demie  d'épaîficur.  M.  Godin  aidé  d'un  artifle  habile  (le  te 
fieur  Langlois)  avoît  mis  toute  fon  attention  à  ajufter  la  ce 
longueur  de  cette  règle,  fur  celle  de  la  XkxSq  étalon,  qui  avoît  « 
été  fixée  en  1668  au  pied  de  l'efcalier  dtr  grand  Châtelet  €♦ 
de  Paris.  Je  prévis  que  cet  ancien  étalon,  fait  aflez  grofliè-  w 
rement,  &  d'ailleurs  expofô  aux  chocs,  aux  injures  de  l'air,  «c 
à  la  rouille ,  au  contaél  de  toutes  les  mefures  qur  y  font  pré^  t». 
f^ntées,  &  à  la  malignité  même  de  tout  mal^intentîonné ,  ne  *» 
iêroit  guère  propre  à  vérifier  dans  la  fîifte  k  toife  qui  alloît  «c^ 
lervir  à  la  mefure  de  la  Terre,  ni  à  devenir  f original  auquel  «^^ 
les  autres  toifes  dévoient  être  comparées.^  H  me  parut  donc  «r 
très-nécefTaîre ,  en  emportant  une  toife  bien  vérifiée ,  d'en  c*. 
laiffer  à  Paris  une  autre  de  même  matière  &  de  même  forme,  «« 
à  laquelle  on  pût  avoir  recours,  s'il  arrivoit  quelque  accident  cr 
a  -ia  nôtre  pendant  un  friojig  voyage  :  je  me  chargeai  d^ofl5ce  »» 
(du  foin  d'en  faire  faire  une  parefWe.  Cette  feconde  toife  fut  «. 

(h)  Mefure  des  trois  premiers  Degrés  du  Méridien, /?Jgfj  75-^^  ^^^ 
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*  conftniîte  par  le  même  ouvrier,  &  avec  les  mêmes  précairtîow 
»  que  h  première.  Les  deux  toîfes  furent  comparées  enfembic 
^  dans  une  de  nos  Aflèmblées»  &  Tune  des  deux  refta  en  dépôt 
»  àFAcadémie.  C  eft  iamcme  qui  a  depuis  été  port^enLapponie 
»  jxir  M.  de  Maupertuis ,  &  qui  a  été  employée  à  toutes  b 
opérations  des  Académiciens  envoyés  au  Cerde  polaire  >'. 

Lor/que  fécrivoîs,  en  1748,  ce  qui  précède  1  &quç  je 
tranfcrls  littéralement  de  ma  itiefure  du  Méridien,  je  croyois 
que  cette  règle  de  fer,  que  j'appelle  notre  toi(è,  étoit  encore 
i  Quito  entre  les  mains  de  M.  Godin,  &  j'ignorois  quelle 
<toit  à  Paris  depuis  plufieurs  mois.  M.  le  Comte  de  iVkurepas, 
alors  Miniftre»  de  T Académie,  avoit  écrit  en  174/1  i  M. 
Joiêpb  de  Juflleu ,  notre  compagnon  de  voyage  refté  à  Quito, 
£l  I avoit  chargé,  à  ma  requête,  de  retirer  de  M.  Godin  une 
copie  de  fes  obfervations,  notre  toîfe,  &  les  autres  inftrumens 
^e  r Académie, -&  de  rapporter  le  tout  en  France,  puifque 
M.  Godin  appelé  ôès  1 747  à  Lima,  par  le  Vice-roi  du  Pérou, 
paroiÛbit  s'être  fixé  dès-lors  au  lèrvice  du  roi  d'Efpagne. 
M.  de  Jufficu ,  que  la  lettre  du  Mîniftre  atteignit  au  com- 
mencement de  1748,  à  cinquante  lieues  de  Quito,  dans  b 
province  de  Caneios,  prêt  à  s  embarquer  pour  revenir  en 
France  par  la  rivière  des  Amazones ,  revint  fur  fes  pas  a 
Quito,  d'où  il  partit  aufli-tôt  pour  fe  rendre  à  Lima,  dans  le 
deflein  d'exécuter  les  ordres  du  Mîniftre  (c).  Il  trouva  M. 
Godin  qui  le  préparoît  à  revenir  en  Europe*  Tous  deux 
prirent  la  route  de  Buénos-aires  par  terre ,  après  avoir  embar- 
^  que  fur  le  vaiflèau  le  Cohdé,  prêt  à  faire  voile  pour  la  France, 
un  quart-de-cercle ,  &  notre  toile  renfermée  dans  fon  éiui. 
Ces  indrumens  arrivés  a  bon  port  à  la  fin  de  1 748 ,  ou  vers 
le  commencement  de  1749  »  à  l'adrefle  de  M«  le  Comte  de 
Maurepas,  furent  portés,  kns  que  j'en  euflè  connoî(&nce, 
au  cabinet  des  machines  de  l'Académie ,  tranlporté  depuis 
quelques  années  au  Jardin  royal   des  Plantes.  M.  Bouguer 
l'ayant  fu,  retira  feulement  le  quart-de-cercle  qui  Êûfoit  partie 

(^)  Journal  du  Voyage  à  rÉquatcur  j  /////  jptfg^  ^^7» 

de 
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de  Fenvoî ,  c  etoît  celui  dont  il  s  etoît  toujours  iêrvî  pendant 
Je  cours  du  voyage.  Trois  ans  &  plus  (è  palsèrent,  à  compter 
de  cette  époque,  fans  que  jentendifle  parier  de  notre  toifè, 
jufqu'à  ce  qu  en  ayant  demandé  avec  empreflement  dts  nou* 
Telles  à  M.  Godin,  en  1752,  à  fbn  arrivée  d'Amérique; 
jappris  avec  furpriiè  que  la  toife  étoît  en  France  depuis  près 
de  quatre  ans.  Je  me  donnai  tous  les  foins  néceflàires  pour 
en  raire  la  reclierclie  ;  enfin  elle  iè  trouva  dans  le  garde- 
meuble  du  Jardin  royal,  en  bon  état,  renfermée  dans  un  étuî 
de  bois,  fbiide  &  doublé  de  ferge,  où  elle  avoit  toujours  été 
confervée.  Je  ne  voulus  point  la  retirer,  je  réitérai  feulement 
ma  demande  pour  la  vérification  de  la  toifê  de  M«"  Çaflini  ^ 
confèrvée  à  TObfêrvatoire^  &  pour  fa  comparaifon  à  la  nôtr&  ^ 

Rmfans  de  prijirenc€  pow  la  toife  de  t Equateur. 

Je  Appofê  le  même  foin  &  la  même  adrefle  dans  tous 
ceux  qui  ont  étalonné  les  difierentes  toifes  entre  lefqueiles 
il  s  agit  de  décider  aujourd'hui:  quand  l'étalon  du  Châtelet 
fubfiiferoit  encore,  il  étoitfi  groffièrement  fabriqué  &  fi. 
mai  traité,  qu'il  ne  fèroit  pas  poffible  de  reconnoître  laquelle 
des  prétendues  copies  étoit  originairement  la  plus  conforme 
au  défeélueux  original.  Il  ne  refle  donc  plus  d'autre  raifbn 
de  préférence  entre  ces  différentes  toifes,  que  celle  de  la 
priorité  de  date«  La  nôtre  fut  préfentée  à  l'Académie  dans  une 
afiemblée  du  mois  d'Avril  1735»  comparée  &  reconnue  égale 
à  celle  que  j'y  laiflbis  en  dépôt*  Elle  tut  dès-^lors  adoptée  par 
l'Académie,  &  perfbnne  ne  réclama  contre  cette  adoption. 
M«  Godin  ,4en  1  ajufbmt  fur  l'étalon  du  Châtelet,  avoit  remarqué 
le  degré  que  marquoit  le  thermomètre  de  iVi.  de  Reaumur^ 
c'étoit  13  au-deflus  de  la  congélation,  température  moyenne» 
&  la  même  à  laquelle  on  a  rapporté  les  dernières  mefures 
pour  la  vérification  de  la  bafê  de  Villejuive  en  1756» 

La  décifion  de  l'Académie  portée  depuis  vingt-trois  ans, 
ne  doit  être  révoquée  que  pour  de  bonnes  raifbns.  Dira-t-on 

■  I     .  M     ■  I  ..         .      ,  I,      ,  ,1  ■  ». 

♦  Cette  toîft  du  Pérou  eft  dans  le  abinet  de  rAcadcmic /tor//  9776)^ 

Menu  iyy2.  IV  Partie.  Qîî 
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que  notre  toîfe ,  dans  un  fi  iong  voyage ,  a  pu  foufîrir  quelque 
choc  &  changer  de  longueur  î  Je  répondrois  qu'indépen- 
damment des  précautions  avec  iefquelies  elle  a  toujours  été 
confervée,  ia  règle  qui  ia  forme  a  de  longueur  environ  deux 
pouces  de  plus  que  les  fix  pieds;  qu  elle  neft  coupéeàlamefiire 
d'une  toiiê,  que  fur  la  moitié  de  (a  largeur,  &  que  les  deux 
talons  excédens  d'environ  un  pouce  à  chaque  extrémité , 
l'ont  garantie  de  tout  choc;  que  fes  arêtes  font  encore  vives, 
&  n'ont  jamais  été  rouillées ,  comme  il  eft  aifé  de  stn  con- 
vaincre au  premier  aipeéL  Une  autre  preuve  qu'elle  ne  M 
pas  raccourcie ,  c'eft  qu'elle  eft  plus  longue  que  celle  de  M. 
de  Mairan.  Dira-t-on  que  les  grandes  chaleurs  de  k  Zone 
torride  peuvent  au  contraire  l'avoir  alongée  î  Cette  conjcfture 
oui  n'a  pas  la  moindre  vrailêmblance,  eft  détruite  par  des 
faits  conftans.  On  n'ignore  plus  que  le  thermomètre  ne  monte 
pas  ordinairement  plus  haut  fous  la  Ligne  que  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  en  France  ;  je  puis  aftlirer  que  dans  les  dix 
années  qu'a  duré  notre  voyage,  je  n'ai  pas  vu  le  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur,  en  Amérique,  pafler  29  degrés  aiHieffus 
de  la  congélation  ;  d'ailleurs  j'ai  la  preuve  dire*5le,  qu'une 
règle  de  rer  expofée  à  une  chaleur  confidérable ,  reprend  la 
longueur  ordinaire ,  dans  les  expériences  que  j'ai  faites  fur 
l'expanfion  du  fer  par  la  chaleur ,  &  que  j'ai  rapportées  àm 
ma  mefure  du  Méridien,  page ^8.  En  faifentces  expériences 
à  Paris  en  1 749 ,  j'avois  expofè  la  toife  du  Nord ,  &  non 
celle  de  l'Equateur,  que  je  ne  la  vois  pas  être  revenue  en  France, 
au  degré  de  chaleur  indiqué  par  le  thermomètre  de  M.^c 
Reaumur,  par  5  5  degrés  au-deflbs  de  la  congélation;  chaleur 
plus  confidérable  que  toutes  celles  auxquelles  ia  toife  de  TEqua- 
tcur  a  été  expoife  ;  cette  toife  du  Nord  a  repris  fa  longueur 
ordinaire  :  elle  eft  même  tant  foit  peu  plus  courte  aujourd'hui 
que  la  nôtre ,  à  laquelle  elle  étoit  égale ,  différence  dont  nous 
examinerons  la  caufe. 

'  Enfin  notre  toife  entre  aujourd'hui  fans  effort  dans  fon 
étabn,  qui  n'eft  pas  Ibrti  de  Paris,  &  le  remplit  exademcnt 
II  n*y  a  donc  aucun  prétexte  pour  fùppofer  qu'elle  a  change 
de  longueur^ 
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Cette  même  toiiè  a  iêrvi  pour  ia  mefure  a<5luelle  des  quatre 
bafès  fondamentales  de  nos  triangles,  aux  deux  extrémités 
de  notre  arc  (voyelle  Journal  du  voyage  à  l' Equateur).  Nous 
avons,  JVL"  Godin,  Bouguer  &  moi,  déterminé  fur  cts 
mefures  la  longueur  d'un  arc  de  pius  de  trois  degrés  du  Mért- 
dien,  &  celle  du  pendule  à  Quito ,  par  un  très-grand  nombre 
d'expériences ,  dont  le  réfùltat  s'accorde  prefque  dans  le  cen- 
tième de  ligne  ;  toutes  ces  mefures  ont  été  confignées  dans 
plufieurs  Ouvrages  depuis  dix  ans ,  tant  par  les  mathématiciens 
£ipagnoIs  nos  compagnons  de  voyage,  que  par  M.  Bôuguer 
&  moi  :  elles  ont  été  gravées  fur  le  marbre  &  fur  la  pierre  (d) 
en  divers  monumens ,  &  fi  quelques-uns  ne  (ùbfiflent  plus,  1^ 
livres  imprimés  &  les  Journaux  en  ont  conièrvé  la  mémoii'e. 

Si  la  toile  égale  à  la  nôtre,  ajudée  dans  le  même  étalon 
&  par  le  même  artifte,  fut  reftée  en  dépôt  à  f  Académie,  où 
je  i'avois  laiflee  dans  cette  intention,  elle  eût  fans  douté  fervi 
de  modèle  à  toutes  les  toiies  dont  on  a  depuis  fait  uÊige 
pour  la  mefure  des  Degrés  en  France  &  en  Afrique  ;  mais 
M.  de  Maupertuis,  en  partant  pour  le  Cercle  polaire,  un  an 
après  notre  départ  de  Paris ,  m'écrivit  qu'il  ne  baiançoit  pas  à 
k  fervir  de  notre  toiie ,  pour  que  nous  euflions  une  mefure 
commune;  il  ne  tint  que  trop  la  parole  ;  n ayant  pas  eu  le 
temps  défaire  faire  une  nouvelle  toifè  égale  à  la  toile  dépofëe  » 
il  emporta  celle-ci  à  Torneâ,  de  laveu  de  l'Académie;  nouvelle 
preuve  que  notre  toifeétoit  regardée  par  l'Académie,  comme 
celle  i  laquelle  dévoient  être  rapportées  toutes  les  mefures 
poflérieures. 

Tûtfâ  duNorJ. 

Ainfi,  la  toîfe  même  dépofee  à  l'Académie ,  &  deftînée 
à  retrouver  Ja  jufte  longueur  de  la  nôtre,  fi  dans  le  tranlport 
il  lui  fut  fur  venu  quelques  accidens,  eft  celle  dont  les  Acadé- 
miciens du  Nord  ont  fait  u(àge  dans  toutes  leurs  opérations; 
nous  fbmmes  par-là  d  autant  plus  aïlurés,  qiTéla  lôngUeurdeS" 

(d)  Inrar^ons  lajfiecs  i  Qiûlf>^  à  Taf^m  &  à  Gotcfaerqui,  <Scc«  ' 
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Degrés  niefurés  fous  TÉquateur  &  fous  ie  Cercle  pofaure ,  ef! 
déterminée  par  une  mefure  commune. 

li  eft  vrai  que  depuis  que  les  deux  toiiès  ibnt  reremies  en 
France,  on  a  cru  trouver  cntr elles,  par  une  nouvelle  com- 
parai/on, une  légère  diff&ence,  qu'on  a  jugée  dun  vingtième 
bu  d  un  trentième  de  ligne  (dont  la  toife  du  Nord  di  plus 
courte)  9  en  attenchnt  une  détermination  plus  précilè  (^}. 
Mais  il  e(l  plus  que  probable  que  cette  diffêvence  n  eft  fiirvenue 
que  depuis  la  médire  du  Degré  qui  côtoie  Cercle  polaire, 
&  qu  elle  provient  du  raccourciflenient  de  la  toife  portée  au 
Nord  :  &  voici  comment  je  le  prouve*  On  bit  que  le  vaiâêatt 
fur  lequel  elle  fut  embarquée,  au  retour,.  £t  naufrage  <kns  le 
golfe  de  Bothnie,  là  toile  fut  mou^lée  de  Teati  de  la  mer; 
c  eft  (ur-tout  aux  extrémités  &  aux  arêtes  d'un  fer  Umé  que 
ia  rouille  sattache»  Cette  rouiUe  n a  pu  être  enlevée  £uis  que 
k  toiiè  perdit  un  peu  de  la  longueur  ;  elle  doit  donc  nécei^ 
Purement  être  un  peu  plus  courte  aujourd'hui  <pj  elle  n  etok 
cn^  173  J  »  IwfqueUe  fut  comparée  à  la  nôtre^  £He  left  en 
effet,  &  c'eft  une  nouvelle  preuve  de  leur  égalité  printîlive; 
mais  le  changement  lùrvenu  à  la  toiiê  du  Nord,  eft  poftérîeur 
à  toutes  les  opérations  faites  en  Lapponie;  la  balè  de  7000 
toiles  qui  leur  a  (êrvi  de  fondement,  a  donc  été  niefixrée 
avec  une  tôifè  égale  i  la  nôtre  ;  la  longueur  du  Degré  du 
Nord ,  &  ceUede  nos  trois  Degrés  voifins  de  TÉquateur ,  ont 
donc  été  déterminées  par  une  mefiire  commune.  Les  expériences 
Iw  (a  gravité  faites  par  les  Académiciens  du  Nord  ;  leurs 
me/ûres  du  pendule  à  lecondes ,  &  toutes  les  nôtres  ont  donc 
été  rapportées  à  la  longueur  dé  notre  toifê ,  à  laquelte  la  leur 
étoît  alors  égale*  Tous  ces  réfultats  font  publiés  depuis  vingt  ans 
dans  les  livrés  fur  ïa  Figure  de  la  Terre,  de  M.  de  Maupertuis 
&  de  M.  Cfairaut,  dans  la  relation  de  M.  labbé  Outhier , 
dans  la  mefure  du  Degré  entre  Paris  &  Amiens  »  dans  fes 

(e)  Voyez  lenppon  des  quatre  Coamlflàffes,  Infère  dans  les  Mémoîrts 
de  PAcadémie  de  Vannée  jjrs4*P'  '7  Si  A  le  Journal  At%  opéTatK)QS  de 
M.  k'Monnieriinipriméial^vre  ea  ^7^7^?^  S'fUgm  #/» 
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Ouvragés  des  Mathématiciens  de  TEurope  qui  ont  traité  de 
cette  matière,  &  dans  les  Journaux  Littéraires  de  toutes  les 
Nations* 

Tûijè  de  rObfavatoire  ou  des  Degrés  de  France. 

Les  Degrés  du  Méridien ,  niefurés  en  France ,  (lirpailent 
en  nombre  ia  ibmme  des  Degrés  mefùrés  ailleurs.  La  toiiê 
avec  iaqueiie  ils  ont  été  mefurés  en  France,  a  donc  eu  plus 
de  part  que  toutes  les  autres  à  ia  mefure  de  la  Terre ,  & 
mérite  par  conlequent  ia  plus  grande  attention. 

En  1739  &  1740 ,  M*  Caffini  deThury  &  M.  i'Abbé  de 
la  Caille  vérifièrent  de  nouveau  la  Méridienne  qui  traverfê  la 
France ,  &  qui  comprend  8  degrés  &  demi  depuis  Dunkerque 
jufqu  a  Coliioure ,  en  paflànt  par  TObiervatoire  royal.  Ils  par- 
tirent  £ins  mefurer  de  baie  i  &  csdculèrent  d'abord  tous  leurs 
triangles  d  après  1  ancienne  bafe  deViflejurveà  Juvrfi,.mcfûréc 
par  M.  Picard.  Arrivés  à  Bourges,  ils  mefurèrent  fiurleterrein  ^ 
une  nouvelle  baie  pour  vérifier  leurs  opérations.  Ils  la  trou* 
vèrent ,  par  leur  mefure  a<ftaelfe ,  notabfemcnt  plus  courte  que 
par  le  calcul  fondé  fur  la  longueur  qu'ils  attribuoiejit ,  d'après 
iVi.  Picard  ^  à  la  bafe  dé  Vîliejuive.  Alors ,  tout  la  première 
ibis ,  ils  commencèrent  à  foupçonner  cette  baie  d  erreur»  Ce 
foupçon  communiqué  par  eux  à. feu  M#  Caffini,  ne  fit 
aucune  impreffion  fur  lui  ;  prévenu  comme  tout  le  moncfe: 
en  faveur  de  l'exa^ude  de  M.  Picard ,  &  perfbnnellement 
Sntérefië  i  croire  exa^ement  meiùrée  une  bafe  qu'il  avoit 
prîie  pour  fondement  de  toutes  les  mefures  de  Tancienne 
Mérictienne ,  il  rejeta  d'abord  toute  l'erreur  fur  les  opérations 
de  M.  fbn  fils  &  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille.  IHes  exhorta  l'un 
&  i'autre  à  revoir  leurs  calculs ,  &:  à  répéter  la  mefure  de 
leurs  angles ,  &  celle  de  leur  baie  de  Bourges.  Tout  cela  fut 
iaît  :  tb  trouvèrent  le  nîême  réfultat.  M.  Caflini  fè  vit  alors 
obligé  de  vérifier  à  fbn  tour  la  bafe  de  Viflejuive.  li  ne  sy 
détermina  qu'à  la  dernière  extrémité:  ce  ne  fut  même  qp'^rès 
^voir  mefurée  trois  fois,  &  Tavoir  toujours  trouvée  plus 
courte  que  M.  Picard  d'environ  une  toife  par  mifle,  qu'if 
prît  enfin  fur  lui  d'en  parlet  à  TAcadémie^  &  de  demander 
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des  Commilîkires  pour  en  conflater  contràdiéloirement  k 
xnefure.  Encore  ia  répéta-l-îl  une  quatrième  fois  en  particulier, 
avant  ia  cinquième  mefure  dont  les  Commîflàîres  nonuncs 
par  TAcadémie  furent  témoins. 

On  fait  ce  qui  s  eft  paflë  depuis ,  &  ies  dernières  vérifi- 
cations faites  en  1756.  S'il  refle  encore  quelque  doute  i 
cet  égard ,  ce  ne  peut  être  que  fur  le  plus  ou  ie  moins;  mais 
on  s'accorde  à  conclure  que  M.  Picard  a  compté  trop  de 
toiiès  dans  (k  bafe.  Les  quatre  Commiflàires trouvent, comme 
M."  de  Thury  &  de  la  Caille,  que  ceft  prefque  une  toife 
fur  1 060  ou  5  6  toifes  fur  le  Degré ,  que  M.  Picard  a  compté 
de  trop.  Ils  trouvent  cependant  la  difiërence  moins  grande 
que  M.  de  Thury,  d'un  dixième  de  toife  fur  la  bafe;  bvoir, 
5748  toifb  7  pouces  &  demi,  au  lieu  de  ^748  toifes  tout 
jufle  (fj,  ce  qui  fait  une  toife  de  moins  fer  ie  degré.  M.  le 
Monnier  trouve  que  l'erreur  de  M.  Picard  n  eft  que  de  \ 
de  toife  par  mille  &  un  peu  moins,  ce  qui  ne  fèroit  que 
42  toifes  fur  le  Degré  pour  Terreur  dans  la  mefure  géodér 
fique  de  JVt.  Picard ,  au  lieu  de  56  qu'ont  trouvé  les  quaM 
Commidàires* 

Les  trob  règles  de  fer  de  20  pieds  dont  M.  Ca^ini  s'étoh 
fervi  pour  vériner  la  bafe  de  ViUejuive  en  1740 ,  avoientété 
réglées  avec  deux  toifes  de  fer  confervées  à  rObfervatoire, 
dont  Tune  à  quatre  hces  égales,  avoit  appartenu  à  feu  M«de 
h  Hire;  la  mefure  de  la  mente  bafe  par  les  quatre  Commit 
(aires,  dont  le  rapport  efl  imprimé  {gj,  fut  faîte  avec  la  toile 
du  Nord,  en  1756.  Cette  mefure  s  accorde  à  un  demi-pied 
près  avec  la  melure  moyenne  de  M.  CafTmi ,  qui  iavoit 
répétée  cinq  fois  en  1740 ,  &  celle-ci  fert  de  fondements 
toutes  les  difkncês  conclues  dans  le  Livre  de  b  JVléridienne 
de  Paris,  vérifiée.  Cette  comparaifon  tient  lieu  de  lavériii* 
cation  ordonnée  par  la  délibération  de  TAcac^mie,  dontjai 
mrlé  plus  haut,  &  de  laquelle  j'ai  fbUicité  plusieurs  fois 
lexécution ,  pour  connoître  le  rapport  de  la  toife  de  rObier* 
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vatoîre»  ou  de  M.  Caflinî ,  à  la  nôtre;  puifque  par  la  nouvelle 
mefure  de  1756,  ^exécutée  avec  la  toife  du  Nord,  on  a 
trouvé  Je  même  nombre  de  toifès  &  de  pieds  à  la  bafè  de 
Villejuîve,  quavoîent  trouvé  feu  M.  Caflinî  &  M.  de  la 
Caille  en  1740,  avec  leur  toile;  il  s'enfuit  que  la  toile  de 
rOblêrvatoire ,  avec  laquelle  les  Degrés  de  France  ont  été 
mefurés,  ne  diffère  pas fenfiblement  de  la  toife  du  Nord,  & 
celle-ci,  malgré  fon  raccourciflêment,  ne  diffère  aujourd'hui 
de  la  nôtre  que  d'un  25.*  de  ligne  (  la  différence  peut  être 
vérifiée  encore  plus  exactement,  ainfi  que  celle  de  l'une  &. 
l'autre  de  ces  deux  toiles  à  celle  qui  a  fervi  à  la  mefure  des. 
Degrés  de  France  ) ,  qui  ne  produiroît  que  deux  toiles  & 
demie  dé  différence  fur  la  longueur  du  Degré ,  quand  on 
négligeroit  d'en  tenir  compte.  La  toile  employée  aux  mefures 
des  Degrés  de  France ,  peut  donc  être  prife  pour  la  nôtre» 

J'avoue  qu'en  commençant  ce  Mémoïfe,  je  ne  fbngeois 
qu'à  prouver  que  la  toife  de  l'Equateur ,  adoptée  dès  le  mois 
d!Avril  173  5,  par  l'Académie,  &  celle  du  Nord  qui  lui  étoit 
parfaitement  égale,  lorlqu'elle  a  fervi  à  mefurer  le.  Degré 
fous  le  Cercle  polaire ,  étoient  lés  originaux  auxquels  toutes 
les  autres  toifes  employées  poftérieurement ,  dévoient  être 
rapportées ,  d'autant  plus  que  feu  M.  Caflîni ,  préfent  lorlque 
npus  préfentames  notre  toife  à^ l'Académie  en  partant  pour 
l'Equateur,  &  que  nous  en  laiffames  un  modèle,  ne  parla 
point  de  la  fienne,  que  nous  aurions  prife  volontiers,  n'ayant 
alors  aucune  raifen  pour  préférer  la  nôtre.  Ce  n'eft  qu'en 
examinant  la  chofe  en  détail,  que  j'ai  reconnu,  comme  je 
viens  de  le  prouver,  que  la  toife  de  l'Obfervatoire ,  avec 
laquelle  les  Degrés  de  France  ont  été  mefurés,  &  de  laquelle 
je  delkois .  &  craignois  la  comparaifbn  avec  la  nôtre ,  en 
differoit  fi  peu  qu'il  n'étoit  guère  permis  d'elpérer  un  pareil 
accord  de  deux  mefures  qui  n'ont  pas  été  conftruîtes  fur  un 
même  étalon;  en  forte  que  la  rédudion  du  Degré  de  France, 
pour  les  rapporter  à  notre  toife,  peut  être  négligée. 

Tûiji  du  Cap  dé  Bonne -- eJpéroMe. 

M*  f  Abbé  de  la  Caille  nous  apprend ,  d^ns  les  Mémoires 
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de  rAcadémie ,  pour  X année  ly^  t ,  que  la  toife  qu  îl  avoit 

r^rtée  au  cap  de  Bonne-eipérauce,  &  dont  il  seft  (ervi  pour 
mefure  de  Tes  deux  Degrés  en  1 7  5  2 ,  étoit  vérifiée  fur  Tétohn 
dufieur  Langlois,  ^ui  afetyi  à  fixer  la  lomfueur  prédfe  des 
autres  toifes  portées  au  Pérou  &  en  Lapponie  (h).  Cette  toiiê^ 
apportée  par  M*  de  k  Caille  à  l'Académie,  en  17$ 6,  pour 
la  comparer  aux  autres  lors  de  la  dernière  vérification  de  la 
baie  de  Villejuive»  ne  seft  plus  retrouvée;  mais  ayant  été 
conftruite  par  le  fieur  Langlois ,  alors  fort  exercé  dans  ce  genre 
de  travail ,  &  fur  le  même  étalon  que  les  toifes  de  TÉquateur 
&  du  Nord  9  lequel  efl  exiflant;  on  ne  peut  que  (iippolêr 
cette  toiiê  é^de  à  la  nôtre. 

Voilà  donc  quatre  mefures  àés  Degrés  terreftres  exécutées 
en  divers  climats,  par  neuf  Académiciens,  avec  la  même 
toiiê  ou  des  toiiès  égsdes*  Il  ne  faut  donc  plus  demander 
laquelle  àts  qyatre^eft  la  véritable;  le  choix  entrç  ta  toile 
de  rÉquateur,  celle  du  Nord,  celle  de  fObfèrvatoire  & 
celle  du  Cap,  devient  indiffîrent*  puiique  leur  longueur  dk 
iaméme. 

Toife  de  M.  de  Mârm. 

If  nous  refte  à  parier  de  la  toi(è  de  M.  de  Maîran,  très* 
connue  de  TAcadémie.  Elle  n  a  pas  été  employa  aux  mefures 
àsàs  Degrés  de  nos  Académidens  ;  mais  elle  eft  célèbre  par 
ies  expériences  du  pendule  portées  à  la  plus  grande  précifion» 
&  dont  M.  de  Mairan  a  rendu  compte  à  TAcadémie  ie 
10  Novembre  1735.  On  y  lit  (i),  que  la  toile  eft  une 
règle  de  fer  toute  pareùle  à  celle  qui  a  été  emportée  au  Pérou,  & 
dom  on  alaijféle  modèle  à  F  Académie,  &  qu'il  Ta  voit  vérifiée 
fur  l'étalon  du  Cbâteiet;  mais  (bit  que  cette  vérification  ait 
é\é  ^te  par  une  température  d'air  fort  différente  de  celle  de 
13  degrés  du  thermomètre  de  M-  de  Reaumur,  quob(èr\-a 
M*ijodj[n,  loriquil  compara  la  toiiê  de  fer  que  nous  por- 
tâmes à  TEquatçur,  foit,  comme  il  eft  plus  vraiiêmblable, 
que  la  différence  vienne  uniquement  de  la  groilièreté  de 

^*^™^  '  ■  ■  ■       I  I  II  I    ■        I  I  J  .  I     J  .  J  il  ^— w^^^^^^ 

.  (^)  Mé^noîrcs  de  FAcadémiey  année  ty^t,fflge  4jj. 
(Ij  Mémoires  de  TAcadémie^  wmét  iy^s,  pH^  'f7* 

fétalon; 
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rétalon  /  tefle,  comme  je  Taî  déjà  remarqué,  que  le  même 
Obfervateur ,  en  comparant  deux  fois  la  même  toîiè ,  trou- 
veroit  des  réTuItats  dîfférens;  k  toife  de  M.  de  Maîran  eft 
d'environ  un  dixième  deligne  plus  courte  que  la  notre,  par 
la  confrontation  immédiate  qui  en  a  été  faite  ;  elle  a  été 
jugée  en  1756  d'un  15/  de  ligne  au  moins  plus  courte 
que  la  toife  du  Nord,  qui  dans  fonétatpréiènt  eft  plus  courte 
d  un  2  5,* de  ligne  que  ceile  de  l'Equateur.  La  toile  de  l'Equateur 
eft  donc  plus  longue  que  ceile  de  J\l*  de  Mairan  d'un  15.* 
au  moins ^  plus  ^,  ce  qui  £ùt^  au  moins,  ou  plus  d'un 
10/,  &  par  confèquent,  que  toutes  celles  qui  lui  font 
égales,  &  qui  font  conlacrées  par  les  mefures  dids  Degrés  du 
Méridien  en  Lapponie,  en  France  &  en  Afrique ,  comme  la 
nôtre  par  les  trois  Degrés  mefùrés  en  Amérique. 

Conclusion. 

Après  les  fcîts  que  je  viens  d'expofcr,  qui  iê  font  pa(I& 
fous  nos  yeux ,  que  chacun  peut  îe  rappeler ,  &  dont  les 
preuves  par  écrit  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde , 
peut-on  mettre  en  queftîon  quelle  eft  la  toife  de  l'Académie! 
La  toife  de  l'Académie  eft  (ans  contredit  celle  qu'ont  employée 
dans  leurs  opérations  les  Académiciens  chargés  de  la  mefure 
des  Degrés  terreftres.  Elle  eft  défignée  fous  ce  nom  dans  tous  les 
ouvrages  des  Mathématiciens  de  l'Europe;  &  c'eft  ce  mcme 
nom  que  M."  Hellot  &  Camus  lui  donnoient  il  y  a  douze 
ans,  clans  leur  rapport  fur  la  vérification  de  l'aune  (k)f\{  eft 
vrai  qu'ils  fuppofoient  que  la  toife  de  M.  de  JVlairan  étoit 
^gale,  je  l'ai  (uppofé  moi-même  dans  mon  Mémoire  fur  la 
Mefure  univerfelle  (l)  ;  j'ai  depuis  réglé  la  demi -toife  que  j  aï 
portée  en  Italie,  fur  la  toife  de  M.  de  Mairan.  Tant  que 
celle-ci  a  pafle  pour  être  égale  à  la  nôtre,  elle  a  pu  être  prîfe 
pour  fa.  toife  de  l'Académie  :  aujourd'hui  que  Ton  &it  qu'elle 
en  diftere,  elles  n^  peuvent  plus  être  prifes  l'une  pour  l'autre, 

(h)  Atémoîres  de  T Académie,  année  iy^S^page  6i0. 

(l)   Voyez  les  Mémoires  de  TAcadémie^  année  1747^  page  ^pp. 
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quand  il  fera  queiHon  de  précifion»  li  y  a  moins  d'inconvt* 
nîens  fans  doute  à  retrancher  trois  ou  quatre  centièmes  de 
ligne,  fur  ia  longueur  du  feui  pendule  de  Paris,  que  M 
de  Mairan  a  rapporté  à  fa  toifë  particulière,  qu'à  changer 
lîOn-fëulement  les  réfultats  de  toutes  les  expériences  du  pen- 
dule faites  à  Saint-Domingue,  à  Portobelo,  à  Panama, à 
Manta,  à  Quito,  à  Pitchîncha,  au  Para,  à  Cayenne,  à 
Torneâ  &  au  cap  de  Bonne-efpérance,  maïs  encore  toutes 
les  longueurs  des  Degrés  mefurés  en  diverfes  parties  de  ia 
Terre,  par  neuf  Académiciens  chargés  de  ce  travail  par 
ordre  du  Roi« 

S'il  y  avoit  des  différences  (enfibles  entre  les  toîfo  dont 
les  divers  Académiciens  ont  fait  ufage  pour  la  mefure  de 
leurs  Degrés ,  au  Pérou ,  en  Lapponie,  en  France  &  au  Cap, 
la  toifè  que  nous  fîmes  approuver  par  l'Académie  en  i;}}, 
&  dont  M.  de  Mairan  reconnoît  que  nous  laîlîâmes  le  modèle, 
mériteroit  la  préférence,  comme  la  plus  authentique;  mais 
j  aï  prouvé  que  des  quatre  toifes  employées  par  nos  Acadé- 
miciens à  la  mefure  de  la  Terre,  trois  font  identiquemert 
la  mcme  que  celle  de  l'Equateur ,  &  que  k  quatrième  n'en 
diffère  que  d  une  quantité  qui  peut  être  négligée.  On  peut 
donc  dire  que  nou5  avons  trois  témoins,  &  même  quatre, 
qui  dépofent  en  faveur  de  la  toifè  de  l'Equateur;  outre  ion 
droit  que  je  viens  d  établir,  elle  a  vingt-trois  ans  de  poffefliopt 
l'Académie ,  après  lavoir  adc^tée  fans  que  perfonne  y.  mit 
oppofition,  ne  peut  aujourd'hui ,  fans  tomber  en  contradiâion 
avec  elle-même,  en  adopter  une  autre  pour  ia  fienne;  fon 
premier  jugement,  s'il  étoit  rétradé,  contre  toute  vraifem- 
blance,  après  un  fi  long  temps,  pourroit  faire  craimireque 
la  féconde  décifion  ne  fût  pas  plus  irrévocable  que  la  première. 

Je  ne  m'oppofe  point  à  ce  que  la  toife  du  Châteiet  foit 
étalonnée  fur  celle  de  M.  de  Mairan  ;  mais  en  ce  cas ,  il  faudroit 
fe  fou  venir  que  ia  toife  du  Châteiet  ne  fera  pas  exaélement 
celle- de  l'AoKlémie;  cependant  la  réformatîon  de  l'étalon 
public  ne  doit  pas  fe  faire  au  nom  de  f  Académie,  à  moins 
que  l'Académie  n'emploie  Gl  propre  toile,  celle  qui  a  fervi à 
la  mefure  des  Degrés. 


2>£5    Sciences.  4p^ 

Des  moyens  de  confervet  la  longueur  de  la  toife  de  V Académie. 

II  ne  (ùffit  pas  de  conflater ,  par  une  nouvelle  délibération , 
la  longueur  de  la  toîfê  académique  ;  il  s'agît  encore  de 
conlèrver  cette  toife  d'une  manière  invariable^  Un  étalon  de 
fer  ou  d'acier  ne  fuffit  pas  pour  cela.  Un  autre  moyen  doirt 
on  devoît  attendre  plus  de  lolîdîté,  n'a  pas  été  plus  utilement 
pratiqué  par  feu  M.  Giffini.  Aidé  de  M.  l'abbé  de  la  Caille, 
il  avoit,  en  1740,  marqué  fur  des  pierres  très -unies  qui 
font  le  pavé  de  la  grande  fàlle  de  l'Obièrvatoire ,  où  eft  la 
méridienne ,  la  longueur  de  dix  toifes  que  formoit  l'aflem- 
blage  àts  trois  règles  de  vingt  pieds ,  avec  laquelle  il  vérifia 
depuis  la  balè  de  M.  Picard.  Le  trait  qui  terminoit  les  dix 
toîfês  fubfifte  encore  fur  le  carreau  ;  mais  l'autre  terme  de  la 
mefure,  un  mur  de  fèpt  pieds  d'épaîflèur  qui  paroiffoit  inébran- 
lable ,  s'eft  féparé  du  pavé ,  &  laiflc  un  vide  de  plus  d  une 
ligne.       ' 

Pour  mettre  le  nouvel  étalon  de  la  toile  de  l'Académie  à 
i'àbrî  àts  injures  àth  temps  &  âits  accidens ,  il  faut  qu'il  foit 
non  -  feulement  d'une  feule  pièce,  mais  d'une  matière  fur 
laquelle  la  rouille  n'ait  point  de  prife.  On  pourroît  faire  cet 
étalon  de  marbre ,  mais  cette  pierrç  n'eft  pas  aflèz  dure  ;  ello 
feroit  fujette  à  s'ufer  par  le  contaél  des  mefures  préfentées.  Le 
porphyre  eft  une  matière  trop  rare  en  France;  mais  nous 
avons  des  granités  en  Normandie ,  fur  lefquels  la  lime  n'a 
point  de  prife.  Les* anciens  obélifques  Égyptiens,  tranfportés. 
à  Rome,  font  de  cette  matière,  &  la  plupart  fe  font  confervés 
iiiins  &  entiers  depuis  près  de  quatre  mille  ans. 

J'eftimedonc  qu'au  défaut  du, porphyre,  le  nouvel  étalon 
devroit  être  creufé  dans  une  table  ou  tablette  de  granite*- 
Deux  feillies  d'équerre  &  dont  les  faces  intérieures  feroient^ 
parallèles  &  polies ,  comprendroient  exactement  la  fongueur. 
de  la  toife  de  l'Académie.  Les  toîfes  de  fer,  ou  d'autres 
matières,  qu'on  demande  de  pludeurs  endroits  de  l'Europe 
où  l'on  projette  de  mefurer  tes  Degrés ,  ou  celles  que  l'on 
enverroit  déformais  aux  Académies  étrangères ,  feroient  ajuftçes 
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fur  cet  étalon  ,  (ans  quîl  y  eût  à  craindre  c|ue  cfens  pliifieur? 
fiècles ,  ii  pût  recevoir  quelqu  altération  ;  on  y  feroit  entter 
exaélement  une  règle  de  fer ,  qui  fervîroît  au  Qiâtelèl  de 
verge  confervatrice ,  pour  ie  nouvel  étalon  publîcpienient  expofé; 
iâns  préjudke  d'un  autre  étafon  pareil^  que  M.  de  Mairan 
propofe  de  renfermer  &  de  iaîflèr  à  la  garde  des  Magi{hat5» 
pour  ne  fervir  qu'une  fois  1  année^ 

Pour  donner  la  facilité  de  prendre  la  longueur  de  la  toife 
entre  les  pointes  d'un  compas  >  il  leroît  à  propos  de  tracer 
avec  le  diamant  (ùr  la  tablette  de  granité,  une  ligne  fine  parallèle 
à  la  longueur  de  l'étalon ,  terminée  par  deux  points,  &  divifée 
au  moins  par  les  deux  extrémités  »  en  pouces  &  en  lignes. 
On  pourroît  aufll ,  fur  cette  même  ligne  ou  fur  une  autre 
voifine  &  parallèle ,  marquer  la  longueur  du  pendufe.* 

A  cette  occafion ,  je  ne  puis  m  empêcher  de  remarquer 
que  la  cîrconftance  prélente,  où  f  Académie  eft  confidtéepour 
réformer  l'étalon  de  la  meflire  publique ,  fcrok  très-fàvonHc 
pour  propoler  fu&ge  d'une  mefure  unîverfelle  fi  defirable, 
&  dont  la  moindre  attention  peut  faire  (èntir  les  avantages  fwj. 

M.  Mouton ,  Chanoine  de  Lyon,  eft  te  premier,  que  je 
Çàcht^  qui  propo&  cette  mefure  tirée  du  pendule;  ce  fut  eâ 
1 6yo^  (n).  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  fi  cette  idée  heu- 
reufê^  adoptée  par  M.  Picard,  en  1672  (dans  fa  Mefure  de 
la  Terre);  &  par  M.  Huygens^,  en  1673'  (^^  Horologi^ 
cfcillaiorio),  eût  été  connue  dès  1 668  ^  iors  de  la  réformalion 
de  la  toife  du  Châtelet,  au  lieu  de  rsKreowcir  de  j  lignes 
i  ancienne  toifè ,  comme  on  le  fk  alors ,  M.  Picard,  qui  &t 
confultéfùr  cette  toife,  eût  au  contraire  propof^  de  lalongcTr 
pour  kiî  donner  ^  par  un  changement  à  peine  fenfible ,  une 
longueur  double  du  pendule  à  fecondes..  Il  fuffiloit  alors 
d'ajouter  p  lignes  j  à  l'andenhe  toife,  pour  rendre  la  demi- 
toife  égale  au  pendule  équinoxial  qui  bat  les  fecondes ,  & 
dont  ta  longueur  excède  à  peine  3  6^  pouces  7  lignes;  aujour- 
-  —  -        —  -  ^     -  ■  .         » 

fm)  Voyez  le  Mémoire  fur  ceue  madéie,  dans  le  Recueil  de  rAcadémie^ 

(a)  Obfervatwnts  cBam^  M  Lan,  Ljon,  pubB^e;  en  rfjrç-p. 
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cThor  que  la  toife  du  Châtelet  eit  raccourcie  de  5  liguer»  il 
jfaudroit  iaionger  d'un  peu  plus  de  14.  lignes. 

Quoique  ce  changement  de  la  toîfe  poîflè  paroitre  confr- 
dérabie,  les  avantages  de  la  mefure ,  que  j  aï  détaillés  ailleurs^ 
fe  feroîent  bientôt  lentir.  La  réduélîon  de  toutes  les  mefures 
de  France  à  celle  que  je  propofè  ayoît  été  agréée,  par  le 
Gouvernement,  fous  le  miniftère  de  feu  M.  Orry;  &ûune 
mort  prématurée  neût  enlevé  M.  du  Fay,  la  demî-toife  de 
France  fèroit  aujourd'hui  la  mefure  commune  de  toutes  les 
Académies  de  l'Europe,  en  attendant  quelle,  devint  celle 
de  toutes  les  Natlons.^. 

Nui  es  fur  ce  Mémoire. 

• 

La  propofition  d'adopter  la  toife  du  Pérou,  que  faifbit  M.  de 
la  Condaniine  en  1758 ,  dans  ie  Mémoire  qui  précède,  n'eut  pas 
d'ai>ord  d'exécution,  par  l'oppoiition  de  M.  de  Mairan.:  mais  le 
1 6  Mai  I  yd^i  il  y  eut  une  Déclaration  du  Roi,  rendue  par  les  fbin$ 
de  M.  Trudaine  de  Momigny,  en  exécution  de  laquelle  M*.TilIet, 
de  l'Académie  des  Sciences,  a  fkît  faire  «  environ  quatre-vingts 
toifes  femblables  à  celle  qui  avoh  ièrvi  fous  l'Equateur ,  «{u'on  a 
envoyées,  de  même  que  l'aune  de  Paris  &  le  poids  de  marc,  a» 
Châtekt  de  Paris  &  aux  Procureurs  généraux  des  diiférens  Parle- 
mens:  ainii^  la  tcùfe  que  M.  de  la  Condamine  décrit  dans  ce 
Mémoire ,  fe  trouve  multipliée  aéluellemem  &  ne  fauroit  plus  fe 
perdre.  On  Ta  envoyée  également  en  Guyarme,  en  Corfe,  à 
Vienne  en  Autriche,  à  Turin,  à  Florence,  &  M.  Maskelyn& 
y  a  rapporté  la  mefure  du  Degré  faite  diaiis  l'Amérique  angloife  ^ 
(Phildfiphicai  Tranjaâ.  année  i  yS8,p.  ^^if^*  L'original  de  toutes^ 
ces  toifes  eft  dépofé  au  cabinet  de  l'Académie* 

Celle  de  M.  de  Mairan  a  été  acquife  par  M.  de  la  Lande,  qu& 
l'a  trouvée  d'environ  un  douzième  de  ligne  plus  petite'  que  celle 
du  Pérou  ^  aâuellement  adoptée  ;  mais  ont  fe  propofè  de  faire  bientôt 
h  comparaifon  authentique  &  etdi&t  de  ces  (feux  toifes  avec  celle 
du  Nord,  qui  a  fervr  à  la  vérification  de  1756;  &  qui  eft  entpe^ 
les  mains  de  M.  le  Monnier. 


"r^ïSS^^ 
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MÉMOIRE 

Sur  le  changement  quéprouve  FOs  de  la  partie  des 
pieds  de  certains  Quadrupèdes,  appelé  \t  Canon« 

Par  M.    FouGEROUx  de   Bondarot. 

J'ai  communiqué  en  1758,  à  TAcadémie,  une  Remarque 
fur  le  changement  qu'éprouvent  ies  os  d'une  partie  Ats 
pieds  àts  boeufs  &  àts  moutons,  que  l'on  nomme  le  canon, 
&  je  l'ai  donnée  au  PubDc  en  1759,  ^^"^  ^^  Ouvrage  que  je 
fis  imprimer,  &  cjui  a  pour  titre  :  Mémoire  fur  les  os,  pottrferyir 
de  Reponfe  aux  ObjeéRons  propofees  contre  le  fentiment  de  M. 
Duhamel  du  Monceau,  imprimé  chez  Cuerin  &  Delatour.  Ce 
fait  fmgulîer,  dont  je  vais  parler,  que  j'ai  le  premier  obim^é, 
méritoit  d'être  fuivi  plus  particulièrement.  Avant  de  rapporta: 
mon  nouveau  travail  •  je.  vai^  tranfcrire  ce  que  j'ai  dît  dans 
ies  Mémoires  que  je  vkns  de  citer^  fur  ce,  changement  dans 
l'os  du  pied  de  certains  animaux. 

Dans  ies  cochons  parvenus  à  feur  dernier  terme  d  accroît- 
(ement ,  ies  pieds  de  ces  animaux  (ont  terminés  par  quatre  os 
longs  »  dont  deux  répondent  aux  deux  pinces ,  les  deux  autres 
forment  les.  phalanges  de  ce  qu'on  nomme  \ argot. 
.  Dans  les  bœufs,  vaches,  moutons,  &c*  lorsqu'on  examine 
lavant-dernière  portion  de  la  jambe  à^œ^  animaux,  qui  porte 
\ts  pinces  {a, pi  L^^ffs*  i,  2,  ^,^&  j),  que  Ion  nomme 
le  canon,  avant  que  cette  partie  (bit  parvenue  à  (on  dernier 
terme  d'accroiflèment ,  on  la  voit  compoiee  d'un  fêul  0$ 
(jig.  Il),  fur  lequel  poroît  •xtérîeurement  un  fillon  bh, 
profond,  qui  n'a  point  échappé  à  M.  Daubeoton ,  dan)  la 
defcription  qu'il  a  donnée  de  cette  partie  du  hœuf  faj; 
mais  voici  ce  qui  ma  paru  digne  d'être  remarqué,  &  qui 
n'avoit  point  été  vu  par  le*  Naturalises  &  les  Anatomiftes. 

Mil  I  ' 

{iO  Hlftoîrc  Naturelle,  Tome  IY9  P^B^  S^7»  '''-+•'*  «*•  ^753* 


Dam  les  foetus  des  vaches  &  dés  bcebk,  êès  quèle:jcàn6n 
{a,  fig.  i) ,  commence  i  prendre  de'  la  dureté >  &-  aue  ia 
charpente  de  i  animai  (è  charge  de  ia  (ubifatnce  b!flêu(e,  on 
le  voit  compofé  (fig.  jl,  a)  à^  deux  os  ion^^  cyièndriqiies 
(a,jig.  ^),  léparés  l'un  de  l'autre //i,jf^.  -f>?*  ^  revêtus  d'un 
période  épais  qui  enveloppe  comniié  d'une  ^elpècexle  gainé 
ces  deux  os»  mais  que  l'on  a  peine  à  didihguer  dans  là  partie 
intermédiaire  où  c^  os  fè  touchent  (fig.  8,  b).  Ces  deux  os 
augmentent  en  groflêur  &  en  longueur  (fg.  6,  y  &  $,  a)  ; 
les  épîphyiês  deviennent  adhérentes.  Nous  ne  foivrons  pas 
plus  loin^,  &  dans  plus  de  détails  »  les  procès  de  cette  oiËfi'- 
cation ,  mais  nous  dirons  que  dans  ce  Inoment  les  deux  os 
dont  nous  venons  de  parler,  peuvent ^^nccHie  f^  fèparer;  &  que 
quelque  temps  après,  ces  deux  cylindi'es 'oâeux  qui  avoient 
été  fi  diftinéls,  fe  réunifient  dans  leur  partie  moyenne;  que 
cette  réunion  fè  prolonge  enfaite  fiir  toute  f  étendue  des  deux 
tD5,  &  qu'il  eft  împoiTible  pour  lo^  de  les  l^parerl  un  delautre. 
Si  dans  ce  temps  on  fcie  iranfverfeiément  Xx>^^  on  voit  encore 
dîrtînélement  dans  fbn  infiérteur  /5%.  p)  \e&  deux  cylindres^ 
&  au  milieu  ia  partie  intermédiaire,  qui,  dans  ce  moment, 
forme  une  double  cloiibm  Quelques  mois  après,  &  à  mcfure 
que  l'animal  devient  plus  âgé^  cette  doi^bn  perd  de  fbn 
épaifleur  (fg.  i  o);  elle  ne  forme  plus  xs^vm  tiflh  rétîculaire^ 
qui,  avec  le  tehips,  s'évanouit  entièrement.  La  doifen  fè 
perd»  i.°  dans  la  partie  moyenne  de  l'wj  2/  vere  les  ^i- 
phyfès;  enfin  cette  partie  dû  piedcfe  ces  animaux^  après  leur 
^ernrer  terme  rfiaccroiflèment ,  h'èft  {^5  compofèe  que  d'un 
feui  os;  &  (4  l'on  cou|^  tranfverfalemem^  dans  xtnz  drconf^ 
tance ,  le  canon ,  on  n'y  voit  qu'une  cavité  intérieure  {^g.  i  j): 
sll  fubfifte  qvidque  veftîge  de  fon  «ndenire  fomre,  ce  n'efl 
que  dans  un  filion  profond  f)b,i\kx  ik  furfàce  extiérieure  de 
cet  os,  qui  a  frappé  les  Naturàiilfles ,  ikis  t^'il  ait  pu  h^ 
inftruire  def  ce  qui  l'aVoît  produh ,  de  mattîère  qu'aucun 
n'avQÎt  encore  parlé  Ats  deux  os  qui  (fbymbtent,  dkrts  le 
Jpremîer  âge ,  cette  partie  des  àniitraux  à  pieds  fourchus» 

Le  fquelette  du  corps  humain  eâ  pèat-êtî'e  le  feut  que  Toit 
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ait  ctudîédepub  ie  fœtus  ju(qua  l'état  qui  précède  Ùl  deftruc- 
tlon.  On  s  eu  aifuré  de  auelques  changemens  qu'il  éprouve; 
on  en  a  découvert  dans  les  parties  molles  ;  on  a  audi  trouvé 
de  nouvelles  ofTifications  ou  des  changemens  dans  certains  os, 
confidérés  en  diffërens  temps  de  la  vie  ;  mais  je  crois  que 
Ton  n'a  vu  de  comparable  au  fait  dont  lious  parions ,  que  la 
deilruélion  de  quelques  cloifons  oûeuiês  dans  la  mâchoire 
&  dans  les  finus  de  l'homme ,  qui  s'eâkcent  avec  le  temps^ 
Le  changement  confidérabie  que  nous  venons  de  décrire 
dans  le  canon  des  animaux  à  pieds  fourchus ,  ne  iemble-t  il 
^as  nous  promettre  de  nouvelles  connoiflances»  fi  l'on  étudioit 
plus  particulièrement  l'anatomie  des  animaux  ;  &  plus  encore» 
(i  l'on  examinoi!;,  &  û  1  on  comparoit  le  fquelette  d'un  animal, 
dans  diffôrens  âges ,  &  dans  les  états  par  où  il  pafle  pendant 
le  court  temps  de  (a  vie! 

J'ai  penfé  que  ie  fait  fmeulier  dont  je  viens  de  parier,  médi 
toit  d'être  fui vi,  &  je'meuiis  propofé»  i«^  d'examiner  le  plus 
de  fœtus  d'animaux  à  pieds  fourchus  qu'il  me  ieroit  poâHrfe» 
pour  juger  s'il  falioit  reifareindre  cette  fingularité ,  ou  la 
regarder  comme  prefque  générale  aux  efpèces  de  cette  clafiê. 

a/  de  m'afTurer  comment  (è  faiibit  le  changement  dxn$ 
ces  os«  qui  originairement  (eparés,  (e  réunillènt  après,  & 
n  en  forment  plus  qu'un  feuL  Je  croyois  ce  changement  ^  i 
fuivœ  dans  les  pieds  des  quadrupèdes,  &  je  me  flattois  qu'en 
augmentant  nos  connoiflances,  je  pourrois  encore  les  rencke 
utiles  à  l'humanité,  ians  m'apercevoir  que  mes  foibles  lumières 
en  Anatomie  me  fkifbient  labourer  inutilement  un  champ 
où  des  per(bnn£$  plus  confbmmées  auroient  pu  &ife  d'abon* 
dantes  récoltes. 

Maintenant  j  avoue  que  ma%ré  des  dépenfes  Se  des  foins; 
je  ne  puis  expofèr  que  des  Êuts  qui  ne  me  conduliênt  pas 
à  tirer  des  conclufion^  ù  l'abri  de  tout  doute.  • 

Pour  mafSirer  fi  ce  changement  dans  les  os  du  camm; 
étoit  feulement  attaché  à  quelques  efpèces  de  quadrupèdes 
ile  la  clafle  des  pieds  fourchus,  ou  s'il  étoit  général,  ou 
pcefque  génécal  »  ia  daâèt  j?  me  fi^^  procuré  ie  plus  qu'if 
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jri*a  été  poflîble  de  fœtus  de  ces  anjinaux;  i&  je  puis  aiTurer 
maintenant  qu'il  n  e(l  pas  particulier  À  ceux  des  vaches  & 
xies  bjrebis^  mais  qu'il  efl  commun  aux  fœtus  de  la  chèvre, 
de  la  biche,  du  daim,  du  chevreuil,  de  forte  que  ce  fait 
^mbie  û  général  aux  pieds  fourchus,  qu'on  peut  plutôt  citer 
les  c^ccs  de  cette  clafle  qui  y  feroient  une  exception,  comme 
ies  porcs,  les  fangliers.  Sur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  que  les 
iânglîers-porcs  font  les  (èuls  dans  la  clafle  des  pieds  fourchus , 
(au  moins  dans  nos  contrées)  qui  ne  ruminent  point. 

Je  devois  examiner  cet  os  dans  les  diffêrens  états  par  où  il 
paflë  avant  d'arriver  à  fon  dernier  terme  d'accroifîèment,  & 
comparer,  avec  le  plus  grand  fojn^  tous  (es  changemens. 

Voici  les  remarques  que  j'ai  faites  en  comparant  la  même 
partie  du  bœuf,  &  l'examinant  en  difl^ens  temps  de  fa  vie» 

Le  fentiment  le  plus  général  des  Anatomiftes ,  efl  que  dans 
les  os  longs,  le  canal  médullaire  augmente  en  diamètre,  tant 
que  l'os  acquiert  de  l'épaifleur;  mais  je  me  fuis  afTuré  que 
le  canal  médullaire  dans  l'os  du  canon ,  augmente  foulement 
jufqu'au  t«'me  où  la  cloifon  commence  à  fe  difliper. 

C'eft  environ  neuf  à  dix  (èmaines  après  la  naiflànce  de 
J'animai,  que  les  os  du  canon  font  joints,  &  que  la  cloifon 
commence  à  s'anéantir;  alors  le  canal  médullaire  paroit  avoir» 
autant  que  Ton  en  peut  juger,  les  mêmes  dimenfio{is  qu'il 
aura,  lorfque  1  animal  fora  entièrement  formé.  Je  m'en  fui$ 
afTuré  en  fciant  un  jeune  os  dans  fon  milieu  à  égale  diftance 
de  fos  épiphyfos,  &  un  pareil  os  qui  a  pris  fon  accroiflement 
à  égale  diflance  de  fos  extrémités. 

Je  me  crois  auffi  fondé  à  dire  que  fos  du  canon  doit  fon 
augmentation  en  grofleur  à  l'addition  de  nouvelles  couches 
offoufes  qui  recouvrent  le  cylindre,  fans  fo  charger  intérieur 
rement  de  nouvelles  lames  oflèufos  qui  rétréciroient  néceflâi^ 
rement  le  diamètre  du  canal  médullaire;  ce  qui  ne  ^s'accorde 
pas  avec  le  fait. 

J'ai  penfo  qu'en  décompo(ant  l'os  du  canon  dans  le  temps 
où  la  cloifon  commence  à  s'évanouir,  &  dans  le  moment 
où  elle  perd  de  fo^  épaiflèur»  il  me  feroit  pofliblç  dç  jugeir 
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{  par  ia  texture  de  la  partie  cartilagineuiê  de  cet  os  priv^  de  b 
terre  qui  lui  donne  du  foutien  ),  comment  cet  os  acquertiba 
Raideur  par  i  addition  de  nouvelles  couches  qui  contournent 
&  enveloppent  le  cylindre. 

J*ai  mis  dans  un  acide  adouci  un  des  deux  os,  non  encore 
réunis  9  qui  dans  le  pied  d'un  jeune  veau  forment  le  canoiu 
Les  lames  paroiflblent  fê  fuivre  également  dans  cet  os,  tant 
intérieurement  que  dans  ion  extérieur,  &  les  lames  tant 
internes  qu'externes  contournoient  tout  le  cylindre  ofièux* 

J'ai  coupé  une  portion  d'un  os  d'un  canon  dans  le  temps 
où  les  deux  cylindres  ne  faifknt  qu'un  ;  on  voyoit  dans  ce 
cylindre  la  cloifon  qui,  déjà  diminuée  d'épaiâêur>  commen* 
çoit  à  fe  perdi-e. 

J'ai  mis  cet  os  (ê  décompoièr  dans  un  acide  aflfbibfi ,  pour 
examiner  enfui  te  le  cartilage  qui  en  forme  la  charpente; 
ies  lames  extérieures  contournoient  entièrement  le  cylindre 
offeux  ;  mais  intérieurement  les  lames  n'étoient  pas  auffi  forte» 
âujc  endroits  où  portoit  la  cloifon  :  on  y  voyoit  des  fibres 
qui  le  portoient  dans  cette  cloiibn  &  dans  toute  1  epaifieui 
de  cet  os.  Les  fibres  n'étoient  point  liées  auffi  intimement; 
on  voyoit  à  l'endroit  où  étoit  la  cloifon  diminuée  d'épaiûêur^ 
une  défunion  dans  les  fibres  que  je  ne  puis  mieux  comparer 
^u'à  une  étofiê  dont  la  chaîne  ou  la  trame  fêroient  inter* 
rompues  fur  quelques  fils;  &  l'on  remarquoit  ce  même 
d^ngement  dans  les  deux  parties  du  cylindre  oâeux  oa 
portoit  la  cioillbn» 

Si  les  os  longs,  à  mefure  qu'ils  croîflènt,  dévoient  fcur 
plus  grande  épaifleur  à  une  addition  de  nouvelles  couches 
ofleufes  qui  fè  fit  feulement  extérieurement ,  &:  ii  ie  cana! 
médullaire  ne  devoit  (es  plus  grandes  dimenfions  qu'à  TeXteiK 
fion  dts  lames  ofleuiês  internes,  je  crois  qu'ii  feroit  aife  de 
vendre  raifon,  &  d  expliquer  comment  k  cloiicm  dlmîntie 
d'épaifîeur,  &  comment  elfe  fe  diffipe  entièrement.  Les 
nouvelles  kmes  ofleufès  qui  recouvrent  les  4^ux  cylindres 
extérieurement  &  qui  interrompent  ie  pa(&gfe  de  k  matière 
terreufe  dans  la  cloiibn  intermédiaire  »  celles  internes  qui 
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/étendent  &  donnent  au  canal  médviilaire  un  eipace  plus 
grand,  expiigueroient  clairement  la  diminution  d'épaiflèur 
de  cette  cloiion  qui  ne  recevant  plus  de  matière  crétacée» 
&  la  nourriture  qui  lui  ed  propre,  après  avoir  diminué  ainfî 
d'épaiflèur ,  fe  diiTiperoit  entièrement.  Cette  manière  de  rendre 
rai(bn  de  ce  fait,  paroît  conforme  aux  obièrvations  que  je 
viens  d  expiofer. 

Voici  encore  une  autre  difficulté  qui  s'offre  dans  le  chan- 
gement de  ces  deux  os  en  un  feuL  Dans  les  premiers  temps 
de  la  vie  du  bœuf,  cette  partie  de  (à  jambe  eft  compofee 
de  deux  os  remplis  de  moelle.  Suivant  les  Anatomiftes» 
cette  moelle  a  dû  avoir  fà  gaine;  mais  dans  ia  fuite  cette 
doiibn  s'étant  perdue,  &  ne  refiant  plus  quun  canal  médul- 
laire t  il  n  y  a  «plus  qu'une  moelle  contenue  par  conlequent 
dans  une  lèule  gaine.  Comment  ce  changement  s'efl-il  fait! 
£fl>-ce  par  un  déchirement  de  ces  deitK  gaines  médullaires  S 
Combien  de  faits  intéreflans  pourrions-nou^pprendre,  s'ils 
ne  fe  refufbient  pas  autant  à  nos  obfervations  !  Je  n  ofe  pas 
prétendre  expliquer  ces  faits  ;  je  me  borne  à  expofer  les  , 
difficultés  qui  s'offrent,  à  qui  voudroit  en  donner  de$ 
raifbns* 

J'ai  ouvert  un  os  du  canon  d'un  veau  qui  avoit  la  cloîfbn 
intermédiaire»  &  j'ai  trouvé  chaque  canal  rempli  de  moelle; 
j'ai  fuivi  cette  moelle  dans  le  même  os  d'un  bœuf,  &  je 
n'ai  vu  qu'une  moelle  contenue  dans  une  feule  gaine ,  excepté 
vers  l'épijphyfe  fupérieure  où  la  cloifon  fiibfifle  toujours ,  & 
où  l'os  confervant  les  deux  tuyaux,  la  moelle  fè  bifurque 
pour  garnir  les  deux  elpaces. 

L'obfêrvation  &  la  comparaifbn  de  ces  os  en  diffêrens 
temps  de  la  vie  du  boeuf,  l'examen  de  la  partie  molle  de 
l'os  &  de  fâ  charpente,  dénuée  de  la  partie  terreufè  qui  en 
fait  un  corps  folide,  ne  m'inflruîfànt  pas  autant  que  je  le 
defiroîs,  je  réfoius  de  faire  dts  plaies  à  de  jeunes  animaux 
vivans,  pour  découvrir  comment  s'opéroit  cette  mutation 
&  ce  pàflage  de  deux  os  en  un  feul.  J  ai  cru  devoir  préférer 
des   agneaux  pris  peu  d'heures  après  leur   naiflànce,   ea 
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choififlant  les  plus  vigoureux.  Malgré  mon  exactitude  à  porter 
Fattention  &  les  ibins  multipliés  quexigeoîent  ces  animaux 
délicats  auxquels  jefàîfbis  des  bleflures,  j  en  ai  perdu  phifieurs» 
qui,  étant  morts  peu  de  temps- après  les  opérations,. n<>nt  pi» 
contribuer  à  mon  infiruélion.  Auili  n'en  parlerai^^je  point  ici;- 
&  fi  ce  travail  a  eu  quelque  fuccès ,  je  le  dois  encore  k  M- 
Dupas  f  Chirurgien  de  la  ville  de  Pithiviers ,  qui  m  a  aidé  dan? 
ces  expériences,  &  qur  s'y  eft  prêté  par  le  ieui  motif  qu'il' 
eipéroit  augmenter  nos  connoiliànces  en  Anatomie«r 

Voici  le  raifbnnement  d'après  lequel  j'ai  commencé  ce^ 
expériences  ;  je  difois ,  la  Nature  prefque  toujours  confiante 
&  régulière  dans  fà  marche,  a  donné  aux  pieds  des  iàngliers' 
&  des  cochons  domefiiques  deux  os  dont  chacun  répond  à^ 
f  une  des  deux  pinces  ;  elle  en^  a  aufli  pourvu^  les*  moutons 
&  les  bœufs ,  &  je  crois  pouvoir  préfumer  que,«iî  ces  deux 
os  fe  changent  en  Ufe  (èui  dans  ces  derniers  animaux,  ce 
changement  poiirroit  n'être  dû  qu'à  ieur  pofkion,  à  kur 
preflion  &  à  la  contraélion  produite  par^  les  membranes  quk 
Kcouvrent  ces  os*  SI  au  contraire  as  ne  (ê  réunifient  pas 
dans  les  porcs  ^.fàngliers,  &c.  j'augurois  pouvoir,  penlèr  que 
]a  graidè  empêche  ieur  réunion  immédiate;  &  en  laii&nt 
«ne  libre  circulation  à  la  matière  oflèulè ,  die  donne  naifiance 
à  l'exception  que  font  ces  animaux  ,^  à^  ce  qui  iêpaiiè  2ffeâ 
généralement  dans  les  pieds  des  animaux  à  pieds  fourchus» 
jattendois  que  l'expérience,  le  meilleur  guide  &  le  plus 
fîr,  détruisît  ou  me.  confirmât  dans  l'idée  que  j'avois  prife. 
V^  J  ai  fait  choifîr  dans  le  troupeau  de  mon  fermier,  un  agneau 

Xapéricnce.  de  deux  jours  de  naîflance,  &  qui  paroiiibit  bien  confiitué; 
je  préférai  pour  mon  expérience  un  des  pieds,  de  derrière, 
parce  que  le  canon^  efi  plus  long  que  celui  des  jambes  de 
devant;  l'autre  jambe  de  derrière  devoit  nieièrvir.  d'objet 
de  comparaiion»* 

M.  Dupas  leva  avec  la  pfus  grande*  att&ntibn  la  peau,  les 
tégumens,  en  gênant  le  moins  qu'il  étoit  pofiible  les  ner&& 
les  ligamens  tendineux  du  pied;  mon  deflèin  étoit  de  paiier 
une  lame  mince  de  pfomb  enû^  ks  deux  os>  du  canon  qui 
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'^eVbîent  être  encore  tendres.^  non  liés,  je  croyoîs  qu'il 
Aoît  poffible  de  les  fèparer  avec  le  lècour^  d'un  kalpel,  & 
d'obliger  les  os  de  fe  défiinir  aflez  dans  Içur  partie  moyenne 
pour  permet-tre  cj^u'on  rntroduifit  c^tte  lame  entre  lés  deux 
cylindres  oflèux.  Je  defîrois  voir  fi  ce  corps  étranger,  placé 
entre  les  deux  cylindres ,  nuîroit  au-  changement  qui  devoit 
s  opérer  dans  cette  parties  deux  mois  après,,  jai  fait  tuer 
fanimal,  &  voici  l'état  ou  j'ai  trouvé  le  canon  de  fon  pied.: 

J'ai  diflequé  premièrement  le  pied  de  derrière  fur  lequel 
on  n  avoit  point  opéré  y  pour  juger  avec  plus  de  certitude 
de  l'état  naturel  de  cet  os,  8c  par  conféquent  des  changemens^ 
que  l'opération  avoit  produit  iur  l'autre. 

Les^  deux  os  qui  originairement  formoîent  le  canon,, 
étoîent  réunis  &  extérieurement  paroiflbient  ne  plus  former 
qu'un  feu!  os;^  mai*  en  fe  (ciant  fuivant  ià.  longueur,  oa 
pouvoit  s'affurer  que  la  cloifon  fùbfifloit  dans  toute  l'étendue 
de  l'os;  elle  étoit  feulement  diminuée  d'épaifîèur..  J'avois 
iëparé  cet  os  longitudinalement,  de  façon  que  toute  lacloifon' 
fe  trouvoit  fur  une  des  divifions  „  tandis  que  l'autre  partie- 
étoit  creuiè  &  Glus  ctbifon. 

J'ai  examiné  enfuite  le  pied  que  Ton  avoit  opéré  fPl  IT^ 
fig.  i^^  et  ^', ^//l'expérience  r^'avoit  pas  réuffi,  comme  je* 
Fa  vois  defiré*^  On  avoit  fait  feulement  une  ouverture  à  l'un 
àt$  deux  cylindres  ^  mais  qui  ne  l'avoit  pas  feparé  de  part  en^ 
part,  &  l'ouverture  (a)  fe  trouvoit  un  peu  en  dehors  de  la 
eloifôn»^L'os  étoit  creufe,  enfoncé  dans  cette  partie,  &la  lame 
que  l'on^y  avoil  introduite, au  lieu  de  fe  trouver  placée,  comnf>e* 
je  i'aurois  defiré,  entre  les  deux  cylindres ,:  avoit  fait  feulement^ 
l'office  d'une  pointe  ou  d'un  clou»» 

J'ai  feparé  ce  canon  longitudinalement;  les  os  étoienf 
réunis  dans  toute  leur  longueur  ,ainfi  que  je  lès  ^ois- 
Couvés  à  l'autre  pied  du  même  animal;- la^cloifon  étoit  aufîlt 
épaiffe,.  mais  le  cylindre  ofîèux,.  à  l'endroit  qui  avoit.  été: 
piqué,,  étoit  beaucoup  plus  épais;  la-  cloifen-  Tétoit  aufli^ 
davantage  à  cet  endroit,  &  il  s'étoit  formé  une  offifîcationî 
nouvelle  qpi  bouchoit  grefqu'entièrement  le.  canal  d'un  des- 
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deux  cylindres  à  i  endroit  iiù  on  lavoit  blefle,  que  Ton 
reconnoîflbît,  comme  je  lai  déjà  dît,  à  la  furfkce  extérieure 
de  Yos  par  un  enfoncement  ^fg.  ^,  a).  Cette  oiDfîcation 
nouvelle  dans  un  àts^  deux  cylindres  s'étoit  jointe  à  k  doiiba 
intermédiaire,  &  ne  me donnoît aucune  nouvdile  connoidànce; 
fy  voyois  ce  qui  arrive  aux  os,  ou  piqués  ou  fraéhirés;  mais 
rien  ne  m  y  apprenoit  ce  que  feroit  devenu  la  cioi(bn  dont 
je  voulois  connoître  la  deflruélion  ;  je  réfolus  donc  de  répéter 
cette  expérience ,  en  faiiant  plus  d attention  à  lendroit  où 
fon  poleroit  la  lame,  &  en  l'introduliânt  dans  une  pkis 
grande  ouverture;  cefl-à-dire,  en  faiiant  (on  poiiîUe  pour 
léparer  dans  une  plus  grande  étendue  les  deux  os  l'un  de 
l'autre,  &  plaçant  entre  les  deux  une  lame  de  plomb  plus 
forte  &  plus  large  que  n  etoit  la  première  ;  mon  deâein  étoit 
encore  dans  cette  féconde  expérience  de  iaiflër  vivre  plus 
de  temps  lanimal,  avant  de  maflurer  des  changeroens 
quauroit  pu  occafîonner  la  lame* 
1 1/  L  animal  a  été  opéré  deux  jours  après  (à  naiflance  :  on  Ht 

Expérience,  alors  une  plus  large  ouverture,  &  lôn  pollible  pour  pbcer 
la  lapie  dans  la  partie  moyenne  de  l'os,  &  à  lendroit  ou 
Ton  jugeoit  que  devoit  être  la  cloi(bn  intermédisûre ,  on  y 
introduifit  cette  lame;  trois  mois  après,  je  fb  tuer  Taniinal, 
&  voici  Tétat  où  je  trouvai  le  canon  de  la  jambe  opérée 
(fig.  j  J^  h  comparant  à  celle  du  même  animai  à  laquelle 
.   je  n  avoîs  pas  touché. 

La  jambe  faîne  a  voit  perdu  prefqu'entièrement  h  cloilbn; 
au  moins  cette  cloifon  ne  fubfifloit  plus  dans  la  partie 
moyenne  de  l'os;  le  canal  médullaire  de  celle  dans  laquelle 
j  avois  introduit  la  lame  de  plomb ,  s'étoit  preiqu  entièrement 
bouché  par  une  nouvelle  fubftance  ofleufe  :  le  corps  étrange 
introduit  dans  l'os,  les  efforts  que  Ton  avoit  fait  pour  form» 
une  ouverture,  &  y  interpoler  la  lame,  avoient  produit  un 
dérangement  //jf.  ^J  dans  la  fubftance  même  du  coips  cfe 
i'os.  La  cloi(on,  fi  elle  fubfiftoit,  étoit  au  milieu  d'uM 
matière  odèufè  parmi  laquelle  il  étoit  impofllbie  de  la  recon- 
Boitre.  Ces  tentatives  infru<H:ueuiès.  &  qui  mavoient  fait 
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perdre  piuiieurs  agneaux  peu  de  jours  après  i  opération  ^  me 
firent  recourir  à  un  autre  nioyen  pour  m  apprendre  ce  que 
devenoit  h  cbifon. 

Je  regardai  la  lame  pkcée  entre  les  deux  jeunes  w 
du  canon  d'un  agneau  peu  propre  à  m'inflruire  de  ce 
que  devenoit  la  cioifon»  8l  de  ce  qui  pou  voit  ia  forcer  de 
s'anéantir. 

Je  difois,  fi  ie  changement  des  deux  os  en  un  feid  neit 
dû  quà  ia  iiâiion  étroite,  qua  ia  preflion  des  deux  cylindres 
oiieux  par  les  membranes  qui  ies  environnent  »  en  coupant 
dans  le  jeune  âge  une  portion  de  Tun  des  deux  cylindres, 
&  enlevant  cette  portion,  ia  prefTion  d'un  os  contre  (on 
voifin  n  exiftant  plus  dans  i  endroit  coupé,  la  doiion  fubfiftera 
dans  cet  endroit,  même  dans  l'aninml  parvenu  à  Tâge  ie  plus 
avancé,  tandis  quelle  s  évanouira  dans  ies  parties  de  ces 
deux  os  que  je  laiflërai  fubfifter* 

Je  deftinai  donc  encore  an  ^tieau  à  mon  infbruâion^ 
Nous  iacrifions  tant  d'animaux  à  notre  fenfualité,  je  croyois 
\ts  faire  fèrvh*  plus  utilement  encore  à  l'humanité.  Cétoit 
ce  (èul  motif  qui  pouvoit  me  faire  flirmonter  la  r^ugnancr 
que  j  avoîs  à  faire  foulSrir  ces  animaiix. 

M.  Dupas,  fit  cette  opération  fur  un  feune  agneau  der  iri.*^ 
vingt-quatre  ou  trente  heures  de  naiiïànce  ;  il  enleva  une  Expérmcrr 
partie  d'un  des  os  du  canon  de  cet  aninial,  de  ia  iooagueur 
environ  de  huit  à  dix  lignes  entre  deux  traits  de  fcie  ;  ri 
voulut  bien  pan^  ia  plaie  de  cet  animal,  &  ie  conduire 
|uj[quà  ion  entière  guérifen,  ce  qui  exigea  de  grands  £:>ins  ; 
)C  les  muitîplfois  à  mefure  que  le  terme  bu  ildevoit  fevvir  à 
mon  inftruélion  aj^rochoit  :  enfia  au  bout  de  fix  mois ,.  je 
fis  tuer  i'anbnal  ;  voici  i'état  où  je  trouvai  cette  partie  dis 
pied  malade,  toujours  la  compoorant  au  pied  dé  derrière 
auquel  on  n  avoit  pas  touché.. 

Le  canon  du  pied  ùân  avoh  perdti  preiquentièreBicnt  & 
cioiion  intermédiaire  ;  elle  pe  fubfifloît  fhjs  que  d'enviroA 
cinq  lignes  vers  l'épi phyfe  fupérieure,  &  de  tix  lignes  vers 
ia  jointure  inferiewe»  Ces  portions  rcûantes  d«  k  cloiiba 
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étoient  très  -  minces  ;  les  bords  de  la  portion  fupérîeure 
itoient  réticulair^s  (fig.  (T/ 

L'os  du  canon  de  l'autre  jambe  s  etoît  régénéré  dzxis  fa 
|)artie  où  une  portion  avoit  été  enlevée,  la  lame  o0êuiê  étoit 
plus  épaiflè  dans  la  partie  du  nouvel  os  (jig.  j^  af6J,  8ck 
.doifbn  vers  répiphyfe  à  l'articulation  fupérîeure  de  cet  os, 
étoit  à  peu-près  de  la  même  longueur  que  nous  l'avons  frouvce 
fur  l'os  de  la  première  jambe;  mais  au ^deflbus  de  la  plaie 
(b,fig.  y),  la  partie  de  la  cloi(bn  qui  refioît  étdît  beaucoup 
plus  longue ,  plus  épaifle  que  l'os  de  l'autre  jambe.  Vers  le 
i>as  de  la  plaie,  il  fubfiftoit  encore  des  filets  ofleux  longs, 
&i  qui  ne  tenoient  que  foiblemem  a  la  portion  de  i'os  qui 
avoit  été  endommagée;  de  fbrte^que  l'on  voyoit  aifement 
que  la  plaie  faite  à  1  os  avoit  nuit  eflëntiellpment ,  principa* 
lement  au-dedbus  de  la  portion  qui  avoit  été  emportée,  i 
la  deflruétion  de  la  cloifbn ,  qui  peut-être  encore  a  eu  Leu 
d'une  fiiçon  plus  complète  feulement  depuis  la  régénéiatba 
de  la  nouvelle  portion  du  canon. 

J'ai  dit  que  mes  expériences  ne  me  mettoient  pas  encore 
en  état  de  prononça:  fur  la  façon  dont  s'évanouiUbit  cette 
cloifon  intermédiaire  ;  mais  en  m'appuyant  des  obiêrvations 
à!t%  Anatomiftes  fur  la  r^énération  à^s  os,  en  confùltant 
ce  qu'ont  écrit  M/*  du  Hamel  &  de  Haller ,  fiir  leur  for- 
mation ,  M.  Hérifiànt,  fur  leurs  parties  conftituantes  ;  &  en 
réfumant  re  que  j'ai  obièrvé  fur  ce  même  os  plus  ou  moins 
jeune ,  comparé  avec  un  6s  qui  a  acquis  fbn  terme  d'accroif* 
fèment,  je  vois  évidemment  lune  circulation  de  la  partie 
terreufè  dans  la  fubilance  cartilagineuiè  qui  forme  la  char- 
pente de  Tos.  Dans  le  cas  des  deux  os  que  j'obfêrve  ici,  la 
Nature  n'efl  point  fortie  de  la  route  frayée,  elle  a  mis  deux 
os  à  l'animai ,  à  qui  eHe  avoit  donné  deux  piqces  ou  deux 
doigts;  mais  ces  deux  os,  par  leur  pofition,  n'étoîent  point 
deflinés  à  cojiferver  leur  forme.  Dans  les  parties  où  les  os 
doivent  conferver  leurs  liaifbns  &  leur  mouvement  avec  les  os 
yoifinç ,  la  fmovie  fèrt  à  leur  entretien  ;  ici  au  contraire ,  il 
arrive  que,  lorfcjue  ce  iqui  efl  jiéceffairc  à  l'entretien  de  ce 

piouvenient 
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hiouvement  vient  à  manquer  dans  deux  os  qui  font  voîfins, 
&  qui  font  deftinés  à  être  féparés>  il  fe  forme  une  liaîibn 
contraire  à  letat  ordinaire;  &  peut-être  par  h  fuite  ces  os 
malades  (è  réuniroieAt-ils  au  point,  comme  ici,  de  ne  faire 
qu'un  fèul  os. 

J'imagine  que  la  preffion  que  doit  éprouver  cette  cloî/bn 
intermédiaire  par  les  nouvelles  couches  odeufes  qui  fe  forment 
&  qui  donnent  une  plus  grande  épaideur  à  ces  deux  os  en 
les  enveloppant,  empêche  la  matière  terreufe  de  circuler  dans 
cette  partie  de  ces  os.  La  lame  que  j'ai  introduite  dans  ia 
ieconde  expérience  entre  les  deux  canons ,  a  arrêté  la  circu- 
lation de  cette  fubftance  terreufe ,  &  il  s  eft  formé  un  amas 
de  fuc  terreux  le  long  de  la  lame.  Dans  ia  troifième  expé- 
rience, ia  plaie  que  jai  faite  à  une  partie  du  canon  ayant 
oblitéré  les  paflages  de  cette  fubftance  crétacée,  la  cioifon  a 
(ùbfifté  plus  long-temps  au-deflbus  de  la  plaie. 

Ces  expériences  me  parôiflènt  encore  indiquer  !e  chemÎR 
que  parcourt  la  matière  terreufe  qui  donne  de  la  folîdité 
aux  os,  &  comment  ils  perdent  leur  confiftance,  lorf^ue 
cette  terre  lès  abandonne.  Quand  on  donne  ouverture  aux 
tuyaux  qui  lui  fervent  de  paflàge ,  elle  s'extravafe  en  forme 
de  concrétions  organifées  fi  elle  fe  dépofe  dans  des  lames  de 
pérîofte  déjà  tuméfiées,  &  elle  ne  laiflè  qu'un  amas  terreux 
îàns  organifâtion  iorfqu'elle  n'eft  point  diftribuée  dans  des 
membranes  du  périofte. 

Dans  le  cas  des  deux  os  que  nous  examinons,  où  de 
nouvelles  couches  offeufes  contournent  &  enveloppent  les 
premières  déjà  formées,  alors  la  matière  terreufe  ne  rentre 
plus  dans  ia  cioifon  intermédiaire ,  &  elle  fe  détruira  avec 
le  temps. 

^  Que  les  Anatomîftes  confultent  les  Mémoires  dans  lesquels 
M.  du  Hamel  traite  de  la  formation  &  de  la  régénération  des 
os ,  il  leur  fera  aîfé  de  faire  l'application  de  ce  qu'il  a  dît  à  ce 
oui  fe  paflê  ici.  L'on  expliquera  pour  lors  facilement  comment 
le  fait  la  réunion  des  deux  os  du  canon  dan3  les  animaux  à 
pieds  fourchus,  &  le  changement  de  ces  deux  os  en  un  feul, 
Mem.  /77-2.  ///  Partie.  T  t^ 
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tandis  que  ce  même  fait  contrlbiien  encore  k  confinm  le 
lêiitiment  de  cet  Acidémicieiig  qiiil  a  dévebppé  (bm  te 
dif&ens  Mémoires  q«e  |e  viens  de  citov 

La  matière  colorante  de  la  garance^  quiactélfiitdei 
M*  du  Hamd ,  pour  fuivre  le  progrès  de  i  offiâctiioK,  m 
pouvoit  m'étre  d'aucun  (ècours.  Il  s'agit  fer  Mit  i'uat  (br- 
mation  nouvelle,  mais  dune  definiétâock  EKaUcaES^coouDcnl 
s'en  iervir  pour  des  agneaux  qu'il ÊMidroitfGMiiiettre àoetft 
nourriture  dans  leur  prenier  âgeî  Je  me  leniènne  (ionc 
dsLns  les  bornes  que  je  me  luis  prescrites;  ^  aooonce  ce  que 
) ai  £ût ;  /ajoute  même  que  je  n ai  pK réu& oomne je i'e^ 
fois^  en  n'épargnant  ni  les  fiiins  ni  lat  dépcnfe;  je  défireque 
des  per(bnne5  écfadnées  en  Anatomie.  (oient  aflëz  fiippcis  k 
futilité  que  l'on  pourroit  retirer  du  principe  de  et  6h 
£iq;uiier,  pour  tenter  encore  de  nouveBes  expériences. 

EXPLICATION    DES    FIGURES. 
Planchk    L 

X*  IGV  RE  /.'^La  jambe  entière  d'un  fœtus  de  mouton* 
(a)  la  partie  du  pied  qi^e  Ton  nomme  le  canon. 

Fig*  2.  Ce  pied  dom  la  peau  eft  ôtce  pour  faire  voir  k  ciott 
(a)  dms  la  place  qu'if  occupe. 

Fig.  j.  Ce  canon  (a)  fèparé. 

Fig»  4*  Les  deux  os  qui  coinpo(êm  ce  canon  (af^ 

Flg.  /•  Le  pied  d'un  jeune  veau. 

F^g*  €\  Le  canon  de  ce  fœtus. 

Fig.  7*  Les  deux  os  féparés  qui  Te  composent. 

Fig^   8.  Ces  deux  os  avec  le  période  qui  les  recouvre. 

Fig'  9^  Ces  deux  os  qui  dans  un  âge  plus  avancé  fe  réunifinly 
&  ne  forment  plus  qu'un  feui  os  divifé  cependant  par  unecIoifoB* 

Flg*   /  ^  •  L'os  du  canon  dans  im  âge  encore  plus  avancé.  La  doifoa 

diminue  d'épaiflèur, 
Fig*  1  / .  Cet  os  parvenu  i  fo»  dernier  terme  d'acçroîfleraent.  Oa 

ne  voit  plus  de  cloifony  mais  feulement  à  Textéricttr  onfiilo» 

profond  (b  b)^ 
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Planche    II. 

Fig.  I .  L^os  du  caon  d'un  agneni  dans  lequel  on  vouloh  intro- 
duire une  lame  de  métal. 

Fig.  s.  Cet  os  ouvert  (irivant  û  lox^eur  ^aj.  La  nutîÀrt  ofleufâ 
nouvellement  formée. 

Fig.  }.  L'pt  du  .canon  dtin  i^eau  dans  lequel  on  a  introduit 
une  lame  de  piomb  entre  les  deux  os  (a,  h)  qui  compofbient 
dans  te  jeune  âge  le  canon  de  Tanimal. 

Fig>  4»  Cet  os  ouvert  fuivant  fa  longueur.  L*os  (c,  h)  a  changoé 
de  forme.  H  s^eft  fait  .une  nouvelle  oflification  en  ^  &  ^. 

Fig.  /•  Le  canon  d'un  agneau  dont  un  des  deux  os  a  été  coupé 
en  iifïet  depuis  a»  jufqu'en  b. 

Fig.  6.  L''os  de  la  jambe  de  cet  animal  qui  n'a  point  été  opérée , 
A  que  l'on  a  coupé  fuivant  fa  longueur ,  pour  le  pouvoir  com- 
para à  l'os  de  ia  jairibe  qui  %  Ibufiert  i'epéMtion.  a.,  h,  les  refte% 
<fe  ia  cloifon. 

Fig.  7.  L«  canon  deia  jambe  tfpévéQ.  a^  la  ctoîibii  preique  démiîto. 
i ,  la  cloifon  beaucoup  plus  ioQ|gne  A  fioûs  q>paseme  <(a'dle  00 
l'eft  en  b  dans  \zfgwf€  4. 

Fig.  S.  Un  06  de  veau  de  ncwf  à  dix  ièniaines.  Le  «anal  .médul* 
laire  de,  aulG^rand  qu'il  le  fera  dans  unage  plus  avancé  (^g.  p)^ 
mais  il  devient  plus  épais  avec  l'âge ,  ce  qui  eft  exprimé  par  les 
traits  ponAués  cf.  Lorfqu'on  a  décoi^polii  l'os  par  un  acide, 
cette  cloiion  fè  démm,  de  il  refte  en  ^/r  deux  efpèces  de  rainures. 

Fig.  p.  Un  os  parvenu  à  fon  dernier  terme  d'accroiflèment.  d € , 
je  ^onfKd  médullaire  ;  df,  T^aifleur  de  i'es.  Après  avoir  laMI^ 
^quelque  temps  izt  os  chns  tm  acide,  on  le  ^om,  conqpofé  dtt 
couches  ou  ^  iomes  qui  fe  -couvrent  les  unes  les  «autsea. 

Fig*  /  #•  La  ooiipe«d'im  os  pour  montper  ia  dîAsrence  ^e  l'on  crek 
«roîr  aesuurquée  entre  l'arrangement  des  lames  d'un  jeune  os,  4l  da 
celles  d'un  os  parvenu  à  fon  dernier  terme  d'accroiflèment. 


Ttt 
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M  É  M  0  I  R  E 

SUR   L'É  LI  M  I  NATIO  N\ 
Par  M.   Vandermonde. 

LE  terme  de  toutes  fes  Recherches  générales  fur  i'Éiunîra^ 
tion  des  inconnues  dans  les  équations  a^ébriques,  ou 
fur  lart  de  ramener  les  équations  qui  renferment  plufîeurs 
inconnues,  à  des  équations  qui  n'en  renferment  qu'une ,  fêroft 
d'obtenir  une  formule  d'élimination  générale  &  unique,  fous 
la  foime  la  plus  conciiê  &  la  plus  commode,  ^  ou  le 
Qombre  d'équations  &  leurs  degrés  fuilènt  défignés  par  des 
lettres  indéterminées.  Nous  ibmmes  fens  doute  très-àoignà 
de  ce  terme,  mais  on  peut  entrevoir  quelque  poflîbiiité  de 
l'atteindre.  C'eft  ce  que  |e  me  propoiè  de  faire  fentir  dans 
ce  Mémoire.  Je  donnerai  pour  un  nombre  n  d'équations  du 
premier  degré,  une  formule  d'élimination  qui  eft  une  efpèce 
de  fonélion  de  /i,  &  dont  la  forme  eft  tcès- concile  & 
très -commode;  &  je  ferai  voir  que  les  formules  connues 
d'élimination  entre  deux  équations  de  degrés  élevés ,  pa^ 
roidènt  propres  à  recevoir  une  forme  fyl&niatique ,  &  à 
devenir  une  efpèce  de  fonélion  de  leur  degré  commun. 
J'ai  été  bientôt  arrêté  dans  cette  recherche  ,  &  ii  (êra 
£icile  d'en  lêntir  la  railbn.  Parmi  les  reiïburces  qui  nous 
manquent  pour  Aire  des  progrès  en  ce  genre,  h  plus 
indifpenfkblelêroitfiàns  doute ,  de  réunir  un  nombre  iùffiilaiit 
de  coopérateurs. 


♦  Ce  Mémoire  a  été  lu  pour  la  nremiére  fois,  à  l'Académie  k  li  Janvier 
1771.  Il  contenolt  dîfTérentes  choies  que  j'ai  fuppriméc^  ici»  parce  qudUa 
ont  été  publiées  depuis  par  d'autres  Géomètres» 
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ARTICLE    L* 
Des  Équations  du  premier  ikff'é^  : 

Je  fuppofeqùefonrepréfentepar  1,1,1,  &c.  i,  2,  2,  &c# 
t    ft    I 
3,  3,  3,  &c.  &c.  autant  de.  différentes  quantités  générales > 

dont  f  une  quelconque  foit  a  9   une  autre  quelconque  fôit 

b ,  ^c.  &  que  le  produit  des  deux  ibit  défigné  à  i  ordinaire 

a      $ 
par  a  .  b* 

Des  deux  nombres  ordinaux  *  &  a,  le  premier,  par 

exemple,  défignera  de  quelle  équation  eft  pris  le  coefficient î/ 
&  le  (êcond  défignera  le  rang  que  tient  ce  coefficient  dans 
f  équation,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Je  fuppofê  encore  le  fyftème  fuivant  d'abréviations ,  8c 
^ie  l'on  faflê 

a  I  b  a.b  ~"  b.a 


«   18    >    »    $    y 

abc            a.   b    c 

^^  b.  T|  a    ^^  c 

.  a    b 

« 

m   fi    r   f        «   /»   : 
a    b    c    d         a.  b|  ( 

K  /^      «  /a  »  i* 

:    d         b.  c    d    a  "* 

"  c.  d  1 

»    b        d.  a  TJ  e 

«    la    y   /"    t            *' 
s    b  1  c    d    e    "^  a . 

/8    »    /^    •              « 
b    c   d    e    "^   b. 

fi  yli^l 

cl<n«i 

1.  _t«*     *   >l^l* 
a           c.    d    t\T\b 

"*~  d.  «    a    b  1  6 

a    b    «    d 

alblcUrr  f   — 

».  b  TiTl  e    f    "^ 

■  b.  c' 
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Le  (ymbole      1  "  H^l      ^^^  ^^*  ^  caraSériftique. 

Les  feules  ckofes  à  ^ofaferver  foirt  i'ardre  des. (ignés,  &  h 
loi  des  permutations  entre  les  lettres  a,  6,  c,  J,  8lc.  qui 
roc  padToiflënt  TufiilanuTient  indiques  ci-deilùs. 

Au  iieu  de  tranfpoiêr  les  lettres  a,  b,  c,  d.  &c.  on  pouvoit 
K^  laiffèr  dans  i'ordpe  alphabétique,  &  tranfpofêr  au  cootraiic 
bs  lettres  ^.  R,  y^  S^^  &c.  les  réftiltats  auroîent  été  parfai- 
tement les  mêmes  ;  ce  qui  a  lieu  auffi  par  rapport  aux 
«ûiurlufiDns  fuivanles. 

«  1 0 
Premièrement,   il  eft  clair  que  ^r^  représente  deux 

ttxxnes  diffîrens»  iiin  pontif»  âc  iautre  xi^atif,  réfukans 

d'autant  de  ^pemaiitafions  j^iUes  de  ii  &  i/  ^we  ~k-[7 

en  feprélênte  fî%,  trots  pofiti&  3t  trois  négatifs,  réfûflani 
d'autant    de    permirtafâctis   poffibles  et  n,  h  '6l  c;  que 

—  TTlT  ^"  repr«fente  vingt- quatre,  douze  poUtiÊ  & 

douze  négatifs ,  réfîiltans  d  autant  de  permutations  poflAlet 
entre  a,  b,  c  8c  d;  &  ainfi  de  fuite.  * 

Mais  de  plus»  la  formation  de  ces  quantités  eft  telle  ^ 
Tunique  changement  qiii  puiâe  néfaher  dune  p^pinutatTos, 
quelle  qu'elle  fbit,  faite  entre  les  lettres  du  même  alphabet, 
dans  iHme  de  ces  abiiéviatiDn&,  ièm  wi  changement  dus 
le  figtie  de  la  première  valeur» 

La  démonflration  de  cette  vérité  &  h  recherche  du  fîgne 
xéfultant  Kvix^  permutation  déterminée,  dépeadeiit  généiale- 
mént  de  deux  propofitions  qiiî  peuvent  être  énoncées  aîiifS 

3 d'il  fuit,  ett  fè  fervartt  de  nonbres  pour  indiquer  le  rang 
«^  Icttics.. 

La  première  efl  que 


1^ 


a   1  »     S   C  t   E  ÎT  C  «-  «. 


}'9 


le  figne  -—  n  ayant  lieu  que  daus  le  cas  ou  ii  &.  m  ^Diit 
i  un  &  Fautse  dts  nombres  pairs. 

La  leconde  cfl  que 

T|  *  \T\**  .jiwjni-f-rl,..!»"  I  I  a  ]  jf.  .•!« — il»-hi|    m     jffi-Hi|,..|  •  ' 

11  fera  fecîfe  de  Txrir  que,  h  première  équation  fuppofée, 
celle-ci  na  befoin  d'être  prou\^  que  pour  un  feul  càs^ 
comme,  par  exemple,  celui  de  m/  zr  »  —  i,  c'eft-à-<lire, 
celui  où  ks  deux  lettres  tranfporées  ibnt.les  deux  dernières. 

Au  lieu  de  démontrer  généralement  ces  deuir  équations  p 
ce  qui  exigeroit  un  cakul  embarraflànt  plutôt  que  difficile ,. ja 
me  contenterai  de  développer  fes  exemples  les  plus  (impies  ; 
cela  fuffira  pour  faifir  leiprit  de  la  démonâaratii^iu 

âdonlune  &  i'atitrft  équation,  on  « 


a-    b    — 


a 


»]» 


mais  felon  Tordre  de  formation   prefcrit  d-deflus,  -^r^ 

=  b.t  —  Vb  ^  ^&^^  *"  *^*  —  tIt- 

Sekm  la  première  équation ,  «n  a 

■  —  TlTi  a  —  TjTlT'' 


mtàs  féon  l'ordre  de  formation-, 

b*  c  la   "*"  Cl  a 


rm 


/9|> 


& 


JL\±\JL 
c  Ulb 


c.  a 


a.  b 


».  b    c 


/8I> 


qw  ne  difi^ent  du  développement  ci-de(Hu  de  — \-A — , 
que  par  une  fimple  tran^ofition  entre  ks  termes. 
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Selon  h  iêconde ,  on  a 

>|b|c   — '  bUlc   —  rjTl b  ' 

mais  on  a  déjà  felon  u  premia«  "^h;-  T  ^^  TiTT» 
donc  il  fuffit  de  prouver  que  iélon  l'ordre  de  forimtioD 


>lb 


X  AlAlJL. 


*|clb   • 


JL\±\JL  -___ 

a    c    b  a.  c  1  b 


or  on  a 

c,  b  U 


b.  aie 


(qui  en  fuppoûnt    ——=;:—-  "^H"»  comme  cet  a 
ifté  prouvé  ci- dedîis)  eft. 


a.  b  I  c 


-  ±\y_ 
c.  alb 


b.  c    a   — 


a'blc* 


Quant  à  -^l-bl-7.  il  ^e  par  conféqucnt  —  yjyjyj 


ou— ~ 


*1^ 

T|b 

/LIA 
b   c 


c    4 


On  a  de  même  lêlon  notre  première  équation  i 


b  I  c 


±.\È.\2. 


/II»!*. 

Tibl.- 


Et  en  effet,  (êloq  l'ordre  de  formation,  on  a,  par  exemple, 


d    a         ba   c    d     a 


"cdlalT      ^d.a     b{c  a.bic|i 

I  4  '     il 

qui  ne  diffère  du  développement  ri-defius  de  — ^|Tl""b* 

que  par  une  fimple  tran/pofitîon  entre  les  termes  &  le  fignc 
du  tout. 


Selon  la  iêconde  équation ,  on  a 


d  ~ 


^1  AIjl  _  -^      JL 

a  jTl  c    d  —  "~  b 


a    c 


£ 

d  — 


— I— I- 
a    c   b 


T  — 


JLlAlz'i 

a|b|dic' 
& 


521 

f 

d     — 


)>   £   S      S  C  I   E   N*  C   E   S^ 

&  il  s'agît  de  prouver  feulement  que   — nr  — 

car  lèlon  notre  première  équation 

fc|T|c|d    —  Tld|bU    —  "^    c|d|a 


$ 


fi 


<|/a 


fi_\ 

b| 
fi 


rli 

c|d 
c   4'- 


d  — 
or 


d    a 


b    "~"   d  1  a  1  b    c    """ 


a    b 


JLlALlIiL— « 

a|b|d|T  —  ». 


fi 

y  f^ 

b 

d|« 

b.  d 


d.  c    a  I  b 


'c.  a  I 


4< 


Je  confidère  dans  ce  développement,  d'abord  les  deux  der- 
jiiers  termes,  &  enfulte  les  premiers. 

fi\y  \^        filt 


Comme  ièlon  notre  première  équation—  —  -^=—-^ 


& 


fi_ 

a 

y 
b 

i^          fi 
d             d 

y  i' 

a    b 

,  il  eft  claîr  que  ïes  cfeux  derniers 


fLLl 

b    c 


d  f 


termes  comparés  à  ceux  du  développement  de 

font  les  mêmes,  maïs  de  figne  contraire;  quant  aux  premiers, 
pour  qu'ils  foiènt  auffi  les  mêmes,  mais  de  figne  contraire. 


fi 


îliâutque-r- 


—        b 


d  *^  d 


fi\y 


c    d 


S>  ^ 


—  —  =  — \    \a9  ^  ^ffi*  ^^"^  (notre  première 

'N3 


fi 

w»-d 

Ration  fuppofte  )  que  l'on  ait  ^Li  ■  = 


l3i^ 


pour 


effet.  On  tirera  de-Ià  ce  qui  r^fulte  de  toutes  les  autres  per- 
mutations de  a,  b|  c  &  d;  &  fiion  procède iêmbiabiement 
pour  le  cas  de  cinq  lettres  du  mémcaiphajbet,  &c.  On  verra 

Mem.  iyy2.  Il*  Partit^  U  u  n 
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qu'en  général  la  démonftratîon  de  notre  féconde  équation 
pour  le  cas  de  »  =  ^,  dépend  de  cette  même  équation 
pour  le  cas  de  n  =  41  —   i,  quel  que  foît  a;  d*où  il  fuit 

que  puilque  jr-  z=z  —  jj^,  eUe  eft  généralement  vraie» 

Cela  fuppofè  ia  vérité  de  ia  première  qui  eft  manifefie 
daprès  l'ordre  de  formation. 

Ceux  qui  ont  connoidance  des  (ymboles  abr^és  que 
j  ai  nommés  types  partiels  de  combinaifon,  dans  mon  Aîémoirt 
fur  la  réfolution  des  équations  * ,  reconnoîtront  ici  ia  formation 
du  type  partiel  dépendant  du  fecond  degré,  pour  un  nombre 
quelconque  de  lettres  ;  ils  verront  ûiis  peine  qu  en  prenant 
ici  nos  Cl,  iî,  y,  /,  &c.  par  exemple,  pour  des  expoiâns, 
tous  les  termes  de  même  figne ,  dans  le  dévebppemeia  de 
fune  de  nos  abréviations,  feront  aufli  le  dévdoppement 
^u  type  partiel  dépendant  du  fecond  degré ,  &  forme  d'un 
pareil  nombre  de  lettres  ;  ce  que  démontrent  nos  opérations 
précédentes. 

De  ce  que  nous  avons  dit  julqulci  ^  il  foit  qut 


fi 

y 

l  

b 

c 

d 

Op 


Jl  deux  lettres  qtèelconques  du  même  alphabet  fant  égales  entreÏÏts; 
car  quelque  part  que  foient  les  deux  lettres  égales,  on  peut 
les  tranfpofer  aux  deux  dernières  places  de  leur  rang,  ce  qui 
ne  fera  au  plus  que  changer  le  figne  de  la  valeur  ;  alors,  de 
leur  permutation  particulière ^  il  ne  peut,  d'une  part,  réfulter 
aucun  changement,  puîfqu elles  font  égales;  d'autre  part, 
felon  notre  leconde  équation  ci-defliis,  ii  doit  en  réfoher  un 
changement  de  figne;  cette  contradidion  ne  peut  être  levée 

quen  fuppofânt  la  vîdeur  zéro*  En  effet,  ~h^  =  o» 


^  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sdetice$>  étunie  m/jMp 


*\b 


c         a.    b 


>   E   S 

fi 
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r- ,  — — — T—     — -r-  nrr  o,  occ. 

b.  c    a  c  a    b 


iL|_L|±  =  *  1 

«1*13  »•  * 


O. 


»  U  ^ 


Tout  cda  pofè  ;  puiiqiie  l'on  a  identiquement , 

tItIy     I.  iiY     a.T'"«"     3.71* 

3         a.  31  »  3 

Si  ion  propofe  de  trouver  les  valeurs  d«  ^  i  &  de  ^2  <pil 
^sfont  aux  deux  équations 

s  s  V 

i.|i   -4-  a.|2  -4-3=0 

'  »  a  a 

on  pouira  comparer,  &  l'on  aura 

I  12  I  |2 

T  K-  3 


î.=^ 


I  I  2 


«» = 


-M- 

I    z 


De  même»  puiique  ion  a  idendquement, 


illliii  — * 


3k     * 


3|+|« 


iJill_'.iJill=: 


'Pl3 
*|3k 


3-   41  M* 


I 

4 


3H-|<~^3  *4|'l* 

illlfJi_3    iNi_3    Llili_i.  3    '1^1,3 

•  |al3|4.—  l-2|3|+       i'3|4|«"*' 


3 
3 


41'^ 


2 

4 

.3 

4 


'H3 

iWi. 

«h|3 

iliii 


=  o; 


Si  i'on  propofe  de  trouver  ies  valeurs  de^i,|2  &^3» 
<|ui  iàtbfi>nt  aux  trois  équation» 


Uuu  ij 


5H 
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•  •  *    f  * 

i.|i  -H  2.^2  -+-  3. §5  -*-  4  =  o» 


■  «  *  • 

i.^i   -H  2.^1  -4-  3.I3   -H  4  =  o. 


on  pourra  comparer».  &  l'on  aura 

'Jili  ' 


&c 


'IMj 


I 


-H  4  =  ot 

r,  =:_îtllf . 


II  eft  clair  que  ces  v^urs  n'ont  poînt  defeéteurs  inutiles; 
mais  pour  les  rendre  auiii  conunodes  qu'i^  eft  poiTiUe  dan» 
les  applications,  &  particulièrement  dans  celfies  où  ioa  veut 
£ûre  uâge  des  togarithmes ,  ii  iêra  bon  d^y  employer  le  plu» 
qu'il  le  pourra,  ia  multiplication  des  Jeteurs  complexes» 
J'obièrve  donc  i  .**  que  û  l'on  fi&ftitue  dans  le  déveioppemeot 


— -—,  les  valeurs  des  — -— ,— en  — U- ,  on  aura» 
c  i  d  »  I  b  I  c  a  I  b 

en  rédui^t  &  ordonnant»  d'apzès  les  ob(èrvatibns  cî-detfuS|^ 


•  ):b  1  «  I  .r  —  \-+- t|T 'TIT      TIT^^tIT 


•    fi  de  même  on  fubftitue  dans  fc  dévefoppement  de*^^^^^^ 

«  I  & 
les  valeurs  des  —  — 


a    b 


—  —  en  — 

de  a 


t^\y\^ 


v- — hr»  on  aura,  en 

x>    c  I  a 


téduiiànt  &L  ordomuD^  daprb  les  oblêrvations  cî-deflus^ 
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+ 


« 


'±  i.\±\i.\l u 


+ 


bl^T'aldlelf        b\d  '  aler7|f~*"ble  *a|cld|f 

"*^IT  •tIt[71t"~"t|t  •  t|t1t1t'+'t1t  'Tib  ItIt 
Tfr'TrFtrrr 

""TIT  'TtrîTlT  "^  tIt  'TlTlTtT 

La  loi  Jes  permutations  &  àts  fîgnâs  eft  ailez  manlfeffô 
dans  CCS  exemples ,  pour  qu'on  en  puiflë  conclure  àts  déve- 
loppemens  pareils  pour  les  cas  de  huit  &  dix  lettres ,  &c« 
du  même  alphabet:  alors,  en  employant  les  premiers  dévelop- 
pemens  pour  les  cas  d  un  nombre  impair  de  ces  lettres ,  on 
aura  les  formules  d'élimination  du  premier  degré  p  (bus  la 
forme  la  plus  concifè  qu'il  foit  poffibie* 

Si  Ton  veut  exprimer  ces  formules ,  généralement  pour  un 
nombre  n  d'équations, 
■  •■  »  »  ■ 

•  4  «  •  <  s 

La  valeur  de  l'inconnue  quelconque  ^m,  fera  renfermé? 
dans  l'équation  fui  vante  >  à  une  feule  inconnue* 

ixlf felr  •^-=^ï?fel.-^:;:::::;:rrr:;T-|^=7^l^^fefe =-^ 
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je  figne  •+-  ayant  iîeu  ièuicmcnt  dans  k  cas  ohm  Sl  n font 
impaû'5  1  un  &  l'autre. 

A  R  T  ï  C  L  E     I  L 

Dâ  l'Elîmînation  entre  deux  Equations  de  degftis  ileyis. 
Si  Ton  a  deux  équations  du  degré  m,  &  repréfêntéesg 

la  I 

fune  par  i  .x*  -f-  ^  .^*"^'  -+-  3-^*"^*  H-  &c.  =  o; 

fautre  par  i  .;r"  H-  2  •^t*"*'  H-  3  .*"'""*  -+-  &c.  =  0; 
A:  quafin  de  amplifier  davantage»  on  écrive, 

^  pour  ~"^#  ou  pour  a.b  —  b.a. 

On  aura  »  ii  les  équations  (ont  du  fécond  degré,  ou  fi  ar  :r:  i\ 
J'équatiojo  7JJ .  Tj^î 

Si  m  rzr  3  #  on  aura 
jSi  m^r:  4,  on  aura. 


^5 


■'lî 


-tt;./  _tt;       3i 


'  •  lU 


—  «l'-c   —  ;]; 


\       HT- 

i— i.TJI. 

1        717. 

1  -n;. 

r   îïï- 

i    -j1«- 

î      Hî- 

i— »-^- 

î        M.- 

i  —i.- 

î       ÏÏT- 

\  ~,w 
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On  obfervera  que  les  nombres  hors  du  frgne  "X",  & 
qu'on  a  dîftingués  ici  &  dans  la  fuite  par  un  plus  gros  carac- 
tère, font  des  nombres  nombrans»  ou  des  coëfficiens  numé- 
riques &  déterminés.  Il  faudroît  en  trouver  la  ioi  avant  de 
parvenir  à  une  formule  générale  d'élimination  qui  fut  fonélîon 
du  degré  m* 

J  avoîs  trouvé  &ns  peine  les  formes  précédentes ,  &  dan^ 
le  deflèin  de  découvrir  une  loi ,  f  entrepris  de  chercher  une 
forme  lêmblable  pour  le  cas  de  w  =  5.  Les  difficulté* 
que  j'ai  rencontrées ,  &  qui  m'ont  fait  abandonner  cette 
recherche ,  pourront  être  vaincues  ;  c  eft  pourquoi  je  vais  en 
donner  une  idée ,  &  hidîquer  les  procédés  que  j  ai  firivîs. 

Je  fuppofê  nos  formules  toutes  calculées  '&  mifes  eit 
faéleurs  de  la  forme  ffl,  telles  que  les  donnent  plufieur* 
méthodes  connues  ;  &  qu'il  n  eft  plus  queftion  que  de  le* 
réduire  au  moindre  nombre  de  termes ,  comme  le  (ont  celles 
que  nous  venons  de  voir ,  ce  qui  eft  néceïîaîre  pour  les 
mettre  fous  la  forme  lyftématique  en  queftion. 

J'oblêrve  d'abord  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  réduAîort 
qu'entre  des  termes  compolës  dts  mêmes  coëfficiens;  c'eft* 
à- dire  ici,  entre  des  termes  où  il  n'entre  que  les  mêmes 
nombres  ordinaux ,  répétés  le  même  nombre  de  fois  »  tek 
que  ceux-cî. 

où  I  fe  trouve  deux  fois,  z  une  fois,  3  une  fois,  &  4 
deux  fois. 

Si  donc  on  fe  propofè  une  réduélîon  à  faire ,  il  faut 
raflêmbler  les  termes  entre  lefquels  elle  peut  avoir  lieu ,  8c 
ne  confidérer  que  ceux-là. 

Le  fondement  de  toutes  les  réduélions  poftîbles  entre  des 
termes  de  cette  efpèce  fe  trouve ,  comme  on  le  verra  bientôt, 
dans  une  fuite  d'écjuatîons  données  par  M.  Fontaine, ^u 
commencement  de  (à  feconde  méthode  de  calcul  intégrât, 
4lans  le  Recueil  de  ks  Mémoires.  £Jles  k  réduliènt  à  cette 
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propofition  identique,  facile  à  vérifier  généralement^ 
i]b.^  —  rfc.bjd  -+-  TfS.bJc  =  o. 
Les  trois  ternies  ci-dedûs,  par  exemple,  font  viûbleinent 
réduAibies;  car  on  a» 

^i  étant  muitipiié  par  —  T\i%  &  ajouté  aux  trois  termes^ 
donne,  — -  ^  tTlj  .Tff.j]* 

pour  relultat 

Mais  ji  cil  évident  qu^il  y  a  ici  un  choix  arbitraire  def 
termes  à  faire  évanouir ,  &  qu  on  peut  s'égarer  de  deux 
manières ,  lorfqu'îi  y  a  beaucoup  de  termes  ;  l'une ,  en  s  éloi- 
gnant de  la  route  qui  mène  à  en  faire  évanouir  le  plus  qu'il 
fH  pofDblp;  i Autre,  en  amenant  un  réfultat  qui,  quoique 
Idu  njoindrf  Qombrc  de  .termes^  ne  foit  cependant  pas  propre 
à  la  forme  fyilématique. 

Quelques  effiii^  me  firent  fbupçonner  d'abord  que  j'éviteroi 
çts  deux  ioconyéniens  en  faifànt  uiage  du  procédé  lùivant* 


»   »  »   ♦ 


J'ai  fùppof^       a.«  -«—  «.a  =  a|o 
Je  fuppote  de  nouveau 


z^b.A.^    H*-*     «.jS.a.b         r=ab|A^, 


a.b.c.ot.jS.y -ï-^    ct.jS.y.a.b.c    z=z  abc|A0y^ 

A.b.c^d.flt./S.y./^  -H  a.^.y.J^.a.b.c^d  :=  abcd](t/3y^; 

«ce.  

d'où   il   fuît  que    «|,    =:    —   .]«,     *ja|ab    =    rbjlB  • 
^^|tb'c    ^==  —    abc  \afi>yf  &c.  &  que  ics  permutations 
entre    les  lettres  qui  font  d'un  même  côté  du  figne  "^j 
font  indifférentes  relativement  à  la  valeur  de  l'abréviation. 
Cela  pofe,  l'on  a 

ir[a.b[J    =   ab]a/S    âôjS 

rpt'bfî.c]^  =  tbcltf/î^  —  ab>rja/Sc  —  aific\aby  -+-^  »^^|«bc; 

&c.  ce 
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ce  qui  revient  à  avoir  le  réfultat  des  multîpiicatîons  indiquées, 
quoique  l'on  n  en  écrive  que  la  moitié  des  ternies. 

Étant  donc  propofèe  une  fuite  de  termes  compofés  de 

fac5leurs  de  la  forme  7(7»  on  peut  développer  tous  les  pro- 
duits &  opérer  comme  dans  iexempie  fuîvant.  On  auraj, 
toute  rcduélion  faite  dans  le  fécond  membre. 


—  i  ils-»!**-*!*  ( 


3  •■*3|"«r 


Sî  Ton  compare  îe  terme  iia|j4.4.  avec  celui  abc[«/î># 
pris  dans  lune  des  formules  cî-deffus,  on  aura 

&  fubflituant,  ton  a 


i  •113 1*44- 

-+-    ^  .  113  I  144. 


^•«*4-|»34 

Comparant  de  nouveau  TTTfTÏÏ  avec  îi7|*J7»  &  fûbftituantg 
on  aura,  comme  ci-deflùs» 

—  i..|3-«K-M+  f  —  }  ^  —  ^ 

-r  -r  -r  \         ^  —  ^••l*-»k'3l*. 

—  «k-'k'*k  ^ 

Maintenant,  ce  qu'avojit  de  particulier  le  procédé  dont 
^  viens  de  parler,  confiftoît  à  choifir  toujours  entre  les 
termes  de  la  forme  mbc...\ûtfiy...  t  reftans  dans  le  fécond 
membre ,  celui  où  les  nombres  de  l'un  des  côtés  du  fignc 
étoient  les  plus  petits,  pour  le  comparer  à  âbc...|«j8>... 

Le  fuccès  de  ce  procédé  empirique  n'a  commencé  à  fe 
Mm.  /77[-2,  ///  Partie^  X  xx 
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démentir  que  dans  un  petit  nombre  de  rédudions  de  fr 
formule  pour  le  cinquième  degré;  &  il  fe  peut  que  ceUes-d 
tiennent  à  queiqu autre  obfèrvation  de  cette  efpècc  ..qui  ne 
sert  pas  prcîêntée  à  moi. 

La  méthode  direae  que  je  vais  expofer  lèveroît  toute 
'difficulté ,  û  elle  étoit  praticable;  mais  je  n'ai  pas  vu  de  moyens 
de  la  rendre  telle.  L'exemple  fuivant  fuftra  pour  la  feire 
entendre. 

Je  fùppofe  que  l'on  ait  à  rédun-e  ia  quantité 

—  3-'ÏÏ-'TT-*Î3'4Îj- 

&  foît  cette  quantité  défîgnée  par  M;  on  a  les  cinq  équatiofu 
identiques, 

7J1-3Ï5  —  Wi'Ws  -*-  »ïï-ïïî  =  **'• 

îp'ïïj  —  H+*»ÏÏ  "*~  •ïï-»i*=  °»- 

lï  faut  muitipiîer  chacune  de  ces  cinq  équ^îon*  par  fe 
feaeur  le  pliis  général  qui  puiflê  donner  pour  produit  une 
expreflion  où  les  nombres  ordinaux  foient  les  mêmes  que 
dans  M,  Se  répétés  le  même  nombre  de  fois*  MulUpUsu* 
donc 

b  première  par...  *    •  «  | î  •  3 1 J  >" 

là  féconde  par...   ^l  .7J7.Ï[1  -H^^  'Tï*- j]7-*-^3  •  H?  •![♦« 
H  troifièmc  par.  ..y   •t|).}{5»< 

I»  quatrième  par...  /'I  .IJI  •  ^  -h  /i  .  TU  •  *Îj  "*"  ^3  *  »Vs  *  *& 
A-Iacinquièfflc £ai    t    •  ■  | j  *  •  i S»- 


ai  ...1 
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ajoutant  ces  produits  à  la  quantité  AI,  &  égalant  cette  fomme* 
qui  eft  M,  à  l'expreflion 

«k*3|î*3|$  "♦"       *7»>|?'i|î'»I+'}|s 


M-  a 2. 7]; 
H-  a  3  .Tjl 
:-H.  a4.7|7 
H-  a5.rf7 


4JUÎ  eft  la  plus  générale  que  Ion  puîflè  former  avec  les 
nombres  ordinaux  qui  entrent  dans  M;  on  trouve  après 
.avoir  tiré  les  valeurs  de  et»  iS  i,  /gi,  &c.  que  pour  que  Ai 
(bit  égale  à  cette  expreffion  générale,  ii  fuffit  que  les  quatre 
équations  fui  vantes  aient  lieu , 

af-rHa2H-a4*i-     a5-H4  =  ©» 

ai-t-'aî— atf  —     a/  —  apn^î^io, 

ta  -♦-  a  3  -4-  a5  -H     a/  ^  a8  h-  3  =  o^ 

aa-*-»!—  ap—  aio-i-a  =  o. 

II  s'agît  donc,  de  (atisfaire  à  ces  quatre  équations ,  en  fki/ant 
icro  le  plus  de  ces  dix  indéterminées  qu'il  fe  pourra ,  ce  qui 
eft  toujours  poftlble  »  en  épuîiant  toutes  les  combinaiibns.  On 
trouvera  que  Ton  peut  en  faire  fept  égales  à  zéro ,  &  non 
pas  huit.  On  fàtisfait,  par  exemple,  en  fai(ânt  a  i  = —  i, 
a  5  rr:  —  3  ,  a  i  o  =  a  ;  ou  en  failant  a  2  z=:  —  a , 
a4  =  —  2,  a/  =  —  I  ;  &c  II  refte  à  faire  un 
choix  entre  toutes  ces  manières,  relativement  à  ia  forme 
iyftématique;  ce  qui  peut  (è  faire  encore,  en  épuilânt  toutes 
ies  combinaiibns  :  mais  on  (ênt  combien  cette  exhauftion 
entraineroit  de  longueurs.  £ile  devie)it  tout-*  à -fait  impratî* 
cable  pour  le  cinquième  degré.  Pour  réduire,  parexemple^ 
la  quantité 

Xxx  i/ 
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8  •7J7*i|*-j|^-3{4"5l^ 

-*-     7[i.i|i.r|7-4|j*5l^ 
7[r.7fi.7jî-jT^*5i^" 


que  l'on  trouvera  à  Ton  rang  ci-après,  il  faut  fatîsfaîre  à  nCuf 
équations  entre  quarante -fix  indéterminées,  ce  qu'on  ne 
peut  pas  iê  propofer  de  faire  par  cette  méthode. 

La  formule  pour  le  cinquième  degré ,  ou  pour  le  cas  it 
m=z  ^  f.  dans  nos  équations  en  x,  devra  être  réduite  à  cent 
vingt  termes,  avant  de  pouvoir  être  mife  fous  une  forme 
fyftématique  analogue  à  celles  cî-deflus.  On  ia  trouvera 
dans  la  Table  ci •  jointe,  réduite  à  cent  vingt-quatre:  naçs 
cflàis  n'ont  pas  été  plus  ioiiu 

Nota.  M.  l'Abbc  de  Gua,  Membre  de  TAcadémie,  a  calcule 
de  fon  côté ,  dans  des  vues  &  par  des  méthodes  qui  lui  fom  parti- 
culières ,  les  formules  d'élimination  entre  deux  équadons  du  fécond, 
du  troificme ,  du  quatrième  &  du  cinquième  degré.  IJ  a  cherche 
aufli  à  les  réduire  au  moindre  nombre  de  termes ,  &  y  eft  parvenu 
pour  le  quatrième  degré  &  ks  degrés  inférieurs.  Dans  un  manufcrit 
de  fa  formule  pour  le  cinquième  »  qu'il  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer ,  elle  étoit  réduite  à  cent  vingt- cinq  termes ,  mais  il  croit  favoit 
ramenée  dans  le  temps  à  cent  vingt  -  quatre ,  ainfi  que  moi;  ce  qui 
peut  être  remarquable,  en  ce  que,  quoique  M-  TAbbc  de  Gu» 
n'ait  fait  ce  calcul  particulier  que  plus  de  deux  ans  après  la  première 
ledure  de  mon  Mémoire ,  il  n'a  eu  cependant  aucune  connoîiTaace 
de  mes  rcfuiiats,  jufc|u'au  moment  de  Timpreffioru 
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X 

A  D  D  I  T  I  0  N  S 

Aux  recherches  fur  le  Calcul  intégral  et  fur  le  Jjfftèrm 

du  Monde^. 

.     Par    M.    D  E    L  A    P  L  A  C  E. 

CES  addîtîoM  ont  pour  objet,  i."*  i'éelaircîflcment  d^tmô 
difficulté  que  préfente  la  méthode  dapproxîmatioa 
cxpoiee  au  commencement  de  ces  recherches;  2/  quelques 
nouvelles  recherches  fur  l'équilibre  des  fphéroïdes  homogène^ 

L 

Sur  les  Approxhiuaions^ 

La  méthocïe  que  nous  avons  donnée  pour  cefa,  confîfïé 
3  faire  varier  les  conftantes  arbitraires  dans  les  intégrales 
approchées.  Reprenons  fe  premier  exemple  auquel  nous 
Favons  appliquée  dans  K article  if  des  Recherches  citées^; 
(H  eft  nécelfairc  d'avoir  cet  artklelbus  les  yeiix).T^ous  fbmmes 

parvenus  aux  deux  équations  i^pzzz--  T  .q;  i"  qz=i  —  T  .pi 

i'p  étant  la  variation  de  ^p  après  l'intervalle  T,  &l  S^q 
celle  de  q  après  le  même  intervalle*  Pour  tirer  de  ces 
équations  les  valeurs  de  /?  &  de  q,  nous  avons  oblêrvé 
qu'en  nommant  'p  &  ^q,  ce  que  deviennent  p  &  ^,  après 

l'intervalle  T,  &  faifant  —.T=zx/p&i'q  étolent  foHélîons 

de  ;^,  &  que  l'on  a  voit 

^=    f-f-    AT.-^    H-    -^     ,-^    -f.    &C. 

'donc  l'p  z=z  x.~  -i-  &c.  &  J>ç  z=  X.  ~ h-  Scc^ 

>  '  fc— — — — — — — — 1—11— B 

♦  Voyez  d-4cflus  ^ /tf^«  z^;r  ùr  Juiv, 
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partant  on  a  »  en  comparant  les  termes  multipliés  par/, 

•~  z=z  ^9  Sl  -jj-  =  p;  mais  on  doit  remarquer  que  /?, 
y,  -—,  -—-9  ne  font  point  fondions  dfe  x,  puîfque  ce  ioflt 

les  valeurs  de  ^p,  ^q,  -j^p  TT '  ^^^^^^  *  ^=   ^î  cepcn- 
.dant  en  intégrant»  comme  nous  layons  fadt  dans  Fartide 

dté,  les  équations  -j^  z=z  q,  8c  —^  =  p^  nous  avons 

regardé  ces  quantités  comme  fondions  de  x» 

Four  réfoudre  cette  difficulté ,  &  pour  répandre  en  inézof 
temps  un  nouveau  jour  fur  la  méthode  dont  il  s'agit,  nom 

allons  £ure  voir  que  les  équations  ~  z=  ^,  &  ~  =  p^ 

ont  également  lieu ,  x  étant  quelconque^  &  le  rai/bniiemeii! 
que  nous  allons  faire ,  pouvant  s'appliquer  généralement  i 
tous  les  exemples  que  nous  avons  intégrés,  (ervira  non-fei* 
kment  à  mettre  cette  méthode  hors  de  toute  atteinte,  mais 
encore  à  préfenter  une  idée  nette  du  principe  métaphjfique 
fur  lequel  elle  efl  fondée» 

Si  1  on  fait  dans  Téquation  ( i  )  de  larticle cité,  /=  7-1-/;, 
on  parviendra  à  Téquatîon  { î)t  &  f»  ^'on  f5ût/j=  T-\-T* 
H-  ^,,1  on  aura  une  expreifion  de  y,  fembiabie  à  c^  que 
donne  Téquation  (3),  en  écrivant  dans  celle-ci  "/rau  lieu 
de  'p,  'y  au  lieu  de  '^,  t^^  au  lieu  de  r  &  7"-+-  T'  au  lieu 
de  T;   'p  &  "f  étant  deux  nouvelles  confiantes  arbitraires, 

que  Ton  déterminera  au  moyen  dt$  valeurs  de  ^  &  de  -^  1 

lorfque  r ,  :=:  o.  Cela  pofè,  fi  Ion  compare  cette  nouvdie 
expreiCon  de  ;r ,  avec  celle  que  donne  1  équation  (3),  on  auia 

•>  — >  =  4-r .V.  &  'V  —  V*=  — 7".>;  donc 

T  T 

fi  Ion  fait  —  7"  =  x\  on  aura,  comme  dans  {article  cité 

-^=  '^,  &  -^  =  >,  >  &  '^  étant  fonaions  de  —  f, 
ou  de  x;  partant  fi  i  on  faitrconune  cela  eil permis»  dV=  djg 
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ton  aura  ^  ==  '^,  &  •—-  =  p,  ccft-à-dîre  qiie  les 

équations  -^  =z  ^,  8l  ~  =  p,  ont  lîeu,  x  étant  quel- 
conque, &  qu  aînfi  on  peut,  en  les  intégrant,  regarder  p 
&  ^  comme  fonétions  de  x^ 

Un  avantage  particulier  à  la  méthode  précédente ,  Se  qui 
la  rend  d'un  ufàge  extrêmement  fimple,  coniîfle  en  ce  que, 
par  les  méthodes  ordinaires ,.  on  peut  pouflèr  auffi  loin  que 
ion  veut  les  approximations,  en  confervant  les  arcs*de-<:ercle , 
&  qu'il  fuffît  enfuite,  d'une  feule  opération,  pour  les  faire 
difparoitre,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  le  fécond 
article  des  recherches  citées;  or,,  on  peut  encore  appliquer 
à  ce  cas  le  raifonnement  que  nous  venons  de  faire,  en  forte 
qu'il  ne  doit  refier  aucune  difficulté  fur  cet  objet» 

Ayant  envoyé  cette  méthode  à  M.  de  la  Grange ,  il  me 
fit  l'honneur  de*  me  répondre,  qu'il  en  ayoit  pareillement 
imaginé  une  qui  y  a  rapport  ;  comme  tout  ce  qui  fort  de  la 
plume  de  ce  grand  Analyfle,  ne  peut  qu'intérefier  les  Sciences , 
&  que  d'ailleurs  cette  méthode  n'efl  point  connue ,  je  penfê 
que  les  Géomètres  la  verront  ici  avec  plaifir  ;  je  vais  donc 
la  donner  telle  que  M.  de  la  Grange  me  l'a  envoyée.- 

«  Ayant  l'équation  —^ — h-  y  -+-  11  z=  o ,  où  ^  efl 

fuppofé  très -petit,  &  où  H  efl  une  fonélion  rationelle  &  « 
entière  de  ;^  &  de  fin./,  cof./,.&c.  j'obfèrve  que  les  deux  « 
premiers  termes  donnent  /  z=  p.ûn.t  -f-  g •<oùf;  p  8l  ç  w 
étant  dts  confiantes*  Je  fais  maintenant  y  zizp  .fin.  /  -H  ^.  « 
coH/  -f-  ^,  &  je  regarde  p  &  f  comme  variables ^  j'ai  la  « 
transformée  « 

Je  fais  z=  o,  les  termes  afFeélés  de  rm.t  &  de  cof./;  &  «. 
d'où  réfulteroîent  des  arcs-de-cerde  dans  l'intégrale^  j'ai  deux  ^ 
équations  qui  (ervîront  à  déterminer  pSc  ^;  on  peut  étendre  m- 
cette  méthode  à  tant  d'&iuations  qu'on  voudra^  &.  lui  donner  •< 
.toute  i'exadiiude  qu'où  defir^nu  !» 
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Cette  méthode  conduit  à  deux  équations  differcntîcffes 
du  lêcond  ordre  enue  p  &•  ^p  niais  on  verra  avec   un  peu 

d'attention,  que  les  termes  -^7- &    -^  font  d'un    ordre 

moindre  que  —-  ^   "ï^'  ^  qu'aînfi  îîs  peuvent  être 

négligés;  les  équations  difFérentieifes  du  fécond  ordre  s'abaîiiènt 
par4à  au  premier  ordre  »  &  rentrent  dans  celles  cjue  donoQ 
notre  méthode» 

I  I- 

Dâ  VÉquiRbre  des  Sphéroïdes  homogène f. 

Les  Géomètres  qui   fe  font  occupés  de  cet  objet,  ouf 
ruppûfé   au   fphéroïde  une  figure  déterminée,  &  ils  ont 
cherché  fi  l'équilibre  pouvoit  fubfifter  avec  cette  figure.  Je 
me  propofe  ici  de  réfoudre  le  problème  inverse,  &  de  cher- 
cher direétement  la  figure  qui  convient  à  Yécpl^re.  Je  no 
fais  d'autres  fûppofitions  que  les  deux  fliivantes;  fâvoir,  que 
le  fphéroïde  efl  un  fblide  de  révolution  «   &  qu  il  àx^Mt 
infiniment  peu  de  la  fphère.  £n  partant  de  ces  fuppofhions, 
jie  parviens  à  une  équation  différentielle  trèst-fmiple,  mais 
d'un  degré  infini,  &  qui  embraflè  gé;iéraiement  toutes  les 
figures  qui  conviennent  à  l'équilibre  ;  la  figure  elliptique  & 
tisfàit  vifiblement  à  cette  équation  difi^rentieile  ;  mais  quoique 
je  démontre  rimpoffibilité  de  féquilibre  pour  un  très-grand 
nombre  de  figures,  &  que  je  n'en  connoiHe  aucune  autre 
que .  celle  de  l'ellipiôide  avec   laquelle  il  foit  poflîble ,  jfl 
n'ofe   cependant  affurer  qu'elle   foit   la  fèufe.    II   fauckoif 
pour  cela  connoître  en  termes  finis  l'inlégraie  complète  de 
Téquation  différentielle  du  Px*obIème,  &  je  n'ai  pu  encort 
y  parvenir.  Au    reile  ,    fi   mes  recherches   ne  m  ont  pas 
conduit  à  trouver  généralement  la  figure  du  Méridien ,  &  par 
confequent  la  loi  oe  la  variation  des  degrés  de  f  Equateur  aur 
PÀles,  elles  m'ont  fait  connoître  celle  de  la  variation  de  la 
peiànteur,  &  j'ai  trouvé  ce  théorème  œmarquabie^  lavoir» 

<^ue 
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que  fur  ttnfphéroide  homogène,  quelle  que  f oit  fa  figure,  pourvu 
quelle  tienne  le  fphéroide  en  équilibre ,  la  variation  de  la 
pefanteur  de  î Equateur  aux  Pôles ,  fuit  précifément  la  même  loi 
que  fur  le  fphéroide  elliptique  homogène. 

PROBLÈME- 

Déterminer  Vattraâion  d un  fphéroide  de  révolution  infiniment 
peu  différent  de  la  fphère ,  fur  un  point  quelconque  pris  dans 
fon  intérieur. 

Solution; 

Soît  A  MB  m  A  la  courbe  qui  par  (a  révolution  autqpr 
de  Taxe  AB,  engendre  le  fphéroide,  &  ANBnA,  un 
cercle  décrit  (uv  AB,  comme  diamètre  ;  que  i'on  faflè  CA 
z=z  a,  8l  langie  NCA  z=z  6,  C  étant  le  milieu  de  AB, 
on  aura  vifiblement  NCz=z  a;  enfuite  iW^  eft  infiniment 
petit  par  la  condition  du  problème;  repréfèntant  donc  par  et 
une  quantité  infiniment  petite,  on  pourra  fùppofer  AÎN de 
Tordre  et.  Si  i  on  fait  maintenant  G  négatif,  &  tel  que  Ton 
ait  AN  zzz.  An,  on  a  non  -  feulement  CN  z=z  Cn,  mais 
encore  CM  =  Cm;  donc  MNz=,  mn;  repréfèntant  donc 
M N  par  une  fonélion  quelconque  de  l'angle  9,  cette  fonc- 
tion doit  être  telle  qu  elle  refle  la  même  en  changeant  le 
figne  de  ô ;  &  comme  le  cofinus  de  langie  9  a  cette  propriété , 
il  en  réfulte  qu'on  peut  généralement  repréfenter  MN  par 
une  fonélion  quelconque  de  a  cof.  ô;  défignant  donc  par 
<p  (a  cof.  9^  une  fonélion  de  a  cof.  6 ,  on  pourra  fuppofer 
M  N  =.  fLa  .^(a  cof.  6/  en  forte  que  l'on  aura 

CM=za[i^^(L(p(aco(.^J], 
&  cette  équation  peut  repréfenter  toutes  les  courbes  rentrantes, 
compofées  de  deux  parties  égales ,  &  fèmblablement  placées 
de  part  &  d'autre  de  Taxe  AB. 

Avant  que  d'dkr  plus  loin,  il  ne  fera  pas  inutile  de  fàirç 
la  remarque  fulyante. 

Si  l'on  change  le  figne.de  ô  fins  changer  fa  valeur,  cof.  I 
Mém.   lyyz.  11^  Partie.  ^YY 
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refte  de  m^ne  valeur  &  de  même  figne  ;  partant  toute  fonc- 
tion de  ce  cofinus  fera  conftamment  la  même;  cependant 
le  fînus  de  6  peut  toujours  être  donné  en  fon<îlion  du  cofinus 
de  cet  angle,  d'où  il  fembleroit  qu'il  ne  doit  point  changer 
de  valeur,  en  faifânt  6  négatif,  ce  qui  n  eft  pas.  Pour  réfbucîrc 
cette  difficulté,  j  obferve  qu  on  a  fin.  6  =z  ztz  /^i  — cot.  ^'); 
ainfi  à  caufe  de  lambiguité  de  figne,  lexpreffion  analytique  de 
fin.  0  a  deux  valeurs  ;  or  la  condition  qui  détermine  iaqudlc 
de  ces  valeurs  il  faut  employer,  eft  que  le  finus  étant  une 
perpendiculaire  abaiflee  de  l'extrémité  de  lare  fur  le  diamètre, 
on  doit  prendre  le  radical  en  -+-    ou  en  — ,  fulvant  que 
cette  extrémité  eft  au-deflus  ou  au-deflbus  du  diamètre;  ce 
n  eft  donc  point  parce  que  la  fonélion  qui  exprime  la  valeur 
du  finus  en  cofinus  change  de  valeur,  lorfqu'on  fait  fi  n^tif, 
mais  parce  qu'elle  change  de  forme,  que  fin.  ô  devient  de 
pofitif ,  négatif.  On  doit  dire  la  même  chofe  de  l'arc,  & 
généralement   de    toutes  its  quantités  qui  dépenckntes  de 
l'angle  fl,  &  pouvant  être  confèquemment  exprimées  par  me 
fondion  de  fon  cofinus ,  changent  de  valeur  en  iaiiknt  \ 
négatif.  Les  fondions  tranfcendantes ,  telles  que  Texpreffioa 
de  l'arc  par  le  cofinus,  ne  différent  à  cet  égard  des  fonâions 
algébriques ,   telles  que  i'exprefiion  du  finus  par  le  cofinus, 
qu'en  ce  qu'elles  renferment  une  infinité  de-  formes  difie» 
rentes ,  au  lieu  que  le  nombre  des  dernières  eft  limité. 

La  fonélîon  (p(acof.  ^)  doit  toujours  refter  la  même, 
tant  que  la  quantité  a  cof.  0,  enveloppée  (bus  le  figne  ç, 
refte  la  même.  Cette  fondion  ne  doit  donc  être  fi/ctte  à 
aucune  ambiguité  de  formes  «  &  fi,  par  exemple,  on  prend 
pour  elle  V(  i  —  cof.  6V#  H  f*ut  prendre  conftamment  le 
radical  foit  en  plus,  fbit  en  moins.  Cela  pofè, 

T  étant  un  point  quelconque  placé  fur  le  plan  A  MB 
dans  Tintérieur  du  iphéroïde,  foit  TCz=z  h,  &  confidérons 
ime  molécule  quelconque  du  (phéroïde,  fituée  au  point  R 
dont  Z  eft  la  projeélion  fur  le  plan  A  M  B;  Ibit  TR  z=  r, 
&  par  le  point  T^foient  menées  les  deux  droites  TI  &  TQ, 
la  première  dans  le  plan  AMB,  &.  perpendiculairement  à 
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la  droite  TC;  la  féconde  perpendiculairement  au  plan  AMB; 
(bit/?  langle  QTR,  &  ^  l'angle  ZTI;  on  aura 

TZ   z=z  r  .  fin.  /?,  &  Z/?  =z  r  .  cof.  /^, 
en  forte  que  la  pofitîon  du  point  R  fera  déterminée  par  les 
trois  quantités  p,  ^  Sa  r. 

r  8c  p  reftant  invariables,  fi  fon  fait  varier  //,  de  la 
différence  9^,  on  aura  un  nouveau  point  R'  dont  Z'  fera 
la  projeélion  fur  le  plan  AMB;  &  il  eft  clair  que  Ton 
aura  Z  Z'  =  R  R' ;  or  on  a  ZZ'  =z  rc)^  .  fin./?;  donc 
R  R   zzz  r  3  ^  .  fin.  /7. 

Si  Ion  fait  enfuite  varier  r,  de  la  quantité  7)r,  p  Sl  q 
étant  conftans,  on  aura  un  troifième  point  R'\  tel  que 
RR''  =  dr. 

Enfin  fi  ion  fait  varier  p,  de  ïa  quantité  dp ,  r  Se  ij  étant 
conftans ,  on  aura  un  quatrièfne  point  /?'  ",  tel  que  /?/?*"  zzurdp» 

Maintenant  les  trois  lignes  R R\  R R'\  RR''\  étant 
perpendiculaires  entre  elles,  leur  produit  formera  un  parallé- 
ïipipède  que  nous  pouvons  prendre  pour  la  molécule  même 
placée  au  point  R;  or  ce  produit  eft  r  fin.  p.dp.d// .dr, 
&  en  le  diviiànt  par  le  quarré  r  de  la  diftance  r  du  point 
T' à  la  molécule ,  on  aura  fm.  p  •dp  .d  q  d  r  pour  laélioa 
fuivant  TR  de  la  molécule  placée  en  R ,  fur  le  point  T. 

Je  décompofe  cette  aélion  en  trois  autres  ;  la  première , 
perpendiculairement  au  plan  A  Ai  B,  Se  dont  il  eft  inutile 
de  tenir  compte ,  parce  qu elle  eft  détruite  par  laclion  d'une 
autre  molécule  égale  à  la  molécule  R,  &  femblablement  placée 
par  rapport  au  point  T,  au-deftbus  de  ce  plan;  la  féconde, 
fuivant  le  rayon  TC,  &  la  troifième,  perpendiculairement 
à  ce  rayon  dans  le  plan  AMB. 

Si  du  point  Z,  on  abaiftè  ZL  perpendiculairement  fur 
TC,  il  eft  vifible  que  l'expreflion  de  la  force  fuivant  TC 

T  L  T  L 

{kT^ûn.p.dp.dq.dr.  -y^;  or  on  a  -y^  1=  un.  p.  un.  q; 

ainfi  la  force  fuivant  TC,  eft  égale  kdp.dà.dr.  fin./?* .  uni  a. 
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L  expreffion  de  la  force  perpendiculaire  à  TC,  &  agiP 

Z  L 

fente  de  T'  vers  1,  eH  un.  p  .dp  .d^  .dr .  -jr^;  or  on  a 

^^rj-  =  fin.  p  .  cof.  ^;  aînfi  la  force  perpendiculaire  à  TC 

eiï  d  p  .d  ^  .7)r .  fin.  /?  .  coC  ^. 

Pour  avoir  préfêntement  i'attraélion  entière  du  Kphéroî'de, 
îl  faut  prendre  les  intégrdies  fffd  p  .d^.dr.ûn.p^ûn.ij, 
&  fffdp  .d^.dr.fm.p*.  cof.  ^,  pour  toute  f  étendue  du 
corps,  en  intégrant  fucceffivement  par  rapport  aux  troii 
variables  r,  ^  8l  p. 

En  intégrant  d'abord  par  rapport  à  r,  elles  deviennent 

ffdp*d^*(^  -H  t)  .  fin.  p  .  fin.  q , 
& 

ffdp  .7)  q  .  (r  -I-  r)  .  fin.  p^  .  cof.  f , 
en  repréfentant  par  r    le  rayon  TR  prolongé   depuis  T 
jufqu  au  point  où  il  fort  du  Iphéroïde  ;  &  par  r,  ce  roéme 
rayon  prolongé  de  lautre  côté  de  TC,  juiquau  point  de 
(ortie;    d'où  Ton  voit  que  r  eft  négatif. 

Pour  intégrer  préfêntement  les  différentielfes  dp  (>^{r-hr) 
f\Ti.p^ .dn.q,  ^dp  .7)q .(r  -H-  ry>  .fin. />*. cof. f,  par  rapport 
aux  variables  p  8c  a ,  il  faut  connoître  r  &  r  en  fondions 
de  V  &  de  q.  Je  fuppofe  conféquemment  le  point  /?  à  la 
furface  du  iphéroïde;  en  menant  de  ce  point  à  Taxe  AB]^. 
perpendiculaire  R/C,  on  aura  par  la  nature  de  la  courbe 
génératrice  AMB,  Je"  =  a  [i  H-  fKP/'CJ^JY;  &fh 
comme  je  le  ferai  toujours  dans  la  fuite,  on  n^ige  les 
quantités  de  Tordre  et*,  on  aura  Te"  =z  a[i  -+-  2. a^  (CK)\ 
Cherchons  préfentement  les  expreffions  de  RC  Sa  de  CK 

On  a,  par  ce  qui  précède,  Z  L  z=z  r.ûtup.coùg ,  & 
TL  z=  r.  fin./>.  fin.  ^;  donc,  LC  1=  A  —  r.fin./?  .fin.^, 
&  fi  Ton  mène  L  H  perpendiculairement  fur  CA ,  on  aura, 

CH  z=z  LCcof.  fl   '='   (A  —  r. fin./?. fin. ^y. cof. 6. 
«  Si  du  point  Z  on  abaiiîe  Z  S  perpendiculairement  iûr 
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L H,  on  aura  Z  J"  =  Z L  .  fin.  9  ==  r.ûn.p  .  cof-^  .  fin.  9/ 
or  Z/C  étant  perpendiculaire  fur  AB,  on  a  ZS:=:  KH; 
donc  KH  zzz  r.  fin./?.cof. ^  .  fin. 9/  partant 

C/^=C//^-//A:=A.cof.9^-^fin./7Yfin.9cof.^— cof.9.fin.^y>, 

ou  CA'  =  ^.cof.  9  H-  r. fin./;. fin. (^9 ij). 

Préfèntement ,  on  a  'zcz=.  lcL--\-Tz  z=:(h''^  rfin./7.fin.^/ 
H-  r* .  fin./;*  .  cof.  /^  &  Yz    =  r*cof./;*,  donc 
^*  =  ("^  —  rfin./;  fin.  ^/  -+-  f^ .  fin./;*  .  cof.  /  -f-  ^*  cof./;* 
z=z  ^*  —  2  ^r .  fin./;  .  fin.  ^  -t-  r*;  l'équation 

:rx^*  =  a'[i  -H  actcp^c:^;], 

devient  donc  r    —    xhr  .  fin./;  .  fin. ^    =    a*   —    A* 

-H   ^ita(p.  [  Acof.  9  -+-  r  .  fin./;  .  fin.  ^9  —  ^^  ]  ; 
partant 

r  =z  ^.  fin./;,  fin.  ^  zt:   /f^J*  >i*  H-  h'^ûiEL.p^  .(m.^ 

-f-    a(t^*(^.[>4  .cof.9    H-    rfin./;.fin.  ^9    —    ^>^]!> 

ou 

r  zzz  ^•fin./;.fin.^  zt:  l//^^*  -—  h^  H—  ^*fin./;**fin. ^y 

-         tt  tf*  ^.  [  A  cof,  J  -»-  f  fin.;»  .  fin.  ^J  *—  ^/^  ] 
y^fl»  —  A*  -H  A'fin.;r*.fin.^V  • 

H  eft  aîfé  de  voir  que  Ion  aura  r  ,  en  prenant  le  radical 
en  H-,  &  en  fubftituant  fous  le  figne  (p,  au  lieu  de  r  la 
valeur  que  Ton  auroit  en  fuppofant  et  zz:  o,  &  prenant  le 
radical  en  -+-,  ce  qui  donne 

r    =  A.ûn.p.ûn.ç  -H   Vf  à"  ^*  -f-  ^Vm./;\Cn./^ 

,  a      y.[/i.cor.t-H  (^.fin./>*.fin.^-4-fin.;>.'/^g* — ^*-H^*fin./>*.fin.yV).fin./fl^^^1 

on  trouvera  pareillement^ 
r  =  A.ûn.p.fin.^  Vf  a    ^*  -H  ^* .  fin. /;* .  fin.  y^ 

4      f .  [A .  cof.  e  1^  (^  fin.;»* .  fin«  f  —  fin.;? .  Vfa*  —  h^-^h^.  fin.p^ .  fin.  ^7) .  fin^fl ^J 

^'^   •  y^tf«  —  ^*  -H  A*fin.;r\fin.^V  ' 

On  aura  ainfi»  pour  lattradion  du  fphéroïde  fuivant  TC, 
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jj  V{a'  -  A'-t-A'rin^\rin.^V  '  d  - ^[A .CoCj  -h  [A  .fin.p'.fin.^,--  fin./» .vfa*  - A'rH A* rin./i*.fin.f  V) .  fin-^l-f  j' 

&  pour  lattraélion  fuivante  T'A 

rn>p.dq(r-\-r) .  fin/.cof.^=//2AD;7D<7.fin./>\fin.^.cof../ 

11  faut  préfentement  intégrer  ces  quantités  depuis  f  =ro 
Sl  p  =:  o,  iufqu'à  ^  =  ï8o^  &L  p  z=  i8o^.  &  ion 
aura  lacflîon  entière  du  fphéroïde  fur  ie  point  T;  de-làîl 
fuît  que  dans  ie  développement  de  ces  difFérentîeiics ,  on 
peut  négliger  les  termes  dans  lefquels  cof.  q  le  trouve  élève 
à  une  puiflance  impaire;  car  foit  P.dq.coL  q,  un  de  ces 
termes ,  P  étant  ime  fonélîon  quelconque  de  fin.  ^  &  de 
cof.  q  f  il  eft  clair  que  P  fera  le  mcme  pour  deux  valeun 
de  q,  prifes  à  égale  diftance  de  po^;  maïs  cof.  q  fera  le 
même  avec  des  fignes  contraires  ;  d  où  l'on  voit  que  la  fommc 
des  deux  diflerentîelles ,  Pdq.œù  q,  correfpondantcs,  lune 
z  q  zzz:  90^  —  q';  &  l'autre  à  90»*  -+-  q\  fera  nulle,  & 

qu'ainfi  l'intégrale  entière,/  Pd  q .  cof.  ^,  fera  zéro ,  en  t 

prenant  depuis  q  z=  o,  jufquà  ^  =   180^. 

III- 

Si  le  point  7* eft  à  la  furface  du  fphéroïde,  &  tombe  par 
conféquent  fur  le  point  M,  il  eft  vîfible  que  i  action  du 
/phéroïde  fur  un  point  quelconque  pris  dans  fou   intérieur, 
&  infiniment  voifm  de  Aî,  eft  la  même  que  fur  Af;  ainiî 
les  formules  de  ï article  précédent,  ont  également   lieu  pour 
ce  cas  ;  maïs  on  peut  obferver  qu'alors  la  diffèrence  de  tf  & 
de  h,  étant  de  l'ordre  *,  on  peut,  dans  les  termes  multipliés 
paroi,  fubftituer  a  au  lieu  de  h;  de  plus  on  a,  par  V article  7, 
h  =z  a    [i  -+-  A(p(<^cof.9y/],   &  fi  Ton  intègre  depuis 
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y  2ZZ  O,  jufqu'à  ^=  180^,  on  2uJj%hD]p7)q.{m.f.{in.q 

^=z  ffh'df.{\ii.f  (i>q  7)q.co(.^q)=:l^.fhdp.{in.p^, 

en  défignant  par  ne  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  ; 
or  en  intégrant  depuis  p  znz  o  jufqu  a  ^  =    180^,  on  a 

[dp  .ÛD.p^  =  y,  donc JJ  2  /idpdq  .  fin. p^ .  fin.  q   z=z^hn( 
^anc.  [  i-*-ct(p/^7cof.6/'];  on  apareîiiement/y5;7D^.fin./7=  ^nc, 

&   fÇx hdpdq . fin. p^ fin. q.co[.q=:o;  donc fi  1  on  fait  pour 

plus  de  fimplicité,  a  z=z  i  ,  on  aura  pour  iattrasfîîon  du 
îphéroïde  fur  le  point  M,  fuivant  MQ 

ff(r  -+-  r)dp  .7)q.{\n.p^ ntin.q  zn  j^r jnc.d.^  fcof.BJ 

-^  Jj^CLdpdq  .ûn.p  .(p[co{.^  -+-  2.fm.p^  .ûn.q  *fin.fi — qj]; 

je  nomme  A  cette  quantité. 

On  aura  enfuite ,  pour  iadîon  du  (phéroïde fuivant  MO 
perpendiculaire  à  AfC, 

je  nomme  <lB  cette  quantité,  &  j'obfèrve  quelle  peut  être 
mife  (bus  une  forme  plus  fimple  ;   car ,   en  intégrant  par 
rapport  à/?,  on  a, 
•  r^q.QoLq^        Ç>[cof.9-i-^fin./.fin.^.fin./1B— ^^^j) 

^{-  fj^pdq.ûn.p*cQÙp**coCq*ûn.fQ — ^^*^'  [cof.^-+-2fin./7*.fin.  y.fin./1B— jr^l 

en  défignant  par  ^'  {^J ,  la  différence  de  (p  {6J ,  divifée  par 
S.cof.O;  la  confiante  arbitraire  Cdoit  être  déterminée  par  la 
condition  que  l'intégrale  commence  lorfque /?  =z o,  &  cette 
intégrale  doit  fe  terminer  lorfque  /?  ==;  180^;  or  on  a 
dans  ces^ux  cas, 

ç.[cof.O  H-  a  fin./;*,  fin.  ^.  fin.  /O  ^J]!  
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donc  C*  nr  o,  partant, 

(p'  [  cof.  0  -f-   i  fin.;;*  .  fin.^  .  fin.  (^  ^>^  ]  » 

or  on  a,  2  cof.  q .  fin./^9 ^^  i^  fin. 6  -f-  fin.^9 2.  q), 

&  2fin.  ^.finY^   ^>^   =   cofY^   ^  ^z'   cof-*/ 

donc ,  -ff  z=  //  zdp  .déj  .  ûn.p  .  cof./^*  .  fin.  0  . 

ç'.  [cof.ô  -H  fin./ .cof.  ^0   ^^J   ' —   Cn./^*.  coCfl] 

-4-    //  ^  dpdq  .  fin.p  .  cof.p*  .  fin*  ^6    2  ^^ 

ç'.  [cof.  ô  -H  fin./  .  cof.  ^6  2  qj  fin./  .  cof.  6]. 

J'obièrve  maintenant  que  Ion  a  en  intégrant  par  rapport  à  q, 

Jld/J.fin.p\ûn.(^  —  2  qJ.(p\[coC.^  —  fin./cof.9-Hfin./.cof.^0  —  2qJ] 

=  <p .  [cof. 0 fin./,  cof.9  -H  fin./.  cofY9 i  ^^]  h-  C; 

la  confiante  doit  fe  déterminer  par  cette  condition  que  Tînté- 

grale  eft  nulle ,  lorfque  ^  =  o,  ce  qui  donne  C=z  —  f  /cof.S^; 

de  plus,  l'intégrée  doit  fe  terminer  torique  ^  =z  i8o^; 

.  or  on  a  dans  ce  cas ,  cof.  ^9  —  2qJ  i=  cof.  9;  partant  (arûckl) 

(P  [cof.9 fin./ .  cof.  9  -H  fin./  cof.  (^  —  2  ^^J  =:  Ç  ('cof.  ô^- 

donc, 

y  2  c)  ^ .  fin.  /  •  fin.  ^9  —  ^  f  A 

ip'[cof.9   fin./,  cof.  9  -♦-   fin./,  cof.  (^9    2^J] 

=    (P^cof.9y    (p(co(A)    =    O. 

Uexpreffion  précédente  de  jff  fe  réduira  donc  a  celle-ci, 

B  1=  /y  2  3;). 9^7 «fin./?. cof./. fin.  9, 

^'.[cof.  9  fin./. cof.  9  H-  fin./. cof.  ^9  i  ^^"J* 

Cette  expreffion  de  B  nous  fournit  un  rapport  remar- 
quable &  qui  nous  fera  très-utile  dans  la  fuite,  entre  les  deux 
quantités  A  8<.  B.  En  effet,  fi  Ton  differentie  par    rapport 

à  6, 
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a  fi,  rexpreffion  précédente  de  A,  après  y  avoir  fubflitué 
zoi.(%  —  ^q)  —  cof.  6,  au  lieu  de  2  fin. ^. fin. (^0  —  q), 
on  aura, 

-^   =  f  -TT  .  et  .  fin.  0  .  9'  .  (coi.  %) 

"^—jj^  3/?  3  ^  .  fin./? .  [fin.  ô .  cof./?*  -H  fin.  /?*  •  fin.  (% 2  q)\ 

ç'.[cof.O -+-fin./7*.cof.(^fl  'a^J  fin./.cof.O]; 

or  on  a,  comme  on  vient  de  le  voir  Vy2D^.  fin./?*,  fin.  ^9 — 2^7 

*'.[cof.Ô  -H  fin./>*.cof.(^6  2^^  fin./?*cof.9]  =  o; 

partant, 

-^===f<t-7r.fin.0.q)Ycof.0;~JÏ^;    (V). 

I  V- 

Pour  qu'un  Iphéroïde  homogène  foît  en  équilibre,  îl  fuffit 
que  la  direélion  de  la  peiknteur  foît  perpendiculaire  à  fâ 
jwrface;  cette  propofition  ie  trouve  démontrée  dans  difFérenx 
endroits  (voyeifur-tout  f excellent  Ouvrage  de  M.  Ciairautfurla 
figure  de  la  Terre).  Or  il  faut  pour  cela  que  la  force  dont  le  point 
M  ell  animé,  fuivant  la  tangente  MV,  foit  nulle  ;  cela  pofë^ 
la  force  <lB,  dirigée  fuivant  MO,  donne,  en  négligeant  les 
quantités  de  Tordre  et*,  une  force  égale  k  aB,  fuivant  Mf^, 
parce  que  le  fphéroïde  différant  infiniment  peu  de  la  iphère» 
langle  OMV,  eft  de  Tordre  et.  De  plus,  en  faii&nt  toujours 

MC  =zh,onz  cof.  VMC  z=z  -^  =  —  ct.fin. ^.<p'(coù^), 

fcn  fubftîtuant  au  lieu  de  iî,  i  -Hct^  ^cof.GA  &  négligeant 
les  quantités  de  Tordre  ol;  or  la  force  A  dirigée  fuivant  MC, 
donne  fuivant  MV,ux\e  force  égale  à  A  .cof.  VMC;  Taélîon 
entière  du  -fphéroïde  produira  donc  fuivant  MV,  une  force 
égale  à  et  ^  —  a  y4 .  fin.  9 .  (p'  /cof.  9^/  donc  en  fubflituant  au 
lieu  de  y4,  fà  valeur  trouvée  dans  Y  article  précédent,  & 
négligeant  les  quantités  de  Tordre  et\  on  aura  ot^^ — j/tt  et  fin*  0. 
f  '  /cof.  9/  pour  cette  force. 

Mém.  777-2.  llf  Partie.  Zzz 
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Soît  maintenant  a/,  ia  force  centrifuge  à  i  equateur  du 
Iphéroïde,  ceft-à-dire,  lorfque  9  =z  90  degrés,  cette  force 
au  point  M,  fera  et/,  fin.  9,  &  elle  donnera  ,j, fui vant  la  tangente 
'MK  une  foret  égale  à  —  ct/.fin.9.cof.6,  je  lui  donne  le 
figne  — ,  parce  qu'elle  agit  de  Af  vers  K';  donc  la  force 
dont  le  point  M  eft  animé  fuivant  la  tangente  Aff^,  eft, 
«t  B  —  |^'3rflt.fin.9.(pYcof.9>'  —  ct/.fin.9.coC9,  &  comme 
elle  doit  être  nulle  dans  le  cas  de  l'équilibre ,  on  aura  pour 
déterminer  la  figure  du  (phéroïdc  homogène  en  équilibre, 
l'équation 

B ^^.fin.9.(p'Ycof.9^  =:/.fin.9.cofJ,YZy^ 

&  Ton  connoitra  par  fon  moyen  la  loi  de  la  variation  des 
degrés  de  l'Equateur  aux  Pôles. 

V. 

Pour  avoir  k  loi  de  la  pefanteur,  j'obferve  que  la  force 
centrifuge  au  point  Af  donne  fuivant  AfC,  une  force  égale 
à  —  ct/.finJ\*  aînfi  la  force  totale  dont  le  point  M  cft 
animé  fuivant  AfC  eft  A  —  a/,  fin.  9*;  mais  la  pe&nteur 
à  ce  point  eft  la  réfultante  de  la  force  fuivant  AfC^  &  (fe 
ia  force  fuivant  MO  perpendiculaire  à  MC;  or,  cette 
dernière  force  étant  de  l'ordre  et  ^  il  eft  clair  que  la  rélûltante 
ne  différera  de  la  force  fuivant  AÎC ,  que  d'une  quantité 
de  l'ordre  et*;  on  peut  donc  prendre  pour  la  pefanteur,  la  force 
fuivant  AiC ;  ainfi  nommant  P  la  peianteur  au  point  Ai,  on 

aura  7^=-^  —  <t/.fin.9V  donc  -^  =77  —  iA/fin.fl.cotft, 

&  fubftituant  au  lieu  de  -:— ,  (à  valeur  que  donne  Féquation 

(V) ,d^  V article  III;  on  aura, 

—  =|«t'jr.fiii.G.(pYcof.i> ^ 2ft/.fiii.6.cof.ft; 

il  l'on  fubftitue,au  lieu  de  — ,  Ùl  valeur  que  donne  Téquation 

(Z)  de  Téquilibre,  trouvée  dans  Y  article  précédent,  on  aura 
7tP  ==  — ^  flt/.î)9,fin.9.cof.9/  donc  en  intégrant, 
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/>  =  C'  -H  I  ct/.cof.  ô*;  foît  F  la  pefanteur  à  l'Equateur, 
c  eft-à-dîre,  lorfque  cof.  G  m  o ,  &  ctm,  le  rapport  de  la  force 
centrifuge  à  la  pefanteur  à  i'Équateur,  on  aura 
a/=:ctm  F,8cPz=:  C;  donc PzizF  ^i  H-|a«.cofJV/ 
cette  équation  donne  la  loi  de  la  variation  de  la  pefanteur 
de  l'Equateur  aux  Pôles ,  &  il  en  réfulte  que  cette  variation 
efl  proportionnelle  au  carré  du  finus  de  la  latitude. 

V  L 

Reprenons  maintenant  Téquation  ^ZJ  de  ïarûcle  IV ^  en 
y  fubftituant  au  lieu  de  ^,  (à  valeur 

trouvée  dans  ï article  III,  on  aura 

/2d/>.c)y.fîn./?.cor./.(p'.[cof.O — fin.;7*.cof.9-f-fi<i,/)\cof.^ — Xq)] 
—  î -^ . <P'  /^cof. ^)  =:f. cof. G; foit  coût  z=zx,ÔC(p /cof. tj  z=lj\ 

on  aura  9f  (coU  ^)  =  -j-  ;  de  plus,  on  a  par  la  théorie^  des 

fuites,  ç'  [cof.«  fin./.cbf.  e  H-  fin. /.cof.  ^fl  a^^] 

=  ~  —  fin./ •  [cof.  0  ~  cof.  (^B  —  a  ^;]  .  4^, 

H-  fin.  /»♦.  [cof.  fi  —  cof.  ^'ô  —  2  ^;]%  -—f;^, 

^  fin./.[cof.6-— cof.(^0  — 2^;p.    ,^y,^,  . 

-H  &c. 
L'équation  précédente  deviendra  donc,  en  obfèrvant  qu€ 
ff2dp.d^.ûn.p,coùp*  z=  ^Tt, 

(-H  &C. 

orona  i.*  [cof.fi— cof. (^ô— 2 ^^J'zrr cof  B'  —  r. cof. D'^V 
cof.(^e  — 2^;-*-.^^^  .cof.fl'-*cof.|^Ô  — 27/— .&a 

Zzz  l| 
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a/  Sî  I on  fait ,  cof.  {^—z^/  =z  A -+-  B.coC  (^  —  2  ^j 
H-  C.cof.  2  ^9  —  z^J  -H  &c.  on  a,  comme  Ton  feît, 

y4  z=  o ,  lorique  i  eft  impair,  Si  A  z=:   '^^  '  j  '~      ' 

lorfque  /  eft  pair;  3.**  en  intégrant  depuis  ^  =  o  ,  jufque 
^  =  I  80  degrés,  on  zfd^.cof.m  (^ —  2  q)  z=zo  ^  m  étant 
un  nombre  entier  quelconque;  de-là  il  eft  ai(e  de  conclure, 

(    -* iTTT^ï ^-^      -^^ 

l'équation  (C)  deviendra  donc 


i-:^  — 


—  ==/D/>tfin./>.cof./>'. 


fin./?*. 
&C. 


lit  fin. f>' 


,»«— » 


>v 


)^^;' 


^^^^ Ax* 

1.1.3.,. ^« — iy.)«"  * «- 


T ■* 


'— j 


=cr  &c. 


&c.] 


le  figne  -»-  ayant  iieu  fi  «  eft  pair ,  &  le  figne  —  s'il  eft  impair. 
Mais  on  a 

J'dp  .fin./""'  .cof./>*  =  -^  .fin./»**  .cof./»  -H  -^fip  .  fin./**'; 

&  en  intégrant  depuis  p  z=.  o,  jufqu'à  ;>  =  1 80** ,  on  % 

y*);»  .fin. /»*"■" . cof./  =  -^  ./<);) . fin./»* " * V 
de  plus , 


J     *  *•  1.3.$. t. .>••(' 


«h-ij:  * 
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donc 


Féquation  ^iDy^  deviendra  donc 


ax  3-5  >*  3-Ï-7 


»* 


Telle  eft  I  équation  infinie  qu'il  feut  réfoudre  pour  avoir  fa 
yaleur  de/. 

V  I  L 

« 

II  eft  évident  que  I  équation  ^  .;f  =  o ,  en  eft  une  in- 
tégrale particulière ,  ce  qui  donne  une  ellipfê  pour  la  courbe 
du  Méridien  ;  on  aura  dans  ce  cas ,  ;^  zzi  rx*  -h-  bx  -+-  ^; 
l'éqMation   (E)  donne,  en  y  fubftituant  au  lieu  de  y  cette 

yaleur,  c  =  ' ^  .  -—  ;  de  plus ,  fl  eft  vîfible  à  KnP 

peilion  de  la  figure,  que  y  eft  zéro,  iorfque  x  z=z  i^ 
&.  lorfque  x  =z  —  i ,  ce  qui  donne  c  -h  ù  --h  ^2  =:  o , 
&  c  — -  6 -H  ^  =  o ,  d'où  ion  tire  6z=o,  8La=::-^  c; 
partant, 

yz=-^.'^./'i^xx)=Z'^.4r  .fin.  GV 
donc  le  rayon  CM  du  Iphéroïde  eft  égal  à 
I  -H  <t .  ^  .  —  .  fin.  &\ 

Je  fuppofe  qu'à  TÉquateur,  la  force  centrifiige  fbît  à  la 
pefànteur  comme  otm  :  i  ,on  pourra,  en  regardant  le  fphéroïde 
comme  une  fphère,  fuppofer  la  pelanteur  égale  à  la  mafle 
divifee  par  le  carré  du  rayon  CA,  ce  qui  donne  ^t,  pour 
rexpreilion  dç  cette  force;  on  a  donc  et/ =  ct/w.i^; 
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partant,  CMz=.  i  -H  ^tLm.fmJ^.  II  fuit  de-Ià  que  le  rayon 
de  rÉquateuf  eft  égal  à  i  -+-  \  <Lm,  &c  par  confequent  que 
raplatifiement  de  la  mafle  eft  égal  à^otm,  ce  que  l'on  uit 
d'ailleurs. 

V  I  I  L 

Je  fuppofe  dans  inéquation  (E)  de  Vart.  VI, 

^nr  —  ^  ^  "*^  •  j*«  • 

e&e  donnera 

âT                 J.5                    3.J       >*•  j.5.7      >*'       l     -■     a/ 

en  £il(ânt  c  = ^-  .  — ,  on  aura 

Soît  ^  =  ^  ^Xy?,  rintcgrale  de  cette  équation  ;  on  aun 
y  =1  ^  (x)  -^  ^^*.-+-  ^x  -t-  tf/ 
la  fuppofitîon  de  /  z=:  o ,  donne  ^  =  j  =  ^  (x);  on 
voit  ainfi  que  le  mouvement  de  rotation  du  corps  ne  fût 
qu'ajouter  à  la  valeur  de  ;f ,  U  quantité  cx^  -4-  hx  -+-  /i; 
ainfi,  toutes  les  figures  de  révolution  dans  lefquettes  Tcqui- 
iibre  a  lieu  lorfque  la  mafle  eft  immobile»  ont  également 
lieu  lorfquelle  tourne  autour  de  fon  aie  de    révolution, 
pourvu  qu'on  ajoute  à  lexpreffion  de;^,  cx^  h-  bx  -4-  a; 
mais  lorique  /=z  o,  exifte-t-îl  d'autre  cas  d'équilibre  que 
la  figure  iphérique  ?  Il  paroît  difficile  de  prononcer  (îir  cet 
objet;  voici  cependant  un  théorèpe  fort  gcnâ*ai  ^ui  exdut 
un  grand  nombre  de  figures. 

THÉORÈME. 

L'expreffion  de  y  ne  peut  avoir  cette  forme , 


y  = 


V^f  l^i  l^\  &c»  r,  r\  r\  &c  étant  des  nombres  quelconquei 
récû. 


/ 
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Démonstration. 

Je  fùppofe  d'abord  que  le  dénominateur  de  cette  expreffion^ 
fe  réduite  à  l'unité,  &  ijiie  l'on  ait 

y  -=:  a.x^  -^  a' .x^'  -^  a'.x^"  -f-  &c. 
foit  ft  le  plus  grand  des  expofâns  ft,  ^',  ^",  &c.  en  fubftituant 
dans  l'équation  {DJ  de  l'art.  VI,  au  lieu  de  ^f,  l'expreffion 

précédente,  &  fuppofant/=:  o,  le  terme  ax'^ r  en  donnera 
un  de  cette  forme, 

i^.ax'"~  •  .Jhp.fm.p.cof.p\  [(>—  i;  ,fin./  —  {Îtlj^±z2l^ 

fin./  ^  ^^-;Y^--a;Y^-3;  ^,„^^.  _  ^J'j^ 

&  comme  ce  terme  eft  le  plus  élevé  par  rapport  à  *■,  il  doit 
être  fèparément  égal  à  zéro  ,^  ce  qui  donne 

O  =  itfdp  .fin./»  .cof./ .  [^A*~  i;  .fin./—    ^^''^^'f^-'^  fi^,p*^  4,.Jj 
or  on  a 


,  =  '  —  r^  —  fin.//-'  =  ,  -  cof,/»*'*— ; 
donc 

^    o  =  l^.fdp.ûn.p.cot.f  ^—  /^f(>p^ûn.p.eo{.p*^, 
doù  Ion  tire  en  intégrant, 

II  faut  déterminer  la  confiante  arbitraire  C,  de  manière  qiie 
l'intégrale  foit  nulle,  lorfque  cof;p  =  i  ,  &  faire  enfuitë 
toCp  =  —  i  ;  l'équation  précédente  devient  ^infi, 

l'équation  {TJ  donne  d'abord  /t  z=  o  ;  il  peut  cufuite 
arriver  trois  cas. 

.1 ."  La  valeur  de  Atpeut  être  telle  que  Ion  ait  ^-- 1  ^  *'***"  =  1  ; 
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réqiiation  (T)  donne  alors  ilzzz  —  j;  mais  cette  vafetif 

de  ft  doit  être  rejetée ,  parce  que  le  terme  ax^ ,  deviendrolt 
imaginaire ,  iorfque  x  fêroit  négatif,  &  que  d  ailleurs  ft  étant 
le  plus  grand  des  expofans  jtt ,  yi!,  &c.  la  valeur  de  y  feroit 
iiinnie  Iorfque  x  (èroit  nul, 

a.^  La  valeur  de  /t  peut  être  telle  que  Ion  ait  ( —  i^  *'^"*"'  zzz 
—  I,  l'équation  (T)  donne  dans  ce  cas ,  ft  =  i. 

3.°  Enfin,  on  peutfuppofer  que  ( —  i^*^*^'  eft  îma* 
ginaire;  mais  alors  l'équation  (T)  donneroît  pour  /t  une 
valeur  imaginaire,  ce  qui  eft  contre  l'hypothèiê  dont  nous 
fommes  partis* 

Il  fuit  de4à  que  TexprefTion  de  y  ne  peut  avoir  que  cette 
forme, 

y  =z  ax  '^^  a  -^  a'  .x^    -|-  a''  .Z'     -f-  &c; 

/t",  /a'",  &c,  étant  mçÀwàKs  que  l'unité,  &  difl^rens  de 
zéro;  or,  en  fubfUtuant  cett^  valeur  dans  l'équation  (E)  de 
V article  VI ,  &  fuppofânt  /=  o,  il  eft  vifibie  que  ù 
Icxpreflion  précédente  àc  y  y  Éaîsfaît,  celle-ci. 


1*1  ■» 


y  =z  d\x^    -H  d'\x^     -H  5cc. 

y  (âtisfera  pareillement,  puifque  Téquation  (E)  ne  renferme 
point. ^,  ni  la  première  différence;  or,  il  faut  pour  cela, 
comme  on  vient  de  je  vyorr,  que  le  plus'  grand  des  expo(âns 
fL\  fc'";  &c.  foit  zéro,  ou  l'unité;  ce  qui  n'eft  pas;  donc, 

fi  Téquation  y  -zn  ax^  -+-  a  .x^   -t-  &c.  eft  poffible; 
çUe  ne  pçut  aypir  qije ;cette  forme, >  7^,^x  -+-  a;  mùn- 
tenant  on  îi  j  =:  p ,  iprique  x  =^  i ,  &  jo|rfque  x  z=z  —  i , 
d'où  l'on  tire  ^  ^q^  ^  a   z=z  o  ;  pétant  y  ;=;;;  o ,  ce  qui 
montré  que  fe  Iphéroïde  eft  une  fphèré. 

Je  dois  obferver  ici  quç  M.  d'Alembert  a  déjà  fait  k 
même  remarque  pour  le  cas  où  les  expofans  ft,  /t\  &o 
font  des  nombres  entiers  pofîtifs  (voyei  ie  tom.  V  dti 
Ojpufcûlis  df  cg  ^rand  Géomètre  J^, 

Suppofooi 
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.Suppofons  préfentement  que  rexpreflion  de  /  ait  un 
^dénominateur ,  &  que  Ton  ait 

foît  II  le  plus  grand  des  expo^ns  /i,  (jl,  &c.  &  r  le  pîus 
grand  des  expofans  r,  r\  r\  &c.  on  aura,  en  dîvilant  le 

numérateur  &  le  dénominateur  de  lexpreflion  dejf^par  x  , 

En  réduîfant  le  dénominateur  en  fèrîe ,  on  aura  pour  y  une 
fuite  infinie  de  cette  forme , 

—  K  -+-  Ax    -H  A  .X    -H  &c. 

les  expoiâns  /t  —  r,  /,  A  &c.  allant  toujours  en  décroîflânt; 
or,  fi  l'on  fubftitue,  au  lieu  de>^,  cette  valeur  dans  l'équation 
(EJ  de  ïûrt»  VI,  en  fuppoiant/nr  o  ,  on  prouvera  comme 
cî-deflus ,  que  /jl  -^-^  r  doit  être  égal  à  zéro  ou  à  l'unité  ou 
à— jt  Si  u-^r^z  —  j,  on  aura  r=:/t-H  jJ  donc 

or,  en  ^(ànt  at  négatif,  x^  eft  réei  ou  imaginaire;  dans  le 

premier  cas ,  le  dénominateur  de  fexpreffioh  de  y,  8c  dans 
le  (ècond  cas ,  (on  numérateur  devient  im.aginaire  ;  on  doit 
donc  rejeter  1  équation  ft  —  r  z:;;^;  —  y. 

jSi  /bt  —  r  eft  égal  à  zéro,  on  a  Tuflîté,  en  dîvilant  le 
numérateur  de  Texprefllon  dé;^  par?fbn*dénominateur,  on 
pourra  la  mettre  fous  cette  forme, 

y  =z  Ax  -^  k    H ; ;; / 

1  ne  furpafiânt  r  ni  de  zéro,  ni  de  lunité,  &  puilque  cette 
valeur  de  y  iatisfait  à  Téquation  {EJ ,  en  fuppofânt /::;s  0| 
Aîcm.  iyyz*  W  Parue.  A  a  a  a 
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celle-ci ,  y  =  ; ,  y  iàtistera  pareillement; 

or,  pour  cela  H  faut,  par  ce  qui  précède ,^  que  i  furï>aflè  r 
de  zéro  ou  de  Tunîté,  ce  qui  neft  pas;  donc>  généralement, 

fexpreflion  y  =,   '—, ,  iê  réduit  à  celle-a, 

y  zzz  ax  -H^V  d'où  Ton  tire  ^  =  o,  &  par  confccpent, 
que  le  (phéroïde  eft  une  fphère. 

Quoiquen  vertu  de  ce  théorème  ^  un  grand  nombre  de 
figures  fe  trouvent  exclues  du  cas  de  Téqullibre ,  il  n  eft 
cependant  pas  démontré  que  la  figure  elliptique  foît  ia  feiile 
poffible;  mais  il  eft  très -remarquable  qu'indépendamment 
de  cela,  nous  (oyons  parvenus  à  déterminer  généralement  la 
loi  de  la  pefenteur ,  &  que  cette  loi  foit  la  même  fur  tous  ks 
(phéroides  de  révolution ,  pourvu  que  leur  figure  convienne 
i  l'équilibre^ 
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MÉMOIRE 

SUR 

rus  A  CE  DE  LESPRIT-DE-VIN 

D  A  N  S 

VANALYSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 
Par  M.  L  A  V  o  I  s  I  £  R. 

LA  partie  de  la  Chimie  qui  porte  le  nom  de  Halotechme^ 
celle  qui  traite  des  Sels ,  eft  une  àti  dernières  qui 
fêmble  avoir  fixé  1  attention  des  anciens  Chimides;  ianalyfe 
des  Eaux  minérales ,  qui  appartient  eflentieilement  à  cette 
partie,  s  eft  reflentie  de  ce  retard;  à  peine  y  a-t-îl  cinquante 
ans  que  \!^  Chimiftes  commencent  à  acquérir  des  idées 
nettes  fur  les  différentes  fubfbnces  qui  entrent  dans  leur 
compofîtion ,  encore  eft-ce  de  nos  jours  que  ces  progrès  ont 
été  les  plus  rapides* 

Ceux  qui  te  (ont  occupés  particulièrement  de  cet  objet, 
lavent  qu'il  refte  encore  beaucoup  à  faire ,  &  les  différences 
énormes  qui  fe  trouvent  dans  les  analyfês  d'une  même  eau, 
faites  par  diff^rens  Chimiftes,  prouvent  combien  cet  Art 
peut  encore  prêter  à  Tarbitiaire ,  ou  au  moins  combien  eft 
grande  1  extenfion  des  erreurs  qu  on  peut  commettre  :  j  avoue 
que  ceft  quelquefois  plutôt  à  TArtifte  qu  a  TArt  qu'il  faut 
imputer  ce  défaut  de  luccès  ;  mais  il  n  en  eft  pas  moins  vrai 
qu'en  fimplifîant  TArt,  on  le  mettra  à  portée  d'un  plus 
grand  nombre  d'Artiftes# 

La  difficulté  de  lanalyfè  des  Eaux  minérales,  confifte 
principalement  à  i^parer  les  diffërentes  fubftances  qui  s  y 
rencontrent,  à  purifier  les  fèls  qui  fouvent  font  imprégnés 
d'eau-mère ,  de  matières  extradives ,  ou  de  parties  bitu- 
mineuies. 

Aaaaij 
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C'eft  pour  faire  cette  féparatîon  dans  la  plus  icrupuied/è 
cxaftîtude  que  je  propofe  aujourd'hui  une  méthode ,  non 
pas  peut-être  abfohiment  neuve ,  puifqu  elle  exifle  entre  les 
mains  des  Chîmîftes,  mais  dont  ils  ne  paroiflent  pas  avoir 
/èntî  tout  le  mérite  &  toute  l'importance,  &  dont  je  ne  £che 
pas  qu'il  ait  encore  cté  fait  aucune  application  fuivie; 

M.  Macquer  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  une  fuite 
d  expériences  fur  la  fblubîiîté  des  fels  dans  lelprît-de-vin, 
&  qui  dit  déterminé  jufqu  a  que!  point  alloit  cette  faïubBité; 
les  connoiiïances  qu'on  avoit  acquifes  avant  lui  (îir  cet  objet 
n'étoientpas  très-étendues  ;  elles  (e  trou  voient  d'ailleurs  épariês 
dans  un  grand  nombre  d'Auteurst  Le  travail  de  M.  Macquer 
les  a  railemblées ,  y  a  infiniment  ajouté ,  &  a  complété  es 
quelque  façon  toute  cette  partie  de  la  Chimie« 

Le  Mémoire  de  M.  Macquer,  qui  fe  trouve  dans  la  Collec- 
tion académique  de  Turin,  eft  donc  la  baie  de  ce  que  je 
donne  aujourd'hui;  c'eft  le  point  iïoù  je  fuis  parti,  &  par 
d'autres  expériences,  j'ai  reconnu  qu'indépendamment  des 
fels  qui  fê  dîflblvent  dans  l'efprit-de-vîn  le  plus  déflegmc,  k 
plupart  des  autres  devenoient  également  folubles  dans  ec 
menflrue ,  en  y  mélangeant  une  certaine  portion  d'eau ,  Se 
je  me  fuis  même  affuré  qu'il  ctoit  poffïble,  dans  plufieurs 
circonflances ,  de  tellement  proportionner  les  dofês,  que  le 
mélange  pût  diflbudre  un  fel ,  fans  en  attaquer  un  autre. 

Les  bornes  que  les  eîrconftances  me  prelcrîvent  *,  ne  me 
permettent  pas  d'expofer  ici  comment  j'ai  été  conduit  à  cette 
découverte,  ni  de  préfenter  dans  tout  leur  détail  i^s  expé- 
riences nombreufes  que  j'ai  été  obligé  de  faire  pour  en 
tirer  parti. 

Je  me  contenterai  donc  de  dh'e  qu  après  avoir  mélangé 
de  l'efprit-de-vin  &  de  l'eau  diftillée  dans  huit  proportions 
différentes,  j'ai  examiné,  foit  à  chaud,  fbît  à  froid ,  quelle 
étoit  l'aélion  de  ces  mélanges  fur  différentes  efpèces  de  fels» 
&  que  j'ai  reconnu: 

"^  Ce  Mémoire  étoit  deftiné  pour  une  Séance  publique. 
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y/  Que  le  fêl  marin  &  le  nitre  à  ba(ê  terreufê»  te  diffoU 
.voient  dans  lelprit-de-vin  avec  beaucoup  de  facilite» 

a.^  Que  le  même  e(prit-de-vîn  lêul  ne  diflblvoit  nî  le  fel 
marin ,  ni  le  ièl  de  Giauber ,  ni  Talkali  de  la  foude ,  ni  le  fel 
d'Ëpfom  ',  ni  le  fêl  marin  à  baie  de  fel  d'Epfbm  ;  mais  qu'il 
enlevoit  (èulement  au  fel  de  Giauber  fon  eau  de  criftaliliâtion.^ 
&  lé  réduiibit  en  une  poudre  fine* 

3.^  Quun  mélange  de  deux  parties  delprît-de-vîn  & 
une  d  eau ,  diiïbivoit  à  chaud  une  quantité  confidérabie  d& 
fel  marin ,  fd^ns  qu'il  (è  fît  aucune  crifhliifation  par  le  refroi- 
diflement. 

4.°  Que  le  fel  de  Giauber  ne  (è  diflolvoît  point  à  froid 
'dans  tout  mélange /où  il  entroit  plus  deiprit-de-vîn  que 
d'eau  ;  qu'il  fe  diflblvoit  au  contraire  en  quantité  notable 
par  l'ébullitidn ,  mais  que  la  totalité  cri(lalli(bit  par  le  refroi-' 
diflement,  fur- tout  fi>  l'on  avok  employé  un  mélange  de 
deux  parties  d'efprît-de-vîn ,  contre  une  de  fel  de  Giauber^ 

y.®  Que  le  fel  d'Epfbm  donnoit  dans  là  folution ,  par  un 
mélange  d'eau  &  d'efprit-de-vin  ,  à  peu-prè^  les  mêmes' 
réfultats  que  le  fet  de  Giauber,  à  l'exception  qu'il  étoit  un 
peu  moins  fohjble;  de  forte  que,  par  exemple,  fi  ces  deux 
fels  avoient  été  diflbus  par  un  même  mélange  à  chaud ,  le 
fel  d'Ëpfom  criûalli(bit  ou  fe  dépofbit  le  premier*. 

H  auroit  été  intéreflànt,  fans  doute,  d'étendre  ces  expé-* 
»ences  aux  différentes  efpèces  de  fels  que  nous  connoiflonsy 
&  de  compléter,  sil  avoit  été  pofHble,  cette  partie  de  la 
Chimie;  le  temps  ne  ma  pas  encore  permis  d'exécuter  ce 
travail  ;  mais  en  attendant  j'ai  cru  devoir  publier  les  expé- 
riences qui  ont  un  rapport  plus  immédiat  avec  i'analyfe  des 
eaux. 

Il  ne  fera^  pas  inutile ,  à  cette  occafion ,  de  donner  ici 
une  idée  générale  de^  fubflances  làlines  qui  fe  rencontrent 
dans  les  eaux,  ou  qui  peuvent  s'y  rencontrer;  le  nombre  de 
ces  fubliances  efl:  moins  confîdérable  qu'on  ne  le  creiroit 
au  premier  coup-d'œil;  il  fe  réduit  à  peu-près  aux  fuivantes/: 
k  terre  Mlcaire^  la  ^lénhe,  l'aJkaûfxe  de  la  Joude  ,^  le  JeV 
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Wûrin  à  bafe  faune  &  terreufe  ,le  fel  de  Gîauher,  le  fel  d'E^fom 
ér  l'alun.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  £br  &  du  cuivre ,  f alkalt 
phlc^iiUque  eft  un  fpécifique  fur  pour  reconnoître  la  préfence 
de  ces  métaux ,  &  pour  en  évaluer  la  quantité.    .    . 

Toutes  les  analvfes  deaux  minérales,  données  julqu'icl, 
prouvent  que  ces  uibftances  font  à  peu-près  les  £euie5  qui  fe 
rencontrent  dans  les  eaux  ;  mais  quand  il  lèroit  pofDble  de 
former  quelques  doutes  à  cet  ^ard,  ils  feront  facilement 
détruits  par  les  réflexions  fuivantes. 

Les  Chimifles  &  les  Naturaiifles  conviennent  la  plupart 
qu'il  n  exide  que  deux  acides  dans  le  règne  minéral ,  i'adde 
vitriolique  &  l'acide  marin  ;  ils  ne  font  pas  tous  d accord,  il 
eft  vrai,  fur  1  origine  de  celui  de  nitre,  \ts  uns  peniênt  qu'il 
appartient  au  règne  y^étal«  ies  autres  qu'il  eft  le  produit  de 
la  putréÊiâion  des  matières,  fbit  animales,  (oit  végétales; 
mais  tous  conviennent  au  moins  qu'il  eft  étranger  au  lègitt 
minéral  «  &  qu'il  ne  s  y  trouve  que  par  accident. 

.  Je  iais  qu'un  Auteur  moderne  a  cru  devoir  introduire  un 
nouvel  acide  dans  le  règne  minéral,  (bus  ie  nom  àiaàde 
phojphoriijue  ;  wah  quelqu'ingénieufe  que  (bit  ia  théorie 
qu'il  adopte ,  conmie  elle  ne  paroît  pas  encore  fuffiÊuiuneDt 
appuyée  par  l'expérience,  je  crois  qu'on  peut  généraleiseat 
réduire  à  deux  le  nombre  des  acides  vraiment  minéraux. 
D'ailleurs,  quand  il  en  exifteroit  d autres,  il  eft  probaUe 
.qu'ils  forment  des  feb  abfolument  infblubles,  &  que  c'eft  par 
irette  raifon  qu'on  ne  les  trouve  pas  dans  les  eaux.  On  peut 
donc  regarder  comme  conftanl»  d  après  l'expérience  &  d^êpîès 
la  théorie ,  qu'il  ne  peut  iê  trouver  dans  les  eaux  minérales 
que  des  (èls  vitrioliques  ou  marins;  or,  il  eft  aifé  de  faire 
voir  que  le  nombre  des  lêls  de  cette  clafle  qui  peuvent  être 
Charles  par  h$  eaux  n!eft  pas  très-coniidérable. 

Premièrement,  la  plupart  des  demi-métaux  ne  (ont  point 
(ufceptibles  de  dillblution  dans  l'acide  vitriolique,  \\s  exigent 
du  moins  un  acide  vitriolique  concentré  &  bouillant:  or,  ces 
deux  circonftances  réunies,  ne  fe  rencontrent  jamais  ckinsk 
Nature,  puifque  même  l'acide  vitriolique  ne  s  y  trouve  que 
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trèsHwement  à  nu.  On  ne  doit  donc  pas  s'attendre  à  trouver 
dans  les  eaux,  ni  mercure,  ni  antimoine,  ni  cobalt,  ni  biA 
mudi  diflbus  par  l'acide  vitrioiique,  il  en  eil  à-peu-près  de 
niême  des  métaux,  fur-tout  des  métaux  blancs,  auxquels  les 
Ghimiftes  ont  coutume  de  donner  le  nom  de  métaux  lunaires; 
lis  font  de  même  indifiblubles  dans  i acide  vitrioiique,  à 
moins  qu'il  ne  ibit  bouillant  &  concentré.  On  ne  doit  donc 
pas  s'étonner,  s'il  ne  le  trouve  dans  la  Nature,  &  particu^ 
îîèrement  dans  les  eaux,  ni  vitriol  d'or,  ni  d'argent,,  ni  de 
plomb,,  ni  d'étain;  le  fer  &  le  cuivre  font  les  ièu(s  que 
l'acide  vitrioiique  puiflè  diflbudre  aifément ,  &  c'eft  ce  qui 
&it  que  ces  deux  métaux,  fur-tout  le  premier,  fe  trouvent  fi 
communément  dans  les  eaux.  On  a  indiqué  plus  haut  les 
moyens  de  rcconnoître  la  préfeiice  de  ces  métaux,  &  d'en 
évaluer  la  quantité.  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des  diflb- 
lùtions  métalliques  par  Tacide  vitrioiique,  peut  également' 
s'appliquer  à  celles  par  l'acide  marin;  toutes  c^s  difiblutions» 
à  l'exception  de  celles  du  fer  &  du  cuivre,  fe  font  avec 
beaucoup  de  difficulté,  elles  exigent  même  la  plupart  des 
manoeuvres  particulières^  que  la  Nature  ne  peut  employer;, 
tous  les  fels  de  cette  fedion  doivent  donc  être  mis  au  nombre- 
de  ceux  qui  ne  peuvent  fè  rencontrer  dans  les  eaux. 

On  ne  connoît  jylqu'à  préfent  que  trois  aikalis  dans  le 
règne  minéral,  celui  de  la  ibude,  l'alkalî  terreux,  ou  la  terre 
calcaire ,  &  la  bafe  du  fel  d'Epfbm  ;  je  ne  parle  pas  de  la* 
J>afe  de  l'alun  parce  que  i&  nature  n'eÂ  pas  encore  fuffiiam- 
ment  déterminée,  &  qu'on  ne  voit  pas  d'ailleurs  qu'elle  fê 
trouve  bien  communément  dans  les  eaux»  Ges  trois  alkaiis 
combinés  avec  les  deux  acides  proprement  appelés  minéraux^' 
ne  peuvent  former  que  fixefpèces  de  fel,  la  félénite,  le  fel 
de  Glauber,  le  fel  d'Epfom ,  le  fel  marin,  le  fel  marin  à  baie; 
terreufe ,  le  fel  marin<  à  bafe  de  (cl  d'Epfom:  ces  fix  fèls  font 
ceux  qui  fê  trouvent  communément  dans  les  eaux,.&  c'efl^ 
pour  cette  railbn,  comme  je  l'ai  àé]^  dit,,  que  j'ai  examiné* 
de  préférence  l'aélion  que  ielprit-de-vin  pou  voit  avoir  fiir^ 
eux. 
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L  eau  de  mer  e(l  le  réfultat  du  lavage  de  toute  la  iûr6c« 
du  globe;  ce  font  en  quelque  façon  les  rinçures  du  grand 
laboratoire  de  la  Nature,  on  doit  donc  s'attendre  à  trouver 
réunis  dans  cette  eau,  tous  les  fels  qui  peuvent  fe  rencontrer 
dans  le  règne  minéral,  &  c'eft  ce  qui  arrive  en  cftt: 
comme  cette  eau  eft  la  plus  compliquée  de  toutes  celles  que 
j'ai  eu  occafion  d'examiner,  je  lai  choilîe  pour  donner  un 
exemple  de  lapplication  de  le(prit-de-vîn  à  Tanalyfe  des 
eaux  minérales. 

J  ai  pris  quarante  livres  d  eau  de  mer,  qui  avoit  été  puilfe 
à  la  côte  de  Dieppe,  à  quatre  lieues  en  mer,  par  un  temps 
calme,  je  les  ai  fait  évaporer  lentement  au  bain-marie  &  au 
feu  de  lampe,  dans  tme  capfule  de  verre,  que  j  a  vois  foin 
de  remplir  à  mefîire  que  Teau  s'évaporoît  :  ju(qu'à  plus  de 
moitié  de  lopération,  il  ne  s'eft  montré  ni  terre,  nî  fêlénite, 
ni  iêl;  mais  enfin,  vers  cette  époque,  il  a  commaicé  à  fe 
former  une  pellicule  qu'il  étoit  aiié  de  reconnoitre  pour  <fc 
]a  terre  calcaire  &  de  la  fëlénite;  jaî  continué  dVvapo/ar 
jufqu'à  ce  que  les  premiers  veftîges  de  fcl  marin ,  commen- 
ça(]^nt  à  paroitre;  alors  j'ai  décanté,  j'ai  changé  de  canule, 
faî  mis  foigneufement  à  part  la  terre  &  la  félénite ,  je  l'ai 
lavée  avec  un  peu  d'eau  diflillée,  pour  la  dépouiller  de  toutes 
parties  falines;  enfin  lorfqu'elle  a  été  bien  sèche,  je  Ta!  portée 
à  la  balance,  &  j'ai  trouvé  qu'elle  pefoit  4  gros  5  6  grains. 

Je  placerai  ici  une  obiêrvation  qui  ma  conduit  à  (éparex 
d'une  façon  mécanique,  k  terre  calcaire  d'avec  k  SSénita 
La  première  iê  dépofe  fous  forme  pulvérulente»  tandis  quaa 
contraire  la  fèlénite  criflailifè  en  petites  aiguilles  à  fix  pans, 
prefque  imperceptibles,  qui  fe  réunifient  &  fe  con/bndent,  il 
arrive  de  cettç  différence  de  configuration^  que  fi  Ion  kvc 
•  avec  de  l'elprit-de-yin,  un  mélange  de  terre  &  de  iâénitei 
qu'on  agite  un  peu  rapidement  la  liqueur,  &  qu'après  Favoir 
laifië  repofèr  pendant  quelques  minutes,  on  la  décante  encore 
trouble,  toute  k  (elénite  refie  dans  le  fond  du  vaiê^  Undis 
que  k  terre  plus  diviiee  refie  nageante  dans  i'eljprit-de-vm, 
&  n«  fè  dépofe  que  dans  un  intervallç  de  temps  beaucoup 

plus 
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pFus  long;  cette  première  feparation  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  fcrupuleulêment  exacte ,  &  il  reûe  prefque  toujours 
une  portion  de  iclénké  mêlée  avec  la  terre;  mais  il  e(l  aifè 
de  la  fèparer  par  une  féconde  opération,  ainfi  qu  on  ie  verra 
<Ians  un  mom^it. 

•  Lorfque  k  terre  calcaire  &  la  felénite  ont  été  féparées, 
aînfi  que  je  viens  de  l*expofer,  j'ai  continué  d'évaporer; 
d'abord  j  ai  obtemi  de  beaux  criftaux  de  fêl  marin,  mais  fur 
Ja  fin  de  l'opération,  ia  criftaUifation  eft  devenue  confuie,  8c 
Jes  fels  fe  font  trouvés  imprégnés  d'une  eau-mère  épaiflc  & 
vifqueufê,  Se  <:e  n'cfl  qu'avec  peine  que  jai  pu  évaporer 
jûfqu'à  ficcité;  j'y  fuis  cependant  parvenu,  &  le  réfidu  que 
}'ai  obtenu ,  s'ed  trouvé  pefer  un  peu  plus  de  douze  onces; 
j'ai  pris  toute  cette  ma(ië  iâline  &  je  l'ai  mife  dans  un  maftra^» 
l'ai  paflë  deifus  de  bon  e(prît-de-vîn  frofd;  <«  menftrue  a 
acquis  une  couleur  jaunâtre  ailêz  marquée,  il  a  dlflbut  toute 
la  fubdance  vifqueuiê,  &  il  n'eft  refté  qu'une  maflè  iâline 
d'une  très -grande  blancheur:  j'ai  reconnu  depuis  que  cet 
^(prit-de-vin  n'avoît  attaqué  que  l'eau-mère  du  fel  marin» 
autrement  dit  le  fel  marin  à  baie  terreufè. 

La  maflè  (kline  reflechée  eniûite  de  nouveau,  ne  peloft 
plus  que  dix  onces  deux  gros* 

Cette  première  fëparation  faite,  j'ai  pris  I3n  mélange  de 
deux  parties  <1  efprit  de-vi«  &  d'une  d'^au,  je  l'ai  verft  fur 
la  ful^nce  iâline,  &  j'ai  fait  chau&r  fortement,  prefque 
tout  s'eft  diflbut ,  mais  ayant  kiiië  refix>idir  ^  il  s'eft  précipite 
une  poudre  blanche,  qui  n'étoit  autre  choie  que  du  iel  de 
Glauber  &  du  fel  d'Ëpibm  :  cette  poudre  pefoit  quatre  gros 
vingt-fix  grains* 

Il  s'a^^oit  ^e  (avoir  fi  la  i^paration  des  iels,  ainfi  faite» 
iétoit  rigoureufement  exaéle ,  &  s'il  n'en  reiloit  pas  encore 
quelquesHins  de  mélangés  les  uns  avec  les  autres  ;  pour  cet 
eflet,  j'ai  examiné  d'abord  la  ii^Iénite  que  j'avois  féparée 
mécaniquement  de  la  terre,  &  je  lai  trouvée  abfolument 
pure^  fans  mélange  &  parfaitement  analogue  à  la  pierre  à 
jplâtre  &  à  toutes  k$  autres  iélénites  qui  k  rencontrent  dans 
Menu   lyy 2.  IL' Partie.  Bbbb 
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la  Nature  ;  quant  à  la  portion  pulvérulente  que  j  avois  obtenue 
par  décantation ,  j'y  ai  verfé  de  re(prit-de-vin ,  rendu  acîduie 
par  le  moyen  d'une  petite  portion  d  acide  nitreux  l^èrement 
fumant  ;  cette  liqueur  a  formé  un  nitre  à  bafe  terreulê  ordi- 
naire, qui  s'eft  diflbut  dans  iefprit-de-vin  furnageant,  &  il 
m  eft  rcflé  en  outre  quelques  portions  de  matière  Infbluble 
que  j'ai  reconnue  pour  être  encore  de  la  felénite. 

li  eu  aifë  de  'voit  que  i'uiâge  de  i'efprit-de-vin  dans  cette 

Qpération,  efl  préférable  à  celui  de  leau  diflillée*  On  (ait,  tn 

eHet,  que  la  (ëlénite  efl  (bluble  dans  l'eau,  fur-tout  dans  l'eau 

.  acidulé,  tandis  qu'elle  ne  Teft  [x>int  dans  re(prît-de-vin  dcflegmé» 

J'ai  enfuite  remis  en  évaporation ,  à  un  feu  très-lent»  toute 
la  portion  que  j'avois  mife  en  didblution  par  un  mélange 
de  deux  parties  d'eau  &  d'une  d'efprit-de-yin*  On  a  vu  plus 
haut  que  cette  diflblution  ne  devoit  contenir  que  du  fd 
marin  ;  cependant ,  comme  j'avois  obfervé  qu  en  verfànt  fur 
cette  (blution  quelques  gouttes  d'alkaii  fixe  en  deriqmum,  ii 
j(ê  fai(oit  un  précipité  terreux  blanc  ;  j'ui  cru  devoir  rechercber 
la  caufê'de  cet  effet,  &  maffîirer  s'il  tenoit  à  reflence  même 
du  Tel  marin,  ou  à  un  fel  à  baie  terreufe  mélangé  avec  lui. 
Cet  .examen  me  puroinbit  d'autant  plus  intérei&nt ,  qui! 
pouvoit  jeter  quelque  lumière  (îir  une  queAion  qui  a  diviie 
deux  Savans  célèbres ,  M.  du  Hamel  &  M.  Pott.  En  confé- 
.quence ,  j'ai  féparé  en  douze  fradions  le  fêl  qui  s'eft  formé 
par  la  criAaIiiûtion,.  je  les  ai  mifës  chs^rgne  à  part  dans  des 
flacons^dif^rcas,  &  j'ai  remarqué  que  les  premières  portions 
qui  avoient  été  cridaliifees  étoient  d'une  âlure  agréable,  mais 
4]u'à  mefure  que  levaporation  s'avançoit ,  le  fel  devenoit  de  plus 
en  plus  acre  &  amer;  à  la  fin  j'ai  obtenu  un  lèl  qui  necrif- 
taliifoit  plus  en  cubes,  mais  d'une  façon  affèz  irréguliène ;  il 
jpefoit  une  onçp  jufte.  J'ai  fait  di(îbudre  dans  douze  vertes 
une  égale  portion  de  chacune  de  ces  fraélions  de  ÇA  dans  àe 
l'eau  diftillée  ;  après  quoi  j'ai  verfe  dans  chaque  verre  quelques 
gouttes  d'alkaii  fixe  purifié;  à  peine  y  a-t-il  eu  de  précipi- 
tation fènfible  dans  le  premier  numéro;  mais  à  mefure  qu'on 
approchait  des  derniers^  la  précipitation  devenoit  plusabon- 
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dante;  de  forte  qu'il  a  été  démontré  à  mes  yeux  que  i  amer- 
tume &  lacreténe  venoîent  uniquement  que  dyne  portion 
de  ièi  marin  à  baie  terreuie ,  qui  fé  combinoit  avec  lès 
criftaux  de  fel  marin.  Je  ferai  voir  dans  un  autre  Mémoire  »  que 
cette  terre  n'eft  pas  ia  terre  calcaire  ordinaire;  aufli  ce  fel 
marin  à  baie  terreufe,  diffère-t-il  eflèntîellement  du  fel  marin 
à  baie  terreuie,  notamment  par  la  propriété  de  criflaliiiêr  aifé* 
ment  &  d'être  îndiiToiubie  dans  ieiprit-de-vin. 

Il  me  refloit  en(ùite  à  examiner  ia  portion  pulvérulente 
de  fei  qui  s'étoit  dépofe  au  fond  du  mélange  de  deux  parties 
d  eiprit-de-vin  &  d'une  d  eau ,  à  mefure  que  la  liqueur  s'étoif 
refroidie  ;  j'ai  reconnu  que  ce  n'étoit  autre  choK  que  du  Cd 
de  Glauber,  que  )  ai  obtenu  en  très-beaux  criftaux,  &  un  peu 
de  iel  d'Epfom;  le  tout  pefoit  4  gros  26  grains* 

Enfin,  j'ai  verie,  dans  un  alambic  de  verre  d'une  feule 
pièce,  fe(prit-de-vin  qui  avoit  fèrvl  à.difibudue  les  fcls  à' 
bafe  terreufe,  je  lai  bouché  avec  un  bouchon  de  criflal,  & 
j'ai  diflillé  avec  un  appareil  de  valfleaux  enfilés  à  la  façon  de 
Glauber;  l'eiprit-de-vin  efl  pafle  pur  fans  huile  ni  bitume» 

Il  m'eft  refté  au  fond  de  lalambic  une  eau-mère  ,.qui  mîfe 
dans  une  capfule,  m'a  donné,  parla  feule  évàporationau  bain- 
marie,  de  beau  fel  marin  à  baie  terreuie  ordinaire,  en  criflaux 
confus  &  bien  iêcs  ;  il  pefoit  une  once  cinq  gros  c&x  grains^ 

On  trouvera,  en  rapprochant  les  réfultats  rapportés  cî-deffusi 
que  l'eau-de-mer  contient: 


Pour  4fo  Spt€s 
d'eau  de  mer. 


!••  Terre  ealcaire  fôFubfc  dans  les  acides,  A 
qui  paroit  ne  pas  différer  de  la  terre  calcaîri 
commone. 

2.*  Sclénite  ou  fel  gypfeux. 

Sel  marin  a  bafe  d'alkali  fixe  de  fa  foude.  .  .  . 

Sel  de  Glaiiber  &  fêl  d'Epfom.  :...... 

Sei  inarîn  à  bafe  de  fef  d'Epfom . 

Sel  marin ,  à  bafe  terreufe  ordinaire , .  mêlé  de  fcl 
marin  à  bafe  de  fd  dXpfom 


'\ 
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gros  grmms* 
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PREMIER   MÉMOIRE 

SUR 

LA  DESTRUCTION  DU  DIAMANT 

PAR    LE    FEU. 
Par  M.  L  A  V  o  isie  r. 

LA  marche  de  Texpérience  eft  fi  iente  quW  Phyfidca 
qui  voudroh  attendre  pour  publier  le  réfiiitat  ck  fe 
travaux  qu'il  en  fut  entièrement  fatisfait,  rirqueroit  dWriver 
au  bout  de  iâ  carrière,  &as  avoir  rempli  la  tâche  qu'iti'âoit 
impôféc  &.(àns  avoir  rien  fait  pour  les  Sciences  &  pour  ia 
Société;  il  faut  donc  avoir  le  courage  de  donner  cfes  diofes 
imparfaites,  de  renommer  au  mérite  d'avoir  fait  tout  ce  qu'on 
pou  voit  feire,  d'avoir  dit  tout  ce  qu'on  pouvoft  dire,  enAi 
£ivofr  facrifier  (on  amour  propre  au'  deûr  d'être  utile  & 
d'accélérer  le  progrès  des  Sciences*^ 

Nous  étions  animés  de  ces  principes,  M."  Macquer,  Cadel 
&  mor,    lorsque  nous  annonçâmes  à  la  Séance  publique 
de  celte  Académie,  du  ap  Avril  1772%  quelques  obferva- 
tlons  fingulières  que  nous  avions*  ai  tes  fur  le  Diamant;  il  en 
réfultoit  que  la  defbuélion  du  Diamant  à  l'air  libre ,  opérée 
par  le  Grand  Duc  de  Tofcane,  répétée  depuis  &  confirmée 
par  M"  Dàrcet,    Rouelle,  Macquer  &  Roux,  nctoit  pas 
une  véritable  volatiiiifation ,.  comme  on  l'avoit  conclu;  que 
cette  fubftance'  fmgulière,  garantie  du   contaâ  de  faîr  & 
iur-tout  enveloppée  de  poudre  de  charbon,  pouvoît  fiip- 
porter  un  degré  de. feu  beaucoup  plus  violent  que  celui  qui 
cft  néceflaire  pour  l'évaporer  à  l'air  libre,  (ans  rien  pa-dre, 
ni  de  (on  poids  ni  de  (on  poli.  L'événement  a  juftifié  le 
motif  qui  nous  avoit  mis  la  plume  à  la  main,  pai(que  k 
publication  de  nos  expériences  a  donné  lieu  à  un  excellent 
ouvrage  de  M."  Rouçlie  &  Darcet  fur  ie  même  objet;  mais 
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en  même  temps  nous  n-avîôns  pas  lieu  de  préfumer  q\xort 
nous  feroît  un  crime  dans  cet  ouvrage  de  i'emprelîèment  que 
nous  avions  témoigné,  qu'on^  nous  rendroît  refponfebles  des 
confequences,  peut-être  un  peutrop  étendues,  que  les  papiers 
publics  avoient  tirées  de  nos  expériences;  enfin  qu'en  confir- 
mant de  la  manière  la  plus  formelle  les  faits  que  nous  avions 
avancés,  on  prendroit  le  ton  de  k*  crîtixiue,  &  qu'on  auroît 
f air  de  nous  réfuter ,  en  difànt  les  mêmes'  chofes  que  nous. 
Ces  légères  contradiélions  au  furplus ,  ne  font  quame  bienr 
médiocre  fmpreflrorr  for  ceux  qui  n-ont  véritablement  en  vue 
que  l'avancement  de  la  Science  &  quî  ne  courent  point 
après  la  célébrité,  maîiî  après  la:  vérité;  la  critique  nendentit 
point  leur  zèle,  Hs  écartent  les^  roots  &  ne  voient  que  les 
faits,»  ils  ne  répondent  pas,  mais  ils continuçnt  de  marcher 
vers  te  but,  &  ils  n'admirent  pas  moins  leurs  ad verfkires, 
îors  même  qu'ils  ont  iiijet  de  m  plaindre  d^eox. 

Comme  le  Mémoire  que  nous  lûmes  à  l'Académie,  le 
2p  Avril  lyyT,  n'étoff  qu'une  fimple  annonce,  &  qu'il  n'a 
paru  que  dans  quelques  ouvrages  périodiques,  je  vais  avant 
de  paflcr  aux  faits  nouveaux  dont  je  me  propofe  de  faire 
part  à  r Académie,  en  rapporter  ici  h  fubflance,  &  y  joindre 
quelques  détails  hîftorîques  for  les  expériences  quî  Pont 
précédé  ou  qui  font  foivi;  on  ne  doit  pas  perdre-  dé  vue 
que  le  premier  Mémoire  étoit  le  fruit  d'un'  travail  commun 
entre  M.'*  Macquer,  Cadet  &  moi:  une  partie  des  expé- 
riences dont  je  vais  rehdre  compte  aujourd'hui,  ont  encore- 
été  faîtes  en  fociéfé  avec  eux  ;^  pour  leur  rendre  ce  que  je 
feur  dois,  j'avertirai  dans  là  fuite  de  ce  Mémoire  des  expé-^ 
TÎences  qui*  me  font  propres,  &  je  nommerai*  dans  les  autres,, 
ceux  qur  ont  bien  voulu  y  concourir* 

De  tout  temps  les  hommes  ont  attaché  l'idée  deperfeélion^ 
à  tout  ce  quî  étoit  rare  &  précieux ,  &  ils  fo  font  perfùadés^ 
que  ce  qui-  étoit  cher,  hors  de  leur  portée  &  difficile  à 
obtenir,  devoît  réunir  les  plus  rares  propriétés;  de- là  iâns 
doute  lés  prodiges  attribués  à  la  pierre  philofophale  &  à  l'or 
potable,  de -la  les  merveilles  &  les  fables  des  Alchimîfies 
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fur  la  Médecine  univerfêlle»  Les  pierres  précieufès  ont  éga- 
lement partage  cet  enthoufiafme ,  &  il  n'y  a  pas  encore  cent 
ans  qu'on  leur  attribuoit  auffi  leurs  prodiges.  Parmi  ics 
Médecins ,  les  uns  les  adminiftroîent  intérieurement  dans 
certaines  maladies  ,&  les  faifoient  entrer  dans  les  formules  de 
leurs  dilpenfaires;  d'autres  fe  perfiiadoient  qu'il  fuffifbit  de  les 
porter  en  bagues,  en  amulettes,  &c.  &  ils  s  en  promettoient 
des  effets  (Iiiguliers,  dans  l'économie  animale.  La  plupart  des 
Phyficiens  en  devançant  leur  fiècle  en  ont  partagé  plus  ou 
moins  les  préjugés  ;  BoyleJui-même,  le  célèbre  Boyte,  attri- 
buoit comme  fes  contemporains  des  vertus  médicinales  aux 
pierres  précieufès,  &  il  a  tenté,  même  dans  fon  Traité  deïOriffm 
&  des  Vertus  des  pierres ,  précieuses ,  de  donner  des  raifbns 
phyfiques  des  propriétés  qu'on  leur  fuppolbit.  Le  point 
d'après  lequel  il  eft  parti  &  qu'il  a  cherché  principalement 
à  établir,  c'eft  que  les  pierres  précieufès,  les  diamans  même 
pnt  des  émanations,  une  atmofphère;  mais  tout  ce  qu'il 
rapporte  à  cet  égard  ne  prouve  autre  chofe,  finon  que  fe 
diamant  eft  éleélrique  comme  un  grand  nombre  de  corps  de 
la  Nature,  &:  qu'il  eft  quelquefois  phofphorique.  Quoique 
Boyle  n'ait  pas  publié  d'expériences  qui  puiflent  le  faire 
regarder  jcomme  fauteur  de  la  découverte  de  févaporation 
du, diamant,  qui  va  m'pccuper  dans  ce  Mémoire,  il  avance 
cependant j  dans  le  Tiaité  que  je  viens  de  citer,  qu'il  eft 
parvenu  à  obtenir  c;n.un  înftant,  d'un  grand  nombre  de 
pierres  tranfparentes  des  vapeurs  très-âcres  &  très-abondantes; 
dp.refte,  il  ne  s'explique,  ni  (lu*  la  n^ure  des  pierres  pré- 
çîeulés  qu'il  a  employées,  ni  fur  les  çirconftances  de  l'expé- 
rience, ni  enfin  lur  l'efpèce.  de  feu  d^oni  il  s'eft  fervi  &  on 
ignore  entièrement  fi  c'eft  celui  des  fourneau^  ou  celui  des 
verres, 8c. mirplr^  brûlans.  . 

C'eft  donc  aux  expériences  du  Grand  Duc  de  Tofcane, 
depuis  Empereur  fous,  le  nom  de  Fr<wçois  L^\  ^ixon  doit 
rapporter  la, découverte  de  févaporation  du  diamant:  commq 
je  n  ai  point  entre  le$  mains-  \ts  ouvrages  originaux  dansj 
iefquels  ces  expériences  font  rapportées  ;  je  nie  contenterai 
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de  copier  littéralement  ici  la  remarque  ajoutée  au   Traité" 
de  {'Origine  des  pierres  de  M.  Heiickel ,  par  le  Civaiit  éciitew 
de  cet  ouvrage.  M»  le  Baron  d'Holbach,  Voyei  la  Pirytologie 
d'HenchI,  page  jf,i  ^. 

tt  L'Empereur  François  I.^  aujourd'hui  régnant,  dont 
l'amour  pour  les  Sciences  &  THidoire  Naturelle  e(l  a(7ez  « 
connu,  a  fait  -faire  fur  les  diamans  dts  expériences  qu'il  u 
n'étoit  poffible  qu'à  un  Souverain  de  tenter.  Il  fit  mettre  u 
pour  environ  fix  mille  florins  de  diamans  &  de  rubis  dans  « 
éss  vaidèaux  ou  Ats  creuièts  de  forme  conique,  que  Ton  u 
tint  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  feu  le  plus  violent.  « 
Lorfqu'au  bout  de  ce  temps,  on  vint  à  ouvrir  ces  yaifleaux,  « 
on  trouva  que  iest  rubis  n'âvoîent  éprouvé  aucune  itération,  « 
mais  les  diamans  avôient  entièrement  difpaiu,  au  point  « 
qu'on  nen  trouva  pas  les  moindres  veftiges»  Là-deffus  on  « 
expoiâ  dts  rubis  pendant  trois  fois  vingt^quatre  hevires ,  au  w 
feu  le  plus  violent;  mais  on  ne  put  y  rerriarquer  le  moindre  ci 
changement,  foit  pour  le  poids,  foit  pour'  la  couleur,  Ibît  «c 
pour  le  poli  &  Içs  angles  que  ie»lapidaîre  y  ayoît  formés.     « 

Le  même  Prince  fit  répéter  là  même  expérience-  fur  plus  « 
ide  vingt  pierres  précieufes  de  dî^rentes  efpèces.  De  deux  « 
en  deux  heures  on  avoit  (bîn  d'en  retirer  une  du  feu ,  pour  ci 
voir»  les  changement  qu'elles  éprouvaient  ;  &  fur-tout  ceux  <i 
que  lùbifibit  le  diamant;  on  s'aperçut  qu'î4  perdoit  d'abor<i  U 
fan  pioli , :qu*enfuiie  ^  fe  feùilfclôit,  &  enfin  qu'il  ièdiflipôît  i< 
entièrement  En:vingt-quatre  heures  de  temps  l'émeraudes'étôit  « 
fondue  &  attachée  au  ereufet.'  Avant  de  mettre  ces  pierres  « 
précieufes  au  feu,  on  avoit  eu  foin  de  les  pefer  exaélement,  '« 
&L  nîéme  d'en  prendre  lete  empreintes  pour  s'afTurer  des  chûn-  « 
gemens  qu'elles  pourroîent  éprouver.  Le  rubis  demeura  tou-  ^ 
jours  inaltérable,  &  toujours' le  diamant  fe  diffipa  en  entier.  « 
Voyei  le  magnfin de  Hambourg,  tome  XVI il,  p.  16^  &  fuiv.     « 

Le  Journal  qui  a  pour  titre,  Gïornate  de  Liîterati  d  Italia,  « 
tome  VIII ,  art.  ^,  rapporte  les  expériences  qui  ont  été  faîtes  «^ 
à  Florence,  fur  les  pierres  précieufes,  par  les  ordres  du  grand  « 
ducdeToicane,  à  l'aide  ^'un  verre  ardent  de  Tfchirnhaufen,  « 
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»  qui  avoit  deux  tiers  d'aune  de  Florence  de  diamètre»  & 
»  dont  le  foyer  étoit  à  deux  de  ce$  aunes  &  demie  de  didanœ; 
•>  pour  augmenter  fà  force  >  on  y  joignit  eifcore  une  féconde 
»  lentille;  par  ces  expériences,  le  diamant  réfifia  beaucoiç 
»  moins  à  ladion  des  myons  du  5o{eiI«  que  toutes  les  autres 
»  pierres  précieufès.  Au  bout  de  trente  iecondes  un  dianmit 
*>  de  deux  denori  un  quart  (environ  vingt  grains)  peidit  k 
»  couleur  «  fon  écbt  Se  (k  traniparence,  devint  blanchâtre  comme 
»  une  calcédoine;  au  bout  de  cinq  minutes  on  remarqua  qu'3 
»  fe  formoit  des  bulles  à  /a  (urj&ce^  Se  bientôt  M  iê  briia  en 
»  petits  morceaux  qui  le  répandoient  çà  &  là  »  au  point  quoa 
«»  ne  retrouva  qu'un  petit  fragment  trianguisureequiblénd,  <fÀ 
>'  s'écralâ  (bus  la  lame  d'im  couteau ,  &  fe  réduifît  en  poudre 
'>  fi  fine,  quon  ne  put  l'apercevoir  lâns  le  iêcours  du  microf 
»  cope  •  En  un  mot ,  les  diamans  fur  lelqueb  on  fît  ces  expé- 
«»  riences  ont  toujours  commencé  par  k  gercer,  5'écialer,  &  ont 
»>  fini  par  dilparoitre  entièrement  :  mais  ces  effets  ont  toujoun 
"  été  en  proportion  de  la  groilêur  des  diamans  qu'on  mettoiren 
»  expérieocef  parce  qu'ils  commençoient  par  diminuer  de 
»  volume,  par  les  petits  écUts  qui  iê  détachoient  de  feur 
»  furface;  on  ne  put  remarquer  dans  ce^  diamans  aucun  com- 
»  mencement  de  fufion  ;  on  eiiàya  d  y  joindre  du  verre  pour 
«>  leur  fervir  de  fondant»  mai^s  il  n'y  eut  aucun  niâange  entie 
»  le  verre  &  le  diamant;  on  eflaya  suffi  inutikment  d'y  joindre 
?  de^.  la  cendre  Se  du  caillou  pulvérifé  ;  il  ne  le  fît  aucune 
»  combinaifon ,  il  en  fut  de  même  du  foufre  ;  le  lêi  de  tautre 
»  n'eut  pas  plu5  de  fuccès;  on  y  joignit  tous  les  métaux,  rien 
»  ne  put  les  déterminer  à  entrer  en  fufion. 
»  Les  rubis  furent  traités  de  la  même  manière,  mus  3s 
^,  refluèrent  beaucoup  plus  au  feu  que  k$  diamans  :  iorique  ces 
»  pierres  furent  expofèe^  au  foyer  du  verre  ardent,  elles 
»  devinrent  en  peu  de  teinps  luilantes  comme  s'il  y  avoit  ta 
»  un  enduit  de  graîfle  à  leur  furfacç  ;  eniùite ,  il  s'y  forma  Afâ 
»  bulles,  &  un  rubis  qui  avoit  été  tenu  pendant  quarante-cinq 
»  minutes  à  ce  foyer,  perdit  une  grande  partie  de  iâ  couleur; 
"^  fa  furfacç  Si  ks  angifs  smonài^nU  Se  k  pierre  s'amoUit  au 

point 
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poînt  de  prendre  l'empreinte  d'un  cachet  de  jafpe  qu'on  prefla 
deflus,  on  y  fit  aufli  des  entailles  avec  la  pointe  d  un  couteau  ; 
mais  ces  pierres  ne  perdirent  rien  de  leur  poids ,  ni  de  leur 
forme. 

Les  rubis  ^ulvérifes  fe  réunirent  promptement  en  une 
maflè,  mais  ii  fut  aîfè  de  les  féparer,  ils  setoient  joints  fans 


s  être  unis* 


Pour  concentrer  encore  davantage  les  rayons  du  Soleil,  n 
on  a;Outa  une  troilième  leiitille,  &  l'on  expofà  les  rubis  eii  « 
poudre  à  ce  foyer  ;  au  bout  de  quelques  fécondes  ils  fe  fon-  « 
dirent  en  une  maflc  opaque  de  couleur  de  chair,  leur  furface  « 
vue  au  /nicroicope  parut  rude  &  inégale,  parce  que  toutes  les  « 
parties  de  la  poudre  n  étoient  point  entrées  également  en  fuflon.  « 

Le  rubi5  mêlé  avec  du  verre  parut  fe  fondre  avec  lui;  mais  « 
on  s'aperçut  au  bout  de  quelque  temps  qu'il  s'étoit  dépofé  « 
au  fond  du  verre  (ans  faire  d'union  avec  lui.  « 

Un  rubis,  après  avoir  été  eicpofe  au  verre  arden*  pendant  « 
trente  fkconàçs,  fut  jelé  dans  de  l'eau  froide  ^  ii  ne  iè  briiâ  « 
point  en  morce^iux;  mais  on  aperçut  dans  ion  intérieur  « 
plufieurs  fentes  ou  gerçures.  Un  autre  qui  avolt  été  tenu  « 
pendant  fix  minuteslce  même  foyer,  éteint  également  dans  ^ 
i'eau ,  preflë  avec  un  inlhument  de  fer  fe  calià  en  plufieurs  « 
morceaux  de  figure  irrégulière  &  indéterminée,  qui  étoient  « 
de  différentes  grandeurs.  Les  rubis  ainfi  traités,  fur-tout  ceux  «< 
qui  avoient  été  jetés  dans  i'eau ,  perdirent  de  leur  dureté ,  &  « 
navoient  plus  que  celle  d'un  crifhil;  un  gros  rubis  du  poids  <« 
de  foîxante-neyf  denari  trois  quarts  n'a  voit  perdu  (à  duretç  « 
naturelle  qu'à  ià  (urface ,  &  non  à  (bu  intérieur  qui  n'avoit  « 
point  éprouvé  laélion  du  feu.  .;    « 

L'émeraude  expoféc  au  verre  ardent  fe  fondit  très-prompte-  « 
ment  Se  forma  des  bulleis,  mais  aupaiavant  elle  étoit  devenue  « 
blanche;  elle  perdit  de  fon  poids  par  la  flifion,  &  devint  « 
tendre  &  caflânte;  les  différens  degrés  de  feu  la  firent  palier  « 
par  des  nuances  de  couleurs  différentes;  deux  de  ces  pierres  « 
retirées  du  foyer  où  elfes  avoient  été  pendant  quarante  fe-  « 
jCondes,  parurent  d'abord  d'une  couleur  de  cendre;  lorfquon  9 
JHàu.  ijySL.  H f  Partie.  Ce  ce 
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les  y  laidbit  plus  bng-temps^  cette  couleur  fe  diangeoit  etïï 
un  vert  d  abord  opaque  &  foncée  mais*  qui  par  la  fui  ta 
devenoh  clair  âcluilant»  comme  celui  de  quelques  turquoiièsr 

>  cette  couleur  (e  changea  endiite  ea  un  beau  bleu  célefte», 
»  dair  &  ti'anfparent;  en  les  tenant  pendant  en vHon.  une  demi- 

>  heure  dans  le  foyer ,  le  coté  expofé  au  Soleil  devint  d'une 

>  couleur  de  turquoiiè  noirâtre  &  ob(cure^  l'autre  câté  étoit 
»  plus  clair.  L  emeraude  étoit  toi>jours  plus  luifaiite  lorfqiiW 

>  la  retiroit  fubitement  que  loriqu  on  la  retiroit  peu-à*peu« 

Une  emeraude  qui  avoit  été  expolee  peu  de  temps  aux 

,  rayons  du  Soleil ,  eut  à  fbn  milieu  une  tache  noire  entourée 

,  d'un  cercle  blanc.  Les  parties  extérieures  de  la  pierre  avoient 

,  perdu  par-là  leur  tran/parence ,  mais  dles  avoient  ceniêrvé 

ia  couleur  verte  qui  leur  étoit  naturelle»  »  Voye^  le  Aiagafia  Jt 

Hambourg,  tome  xvill,  pûges  16;^  "^  i^o. 

Tel  étoit  l'état  de  nos  connoiflances ,  brique  M.  Darcet^ 
dans  fbn*lècond  Mémoire  lup*  \ûûton  d'un  feu  violent,  égfd 
&  continu  fur  différentes  fubftances  minérales  ^  après  avoir 
pafTé  en  revue  une  partie  àts  corps  de  la  Nature,  fe  pn>po& 
de  répéter  les  expériences  laites  à  Florence  &  à  Vienne  foi 
fe  diamant,  par  les  ordres  cki  grand  Duc ,.  depuis  Empereu» 
fous  le  nont  de  Fraiiçoîs  L^'  U  mit  deux  petits  diamans  très- 
brillans,  chacun  dans  un  creufet  de  porcelaine;  l'un  étoit 
parfaitement  fermé,  lautrè  étoit  percé  de  qjiidques  petits  troos 
dans  (on  couvercle;  ces  deux  dîamans^  ahifi  dîfpofés  ayant 
été  expofés  à  l'aélidn  du  feu  de  porcelaine  fe  diïïipèrent  en 
entier,  comme  auroît  fait  la  goutte  d'eau  la  plus  pure* 

Quelc^fue  bien  eouftaté  que  prut  le  feit  de  l'évaporation  du 
aimant  par  le  feu ,  l'Académ  î« ,  lorlque  M-.  Dareet  lui  préïêntei 
fbn  Mémoire,  defiraque  ces  expériences  fuflent encore  répétées; 
JW.  Darc«  entreprît  en  con/cquence  de-  nouvelles  recherches 
qui  firent  l'objet  d'un  trorfième  Mémoire  lu  à  l'Académie  1* 
19  Aciit  1770.  ir  fitu/êr  les  bords  à^ïkXï  creufet  de  porce- 
laine ciihe ,  &  le  fit  ajufter  très-eîcaélemem  avec  fon couvercle; 
pour  en  faire  en  quelque  façon  un  vaiffeati  fermé;  il  y  pfefi 
un  diainaîit ,  puis  jî  expo&  ce  vaifleau  ai  fourneau  et 
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.  porcelaine  «  &  il  ly  laiHa  penchant  tout  le  temps  de  k  cuite. 
Le  creuièt  ay^nt  été  ouvert  après  l'opération ,  on  n y. trouva 
pas  le  plus  léger  veftige  du  diamant  qui  y  avoit  été  enfermé* 

Non  content  de  ces  .  expériences  «  M«  Darcet  forma  ave<; 
de  la  pâte  de  porcelaine  une  efpèce  de  boite  (phérique  qui! 
Àivïik  en  deux  hénulpheres;  îi  &t  un. petit  creux  dans  le 
:milieu ,  &  après  y  avoir  placé  un  diamant,  il  raf^rocha  ki 
deux  hémifphères  &  ie$  Ibuda  avec  de  la  harbotioe»  de  forte 
qu'il  étoit  impofTible  de  s'apercevoir  dans  quel  fènsk  boule 
avoit  été  ouverte.  La  boule  ayant  été  expolee  au  feu  de 
porcelaine  en  revint  iâine  &  entière  ;  M.  Darcet  en  ayant 
lait  l'ouverture  avec  précaution ,  tout  l'intérieur  de  k  petite 
chambre  occupée  par  fe  diamant,  iê  trouva  enduite  d'une 
«fpèoe  de  fumée  noire;  k  furface  du  diamant  lui-même  était 
devenue  terne  ,  k  couleur  qui  étolt  noirâtre  avant  ibn  expo- 
iition  au  feu  étoit  ep  partie  diflipée ,  il  étolt  devenu  pius 
blanc ,  il  n'avoit  pas  perdu  lènfiblement  de  (on  poids ,  il  étoïC 
àe  k  même  dureté,  enfin  retaillé,  il  reprit  le  même  éckt 
^u'il  avoit  avant  l'opération. 

Ce.  même  diamant  remis  au  feu  comme  k  première  ibis 
s  y  YQktilik  prefque  en  entier;  il  nerefta  que  deux  frag-r 
mens  extrêmement  petits ,  aflez  fenfibles  cependant  pour  qu'il 
ne  fut  pas  poiTible  de  les  méconnoîjtre  pour  du  diamant: 
un  fécond  diamant  renfermé  de  k  même  façon ,  fpndit  6c 
forma  une.elpèce  de  vernis  à  l'endroit  où  il  avoit  été  po(e; 
mais  M/*  Darcet  &  Rouelle,  ont  dejuis  foupçonné  qu'ils 
avoient  été  induits  en  erreur,  ainfi  que  le  Lapidaire,  fur  k 
nature  de  cette  [Merre,  8l  ils  ont  foupçonné  que  c  étoit  un 
péridot;  un  quatrième  dkmant  renfermé  de  même  dans  i  une 
boule  de  pâte  de* porcelaine  s'eft  diffipéians.kifferk  moindre 
irace  ni  k  mouidre  fumée« 

La  lelTource  du  .^fourneau. de  porcelaine  ayant  manqué  i 
M*  Darcet,. IL e(kya  les  mêmes  expériences  dans  un  fourneau 
de  coupelle;  ilpkça  pli^eur^  dkmans  à  découvert,  fbusunt 
moufle,  dans  de  petites  capfules  de  porcelaine,  &  en  cin^ 
heuces.d'un  feu  modéré  il  parvint  aies  voktilUèr  entièremeoti 

Cccc  1^ 
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Cette  façon  d'opérer  eut  le  mérite  de  laiffer  voir  à  M.  Darcrt 
ce  qui  fe  paflblt  dzns  ces  expériences  ;  îi  tira  à  diflërentes 
repri/ès  les  coupelles  de  dedbus  la  moufle ,  &  il  remarqua 
que  le  diamant  en  s'évaporant  (è  feuilletoit  d'une  manlèie 
ienfible. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  le  détait  des  expériences  de 
M.  Darcet ,  lurles  autres  pierres  précieufês,  il  me  (uffirade 
dire  qu'aucune  n'a  la  propriété  fingulière  de  s'évaporer  comme 
fe  diamant  ;  que  ni  le  rubis,  ni  la  topaze  orientale  ne  reçoivem 
aucune  sdtération  par  le  feu  de  porcelaine  ;  que  i'iiyacinte  ny 
perd  qu'un  peu  de  /a  couleur;  que  les  topazes  de  Saxe  é: 
du  Brefil,  ainfi  que  l'améthifte,  y  deviennent  blanches,  que 
lemeraude  y  perd  ia  traniparence,  que  le  faphir  oriental  sy 
ramollit ,  que  le  péridot  y  coule  comme  le  verre ,  que  le 
grenat  y  fond  &  forme  une  elpèce  d'écalUe  de  fer ,  &c. 

Depuis  la  leélure  &  la  publication  de  ce  Mémoire; 
les  mêmes  expériences  ont  encore  été  répétées  par  de  très- 
habiles  Ciiimifles.  M*  Macquer,  ayant  mis  en  préfence  de 
piufieurs  témoins  t  &  notamment  de  M."  Darcet,  Bucquet» 
Rouelle  &  Godefroi ,  un  diamant  brillant  ibus  ia  mcHifle, 
au  bout  de  vingt  minutes,  on  vit  en  ouvrant  le  devant  au 
fourneau  qu'il  étoit  brillajit  &  comme  pho/phorique,  nuis 
il  n'avoit  encore  rien  perdu  de  Ion  volume  ;  on  referma  k 
moufle,  &  on  ne  l'ouvrit  qu'au  bout  de  vingt  autres  minutes; 
le  diamant  n'exifloit  plus,  il  étoit  entièrement  évaporé,  & 
ia  capfule  qui  étoit  d'un  argile  très-réfraélaire ,  navoit  nik 
moindre  altération  »  ni  la  moindre  tache. 

Cette  flamme  qui  environne  le  diamant  pendant  le  temps 
de  fà  deflruélion ,.  qui  a  été  remarquée  pour  la  première  fois 
dans  l'expérience  de  M.  JVIacquer,  &  qd^il  a  le  premier 
communiquée  au  public ,  a  été  reconnue  d'une  manière  beau- 
coup plus  fênfible  encore  dans  l'expérience  que  fit  M.  Roux 
aux  Écoles  de  Médecine ,  en  préiênce  de  NL  de  Sartine ,  lût 
un  diamant  t>eaucoup  plus  gros. 

L'évaporation  du  diamant  reçut  encore  un  dernier  degré 
jd'authçnticiié,  par  les  nouvelles  expériences  que  firent  Ai»" 
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Darcet  &  Rouelle  ie  1 6  Août  1 77 1 ,  en  préfence  de  rAflèm- 
biée  la  plus  imporante  &  la  plus  refpeiflabie.  Ils  placèrent 
trois  diamans  fur  autant  de  petites  capfuies  de  pâte  de  por- 
celaine, &  les  exposèrent  fous  une  moufle  en  les  échaufEant 
par  degrés;  ils  avoient  ménage  une  ouverture  pour  les 
obfèrver  à  chaque  inflgnt  :  d'abord  les  diamans  &  les  capfule^ 
commencèrent  à  rougir;  ies  uns  &  les  autres  étoient  d'un 
rouge  mat ,  mais  bientôt  après  la  couleur  rouge  des  dianuns 
devint  beaucoup  plus  refplendiflante  &  fè  didinguoit  très-bien 
de  celle  de  la  capfule.  Infênfiblement,  les  diamans  parurent 
diminuer;  on  en  laifla  un  dentreux  s'évaporer  en  entier, 
on  retira  ies  deux  autres  avant  qu'ils  fu(^nt  entièrement 
difOpés ,  mais  il  ne  reftoit  plus  qu'une  très-petite  fradion  du 
poids  total.. 

Ces  expériences  n'étoient  que  la  répétition  de  ce  qui  avoît 
été  déjà  fait,  &  de  ce  qu'avoît  obfervé  M.  Darcet  lui-même , 
jtant  au  fourneau  de  porcelaine,. que  par  le  feu  ordinaire  des 
fourneaux  chimiques;  une  circor\(lançe  particulière  fit  répéter 
ia  même  expérience  fcus  une  nouvelle  forme*  M.  Leblanc 
joaillier  très-connu ,  perfuadé  que  i'évaporatipn  du  diamant 
tenoit  à  l'aélion  de  1  air»  avoit  fourni  le  même  jour,  &  pour 
la  même  expérience ,  un  diamant  qui  lui  appartenoit  ;  mais  i( 
avoit  demandé  qu'il  fût  environné  d'une  pâte  faite,  avec  de  la 
poudre  de  charbon  &  de  la  craie ,  que  le  tout  fut  mis  dans 
im  petit  creufet  d'Allemagne ,  recouvert  avec  une  petite 
couche  de  craie  détrempée  ;  enfin,  que  le  creufet-,  &  ce 
qu'il  contenoit  fuflènt  deflechés  par  le  moyen  d'un  feu  très-^ 
lent:  tout  cet  appareil  préparé  comme  M.  Leblanc  l'avoi^ 
defu^,  ayant  été  placé  fou^  la  même  moufle  que  ci-deÛûs, 
&  avec  les  mêmes  diamans ,  le  feu  fut  foutenu  pendant  près 
de  trois  heures;  au  bout  de  ce  temps  on  retira  le  creufet, 
on  ie  laifla  parfaitement  refroidir;  après  quoi  l'ayant  ouvert ^ 
on  n'y  trouva  plus  qu'une ,  efpèce  de  chaux  blanche  mé- 
diocrement fplide  ,  ians  pouffière  de  charbon  ;  quant  au 
diamant ,  il  étoit  entièrement  diiparu  ,•  &  on  ne  retrouva  plus 
que  l'empreinte  qu'il  avoit  fprniée  dans  ia  craie  ;  on  porta 
i'attf  ntlon  jufqu'à  bver  fixai^çm^m  cette  craie  »  jufqu'à  1% 
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faire  dKToudre  danslacide  nitreux,  fiins qu'on  pat  y  retrouver 

^e  moindre  atome  du  diamant. 

La  découverte  de  Tévaporation  du  dkmant,  en  iâi&nt 
coTinoître  aux  Chiraîftes  un  fait  prefque  incroyable ,  feiar  laiflôit 
fcncore  une  vafte  carrière  à  remplir;  en  erot,  févaporatioa 
du  diamant,  (è  faifoit^Ue  par  une  véritable  réduélion  de 
celte  fiibftanceen  vapeurs;  en  un  mot  »  pou  voit-on  ia  regarder 
contme  une  véritable  v<datilifktion  !  ou  bien  «étoit-'Ce  une 
^fpèce  de  combufUon ,  fèmblabie  à  celle  que  l'on  remarque 
dans  le  phofphore  &  <lan$  quelques  outr^  fubffainces  l  Oh 
enfin  n'étoit-ce  pas  plutôt  une  efpèce  de  décrépîtalion,  une 
diviiion  extrême  des  parties  du  diamant,  ^ccafk>nnée  par  le 
èonta^l  dun  air  .froid  ,  tme  voUtiiiiation  par  4r4lfîon,  pour 
nie  fêrvîr  de  lexpreffion  de  quelques  Chimifies  l 

La  configuration  de  quelques  diamans  qui  iêmblent 
compoics  de  lames  appliquées  les  unes  (ùr  les  autres,  comme 
robferve  le  traduéleur  du  Traité  des  pierres  de  Théophrafie^ 
&  les  expériences  faîtes  à  Florence  ,  >au  vene  ardent , 
lëmblorent  fâvoriièr  oette  dernière  opinion  ;  mais  eSe  ne 
saccordoît  pas  avec  tîexpévtence  de  la  voialitiiâdon  6ss 
diamans  enveloppés  dans  la  croie  &  le  charbon  &i  poudre; 
elle  étoit  contredite  d  ailleurs  par  le  &it  rapporté  par  Bo^e, 
puiiqueies  vapeurs  acres  &  pénétrantes  qu*iiavpit  obifervées ,  ne 
iK>nvolent  s'expliquer  que  dans  f  hypothèlêdeJa  velatiliÉition: 
d'un  autre  côté  i  obfervatîon  fingujière  Éiîte  parM.  Macquer, 
&  depuis  par  ^M/*  Roux,  Darcet  &  Rouefle,  cette  ^èce 
d'auréole  ou  de  flamme  qu  ils  avoient  remarquée  autour  du 
diamant  pendant  ia  deltruélion  ,  fèmbloit  amioncsr  une 
combuâron;  .tnais  on  pou  voit  lui  opp<^r  ropéiation  de 
M-il^^rcetj.faite  dans  des  boules  de  p^  de  porfselaine;  les 
eirconftances  de  cette  évaporotion  tèmbloient  -«xciure  toute 
idée  de.combudion  &  de  trufion,>&  ramener iie^pbénomèiie 
à  l'effet  d'une  voïat|liûtîon  ordinaire. 

,Ces  incertitudes  ne  pou  voient  "être  «levées  que  par  de 
nouvelles  lexpéHènces;/?  communiquai  à  ^M."  Macquer  Se 
Cadet  Je  projet  où  j-étois  deies^feîtpre,  je  leur  demandai 
kwf  corifeiis^  jçfks  priai  dé  "youiok  bico  pensetupe  qu'êttts 


fiijSenI  fautes  <k  doBcevt,  &  bcmb  noua  z&oBakAunts  a  cet  effet 
dams»  fe  Ikboratoiœ-  cfe  M.  CadeU 

Nati^ pEtttraèm id^efut detenler  révapMadon da diirfiaiit 
dam  les  vaifièuna  fènnÀ',  ceft*àrdire,  dô  le  diâiiier  au  d& 
Ifffiibinner:  nousavicms'd^aatxnt  plus^iiea  de  compter  fiiirié 
£iGeè5  de  cette  expérience  »  que  le  d^é  de  feu  tiécedaire 
pour  évaportt  le  diamant  à  l'air  libre,  eft  fort  inférieur  à  celui 
qti  on  emploie  pour  la  formation  du  phosphore  de  Kunkei} 
J1XH15  étaUimes.  en  cônféGRienoe  un  appareil  à  peu-près  fémi^ 
Hable  à  celui  dont  on  te  &n  pour  ce  dernier.  Dix -neuf 
grains  j  de  diamant»  poids  de  marc»  furent  introduits  dans 
une  petite  cornue  de  grès  enduite  de  terre  i  l'extérieur;  les 
jius  gros  de  ces  diamans  pefbient  demi^^in^;  il  y  en^  avoît 
de  beaucoup  ptu«  petits,  &  Its  j^usfzns  nét<!>ien»t  mèoM^  à 
proprement  parier»  cfue  delà  poudre gro^ière  de  diamans :  la 
cormie  fut  adbptée  à  un  récipient  de  verre ,  &  v  fut  exade-» 
xnentàitéeavec  du  tut  gras  (on  efpéroit  qu'en  ra^akhifiântfef 
joimuresi  (HT  peuiYoit  le»  défet>dre  du  trop  grand  e^  <te  la 
chaleur);  enfin  on  avoit  ménagé  au  matras  de  verre»  qui 
ièrvoiitite  récipient  »  un  petit  trow  pour  donner  iflùe  àFair 
contemi  dtm  les-  vaifleaux  »  &  aux  vapeurs  même  »  ^»  fuppo^ 
fiivfx]ili1isW  écbappâvde  trop  éisrfliques;  la  comue  ayant  été 
pisicée  ckms  le' Ibuynea^i »  on  échauffa  d'abord  lentement, 
tm  augmenta^infen^ement  la  ch^deur»  &  ent  donna  enfbitti 
«"ois  heures 'd*un  fèti^  très^viotent»  Au  bout  de  ce  témpf  »  o» 
crut  d&voir  lai&r  re^<Kr  fes-  i^uflèaux»  on  les  délaça  v 
èi  ont  né'  trouva  ^Hs  le  récipient  qu^un^,  pieu,  de  v:^>€fiiya 
aqyeti(ee^  flbaroies^  par  iâ  décompoÂvioii^dir  im»;.  car-  ma^ni  ki 
pnécMitions  qi^on  avoit  prilês  »  il  avoit^  ramoltt »  ât  oorajtia 
«m  partie  bréÂé;  par  rapport  à  la  cornue»  elle  éliciit  (àhM^  âo 
entière»  en  W&couant  on  entendoit  encore  les  diamansfônnMr 
dins  £mi  intétieuF»  &  en  la^  retournant  on  ks  vit  tombei^ 
^  peu-prè»  tefe  qii^s  y  aVoîenc  été  introduits;  jfe  étaient 
ftu)ien«enc  prévue  tous  dépolis»  teur  fifr&ce'  étoft  edu verte 
dlun  enduit  bruti^n^»  &  làr  cornue  (è  troâvoit  dons^finf 
JMérifur  eiidâitç^unfyçouehe  i  peu^rè^  t^tUbbicb 
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Les  diamans  reportés  à  la  balance  ne  k  font  plus  trouva 
pefer,  après  avoir  fubî  cette  épreuve ,  que  1 6  grains  j,  au  lieu 
de  1  ^  grains  j  ;  mais  ayant  caiie  la  cornue ,  on  s  efl  aperçu  (jne 
quelques  portions  de  la  poudre  d^  diamans  étoit  demeurée» 
fond  de  la  cornue ,  &  qu  elle  y  étoit  adhérente,  au  mo^en» 
fans  doute,  de  quelques  parcelles  de  fable  &  de  terre, que 
ia  violence  du  feu  avoit  ramollies»  &  comme  préparées  à  h 
fufion;  cette  portion  de  diamans  pefoit  environ^  de  grains, 
d  où  l'on  a  conclu  que  la  diminution  de  poids  que  les  diamam 
àvoient  éprouvée  dans  cette  opération ,  étoit  de  2  grains  jy, 
c  cft-à-dire,  de  près  d'un  feptième  de  Içur  poids. 

Le  feu ,  dans  cette  première  expérience ,  avoit  été  beaucoup 
plus  violent  &  beaucoup  plus  long- temps  continué  qu  il  n  étoit 
nécefiaire  pour  ievaporation  du  diamant  ilair  libre»  &î 
en  réfultoit,  dé/à  que  k  défaut  de  contaét  de  Tair  leùrdoit 
Tévaporation  du  diamant;  il  nous  paroiffoit  même  affez 
prot>able  que  nous  n  avions  eu  de  diminution- de  poids, 
qu  en  raifbn  de  la  quantité  d'air  contenue  dans  b  apacite 
des  vailleaux. 

Pendant  que  nouç  étions  occupés  de  cette  expérience, 
M.  Maillard  f  habile  joaillier,  perfuadé,  comme  la  plupart  de 
fes  confrères,  que  le  diamant  ne  s'évaporoit  qu'autant  qui 
*voît  le  contaél  de  i'air  libre ,  propoià  »veç  m  jèle  dignes 
la  reconnoiflànce*  des  Savatis,  ih  foumettre  uois  diamans 

3 u  il. avoit  apportés,  i  telle  expérience  qq'on  jugeroit  â  propos; 
confêntoit  qw'ils  fuflcnt  tourmentés  par  un  feu  auffi  vobti 
&  ^01  iong*tenips  continué  qiipn  vouAoît,  pourvu  quoi 
lui  permit  de  Içs  garantir  du  contaél  de  lair  lii)re,  M.  MaiW 
fut  chargé  en  conlequence  de  difpo^r  lui-même  fes  djainanJ 
comme  il  ie  jûgeroit,à  propos.  Il  Iqi.  plaça  dans  le  fourneau  (IW 
pipe  à  tabac  remplie  dç  charbon  en  poudre  fine;  cette  pipc>^ 
exadement  ferm^  avec  y  ne  petite  bme  de  tôle,  recouverte 
&  enveloppée  de  toutes  parts,  avec  >m  bt^oppofé  del*» 
des  fondeurs,  détrempé  avec  de  i'eau  (âtée;  enfin  lap!* 
^.placée  dans  un  creufet  enduit  de.  craie  sèche,  lequel éioil 
ibii-mtoç.cpmcaw  dan?  deux  Wtres  cr^ufcis,  «bpt}cb^l»i» 
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à  Fautre.  Toutes  les  jointures  étoîent  exaftement  !utéej 
avec  le  même  labié  des  fondeurs,  détrempé  avec  de  ieau 
ùiéc 

Le  creufêt  aînfi  diipo(ë»  après  avoir  été  bien  fèché,  fut 
placé  dans  un  fourneau  où  11  eflliya  pendant  deux  heures 
un  feu  très-vîfi  cependant,  comme  on  s  aperçut  que  les 
barreaux  de  la  grille  étoîent  un  peu  ferrés;  que  d ailleurs 
Touverturc  fupérieure  du  creufet  netoit  pas  alfez  grande  « 
qu  elle  n'étoit  pas  proportionfiée  au  volume  du  fourneau ,  on 
craignit  d  avoir  manqué  le  but  de  l'expérience ,  faute  d'avoir 
donné  le  plus  grand  feu  poiTible;  ces  conûdérations  enga^ 
gèrent  M.  Macquer  à  nous  propofer  de  continuer  l'expérience 
xlans  le  fourneau  à  vent  dont  il  a  donné  la  defcription  & 
les  proportions  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  &  dans 
lequel  il  a  fondu  avec  beaucoup  de  facilité  la  piene  à  chaux  » 
legyp(ê&  d  autres  fubftances  très-réfraélaires.  La  propofitioa 
ayant  été  acceptée ,  on  commença  par  établir  un  grand  feu 
dans  le  fourneau  de  IVl.  Macquer,  &  lorfque  le  charbon 
fut  bien  embraie ,  on  y  transporta  le  triple  creufet  rouge 
avec  toutes  les  précautions  convenables.  On  donna  dans 
ce  dernier  fourneau  deux  Futures  du  feu  le  phis  violent; 
après  quoi  voyant  que  le  creulèt  le  ramoUiflbit ,  que  des 
parties  même  du  fourneau  fe  préparoîent  à  iafufipn»  on  crut 
devoir  arrêter  &  laifler  refroidir  ;  au  bout  de  plufieurs 
heures ,  on  tira  le  creulêt  du  feu  ;  il  étoît  rentré  prefque  de 
toutes  parts  fur  lui-même  ;  ja  terre  &  le  lut  s  etoient  fondues 
&  ne  formoîent  plus  qu^une  même  maflè  vitreule  ;  la  feule 
pipe  s'étoit  conlèrvée  au  milieu  de  ce  bain  ;  elle  n'avoît  point 
été  altérée  ;  elle  faifoit  feulement  corps  avec  les  matières 
vitrifiées  qui  lenvironnoient,  &  il  ne  fut  polTible  de  l'ouvrir 
qu'en  caflànt  toute  la  maflè  :  lîtôt  que  la  pipe  fut  fendue , 
on  en  vit  fortir  la  poudre  de  charbon  auflî   noire  qu'elle 

Îr  avoît  été  mrfe,  &  les  trois  diamans  avec  leurs  facettes  & 
eiir  poli,  comme  avant  l'opération-,  avec  cette  différence 
feulement  qu'ils  avoient  une  légère  teinte  de  noir  à  leur 
furface.  Ces  dîamaiis  pcfés  enfemble  &  féparément,  donnèrent 
Mm.  /77-2t  ///  Partie.  D  d  d  d 
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exaflement  le  même  poids  qu'avant  leur  expofitîon  au  feu; 
repolis,  ils  fe  font  trouvés  aufli  beaux  qu auparavant. 

Le  feu ,  dans  cette  expérience ,  avoit  été  infiniment  plus 
Violent  &  beaucoup  plus  long-temps  continué  qu'il  n'étoit 
néceflaire  pour  la  deftruélion  du  diamant  à  l'air  libre,  d'où 
nous  nous  crûmes  en  droit  de  conclure  que  ce  qu'on  avoit 
regardé  comme  volatilifation  n'en  étoît  pas  véritablement 
une,  &  que  fi  le  diamant  s'évaporoit  à  l'air,  comme  on 
Tavoit  obfervé  en  Italie,  en  Allemagne  &  en  France,  ce 
phénomène  devoit  s'attribuer  ou  à  une  efpècc  de  combuilion, 
comme  celle  du  charbon  &  de  qudques  autres  fubflances 
qui  réfiftent  comme  lui  à  la  violence  du  feu  dans  les  vaîHêaux 
fermés,  mais  qui  cèdent  à  l'air  libre,  i  l'adion  d^un  feu  très- 
doux,  ou  bien  que  cet  effet  étoit  dû  à  la  réduélion  des 
diamans  en  une  poudre  très-fine,  occafionnfc  par  le  contaâ 
de  l'air.  Cette  dernière  opinion  étoît  celle  de  M.  Cadet,  & 
c'étoit  à  la  réquifltion  que  nous  avions  ajouté  cette  aitemative. 

Un  réfultat  fi  fingulîer  &  fi  peu  attendu  mérîtoît  d'être 
obiêrvé  plus  d'une  fois;  M.  Macquer  voulut  bien  ie  chaiger 
en  conféquence  de  répéter  les  mêmes  expériences  au  foumeau 
de  porcelaine  dure  de  Sève;  &  pour  ne  laifièr  aucune  équi- 
voque, M-  Maillard  fiit  encore  chargé  de  dilpoiêr  lui-même 
l'appareiL  Le  diamant  pefbit  deux  grains  ^;  il  fiit  renferme 
comme  dans  la  précédente  expérience  dans  une  pipe  à  tabac, 
&  lutée  de  la  même  manière;  les  deux  creuièts  qui  formoient 
la  dernière  enveloppe  furent  placés  dans  un  grand  creuiet 
de  terre  à  gazettes  de  porcelaine  ,  laquelle  étoit  remplie  de 
iâblon  pour  contenir  le  tout. 

Cet  appareil  a  reçu  pendant  vingt-quatre  heures,  chns  le 
fourneau  de  porcelaine  de  Sève,  le  plus  grand  degré  de  (ctol 
connu  ;  lorfqu'enfiiite ,  après  un  refroidifièment  parfait,  ks 
matières  ont  été  retirées  du  fourneau,  le  premier  creufet  s'eft 
trouvé  abiblument  intaét;  partie  du  fablon  qu'il  contenoit 
s'étoit  combinée  avec  ie  fable  de  fondeurs  &  avoit  coulé  avec 
.lui ,  mais  la  partie  qui  n^avoit  point  été  à  portée  de  toudber  au 
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feble  de  fondeur,  étoît  dans  i'état  de  fàblon  pur ,  c  eft-à-dîre 
tel  qu'on  lavoit  mis  au  feu;  les  creufets  de  Heflè  avoîent 
été  attaqués  par  la  même  ^:aufe ,  c  e(l-à-dire  par  le  fabié  des 
fondeurs ,  &  le  fupérîeur  étoît  percé  dans  ie  fond  ;  par  rapport 
à  la  pipe  elle  n  étoît  nullement  endommagée ,  elle  avoit  été 
confervée  par  une  efpèce  de  baîn  de  matières  en  fufion ,  qui 
i  avoient  environnée  fans  la  détruire  ;  ia  plaque  de  toie  qui  la 
couvroit  avoit  été  fondue,  par  la  violence  du  feu,  elle  s'étoit 
convertie  en  grenaille  de  fer  qui  avoit  coulé  dans  la  poudre 
de  charbon  ;  enfin  cette  dernière  avoit  conlèrvé  fa  couleur 
noire*  Quant  au  diamant  il  fè  trouvoit  engagé  par  un  des  côtés 
,  à-peu-près  à  moitié  dans  un  morceau  aflez  gros  de  grenaille 
de  fer  fondu;  la  partie  apparente  avoit  coniervé  (es  facettes. 
&  fon  poli ,  &  le  diamant  paroiflbit  tel  qu'il  avoit  été 
employé,  à  l'exception  qui!  avoit  pris  une  légère  teinte  de 
noir  :  d  après  la  figure  &  la  groflèur  que  nous  connoiffions 
au  diamant,  nous  avions  lieu  de  croire  qu'il  étoit  engagé  de 
plus  de  moitié  dans  le  fer;  nous  préfumîons  en  conféquence 
qu  il  feroit  difficile  de  le  fèparer;  auffi  ne  fut*ce  pas  fiins  éton- 
nement  que  nous  nous  aperçûmes  qu'il  n'étoit  preique  point 
adhérent:  toute  la  portion  que  nous  avions  jugée  engagée 
dans  le  fer,  n  exiftoit  plus ,  c  eft-à-dire  que  la  moitié  du  diamant 
avoit  été  détruite,  &  ce  qui  eft  de  plus  fingulier,  c'eft  que  la 
partie  reftante  n  étoit  nullement  altérée;  cette  portion  éprouvée 
à  la  balance  fe  trouva  pefer  un  grain  i^.**,  au  lieu  de  deux 
grains  f|.**  qu'il  péfbit  auparavant;  il  avoit  par  confèquent 
perdu  les  quatre  neuvièmes  de  (on  poids. 

Quelles  que  foient  les  caufes  qui  ont  favorif^  la  deftruélion 
de  la  moitié  du  diamant  dans  cette  expérience,  foit  quelle 
foit  due  à  fon  évaporatîon  ou  à  fe  fcorificatîon  avec  le  fer, 
toujours  eft-il  certain  que  l'autre  moitié  a  fùpporté  pendant 
vingt-quatre  heures  l'extiême  violence  du  feu ,  £ins  en  avoir 
été  fênliblement  altérée,  &  cette  circonftance  nous  confirma 
encore  dans  l'opinion  que  nous  avions  prife  d'après  l'expé^ 
rfence  précédente,  que  l'évaporation  du  diamant  à  i'air  libre 
n'^oit  point  une  véritable  volatilifation» 

Ddddî] 
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L'embarras  étoit  d'expliquer  comment  en  opérant  dans  des 
drconilances  à-peu-près  ièmblables»  M.  Darcet  &  nous ,  ceft- 
i-dire  les  uns  &  les  autres  dans  des  vaiilèaux  que  nous  regar- 
dions comme  exaélement  fermés  »  nous  avions  pu  obtenir  des 
réfultats  fi  différens,  &  nous  commençâmes  à  (ôupçonner  que 
ces  différences  pouvoient  tenir  à  la  nature  des  vaiflèaux.  Pour 
nous  mettre  en  état  d  apprécier  le  mente  de  cette  conjeâure; 
M.  Macquer  enferma  dans  plufieurs  boules  de  pâte  de  porce* 
laine  de  la  poudre  de  charbon ,  puis  il  les  plaça  dans  le  fourneau 
de  porcelaine  dure  de  Sève  :  lorique  la  fouruce  fut  cuite, 
il  retira  les  boules  &  les  ouvrit,  msûs  il  n'y  redoit- plus 
aucun  veftîge  de  charbon ,  il  étoit  entièrement  coniumé,  & 
l'intérieur  de  taboulé  étoit  de  la  plus  parfaite  blancheur;  on 
voyoit  feulement  dans  la  partie  qui  avoit  regardé  le  bas  du 
fourneau ,  un  léger  enduit  vitreux  ,  qjui  probablement  avoit 
été  formé  par  la  fufion  de  la  cendre  du  charbon. 

L'in verie  de  cette  expérience  étoit  de  fbumettre  la  poudre 
de  charbon  au  même  degré  de  feu,  dans  un  vaiflèau  de 
porcelaine  cuite,  &  ceQ,  ce  que  M.  Macquer  na  pas  manqué 
d'eflayer  ;  la  poudre  de  charbon  a  été  placée  dans  un  petit 
fucrier»  garni  de  ion  couvercle  &  les  jointures  ont  été  lutées 
avec  de  l'argile  ;  quoique  le  charbon  dans  cette  expérience , 
ait  efTuyé  le  même  degré  de  feu  que  dans  les  précédentes, 
il  n  a  paru  avoir  reçu  aucune  efpèce  d'altération  ,  &  il  s'çâ 
trouvé  après  l'opération  dans  le  même  état  qu'auparavant. 
:  Ces  expériences  nous  portèrent  à  penfer  que  la  pâte  de 
porcelaine  étoit  une  fubdance  plus  poreuiè  qu'on  ne  penibit, 
qu'elle  ne  défendoît  pas  les  corps  qu  elle  renfermoit  du  contaét 
de  1  air  extérieur  ^  &  qu'elle  n'en  empêchoit  pasla  combuflion; 

3ue  ce  n'étoit  qu'autant  qu'elle  approchoit  de  fon  dernier 
egré  de  cuiflbn,  qu'on  pouvoit  la  regarder  comme  fufceptible 
de  former  des  vaiflèaux  inacceflibles  à  l'air^  mais  que  fe  feu 
néceflaire  pour  l'amener  à  ce  point ,  étoit  bien  fupérieur  i 
celui  néceflaire  pour  l'évaporation  des  diamans,  &  la  comr 
buflion  du  charbon  ;  enfin  nous  crûmes  pouvoir  aller  jufquà 
ipojiclure  que  M.  Darcet^  dans  ks  expériences  qu'il  avoit 
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faites  dans  des  boules  de  pâte  de  porcelaine,  n^avoh  point 
opéré  dans  des  vaiflëaux  exaélement  ferniés ,  &  nous  annon- 
çâmes qu'il  étoit  à  défirer  que  ks  expériences  fullènt  répétées 
avec  de  nouvelles  précautions. 

Pendant  que  M.Macquer  s'occupoît  de  ces  expériences, 
M#  Mitouard,  Démonftrateur  en  Chimie  &  en  Pharmacie 
de  Paris ,  fe  préparoit  à  répéter  toutes  celles  dont  nous  venons 
de  rendre  compte ,  en  en  variant  les  circonilances  ,  &  il 
fe  propolbit  d'y  ajouter  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  les  reinke  plus  concluantes.  De  trois  diamans  deflinés  à 
recevoir  1  extrême  violence  du  feu ,  il  introduifit  i  un  dans 
une  pipe  à  tabac  remplie  de  charbon  en  poudre ,  un  iècond 
dans  une  pipe  remplie  de  craie ,  un  troifième ,  dans  une  pipe 
entièrement  vide;  enfin  ces  pipes  furent  fermées  à  peu-près 
de  la  même  manière  que  dans  lexpérience  de  M.  Maillard ^ 
&  elles  furent  renfermées  dans  plufieurs  creufèts  placés  le» 
uns  dans  les  autres. 

Ces' trois  appareils  ainfi  difpofés,  furent  placés  eniemble 
dans  le  fourneau  de  M.  Macquer,  dont  il  a  été  quefUon 
plus  haut,  &  M.  Mitouard  même  y  avoh  ajouté  une  très- 
grande  longueur  de  tuyau  ;  enfin  le  feu  fut  pouiïë  pendant 
deux  heures  &  demie  à  une  extrême  violence  »  &  fupérieure 
même  à  celte  que  nous  avions  obtenue  dans  nos  précédentes 
expériences.  Loriqu'après  le  refroidifièmeRt  total,  il  lut  queflion 
de  retirer  les  creuièts,  ils  fe  trouvèrent  tellement  fondus  & 
déformés,,  qu'ils  ne  faifoient  plus,  avec  le  lut,  qu'une  feule 
maiïe  vitreufe  :  chacun  de  ces  creufets  ayant  été  caffé,  on 
reconnut  i  .^  que  le  diamant  qui  avoit  été  placé  dans  de  U 
poudre  de  charbon  ^  n'avoit  rien  perdu  ni  de  fbn  poids  ni 
de  fbn  polL  i^""  Que  celui  qui  avoit  été  renfermé  dan» 
de  la  craie  avoit  perdu  un  peu  plus  d'un  cinquième  de  fbn 
poids,  qu'ii  avoit  été  entièrement  dépoli,  que  fes  angles 
étoient  éœouflës  ;  enfin  qu'il  étoit  recouvert  d'une  efpèce 
de  croûte  comme  les  diamans  bruts.  3.°  Que  ie  diamant 
qui  avoit  été  expole  au  feu  feul  dans  la  pipe  &  fans  inter- 
mède»  avoit  perdu  éffkmi^  près  d'un  cijoquièmç  de  fou 
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poids;  que  Ùl  couleur  &  Ton  poli  avoient  été  coniidéiibleinent 
altérés,  &  ce  qui  efl  très -remarquable,  qu'il  étoit  d'un  noir 
de  jayeL 

Il  étoit  poffible ,  à  la  rigueur ,  que  la  différence  de  ces 
réfultats  tînt  à  des  différences  dans  la  nature  du  diamant»  & 
M.  Mitouard  crut  devoir  s  attacher  à  lever  toute  équivoque 
à  cet  égard;  pour  y  parvenir,  il  plaçâtes  trois  mêmes  diamans 
qu'il  avoît  employés  précédemment  dans  trois  appareils  1cm- 
blables,  en  changeant  feulement  les  intermèdes;  le  diamant 
qui  avoit  été  mis  dans  de  fa  poudre  de  charbon,  fut  environné 
de  poudre  de  corne  de  cerr  calcinée  ;  celui  qui  avoit  été  en- 
vironné de  craie ,  fut  placé  dans  de  la  poudre  de  charbon  ; 
enfin ,  celui  qui  avoit  éprouvé  laéUon  du  feu  fèul  dans  une 
pipe,  fans  intermède,  fnt  placé  dans  du  verre  en  poudre; 
tous  ces  diamans  furent  fournis  à  Taélion  du  même  feu 
pendant  deux  heures  un  quart;  &  voici  ce  quon  obferva: 
le  diamant  enfermé  dans  de  la  corne  de  cerf  calcinée,  étoit 
diminué  d'un  vingtième  de  fbn  poids  ;  celui  qui  avoit  été 
placé  dans  la  poudre  de  charbon ,  n  avoit  fubi  nulle  altération; 
enfin  celui  qui  avoit  été  enfermé  dans  de  la  poudre  de  verre, 
étoit  difparu  entièrement ,  &  il  ne  refloit  plus  dans  ie  creufet 
qu'un  verre  d'un  jaune  foncé* 

M*  Mitouard  a  auffi  répété,  avec  M.  Cadet,  Texpérience 
de  la  diflillation  du  diamant  à  la  cornue  ;  ils  fê  font  iêrvi, 
dans  cette  expérience,  du  même  fourneau  &  du  même  appareil 
oue  nous  avons  décrit  ci-defliis;  ils  font  même  parvenus  à 
oonner  un  degié  de  feu  un  peu  plus  fort ,  &  ils  l'ont  plus 
Iong*temps  continué:  lorfquau  bout  de  quatre  heures  ils 
ont  défàppareillé  les  vaifleaux,  les  diamans  s'y  font  retrouvés 
peu  altérés  en  apparence,  mais  ils  avoient  fbuffert  une 
diminution  fenfibie  de  poids,, 

Le  même  Mémoire  de  M.  Mitouard  contient  des  détails  fur 
Tévaporation  du  diamant  à  T^r  libre ,  &  il  y  a  joint  une  fuitt 
d'expériences  très-intéref&ntes  fur  Taélion  du  feu  ,  appliqué  à 
un  grand  nombre  de  pierres  précieufès  ;  mais  je  ne  puis  me 
jjjijienfei:  de  faire  remarquer  jen  même  temps  que  ie  degré 
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<Ie  feu  auquel  il  lésa  expofés,  n ayant  pas  été  poudë  très-loin 
ni  très-long-temps  continué ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  très- 
précis  de  cette  partie  de  fon  Mémoire  :  je  vais  tranicrire 
cependant  ici  les  réfuitats  qu'il  a  obtenus. 

Les  Rubis  n  ont  rien  perdu  de  leur  forme,  de  leur  couleur 
ni  de  leur  poli. 

UAmétifle  a  perdu  toute  Qjl  couleur»  &  elle  efl  devenue 
glaceufê. 

De  deux  Saphirs ,  un  eft  devenu  obfcur,  Tautre  a  été 
prefque  entièrement  décoloré. 

L'Émeraude  a  fondu  en  partie  &  a  perdu  (a  tranfparence. 

La  Vermeille  au  contraire  a  confervé  Gl  tranfparence , 
mais  (à  furface  a  perdu  un  peu  de  fon  poli« 

Enfin ,  le  Grenat  Syrien  eft  devenu  opaque. 

De  toutes  ces  expériences,  M.  Mitouard.condut  que  !c 
diamant  qui  (e  diftipe  fi  facilement  à  lair  libre,  peut  fupporter, 
Jorfqu  il  eft  garanti  du  contaél  de  Tair,  un  degré  de  feu  très* 
violent  iâns  fe  volatililèr,  mais  que  h  nature  de  Imtermèck 
dont  on  fenvironne  n  eft  point  indifférente  ;  il  va  mênM 
jufqu  à  foupçonner  que  ie  charbon  n  opère  plus  efficacement 
ia  confervation ,  quen  raifon  du  phlogiftique  qu'il  contient; 
on  lait,  ajoute  M.  Mitouard,  que  cet  eflet  a  lieu  à  Tégard 
de  i  antimoine  &  du  zinc ,  qui  ne  font  plus  fufceptibies  de 
brûler  &  de  fe  détruire  iorfquils  font  enferma  avec  de  fa 
poudre  de  charbon. 

Le  Mémoire  de  M.  Mitouard  n'étoît  point  fincort 
publié ,  lorique  M.  Cadet  communiqua  au  public  le  réfultat 
particulier  de  fes  expériences  ;  M.  de  Saint-Vincent,  dont 
le  goût  pour  les  Sciences  eft  connu  du  Public,  lui  ayant 
remis  douze  karats  de  diamans  brut^,  il  en  choifit  deux  du 
poids  de  dix  grains ,  poids  de  marc ,  qu'il  plaça  dans  un  petit 
creufet  dé  lefpèce  de  ceux  qu'on  nomme  Tutte;  il  le  recouvrît 
avec  un  autre  creufet ,  &  en  luta  les  bords  avec  de  farcie  ; 
cet  appareil  fut  placé  dans  une  forge»  &  le  feu  fut  pouMé  û 
vivement»  que  la  plaque  du  fourneau,  qui  étoit  de  fonte 
de  fer ,  fut  fondue  :  k$  deux  dîamam  furent  dépolis  dam 
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cette  opertitîon,  mais  ils  ne  perdirent  qu'un  (êîzième  de 
kur  poids  ;  la  même  expérience  ayant  été  répétée  dans  un 
même  creufèt.  en  environnant  les  diamans  de  borax  en 
poudre ,  ce  ^der nier  }>énétra  à  travers  les  pores  du  creufet  & 
le  diifipa,  mais  ies  diamans  demeurèrent  en  entier,  ib  étoient 
(èuiement  un  peu  plus  bruns. 

Cette  première  expérience  enhardît  M.  Cadet,  &  îl  riiqua 
dans  une  (econde  de  (bumettre  à  la  fois,  dans  le  même  appareil, 
lés  douze  kaiuts  de  diamant  cju'ii  avoit  en  (à  poUêfTion, 
efpérant  obtenir  fur  cette  quantité  confidérabie  un  réfîiltat 
plus  fènfible  :  le  feu  fut  cette  féconde  fois  plus  violent  que 
k  première,  &  il  fut  animé  par  le  vent  de  trois  fbufflets; 
non-iêuiement  ia  plaque  de  la  foi^e,  mais  la  tuyère  ménif 
du  foufflet  fondirent  &  recouvrirent  tout  le  creufet;  le  cou- 
vercle de  la  tutte  en  fut  en  partie  (corifié,  &  on  aperçut 
au  creufet ,  qui  lui  fervoit  de  couvercle,  un  trou  qui  perçoit 
d'outre  en  outre  ;  mais  on  préfuma  que  ce  trou  ne  s  etoit 
formé  quau  moment  où  on  étoit  près  de  ceiTerle  feu;  quoi 
nqu'il  en  {bit ,  les  diamans  fe  trouvèrent  diminués  d'un  vingt- 
quatrième  de  leur  poids.  Enfin ,  M.  Cadet  voulut  el&yer 
d  introduire ,  avecun-fbufflet,  de  lair  froid  dans  un  vaiflèau 
rouge  &  embraie  qui  contenoît  des  diamans  ert  évaporation, 
mais  la  grande  dilatation  que  recevoit  1  air  lorfque  quelques 
portions  pénétroient  dans  le  vaiifeau ,  mettoit  obftade  à  h 
rentrée  du  nouvel  air,  &  cette  opération  n^eut  pas  le  iûccès 
jque  M.  Cadet  ^  en  promettoit. 

Quelque  multipliées  que  fuflfcnt  les  expériences  dont  on 
vient  de  rendre  compte ,  il  s  en  falioit  bien  qae  tout  (ut  & 
encore  iur  cette  matière,  &  il  reftoit  d'abord  un  point 
important  à  éclaircir  ;  dans  pre/que  toutes  les  expériences  où 
le  diamant  avoit  été  expofe  au  feu  £ins  intermède  dans  les 
vaiûèaux  fermés ,  il  avoit  conftamment  perdu  quelque  chofe  de 
fi>n  poids  ;  il  reftoit  a  (àvohr  fi  le  même  degré  de  feu  (butena 
beaucoup  plus  long-4emps,  opéreroit  (on  évaporation  totafe; 
enfin  dans  ies  expériences  même  où  le  diamant  avoit  été 
«avuronn^depoudire  de  charbon,  & dansiefqueiles  il n avoit 

reçu 
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reçu  aucune  altération;  il  reftoit  à  examiner  ce  qui  ïéfulteroît 
d  un  degré  de  feu  plus  violent ,  s'il  étoit  poiîible ,  &  très-' 
long- temps  continué* 

La  ré(olutîon  de  ces  différentes  queftipns  a  été  i  objet  que  (ê 
font  propofè  M."  Darcet  &  Rouelle  dans  un  travail  fait.en 
commun  &  qu'ils  ont  publié  dans  le  mois  de  Janvier  1773. 
Ils  (e  font  (êrvi  de  boules  &  de  creufèts  de  porcelaine  de  deux 
&  trois  lignes  d  epaîflèur  dont  la  partie  vide  intérieure  varîoit 
depuis  trois  lignes  jufqua  un  pouce  de  diamètre  environ; 
lis  n'étoîent  percés  que  d'un  trou ,  dont  le  diamètre  étoit  au 
moins  d'une  ligne  &  au  plus  de  quatre.  Ce  trou  lorique  l'air  des 
vaiffèaux  avoit  été  fuffifamment  dilaté  fè  boucholt  avec  une 
cheville  de  porcelaine  ufèe  dans  le  trou ,  &  ils  ont  porté  la  pré- 
caution julqu'à  enduire  ce  même  bouchon  ?vec  une  matière 
vitreufe  très-fufible  &  néanmoins  d'une  deftruélion  difficile. 

Il  (èroit  trop  long  de  donner  ici  tout  le  détail  des  expé- 
riences de  M.  Darcet  &  de  M.  Rouelle,  tant  elles  font 
multipliées,  mais  comme  en  même  temps,  elles  (ont  extrê- 
mement intéreflàntes  &  que  je  regretteroîs  d'en  omettre 
une  feule ,  je  prends  le  parti  de  préfenter  en  forme  de  tableau 
toutes  celles  qui  en  font  fuiceptibles. 

TABLEAU  DES  Expériences   sur   le  Diamant,  contenues  dans 

le  Mémoire  de  MJ*  Darcet  &  Rouelle. 


Numét) 

des 

Expé- 
riences. 

Nombre 

& 

nature 

des  Diamtns. 

I. 
2. 

3  diamans. 
4.  dianutns. 

Pefanteur 

des 
Dîamaiu , 

poids 
de  marc. 


I  grain. 


Durée 
du  Feu. 


Observatioi(}s 

fur  ies 
Expériences. 


4  <  heures 

feu 

de  porcelaine,  j 


.j;7, 


heures 
fourneau 
Tent. 


RÉSULTAT 

àe% 

Expériences* 


C 

Sans  intermède  dans  une\ 
boule  de  porcelaine  cuite,  / 
du  diamètre  intérieur} 
d*une  balJe  de  piAoieu   / 


Mtmes  circonfhnces. 


Mém.  lyysL.  W  Partie. 


Eeee 


lis  ont  perdu  environ  moitié  de 
leur  volume,  ils  font  devenus 
d'un  blanc  mat,  &  on  diftinguoit 
aifcment  les  iames  ou  couches 
dont  ils  étoient  formés. 

Ils  n'ont  prefque  rien  perdu  de 
leur  poids, mais  ik  étoient  noirs, 
quoique  rintériear  de  la  boule 
fût  blanc. 
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Numéro 

des 

Expé- 
ricncet. 


3- 
4- 

5- 
6. 

7- 
8. 


lO. 


1 1. 


.la. 


13- 


14. 


Nombre 

& 

nattire 

des  Diamam. 


I  Dîamanu 

I  Diamant. 

Même  Dia-  ; 
mantquau 


Pcfanteur 

des 
Diamans, 

poids 
de  marc. 


fa  g^^"- 

2  grains. 


I  grain 


Durée 
du  Feu. 


Observations 

fur  les 

Expériences. 


fil.  j >«*•»•)     -j 


C  Diamant 
\  du  Brcfil 

(  Diamant 
(  du  Brefil 

3  Diamans)|  moins 
duBrefJ.  5      ^. 


fil.  J      ï* 


{ 


fourneau 
à  vent. 


8  jours. 
8  jours. 

^5  heures 
du  feu 


RÉSULTAT 

des 

Eiq^érienccs» 


A  difparu  entièrement. 
A  perdu  •^.'^  de  Ton  poids. 


Six  fois  24.11.1   Mêmes  cîrconftances. 

V    Sans  intermède  dans  un' 
j^Htij^h.  <creufet  de  porcelaine  par 

/faitement  bouché. 

<  S.W  •''««;«;j*«î«j'«^;™:7Eft  forti  noir,  comme  carié.Ttr- 
xfi>is*4n.  ^  petitcreufctdcporcelameV  •  j     ^ 

^  )P6itement  biuchc.      ^   mouIu&  en  grande  partie  deuïit 

heures   '1 

^       Sans  intermède. 


A  perdu  ^^  de  ton  poids. 
A  difpani  entièrement. 


Sans  intermède  dans  une  <  I 
i  boule  de  porcelaine  cuite.  \  | 

San?  intermède  dans  une  / 
(boule  de  porcelaine  cuite  AOnt  difparos  entièrement. 

r&  vemiftee  en  dedans.     \ 


ï  g»ral  &j  heures 

/  du  fourneau  \àt  corne  de  cerf  calcinée. 


^      à  vent. 


rx  «^    I     j  M  perdu  \  &  fj.'  de  fon  poiè 

D*m  une  boule   der   ji^ft  foni  dépoli  A  commetjrifc 

porcclame  cuite  de  -f  del    "*",       ,       .t^      ,  .        9.   -, 

'pouce  de  diamètre  inté-/   la  boule  de  porcelaine  ncm 
rieur  mnptie  de  poudre  j   pas  parfaitement  cuite,  mais  for 


Même 
Diamant 


.\ 


i  grain 


Diamant  ; 
plat.      I 

I  Diamanu 


t  Dlammt. 


»a  **■  •• 


I    I  grain 
j   moins 


I  Diamant. 


tement  dégourdie. 

.     ,    ^     fl-es  petites  boules  de  porctlaia 

^       ,  JbU^rdria^'î^^^^^  avoient  été  mifes  pour  ûu«fe 

7  fc»  HÎ>-  iremrilie  de  petita  boules)    P'cm  ;  Ic  diamant  apies  Icip? 

(de  porcelaine  cuite.        /    rience  ne  pefoit  plus  qu  un  b.^ 

I  ^  tième  de  grain. 

ÎPans  nne  boule  de  por- / 
celaîne  cuite  r«t»plie  de) Le  diamant  a  di(parn  enticrcBC^ 
pierreàfiïiienpbudre.J  ^^ 

1 1  heures  1  (Ne  pefoit  plus  après  rexpérie&ij  < 

de  feu     \  i^êmes  circonflances.  \   que  4  &  ^i  il   étoil  un  pfl 
au  fourneau  J  J   jaunâtre. 

1^  \Sansïntenncdedans.une^£jt  ^^jj  j^j^ç  ^  comme  sH  cîc^ 
PV^^u  )tS;îiî?::<^^  recouvert^^epd-red'oi^ 
à^t  <dégourdie.  laquelle  a^été<  a  perdu  JL  &  ^.  fc  feu  iiî?a 
i  placée  àf cnnrée  de  la  che-J  été  fuffi&nt  pour  la  cnirc  cd  poc 
V  minée  du  fourneau  à  vent-V.  celaine. 
r  Sans  intemiède  dans tn^el 

(  (du  feumcàtt  à  vent.        }  < 
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24. 


25. 

ad. 
27. 


Nombre 

des 

Expé- 
riences. 

16. 

17- 
18. 

22. 
>3.    i 


Nombre 

& 

nature 

éeiDianatiWw 


Pefanteur 

des 
Ditmans, 

poids 
de  marc. 


I  diamant  7  ^^ 
duBrcfiI.  \ 


Durée 

du  Feu. 


Observations 

fia*  les 

Expérienco. 


r.AiSV 


idt7n% 


idem. 


idem. 


ï  grain 


Ta*  Jï 


BisVtTAT 

^es 
Expériences. 


Sans  îniermcde dans uneC  Le  feu  a  Aiffi  pour  cuife  la  por 


perdi 


1 1  h,  de  &u. 


3  5  heures. <boufe  de  pue  de  perce-/  celaîne,  &  le  diamant  a 
/laine  crue.  ^    ^^j^j^  jç  f^^  p^y,^ 

CCe  diamant  aprefque  été  évapore 
2^  heures.  \  Mêmes  drconAances.  \    en  entiec,  il  n'en  efi  plus  reflc 

C  qu'un  petit  frsigment  terne. 

Sans  intermède  dans/  .   Â  1    /• 

un  creufct  de  HeHèbie^VA  perdu  moititde  fon  poids, 
bouché.  \ 

"^  ÎUcelaine)^      ^,  5^^  de  por-C^'*  P»«  ^^în^^  fenfiblemcnt  de 
&7heure5  Vcdaine  cuite ,  &  dan7de<    P^'^s,  a  perdu  un  peu  de  fon 
dunfourneaui  la  poudre  de  charbon.     ^   poli  &  eft  devenu  louche. 

^  „,              ^            .  /^Ell  devenu  noir,  chauffé  enfuite 
rMemearconitance, 

7  dans  une 

liaine  cuite, 

(diamètre. 


I  Diamant.)  ,     s  . 
(de  grain.' 


Même     \ 
Diamant.  \ 


X  Dîpmant 
rofe. 


Diamant 
rofe. 


Diamant 
du  Brefil. 


I  Diamant. 


i  vent. 

huit  kkt 

%Af  heures 

de  feu. 


t  de  por-( 

L  dans  de^ 
larbon.     / 

nrconflance,  roaisV 
e  boule  de  porce- ) 
lite.  de  plus  petic\ 

( 


i  Dans  une  boule  de  por-^ 

Comme  à    icetaine  cuite  de  petit  dis- i 

rexpériencc  j  mètre  &  dans  de  la  poudre^ 

as.        (de  charbon. 


H- 


1 1  heures 

de  feu 

au  fourneau 

à  vent. 


Dans  de  la  poudre  de^ 
^charbon ,  dans  une  bouici 
r  de  porcelaine  dont  le  dia-^ 
imètre  intérieur  ctoit  d<>| 
c-^  de  pouces. 


à  Tair  libre,  il  eft  redevenu  blanc 
ik  6  eft  trouvé  alors  diminué  des 
deux   tiers   de   fon    poids ,   le 
charbon  n'a  point  fouffcrt. 
If  eft  fortî  noir ,  mais  il  s'eft  blan 
chi  aîfément  en  le  chauffant  i 
l'air  libre;  Il  a  diminué  vifible 
ment  de  poids  &  de  volume;  une 
partie  du  charbon  avoit  formé 
couverte  fur  l'intérieur  delà  boule 
de  porcelaine. 

Le  diamant  n'a  rien  fouffert,  le 
charbon  a  été  confervé. 


Fourneau 
à  vent. 


Foumcatt 

à  vent. 


S     Dam  de  la  poudre  dc"j 
charbon ,  maU  dans  unef  Lc  charbon  S  eft  confervé,  Fc  dia- 
boule  de  porcelaine  (im-f    mant  a  perdu  ^  de  fon  poids, 
plement  dégourdie.         ) 

Ç  Du.. une boukde  por-C'^'^  chzxhot,  s'eft  confervé,  le  dia- 
<celaine  cuite  &  aatis  dc<  •"*«  »  perdu  ji  ai -^  àc  fon 
^la  poudre  <k  charbon.     ^  poidç. 

E  e  e  e  i; 
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Numéro 

des 

Expé- 
riences. 


28. 


Nombre 

& 

nature 

desDîamani. 


Pefanteur 

des 
Diaroans» 

poids 
de  marc. 


Durée 
du  Feu. 


Observations 

fur  les 

Expériences» 


R  £  s  U  LTAT 

do 
£xpéneocd* 


3  Dtamans)  f  grain  5  Huit  jours 
àii  Brcfil.  l-^ÔL^l    de  feu.    ' 


«"Le  charbon  s'cll  bien  conlen: 
ÔL  il  ne  s*cft  forme  ni  ml 


Dans  une  boule  de  Ç^teC 

depQrcelaine.dudiamèn'ei  •    i     ■• 

intérieur  dunegro(rebaHe<  ni  vcrnis  noirjcsdiinuninc:: 

de  fufil ,  pleine  de  poudre  i  rien  fouffert  &  fe  fontretroina 

de  chaiiwn.  Q  Je  même  poids. 


Indépendamment  de  ces  expériences,  le  Mémoire  de 
M."  Darcet  &  Rouelle  en  contient  encore  trois  autres  qui 
ne  font  pas  moins  intéreflàntes,  ce  (ont  ies  dix-neuvième» 
vingtième  &  vingt-unième,  dont  il  na  pas  été  poffibledc 
prcfenter  le  réfultat  dans  le  tableau  précédent. 

Ils  ont  conftruît  un  creufet  de  porcelaine,  muni  d'un 
couvercle  à  goi^e  rentrante,  uié  &  cuit  fur  le  creulél même; 
ils  ont  percé  au-deffus  de  fon  bord  quatre  petits  trous  oppolei 
ayant  une  dîreélion  horizontale  &  dont  l'ouverture  ctoil  a« 
plus  de  trois  quarts  de  ligne  de  diamètre,  afin  de  donna 
accès  à  iair  extérieur;  ils  ont  placé  dans  ce  creufet  deux 
diamans  du  Brefd  du  poids  d'un  graî  n  &  un  huitième  fort, 
&  ils  ont  donné  trois  heures  de  bon  feu  fous  la  moufle: 
lorfque  le  creufet  a  été  refroidi,  il  ne  s  y  eft  plus  trouvé  !e 
moindre  veftige  du  diamant ,  l'intérieur  du  creufet  étoit  blanc 
&  liflè  iâns  un  atome  de  pouffière. 

Ils  ont  également  répété  l'expérience  de  f évaporation  des 
dîamans  fous  la  moufle,  avec  des  précautions  particulière. 
&  ils  ont  obfêrvé,  1.^  qu'ils  paroiflbîent  rouges  &  embraie 
un  peu  avant^  que  l'argent  entrât  en  fufion  ;  i.""  qu'on  aper- 
cevoit  fenfiblement  une  flamme  légère  &  ondulcnte,  qui 
entouroit  la  furfiice  du  diamant  pendant  Ùl  combuftion;]» 
enfin  que  la  poudre  de  diamant  brûloit  avec  fcintiilation 
lans  donner  d  émanation  iênfiblet 

Il  réfulte  de  l'expofé  fidèle  que  je  viens  de  faire  i^ 
dernières  expériences  de  JVL"  Darcet  &  Rouelfe^ 
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1.®  Que  le  diamant  qui  ^2  détruit  en  (i  peu  de  temps 
à  lair  libre  &  par  un  degré  de  feu  inférieure  celui  néceflaire 
pour  fondre  l'argent,  eftau  contraire  un  corps  très-réfradaîre 
îorfquon  le  garantît  du  contaél  de  1  air. 

a/  Qu'il  peut  même  (ans  intermède  &  dans  une  boule 
de  porcelaine  cuite  (voye^  la  jz/  expérience) ,  fbutenir  (êpt 
heures  du  feu  le  plus  violent,  fcns  être  iênfiblement  altéré. 

3.**  Que  cependant  cette  extrême  violence  du  feu  continuée 
pendant  plufieurs  jours  (8.^  expérience),  l'altère  à  la  longue, 
iorlqu'il  eft  iâns  intermède,  en  diminue  fënfiblement  le  poids 
&  l'évaporé  enfin  entièrement. 

4.°  Que  ce  même  diamant,  lorfqu'îl  eft  environné  d'une 
fuffifante  quantité  de  poudre  de  charbon ,  devient  tellement 
fixe  qu'il  peut  réfifter  pendant  huit  jours  (28.^  expérience) 
au  feu  du  fourneau  de  porcelaine  (ans  foufFrir  la  moindre 
altération. 

5.®  Que  lor(que  l'intérieur  àts  boules  de  porcelaine  eft 
d'un  trop  petit  diamètre,  &  que  le  diamant  ne  peut  pas  être 
environné  d'une  quantité  de  poudre  de  charbon  (iiffifânte 
(2.^.^  expérience),  il  n'eft  pas  alors  auflTi  fixe;  mais  que 
lextrême  violence  du  feu  lui  fait  fubir  à  la  longue  quei- 
qu'altération. 

6.°  Que  lor(que  le  diamant  a  été  attaqué  par  le  feu  » 
quoiqu'environné  de  poudre  de  charbon,  communément  le 
charbon  lui-même  a  fubi  quelqu'altération ,  de  (brte  qu'on 
peut  regarder  le  degré  de  nxité  du  diamant  comme  à  peu- 
près  égal  à  celui  du  charbon. 

7.®  Que  le  diamant  réduit  en  vapeur  pa(îè  à  travers  les 
boules  &  les  creu(èts  de  la  porcelaine ,  même  la  mieux  cuite, 
lorfqu'ils  font  rouges  &  embraies,  à  moins  qu'on  n'aime 
mieux  croire  qu'il  (ê  fait  jour  à  travers  les  jointures  quel- 
qu'exaélcment  lutées  qu'elles  foient  ;  mais  que  dans  l'un  & 
l'autre  cas  il  en  réfulte  toujours  qu'on  doit  être  en  garde 
contre  les  expériences  faites  dans  \ts  vaidèaux  de  porcelaine , 
&  qu'il  eft  au  moins  permis  de  douter  qu'ils  faflcnt  exade- 
ment  l'office  de  vaiâèaux  fermés» 
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Ces  confèquences  font  une  luiie  ncceflaire  des  expérience» 
de  M."  Darcet  &  Roueile ,  &  il  cft  impoffibie  qu'ils  s'y 
refuiênt  ;  cependant  qu'on  les  compare  avec  celles  qui  ter- 
minent la  courte  annonce  que  nous  avons  lue  à  rAadéfnie, 
M.  Macquer ,  M.  Cadet  8c  moi  »  à  fa  féaiice  pubBque  d»  2^ 
Avril  1772,  &  qui  a  été  depuis  imprimée  dans  quel(|iie$ 
ouvrages  périodiques,  on  verra  qu'il  stn  faut  de  bien  peu 
qu  elles  ne  (oient  exaélement  les  mêmes. 

Si  les  papiers  publics  ont  été  plus  loin»  fi  la  gazette  de 
France  a  trop  généralifè  nos  confèquences ,  pourquoi  m 
en  rendroit-on  refponfebies  î  Et  de  quel  droit  voudroil-on 
nous  juger  fur  une  pièce  qui  nous  ell  étrangère,  tanJii(|iie 
nos  Mémoires  exillent  &  font  entre  les  mains  du  Public! 
mais  je  foppofe  encore  qu'il  fe  fût  trouyé  entre  les  rtfute 
de  M*  Darcet  &  les  nôtres  des  différences  très-confidérahb, 
tout  ce  qu'il  auroit  été  poifible  d'en  conclure,  c'cft  que k 
fixité  des  corps  n'eft  que  relative,  &  que  tel  qui  rAHeà 
un  feu  violent  pendant  trois  heures  cède  à  ladion  du  loim 
feu  continué  pendant  huit  jours. 

J'ai  toujours  entendu  dire  à  M.  Rouelle  Faîne,  (pe  ic 
charbon  étoit  le  corps  le  plus  réfraébire ,  le  plus  fixe  iek 
Nature  ;  je  ferai  voir  dans  ce  Mémoire  que  celte  iii^ 
eft  non-iculement  combujftibie»  comme  on  le  fait,nms  quelle 
eft  encore  à  peu-près  auffi  volatile  que  le  diamant.  N'y  au"»^^ 
pas  de  i'injuftice,  parce  que  j'ai  été  à  portée  d'employer  un 
agent  plus  fort,  de  taxer  un  Chimifte  eflimable,  d'ignoiiiKt 
&  de  légèreté  pour  avoir  avancé  un  fait  exzâ  en  lui-irià»» 
c'eft-a-dire  relativement  au  degré  de  feu  qu'il  a  employai 
qui  ne  fe  trouve  démenti  qu'à  un  degré  de  leu  plus  violât,  » 
que  celui  du  verre  ardent! 

Je  ne  Éiis  pourquoi  je  fuis  revenu  fur  cet  article,  ^ 
j'avois  réfolu  de  ne  plus  parler;  mais  j avoue  qu'il  niajtf» 
dur ,  à  moi  qui  ai  toujours  honoré  les  talens  de  M.**  R^"*' 
qui  fuis  leur  difciple  &  qui  m'en  fais  gloire,  de  M^^ 
attaqué  directement  par  une  critique  amère  qu'on  a  afc* 
de  faire  tomber  exclufiveroent  fur  moi;  je  me  flatte q»^* 
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traits  échappés  de  la  piume  de  M.  Darcet ,  ne  font  que  Vtffet 
d'un  premier  mouvement;  je  crois  d ailleurs  connoître  aflèz 
M.  Rouelle  pour  pouvoir  aiTurer  que  la  foucce  n'en  eft  pas 
dans  fort  cœur  :  auffi  je  protefte ,  &  je  croîs  avoir  prouvé 
qu'ils  ne  me  làîflent  aucune  împreflîon ,  &  ils  ne  m'empê- 
cheront certainement  pas  de  d^efu-er  de  vivre  avec  des  Savans 
que  j  cftîme,  &  dont  jufqu'à  ce  moment  je  n'avois  éprouvé 
que  des  procédés  honnêtes. 

SECOND    MÉMOIRE 

SU  R 

LA  DESTRUCTION  DU  DIAMANT 

Au  grand  Verre  brûlant  de  Tfchirnaujèn,  connu  fous 
le  nom  de  Lentille  du  Palais  royal. 

Par   M.    L  A  V  o  I  s  I  E  R- 

ÏL  me  refte  après  avoir  expofé  les  expériences  fur  le  Diamant, 
qui  nous  (ont  propres,  à  M.  Macquer ,  à  M.  Cadet  &  à  moi , 
&  toutes  les  autres  qui  (ont  venues  à  ma  connoi (lance ,  il  me 
refte,  dis- je,  à  rendre  compte  des  phénomènes  que  cette 
fubftance  fmgulière  pré(ente  au  foyer  du  grand  Verre  ardent 
de  T(chirnaulên,  connu  (bus  le  nom  de  Lentille  du  Palais 
royal,  &  qui  a  été  légué  à  l'Académie,  par  M.  d'Ons-en-Bray. 

Une  partie  des  Expériences  contenues  dans  ce  Mémoire, 
font  extraites  du  Journal  des  ex^périences ,  faites  au  Jardin 
de  l'Infante,  que  nous  tenons  en  commun,  M."  Macquer^ 
Cadet,  Briilon  &  moi,  &  qui  e(l:  dans  ce  mome^it  fous  les 
yeux  de  l'Académie:  M.  Baun\é  aété  pré(ènt  à  quelques-unes 
&  notamment  à  la  neuvième;  &  M.  du  Fourni  de  Villiers, 
connu  avantageu(èment  de  l'Académie,  a  bien  voulu  concourir 
aux  neuf  dernières. 

La  plupart  des  diamans  qui  ont  (êrvi  dans  ces  e;cpériences. 
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font  encore  les  mêmes  qui  avoîent  été  donnés  i  M.  GJet, 
par  M.  de  Saint-Vincent,  &  qui  avoîent  déjà  éprouve faftioa 
du  feu  dans  des  vaidëaux  fermés. 

Première    Expérience. 

Dé€répitûiion  du  Diamant  au  foyer  du  vent  hûlaiL 

Un  diamant  du  poids  de'  3  grains  neuf  (èizièmes,  poids 
de  marc,  a  été  expofé  à  l'effet  du  grand  verre  bnilant; fajant 
approché  un  peu  trop  bru(quement  du  foyer,  il  a  décrépite 
fur  le  champ  avec  violence ,  il  s'eft  étonné  &  fendillé  comme 
il  arrive  au  criftal  de  roche,  &  il  s'en  eft  détaché  pluiieurs 
éclats,  dont  un  particulièrement  étoit  très-vifible  i  lavue 
fimple:  la  plupart  des  autres  netoient  bien  fenfiblesquali 
loupe.  On  a  retiré  ce  diamant  prelque  fur  le  champ;  en 
l'examinant  au  microfcope,  on  a  remarqué  un  grand  noœbie 
d  éclats  qui  étoient  encore  prêts  à  s  en  détacher. 

REFLEXIONS. 

Cette  expérience  eft  la  même  que  celle  faite  à  Florence 
par  les  ordres  du  Grand  Duc  de  Tofcane.  elle  prouve  f 
le  diamant  eft  fofceplîble  de  décrépîtation  lorfqu  on  l'expole 
à  laélion  d'une  chaleur  trop  vive  &  fur-tout  lorfqu'ileftefl 
même  temps  rafraîchi  par  le  contaél  d*un  air  froid. 

Deuxième    Ex  périence. 
Évaparation  du  diamata  à  far  libre. 

Un  diamant  brut,  du  poids  de  2  grains  treize  ^'^Jf  * 
été  expofé  au  foyer  du  même  verre  fur  une  capluic  « 
porcelaine  dure  de  Sève;  on  Ta  échauffé  lentement  &  avec 
la  plus  grande  précaution,  &  on  eft  enfin  parvenu  à rai^^î^ 
jufquau  vrai  foyer  de  la  lentille  fans  décrépitation  ;  bientôt  ila 
paru  rouge-blanc,  &  l'ayant  retiré  au  bout  de  dix  minutef, 
il  avoît  perdu  trois  quarts  de  grain  &  un  trente^cuxj 
•de  fon  poids  ;  il  étoit  tprne,  &  vu  à  la  loupe  il  ^^^'^ 
cxWAé  de  trous. 
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T  R  O  l  s  I  E  M  E     E  X  P  É  R  I  E  N  C  E* 

Autre  évaporation  du  diamant  h  l'mr  librt^ 

Le  même  diamant  a  été  remis  au  foyer,  d'abord  (ûr  un 
fiipport  de  grès  dur,  tel  qu'on  l'empioie  pour  les  pave's  de 
Paris;  enfuite  fur  un  fupport  de  porcdaîne,  &  il  a  donne 
les  mêmes  phénomènes:  en  vingt  minutes  environ,  il  a  été 
totalement  évaporé. 

On  avoit  cru  d'abord  obferver  pendant  cette  expérience, 
une  vapeur  ou  pouffière  légère  qui  s'élevoit  du  diamant,  mais 
on  a  remarqué  la  même  chofe  en  préièntant  le  grès  feul  au 
foyer,  &  on  a  conclu  que  cet  effet  tenoit  fans  doute  au 
mouvement  du  courant  d'air  occafionné  par  la  chaleur  du 
foyer, 

QuATRlàME     EXPERIENCE» 

Vendre  de  dtamant  à  Voir  Rbre  Jùr  un  fupport  de  porcelaine^ 

Un  grain  de  potidre  de  diamant,  mis  dans  une  capfule 
de  porcelaine  &  cxpofè  au  foyer  du  verre  ardent,  a  paru 
d'abord  répandre  un  peu  de  fumée;  cette  poudre  a  enfuite 
diminué  peu-à-peu ,  &  s'eft  enfin  entièrement  diflipée  ;  il 
n'eft  refté  qu'une  tache  jaune  vitrifiée  fur  la  capfûle  de  por- 
celaine, à  r^ndroit  qui  avoit  âé  couvert  par  la  poudne  cfe 
damant. 

Cinquième   Expérience. 
Poudre  de  diamant  à  F  air  Rbre  fur  un  fupport  de  gjrès. 

Les  phénomènes  ont  été  exaélement  les  mémos  <{ue  dans 
Texpérîence  précédente,  &  il  eft  refté  de  même  Un  enduit 
vitreux  jaunâtre  fiu:  le  gw. 

R  Ê  F  t  B  X  I  ^  N  S. 

On  ne  doit  pas  concluons  de  cette  aq)érience  ,  non  plus 
iffue  de  la  précédente ,  que  le  dlanaani  iolt  vérit^ement  le 
Mém.  tyya.n:  Parût.  Ffff 
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fondant  de  la  porcelaine  ou  du  grès,  &  qu'il  fbît  fu(ceptîble 
de  k  vitrifier  avec  euxé  II  eft  poflîbie  que  cet  effet  dépende 
des  matières  étrangères  qui  (ê  trouvent  mêlées  avec  la  poudre 
de  diamant;  ce  corps  très -dur  ne  fe  réduit  pas  facilement 
en  poudre,  &  il  attaque  néceflàîrement  les  inflrumens  dont 
on  (e  fert  pour  le  diviiêr  :  il  fàudroit  donc  avoir  recours  à  des 
moyens  particuliers  pour  obtenir  de  la  poudre  de  diamant 
très-pure,  &  on  n'a  pas  cru  que  cette  expérience  fut  affez 
hitéreflânte  pour  devoir  la  porter  plus  loin. 

Cçs  cinq  premières  expériences  ne  faifbient  encore  que 
confirmer  ce  qui  avoît  été  déjà  obfervé;  mais  il  étoît  queflion 
de  découvrir  ce  que  devenoît  fe  diamant  forfqu'il  s'évaporoii: 
en  cflfet,  parmi  les  corps  volatils  ou  combuflibles ,  il  n'en  eft 
pas  qui  ne  donnent ,  ou  des  vapeurs  acides ,  comme  le  phof 
phore  &  le^  (bufre,  ou  des  émanations  quelconques ,  fluides 
ou  concrètes,  mais  fufceptîbics  d'être  raflèmblées  en  employant 
des  appareils  convenables  ;  il  n'étoît  poffibfe  de  retenir  celles 
émanées  du  dianriant ,  qu'en  opérant  dans  des  vaiflêaux  fermés  » 
&  c'cft  le  but  que  je  me  fuis  propolé  dans  les  expériences 
qui  fui  vent.  ^ 

Sixième    Expérience. 

É^i^oratwn  du  diamant  dans  une  cornue ,  par  la  chdm 

du  verre  ardent. 

Préparation  Je  l'expenence. 

J'ai  fait  exécutçr  dans  une  verrerie  une  çomue  de  venc 
blanc  de  trois  pintes  errviron  de  capacité  ;  j'ai  fait  pratiquer 
à  fon  fonâ ,  dans  la  verrerie  même ,  une  ouverture  ou  grande 
tubulure  de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre ,  garnie  d*un 
rebord ,  &  j'y  ai  tait  ajufter  une  virole  de  cuivre  bien  maf- 
tiquée ,  avec  un  mâftic  dur,  &  (blide  ;  enfin  cette  virole 
recevoît  une  platine  de  cuivre. à  vis  qui  fçrmoit  très-exafle- 
'ment,  au  ipoyen  de  fînterpofition  d'un  cuir.   Tout  étant 
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^nfi  préparé,  j'ai  introduit,  par  cette  ouverture  inférieure, 
un  piédeftai  de  verre ,  farmont^  d  une  petite  capfule  de  por- 
celaine dure,  laquelle  contenoit  onze  dlamans  pe&nt  eniëmble 
15  grains  forts,  poids  de  marc;  après  quoi  jai  refermé  k 
virole ,  &  j'ai  bouché  aflèz  légèrement  le  bec  de  la  cornue , 
pour  que  la  dilatation  de  lair  intérieur  n occafionnât  pafs 
de  fraAure;  enfin  jai  préfenté  fappareîl,  ainfi  dilpofé,  a» 
foyer  du  verre  ardent. 

Effet. 

'  Pendant  neuf  minutes  que  les  dîamans  ont  été  expofès  au 
foyer  de  la  lentille ,  on  a  jugé  qu'il  s'en  élevoit  une  fumée 
{ênfible  ;  j'ai  vu  très-dillinélement  un  de  ces  dlamans  bouil- 
lonner ,  &  jeter  des  vapeurs  en  dehors ,  mais  il  ne  s'eft  rien 
condenle  aux  parois  de  la  cornue;  on  n'a  pas  non  plus  fenti 
d'odeur  marquée  au  bec  de  ce  même  vafe ,  fi  ce  n'eft  celle 
du  maflic  qui  s'échau  fîbî  t  ;  enfin,  au  bout  de  neuf  minutes, 
le  maftic  s'étant  trouvé  beaucoup  plus  ramolli  que  nous  ne 
penfions ,  la  virole  s'eft  détachée  par  fon  propre  poids ,  &  le 
îupport  de  crîftal ,  la  capfule  &  les  dlamans  font  tombés  ;  ce 
qui  a  empêché  de  poufler  plus  loin  l'expérience  :  deux  dei 
-dîamans  même  ont  été  perdus  dans  le  fable  du  jardin  de 
i'Infante,  où  fe  faifoit  cette  expérience,  &  cette  circonftance 
a  empêché  de  conûater  la  diminution  de  poids  qu'ils  avoient 
^prouvécé 

Réflexions. 

11  eft  très-probable  que  f efpèce  de  fiimée  qu'on  a  remarquée 
ilans  cette  expérience,  tenoit  à  i'évaporation  du  maftic;  on 
verra  en  effet  qu'elle  n  a  eu  lieu  dans  aucune  des  expériences 
qui  fuîvent. 

Cette  expérience  n'ayant  point  eu  le  fuccès  que  j'en 
attendois ,  j'ai  eiu  recours  au  moyen  qui  fuit. 


Ffffîj 
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S  z  n  T  1  £  MB    Expérience. 

u^poTMion  du  diamant  fous  une  cloche  de  mtcpk^h 

dans  de  l*eM. 

Préparation  de  rexfénencts 

'  J  al  mis  (ûr  un  tedbn  de  porcelaine  très-réfiadaire  cmie 
convenablement ,  neuf  diamans  du  poids  de  1 1  grains  ^; 
le  teflbn  a  ét^  placé  fur  un  fupport  de  criftal,  lequel  a  étéluK 
même  adùjetU  au  milieu  d*une  jatte  de  âïeiice  émaiiiée» 
remplie  d'eau  dillillée  ;  l'appareil  a  été  recouvert  avec  une 
cloche  de  cdflat  de  fix  pouces  &  «Iemi.de  diamètre;  eniin, 
j  ai  fucé  l'air  avec  un  tube  de  verre  recourbé,  pour  faire 
monter  Teou  à  une  hauteur  convenable  >  &  j'ai  oit  tomber 
fur  les  diamans»  au  travers  de  la  cloche  «  le  foyer  du  vent 
brûlant. 

Effet. 

On  n'a  obfêrvé  dans  celte  expérience ,  ni  vapeur  ni  fumée 
/ênfibie  ;  mais  on  a  remarqué  très*di{tin<^ementquelediain2iil 
qui  étoit  au  centre  du  foy^r ,  bouilionnoit  £(  jetoitdesbulb; 
en  quinze  minutes  il  a  diminué  des  trois,quarts,&l'enaro|t 
du  tedbn  de  porcelaine,  fur  lequel  il  repolbit,  a  été  Qeule 
&  vitrifié  ;  enfin  ,  en  vingt  minutes  il  a  été  enlièrement 
évaporé;  quelques  minutes  après  nous  étant  aperçus  que  uif 
de  l'intérieur  de  la  cloche  étoit  tellement  dilaté,  quil^^^f 
près  de  pafler  par-deflbus  les  bord^»  noi^.  ayons  rru  devoir 
ceffer  l'expérience. 

Lorfque  rappareîl  a  été  Tuffifamment  refroidi,  nous  avons 
!evé  la  cloche  avec  précaution ,  &  nous  n'avons  rema^"* 
aucune  odeur  fenfible  ;  les.  gouttes  de  liqueur  qui  s'éioiefit 
attachées  aux  parois  de  la  doche,  pendant  le  refroîdiffemcnj» 
ne  nous  ont  pis  paru  avoir  aucun  autre  goût  ^ue  cAn* 
l'eau  diftiilée  ;  mais  pour  nous  afliircr  plus  particulièrement  de 

ieur  nature^  nous  avons  rincé  cette  cloche  avec  environ  u0C 
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ideniHoiice  d'eau  diflîll^,  quènou^  avonjj  rpîs  fdîgn«ifefnent 
à  part:  nous  avons  de  même  roflèmWé  toute  leau  qui  étoit 
dans  la  jatte  ou  cuvette^  &  nou$  avom  rékryé  k  tout  pouf 
en  faire  un  examen  fcrupuleux» 

Les  huit  dUmans  reflans  ne  (ê  (ont  pkis  troiiyés  pe£er<]iie 
7  grains  ^,  poids  de  marc»  au  lieu  de  1 1  grains  ^,  queU 
ques-uns  étoient  de  couleur  noire;  d'autres  étjojent  brunâtres;^ 
quelques-uns  enfin  étoient  grifatres ,  &  avoient  confervé  une 
demi- tranfparence;  tous  étoient  (pongieux  &  caverneux 
comme  des  pierres  de  meulières  &  des  pierres- ponces,  ^ 
leur  furface  étoit  remplie  d'afpérîtés  &  dlaégalilés  ;  un  ièul 
/étoit  creufè  en  forme  de  calotte. 

M.  Macquer  ayant  eu  la  compIaifej»çe  de  iê  charger  ds 
les  examiner  au  microfcope»  en  porta  lui-même  le  rapport 
for  notre  jourual  d'expériences,  &  je  vais  le  trapicrjre  ici, 

u  Ces  diamans  vus  a^  miçroCcopç  avec  une  lentille  foîbie^ 
d'un  pouce  de  foyer,  paroUïbiejit  (inguljèrement  altérés,  &  « 
comme  dctruits^i  grande  partie;  la  plupart  étoient  c^veraeux  « 
comme  à^^  pains  dje  fleur  d'orange  :  un  d  entr  eux;  paroiffoit  « 
feuiUeté  comme  un  (jpaoh  ;  un  aUtre  éioii  creui!^  dans  fom  <c 
întéfk«r,.5cfe  creux  fe  voyoit  a  l'iextérieur  par  unç  fente  « 
longitudinale;  deux  de  ce^  dâamans,  du  nombre  4eA)jjeI$  ^ 
éloit  celui  qui  avoit<été  çr^vSé  en  calotte,  étoient  percé»  à  jour;;  « 
«uciHi  ne  poroifloit  iécidément  £;>ndu  &;  vitri6é,  m^is  le  ^ 
ibpportde  porcelaûvÇf  fur  lequel  ils  aypie9t  ^té  plao^»,  étpk  « 
marqué  de  beaiicoup  de  petites  taches  noirâtre»  jSc  brilkntes ,  ^ 
&  ces  taches  vues  au  microfcope  étoient  des  pointes  vraiment  a 
vitrifiées  ,  dont  queiqnes-unes  paroi ffbîent' même  cavées  :  on  ce 
diftingupit  encore  fur  Ja  plupart  des  parcelles^  de'  dijamt nt ,  ** 
Sl  le  tout  étoit  entouré  ^  un  cçrclie  j>u«aJtre  en  forme.,  dç  •» 
iknj^le  t»cb£  oii  Eia.oaIa.tur&  Tuperficiellc  »• 

R  É  F  L  ^  JC  I  O  N  s. 

fl  râfiiite  de  ees  dernières  cWenratîons,   i.**  quH^/éft 
^a<^hé  du  diamasit,  pendant  fon  évaporafioni  de  petites 
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parcelles  qui  ont  lauté  à  quelque  diftance  ;  2/  cp'i!  ell 
probable  que  ces  petites  parcelles  de  diamans  ont  feni  k 
fondans  à  la  porcelaine ,  quelles  en  ont  procuré  la  vitrification 
&  la  fufion,  puifque  la  porcelaine  feule,  &  dans  les endroiK 
où  elle  n  avoît  pas  eu  le  -contaA  des  parcelles  de  diamans, 
lia  donné  aucun  figne  de  vitrification,  &  eft  demeureedanj 
}e  même  état  qu  elle  étoitavant  davoir  été  préfèntéeaufoycL 

JHuiTièMi:    Expérience. 

^amen.deTeau  (ùjfillée,  employée  dans  lafeptime  Exfinmt. 

L'eau  qui  avoît  (ervî  à  rincer  la  doche  dans  l'expérience 

Î)récédente ,  a  été  loumife  à  toutes  les  épreuves  qui  ont  pni 
es  plus  propres  à  déterminer  la  nature  des  fubftances  éiran- 
gères  quelle  contenoît*  On  en  a  mis  dansdîfFércnsvafcs,& 
on  a  verfé  féparément  dans  chacim  de  la  diffolwtion  d'ar- 
gent, de  la  diflblutjon  de  mercure  &  de  XÛJ&ktM 
qu'aucun  de  ces  mélanges  y  aient  occafionné  le  moindre 
précipité  ni  le  moindre  louche  ;  enfin ,  on  en  a  fait  évaporer 
une  portion  dans  iinc  capftilc  de  verre,  &  elle  n'a  kille, 
pour  tout  réfidu,  quun  léger  enduit  de  tenc, telle quon 
l'obtient  de  l'eau  difliUée  la  plus  pure;  fl  en  a  été  de  meinc 
4lc  l'eau  contenue  dans  la  jatte  ou  <uyette ,  elle  Jie  di W 
en  rien  de  l'eau  Jiftillée.;  l'examen  le  plus  fcrupulcuxni 
pu  nous  faire  retrouver^  aii  fond  du  vafe,  aucun  atome  de 
.poudre  de  diamaiiU 

RÉTLfiXIO  if'  S. 

Dans  toutes  les  expériences  dont  je  viens  de  rtnfe 
,compte,  nous  avions  toujours  opéré  par  uii  temps  ^^ 
iêrein ,  &  nous  avions  joui  de  toute  l'adivité  du  foyer  ûJ 
grand  verre  brûlant;  un  haiàrd  heui;eu^  nous  fit  opérer, « 
44  Août  1773  ,  par  un  ^î^*  ^^^^  nuage,  à  la  vérité,  n»f 
chargé  d'une  elpèce  de  brume  légère  ou  brouillard  qui  ^ 
3^x  ySoleU.unie  grandcpartic.de  ion  a^on:  ccJfotlânsdoûS 
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en  raîfcn  de  cette  cîrconftance  que  nous  obtînmes,  dune 
manière  plus  marquée ,  un  phénomène  qui  nous  avoit  échappe 
jufqu  alors ,  &  dont  je  vais  rendre  compte.. 

Neuvième    Expérience. 

Expojiàon  du  diamant  axi  foyer  de  la  temille  du  Palais  rcyat,. 
à  une  chaleur  modérée^ 

Préparation-  de  t expérience. 

On  a  mis  fix  diamans,  pe(ânt  enfèmWe  j  grams  -fl  poîtîs- 
de  marc,  dans  une  capfufe  de  porcelaine»  on  les  a  recouverts 
d'une  cloche  de  criftal  rcnverfée  dans  de  i  eau ,  &  du  refte 
on  a  tout  difpofé  comme  dans  l'expérience  précédente.- 

Effet. 

Comme  Ta  chaleur  du  foyer  a  été  moins  forte  dans  cette- 
expérience  que  dans  les  précédentes,  les  phénomènes  ont 
été  moins  prompts  &.  moins  fenfibles  ;  au  bout  de  fept  minutes 
cependant  on  a  vu  bouillonner  à  la  furface  le  plus  gros  des 
diamans;  du  rede,  on  a  feulement  remarqué  que  la  plupart 
devenoîent  très- noirs,  &  on  les  a  retirés  au  bout  de  3  5 
minutes;  cinq  de  ces  diamans  (ê  font  trouvés,  après  l expérience, 
d'un  noir  mat  &  velouté ,  précîfement  comme  s'ils  avoîentété 
enduits  de  noir  de  fumée  à  I4  flamme  d'une  lampe,  ils  noîr- 
ciflbient  les  doigts  &  le  papier ,  précîfement  comme  auroit 
fait  une  iùblknce  charbanneufe  ou  du  noir  de  fumée. 

Ces  mêmes  diamans  avoient  perdu  environ  le  quart  de 
leur  poids;  exanîînés  au  microfcope,  ils  ont  préfènté,  indé- 
•pendamment  du  noir  velouté  dont  on  vient  de  parler ,  Ai^s 
creux  irrégulîers  &  Ats  inégalités  fèmblables  à  celles  obfervées 
dans  l'expérience  précédente;  on apercevoit  en  outre  au  milieu 
du  noir,  des  fiiamens  blancs,  comme  cotoni^ux  &  un  peu 
ramifiés. 

Le  fixième  dç  ces  diamons^,  qui  étoit  le  plus  gros^  avoit 
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confervé  ia  couleur  griiè  blanchâtre  >  &  une  demi -tranfparence 
dans  fa  partie  fupérieure  ;  il  paroiflbît  peu  altéré  dans  cette 
partie ,  mais  celle  inférieure ,  celle  qui  touchoit  le  creufe 
étoit  noire,  à  la  vérité  un  peu  moins  que  ne  Ictoientlesdnn 
autres  diamans. 

Cette  fubftance  charbonneufe  n  etoît  que  fupei-ficielle  mx 
dîamans ,  &  c  eft  ce  dont  on  s'efl:  alTuré  en  broflant  un  des 
plus  noirs  dans  de  leau  ;  la  couche  noire  s'eft  aifcment  détachée, 
&  le  diamant,  après  en  avoir  été  dépouillé,  avoitunpeuJc 
Iranfparence ,  quoique  néanmoins  il  confervat  encore  une 
teinte  brune  aflêz  forte* 

R'é  F  L  E  X   IONS. 

11  paroîtroît,  d  après  cette  expérience,  i.^  que  le  diamant 
cft  fufceptible  de  le  réduire  en  charbon  dans  quelques  circonl- 
tances,  &  qu'il  rentre  par  conf^quent  dans  la  daffe  des  corps 
combuilibles,  comme  M.  Macquer  la  annoncé  le preinier; 
2,®  que  cet  effet  na  lieu  qua  Ci  furfkce;  3.^  que  la  plus 
grande  partie  de  cette  matière  charbonneufe  n'a  point 
d'adhérence  avec  ie  diamant ,  tandis  qu'une  petite  portion 
lui  tient  plus  fortement;  4.®  enfin,  que  fat  coubr mite 
obfêrvée  dans  les  diamans  qui  ont  été  expofe  à  la  violence  du 
feu  dans  les  vailieaux  fermés,  ( circonilance  que  nousavoitf 
obiêrvée  les  premiers ,  M.  Macquer,  M.  Cadet  &  moi  )  tient 
probabienfient  à  la  même  caufè* 

Dixième    Expérience* 
Répiiiiion  Âe  la  mime  expérience^ 

Préparation  Je  ^expérience. 
Cette  expérience  aoîtaflez  întéieflànte  pour  mériter  Jctf 
répétée  plufieurs  fois  ;  on  y  a  procédé  en  ccMîf&pience  avec 
le  même  appareil,  ceft-a-dire,  fous  une  dochc  de  verre 
renverfée  dans  de  i'cau,  &  on  s*cft  fervi,  pour.plus  de  ûietci 
dun  diamant  rofe  taillé,  un  peu  jaunâtre  &  égrift  ^ 
^qoekpies  endroks,  H  peToit  a  ^grains  -^  .poids  <kioaic;K| 
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ciel  n*étoît  pas  ce  jour-là  parfaitement  pur ,  &  la  chaleur  di» 
Soleil  n  avoît  qu  une  médiocre  aélivité. 

Effet. 

Une  minute  environ  après  que  ie  diamant  a  été  présenté 
au  foyer,  il  a  pris  une  couleur  terne,  puis  il  eft  devenu  noir, 
&  on  en  a  vu  Ibrtîr  de  petits  bouillons;  enfin,  (es  angles  & 
fes  facettes  fe  font  iniênfibleme^t  effacés:  dans  dts  momens, 
il  étoît  très -noir,  dans  d'autres,  il  i'étoit  beaucoup  moins; 
au  bout  de  dix  à  douze  minutes,  un  vent  frais  ayant  frappé 
fur  la  cloche  qui  étoit  fort  échauffa,  elle  s'éclata  &  il  s'établit 
une  communication  dair  de  l'intérieur  à  l'extérieur  de  la 
cloche  ;  le  diamant  refta  néanmoins  encore  quelques  minutes 
cxpof?  au  foyer,  après  quoi  il  fut  retiré. 

Sa  partie  fupérieure  n  etoit  point  tranfparente ,  maïs  elfe 
n  étoit  pas  noire,  la  partie  inférieure,  c'efî  -  à  -  dire  celle  qui 
touchoit  à  la  capfule ,  i'étoit  au  contraire  ;  cette  fubflance 
noire  étoît  fuperfîcielle,  comme  dans  l'expérience  précédente; 
elle  s'enlevoit  aifement  &  noircifToit  les  doigts  &  le  papier  : 
le  diamant  dépouillé  de  cette  enveloppe  étoît  demi  -  tranfe 
parent  ;  fon  poids  n'étoit  diminué  que  de  -j^  de  grains. 

Onzième    Expérience. 

Piminutm  du  volume  de  Vmr  dans  lequel  on  fait  évaporet 

le  dïainam. 

Préparation  de  V Expérience. 

On  a  mis  dans  une  capfiile  de  porcelaine ,  cinq  dîamans 
du  poids  de  4  grains  j  foibles,  qui  étoient  déjà  noirs,  & 
qui  avoient  paffé  précédemment  au  foyer;  on  a  établi  la 
capfule  fur  un  fupport  de  criftal ,  comme  dans  \ts  expériences 
précédentes  ;  on  a  recouvert  le  tout  avec  une  cloche  de  verre 
plongée  dans  de  l'eau  dîfliliée  ;  enfin ,  on  a  obfèrvé  le  degré 
que  marquoit  le  tliermonietre  dans  la  falle  où  l'appareil  a  été 
diipofé,  &  on  a  marqué  avec  une  bande  de  papier,  le  niveau 
Mém*  jy/2'  II'  Partie.  ^SHS 
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exaâ  de  leau.  Lorfque  tout  a  été  aînfi  préparé,  les  diamani 
ont  été  expofés  pendant  1 6  minutes  à  travers  la  cloche  de 
verre  à  laélion  du  foyer;  après  quoi,  ayant  laîfle  refroidir 
l'appareil,  leau  eft  remontée  infènfiblement  au-defllis  defoa 
niveau,  &  ayant  mcfuré  exaélement  le  diamètre  de  la  cloche, 
&  la  différence  de  hauteur  de  leau  avant  &  après  ropération, 
j'ai  reconnu  que  la  diminution  du  volume  de  laîr ,  avoît  été 
de  8  pouces  cubiques  :  la  capacité  de  la  partie  vide  de  la 
cloche  étoît  de  60  pouces  environ. 

Cet  appareil  efl  demeuré  dans  le  même  état  pendant 
quatre  jours,  dans  une  iàlle  badë  du  Louvre,  près  le  jardiii 
de  rinfante ,  où  la  température  ne  varioît  que  très-peu ,  & 
ayant  fâifi  pour  loblèrverles  diflferens  inftans  où  le  thermo- 
mètre marquoit  précifèment  le  même  degré  qu'avant  l'opé- 
ration ,  j'ai  reconnu  que  la.  diminution  du  volume  de  l'air 
étoit  conflamment  de  8  pouces  ys,  £xns  augmentation  ni 
diminution. 

Douzième    expérience* 

État  de  Voir  dans  lequel  révapotation  du  diamam  a  étcfœxe. 

Au  bout  de  quatre  jours ,  la  diminution  de  volume  quavoit 
éprouvé  l'aîr ,  ayant  été  bien  reconnue ,  j'ai  retourné  avec 
célérité  la  cloche  qui  recouvroit  les  diamans  ;  mais  en  même 
temps  avec  les  précautions  néceilàires ,  pour  éviter  que  faîr 
ne  s'en  renouvelât  entièrement;  j'y  ai  verfé  quelques  onces 
d'eau  de  chaux  ;  fur  le  champ  cette  eau  a  été  précipitée  de  j 
la  même  manière  qu'il  lui  arrive  avec  le  fluide  élaftique  oa 
gas,  dégagé  àts  efîèrvefcences ,  des  fermentations  &  des 
rédudions  métalliques. 

Réflexions. 

Les  diamans  qui  avoient  fêrvî  à  cette  expérience,  ne 
pefoient  plus  que  2  grains  |-,  ils  avoient  par  conféquent 
perdu  2  grains -g-,  c'eft-à-dire  près  de  la  moitié  de  Wiff 
poids;  ils  étoiçiit  tous  quatre  prefque  traniparens,  grliaire^ 
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8c  aflêz  Iiflês  à  k  furfkce;  un  d'eux  étoit  noir  cTun  côté 
(feulement,  &  teîgnoit  le  papier  en  noir;  maïs  cette  couleur 
comme  dans  les  expériences  précédentes ,  n  étoit  que  fuper- 
ficielle,  la  petite  couche  qu  elle  formoit  fe  détachoît  aifcment, 
&  le  diamant  par-deflbus  étoît  demi-tranlparent. 

Treizième     Expérience. 

Examen  de  la  terre  calcmre  précipitée  de  F  eau  de  chaux  ^ 
par  l*air  qui  afervi  à  l'é^apçration  du  diafnant^ 

II  étoît  queftîon  de  déterminer  la  caufe  qui  avoît  aînfî 
précipité  la  chaux ,  &  qui  f  avoît  rendue  tout-à-coup  înfbluble 
dans  l'eau.  J'ai  raflèmblé  très-fbigneufement  dans  cette  vue, 
toute  la  terre  quî  s'étoît  précipitée  dans  l'expérience  précé- 
dente, &  d'après  un  examen  fcrupuleux,  j'ai  reconnu ,  i  .*^ qu'elle 
n'avoit  plus  ni  cauftîciténi  folubilité  dans  i'eau,  nî  enfin  aucune 
des  propriétés  de  la  chaux,  mais  qu'elle  s'étoît  convertie  en  une 
véritable  craie;  2,^  quelle  avoit  repris  la  propriété  de  faire 
efFervefcence  avec  les  acides  ;  3**  enfin  que  cette  efièrvefcence 
étoit  due  au  dégagement  de  ce  même  fluide  élaftique ,  aujour- 
d'hui fi  connu  fous  le  nom  à^  air  fixe  ou  de  gas;  on  fait  que 
ce  dégagement  n'a  pas  lieu ,  ou  n'a.  lieu  qu'en  très  -  petite 
quantité  dans  la  combinailbn  des  acides  avec  la  chaux» 

Réflexions. 

\\  eft  difficile  de  douter  d  après  cette  expérience,  que  Talr 
dans  lequel  on  a  fait  évaporer  du  disonant  n'ait  acquis  au 
moins  en  partie,  les  propriétés  de  ce  qu'on  appelle  air  fixe; 

3u'il  ne  fe  foît  rapproché  jufqu'à  un  certain  point  de  la  nature 
u  fluide  élaftique  ou  gas,x^\i  fe  dégage  desefîèrvefcences,  des 
fermentations  &  Aes  réduélions  métalliques ,  par  le  phlogîf- 
tique,  &  qu'il  n'ait  acquis  par-là  k  propriété  de  fe  combiner 
avec  les  terres  calcaires  &  les  alkalis ,  propriété  que  n'a  pas  lair 
de  l'atmofphère.  II  refteroît  à  déterminer  fi  les  émanations 
du  diamant,  autrement  dit  fi  le  diamant  réduit  en  vapeurs 
eft  de  Xair  fixe  ou  du  gas,  ou  bien  fi  ce  font  ces  mêmes 

Ggggiy 
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vapeurs  du  diamant  qui  combinées  avec  i  air  commun ,  fe 
conftituent dans! état  dair  fixe,  ceft  ce  qu'il  ne  ma  pas  ëtç 
poifible  de  déterminer  jufqu'îci  :  quoi  qu'il  en  foit,  ii  eft  né- 
ceflaire  de  faire  remarquer  que  l'air  dans  lequel  on  a  évapore 
du  diamant,  diffère  en  un  point  du  gas  des  effervefcences 
&:  des  fermentations ,  c'eft  en  ce  qu'il  eft  moins  fufceptîble  de 
fe  combiner  avec  l'eau  ;  on  a  vu  en  effet  qu'il  eft  demeuré 
quatre  jours  fur  de  l'eau ,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  diminution 
fenfible  dans  fon  volume. 

Cette  dernière  cîrcônftance,  je  veux  dire  la  facilité  avec 
laquelle  l'eau  abfbrbe  l'air  fixe  ou  le  gas,  m'a  fait  naître 
quelqu'inquiétude  fur  les  expériences  précédentes  ,  &  j'aî 
commencé  à  craindre  que  la  diminution  du  volume  de  l'air 
pendant  l'évaporation  du  diamant  oblêrvée  dans  la  oniieme 
expérience,  ne  tînt  à  cette  caufe;  &  pour  lever  toute  efpècc 
de  doute,  je  me  fuis  propofé  de  répéter  la  même  expérience 
en  employant  un  fluide  incapable  de  fè  combiner  avec  l'ait 
fixé,  du  moins  à  froid ,  &  j'ai  choîfi  le  mercure. 

Quatorzième     Expérien  ce. 

fyaporation  du  diamant  fous  une  cucutbite  de  verre  blanc, 

renverjèe  dans  du  mercure. 

Préparation  de  VExpérience. 

J'aî  fixé  aved  de  la  cire  verte ,  au  milieu  d'une  terrine 
ide 'terre  verniïTée,  une  petite  colonne  de  criftal;  j'ai  placé 
dcffus  une  capfule  de^  porcelaine  contenant  cinq  dianians  du 
poidsvde  4  grains  :f  foîbles,  j'ai  verfé  cnfuite  dans  ia  terrine, 
foixante-dîx  livres  de  mercure,  &  j'ai  recouvert  \^  diamans 
&  le  fupport  avec  une  cucurbijte  de  verre  blanc  qui  étoit 
percée  d'un  petit  trou,  enfin  eh/uçant  je  fuis  parvenu  (  il 
eft  vrai  avec  quelque  difficulté  )  à  élever  le  mercure  à  une 
hauteur  convenable,  &  j'ai  bouché  le  trou  avec  du  lut  gras. 

E  É'  F  à  T.  ' 

,    Sitôt  que  fapparçîl  a  été  fournis  à  fadion  du  foyer,  le 
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tnércuré  a  baifTé  en  raifbn  de  la  dilatation  de  Tair  contenu 
dans  la  cucurbite  ;  mais  bientôt  ie  iut  s'étant  trop  ramolli  à  cauiê 
de  la  chaleur  communiquée  à  la  cucurbite»  il  seft  introduit 
de  lair  par  le  trou,  &  le  mercure  a  redeicendu  jufqua  (on 
niveau.  J'ai  continué  malgré  cet  accident  l'opération,  &  je 
n'ai  retiré  les  diamans  qu'au  bout  de  douze  minutes;  la 
cornue  ayant  été  promptement  retournée,  j'y  ai  introduit  de 
Teau  de  chaux  comme  dans  l'expérience  précédente,  &  elle 
y  a  été  complètement  précipitée  ;  les  diamans  (è  font  tiouvés 
avoir  perdu  i  grain  ç  de  leur  poids ,  ils  étoient  la  plupart 
couverts  de  bouillons;  l'un  d'eux  avoit  une  crevaflè  d'où 
(brtoit  une  ramification  ou  efpèce  d'efflorefcence  jaune, 
comme  de  fer  rouillé. 

Quinzième    Expérience. 
Seconde  évaparatim  du  diamant  fous  une  cucurbite  de  verre 
blanc,  renverfée  dans  du  mercure. 

Préparation  de  f  Expérience. 

J'ai  employé  ie  même  appareil  que  dans  rexpérîencc 
précédente ,  avec  cette  différence  qu'au  lieu  du  trou  pratiqué 
à  la  cucurbite  pour  pomper  l  air  &  élever  le  mercure ,  j'ai 
employé  un  tube  ou  fjphon  de  verre  recourbé,  qui  pafîbit 
par-deflbus  la  cucurbite  &  qui  établiiîbit  une  communication 
de  l'extérieur  à  l'intérieur.  J'ai  enfermé  iows  cette  cucurbite 
cinq  diamans  pelant  3  grains  |-  foibles,  après  quoi  j'ai  élevé 
le  mercure  à  une  hauteur  convenable  en  fuçant  par  ie  tube 
ou  fiphon. 

E  F    P    E    T. 

La  dilatation  de  l'air  contenu  fous  la  cucurbite  a  d'abord 
fait  baifler  le  mercure;  lorfqu'enfuite  au  bout  de  quinze 
minutes  l'appareil  a  été  retiré  du  foyer ,  il  eft  remonté 
infènfiblement  jufqu'à  fon  niveau  &  l'a  même  pafle  de 
quelque  choie ,  mais  extrêmement  peu  ;  de  forte  qu"il  paroit 
probable  que  la  diminution  du  volume  dç  l'air  daa^  lequel  oq 
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fait  évaporer  le  diamant,  dépend  en  grande  partie  de  ce  cpe 
k  portion  daîr  qui  (è  trouve  dans  l'état  de  ^^j  ou  d'air  fixe, 
rencontre  un  fluide  avec  lequel  il  s'incorpore  &  fe combine. 

De  l'eau  de  chaux  introduite  fous  la  cloche  y  a  été  préci- 
pitée fur  le  champ  :  les  dîamans  ne  pefoient  plus  que  i 
grains  j,  ils  avoient  par  conféquent  perdu  i  grain|deleiir 
poids;  des  cinq,  quatre  étoient  demi  -  tranfparens  un  peu 
plombés,  le  cinquième  avoit  une  veine  noire. 

RÉFLEXIONS  fur  les  Expériences priceànus. 

Les  expériences  rapportées  dans  la  première  partie  à  ce 
Mémoire,  &  fur -tout  l'obfêrvation  faite  par  M.  Macquer, 
conduifoient  à  regarder  le  diamant  comme  un  corps  coin- 
buftible;  tout  ce  qu'on  a  vu  jufquici  tend  encore  à  confirmer 
cette  opinion  :  en  effet ,  comme  les  corps  coinbuftibles,  il 
paroît  que  le  diamant  lorlque  la  chaleur  n  eft  pas  trop  vive 
&  qu'il  cft  renfermé   dans   une   portion  dsdr  qui  ne  lé 
renouvelle  pas,  fê  réduit  «i  une  matière  noire  ficcharbon- 
neuiê;  comme  eux,  il  fait  éprouver  une  diminution  devciimc 
à  l'air  dans  lequel  on  le  brûle  lorfque  cet  air  a  le  conlacl 
de  l'eau  ;  enfin,  la  propriété  remarquable  qu'il  a  de  clianger 
en  un  fluide  élaftique  analogue  au  gas  &  combinabie  avec 
les  terres  calcaires,  l'air  dans  lequel  on  le  brûle, e(l encore 
un  caraélère  qui  lui  eft  commun  avec  un  grand  nombre  Je 
corps  combuftibles;  on  fait  en  effet  que  de  l'air  renfermé  to 
une  cloche  acquiert  la  propriété  de  précipiter  l'eau  de  chajîx 
lorfqu  on  y  brûle  du  charbon ,  une  chandelle,  une  bougt, 
de  l'efprit-de-vin,  de  l'éther  &  beaucoup  d'autres  fubftances. 

Quelque  grande  que  fût  cette  analogie  entre  le  diama* 
&  les  corps  combuftibles,  j'ai  penfé  qu'il  étoît  poffible* 
ia  porter  plus  loin  encore;  &  voici  à  cet  égard  le  railonnc 
ment  que  j'ai  fait.  Si  le  diamant  eft  véritablement  un  t^^ 
combuftible,  il  ne  doit  brûler  &  fe  dilTiper  que  dans  to 
mêmes  cîrconftances  où  brûlent  les  corps  reconnus  p^ 
combuftibles  I  il  ne  doit  donc  pas  le  détruire  par 
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ifans  le  vide  de  la  machine  pneumatique  ni  dans  laîr  fixe 
ou  ie  gas,  ni  dans  aucun  autre  fluide  cjuel  qu'il  (bit  qui  s'oppofe 
à  la  combuflion. 

Ces  réflexions  m*ont  conduit  à  dîfl^rentes  expériences  qui 
ne  font  pas  aufli  complètes  que  je  i  aurois  defiré;  je  ne  rendrai 
compte  ici  que  de  celles  faites  dans  i  air  des  effervelcences  ; 
quant  à  celles  faites  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique, 
la  difficulté  qu  elles  préfentent  &  Timperfedion  des  appareils 
dont  je  me  fuis  fervi  jufqu  ici ,  ne  m'a  pas  permis  d'obtenir 
des  réfultats  afTez  fûrs  pour  pouvoir  être  communiqués 
au  public. 

Seizième     Expérience. 

JEvapûrathn  du  diamant  dans  le  fluide  ilafliquc  ou  gas, 

dégagé  des  ej^rvefcences. 

Préparation  de  T Expérience. 

J  ai  placé  comme  à  l'ordinaire,  dans  une  capfule  de  por-^ 
celaine  &  fur  un  fupport  de  crîftal,  quatre  diamans  pefant 
4  grains  foibles;  ces  diamans  av oient  déjà  pafle  au  foyer; 
l'un  étoît  demi-tranfparent,  un  fécond  étoit  noir  &  char^^ 
bonneux  d'un  côté  ;  enfin  les  deux  autres  étoient  parfaitement 
noirs  de  toutes  parts.  J'ai  empli  de  mercure  la  petite  terrine' 
au  milieu  de  laquelle  étoit  fixé  le  fupport;  j'ai  renverfè  fur 
Jes  diamans  une  cucurbite  de  verre  blanc  fans  pontis ,  que 
j'avois  préalablement  remplie  du  gas  des  effervefcences ,  ou 
plus  exactement  de  fluide  élaftique  dégagé  de  la  difïblution 
de  la  craie  par  i  acide  vîtriolique:  je  naflurerois  pas  qu'en 
retournant  la  cucurbite,  il  ne  fe  filt  mêlé  quelque  peu  d'air 
commun  avec  le  gas  qu'elle  contenoît;  mais  la  quantité  n'a 
pas  été  certainement  confidérable;  le  gas  d'ailleurs  peut  être 
mêlé  d'une  afîez  grande  quantité  d'air  de  l'atmofphère,  fans 
être  pour  cela  propre  à  entretenir  la  combuflion. 

Effet. 

Le  Soiçii  étoit  vif  i  &  quelques  inilans  après  quç  Içs  diamans 
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ont  été  préfentés  au  foyer ,  îis  font  devenus  rouges  candet 
cens  ;  cette  cîrconftance  n  eft  peut-être  pas  particulière  à  cette 
expérience  :  maïs  on  n  avoit  pas  pris  dans  les  précédentes  les 
mêmes  précautions  pour  s  en  affurer;  bientôt  après  k- petite 
couche  noire  qui  les  recouvroit  s  eft  difîipée  en  entier,  ils 
font  devenus  d'une  tranfparence  mate ,  qu  ils  ont  confervée 
pendant  toute  1  opération;  peu -à -peu  on  a  remarqué  que 
leur   furface   devenoit   raboteufe  ,    grumelée ,   couverte  de 
bouillons,  &  ils  ont  pris  i apparence  de  pierres-ponces,  ou 
plutôt  de  pierres  de  meulières,  à  ia  tranfparence  près.  Inien* 
fiblement,  les  împreflions  concaves  fe  font  augmentées  de 
plus  en  plus,  &  les  diamans  ont  yifiblement  paru  diminués. 
Ces  oblervations  tombent  principalement  fur  les  deux  qui 
pccupoient  le   deflus ,   les  deux  autres  étoient  cachés  par» 
deffous,  &  on  ne  pou  voit  les  obferver.  Au  bout  de  trois 
quarts  d'heure  on  a  aperçu  à  l'un  des  deux  diamans  fupérieurs 
une  gerfure  qui  a  enfuite  augmenté  ;  l'autre  diamant  fupérîeur 
paroiflbit  comme  feuilleté;  au  bout  d'une  heure,  ces  deux 
diamans  étoient  aflèz  dimiîiués  pour  laifîèr  diftînguer  ceux 
de  deflbus ,  &  ces  derniers  même  paroiflbient  avoir  perdu 
plus  que  les  autres  de  leur  volume.   Tel  étoit  leur  état  au 
bout  d'une  heure  dix  minutes  qu'a  duré  l'opération  ;  après 
quoi  on  a  cru  à  propos  de  les  retirer. 

Le  volume  de  iair,  après  le  refroidiflêment ,  s'eft  trouvé 
diminué  de  quatre  pouces  cubiques ,  les  diamans  au  lieu  de 
4  grains  ne  pefoient  plus  que  2  grains  7^,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
n  avoient  pas  perdu  tout-à-fait  moitié  de  leur  poids;  ils  étoient 
tranfparens  &  làns  aucune  apparence  de  parties  noires  & 
(cTiarbonneufes. 

Réflexions. 

L'évaporatîon  du  diamant  dans  cette  expérience  a  été  infini- 
ment plus  lente  que  dans  toutes  les  précédentes ,  on  a  fait  à 
peine,  pendant  les  foixante-dix  minutes  qu'elle  a  duré,  ce  que 
dans  les  expériences  2,  3  &  7,  on  avoit* fait  en  dix,  quinze  & 
yingt  minutes^  &  cette  circonftance  donne  la  clef  de  tous  les 

phénomènes 
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phénomènes  obiêrvcs  fui-  le  diamant.  On  voit  évidemment 
que  ce  corps  iorfqu'il  efl  dans  des  circonflaiKes  favorables  à 
la  combudion^  iè  détruit  &  fe  didipe  par  une  chaieur  mo- 
dérée; que  lorsqu'au  contraire,  les  circonflances  soppolênt 
à  la  combuftion,  il  devient  un  corps  très-réfrai^aire,  &  qui 
ne  cède  qu'à  i'aélion  d'un  agent  très-vif  &  très4ong-temp« 
continué. 

Cette  propriété  neftpas  particulière  au  diamant,  elle  eft 
commune  i  prefque  tous  IçiS  corps,  qui  comme  iui  font 
comtuftîbîés  ;  le  foufre  que  le  moindre  contaél  d'un  corps 
len  îgnitîon,  fuffitpour  faire  brûler,  demande  un  degré  de 
feu  plus  fort  pour  être  fuWimé  &  vofatîlîf?.  Il  en  eft  de 
même  du  phofphore,  du  camphre,  de  l'eiprît  -  de  -  vin ,  des 
huiles  eflêntielles ,  &c.  ces  fubftances  &  une  infinité  d'autres 
ïbnt,  fui  vantées  circonflances,  ou  combuftîbles  ou  volatiles^ 
elles  font  combuftibles  à  l'air  libre  &  volatiles  dans  les  vaiflèaux 
fermés;  bien  plus,  je  vais  faire  voir  que  le  charbon  lui- 
même,  ce  corps  que  fon  regarde  comme  une  des  fubftances 
îes  plus  réfraélaires  de  la  Nature,  eft  précîftment  dans  le 
même  cas,  que  non-fèulement  il  eft  combuftible  à  un  degré 
de  chaleur  médiocre,  comme  on  le  fait,  mais  encore  qu'il 
«ft  volatil  toutes  les  fois  que  les  circonflances  s'oppofent  à 
la  combufUon^  &  qu'on  lui  &it  fubir  un  degré  de  chaleur 
Tuffifànt 

Dix-SEPTiEME    Expérience. 

£y^araiiûn  du  charbon  dans  le  fluide  iliaque  >  dégage 

des  effiryefienvés. 

Pféparaûon  de  t Expérience.  .       > 

J*ai  mis  dans  une  capfîile  de  porcelaine  dure«    i  %  grains 

Âe  braifê  de  Boulanger,  en  poiidre  fine,  &  qui  avoit  d€^ 

£]bi  une  longue  caiciqation  dan$  les  yaifiê^ui^  ^ri^s:  cette 

icapfule  a  été    placée  fur .  un  piédeft4  ordinaire,    &  |^^ 

Mém.  ^yy2.  h:  Parue.  '   Hhkï 
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introduit  le  tout  fous  une  cucurbite  renverilfe  dans  du 
mercure,  &  dans  laquelle  j'avoîs  préalablement  fubftituéà 
i  air  ordinaire  du  gas  dégagé  de  la  diiTolution  de  la  ci^e 
dans  lacide  vitriolique;  loriqu'au  moyen  du  frphon  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  le  mercure  a  été  élevé  à  une  hauteur 
convenable,  j'ai  ^t  tomber  le  foyer  du  verre  hrulaatiàr 
la  poudie  de  charbon. 

Effet. 

Dans  le  premier  inûant,  il  $  eft  fait  un  petit  raouvcmcnl 
debuilitîon  qui  netoit  autre  chofc  que  Tcffet  de  la  dilataiioa 
fubîte  de  lair  logé  entre  les  molécules  du  charbon  en  poudre; 
cet  effet  purement  mécanique  a  lieu  à  l'égard  dcpitfquc 
toutes  les  matières  en  poudre  qu  on  préfente  au  verre 
brûlant  :  prefque  en  même  temps ,  une  petite  portion  k 
charbon  de  la  furface  a  brûlé  &  seft  réduite  en  ccndie; 
bientôt  celte  cendre  s'eft  vitrifiée,  fie  s  eft  fondnc en  globub 
vitreux  extrêmement  petits,  \^%  uns  laiteux  &  opaques, te 
autres  prefque  tranfparens;  ce  premier  effet  na  duit  que 
quelques  minutes ,  &  H  n  a  eu  lieu  que  fur  une  quinutt 
très-petite  de  poudre  de  charbon  :  on  croit  même  pvoir 
.aflurer,  autant  quon  peut  i^xi  rapporter  à  l'évaluation,  qui» 
ny  a^pas  eu  un  quart  de  grain  de  charbon  confomm^P^ 
cette  -première  combuftion. 

Ce  premier  infiant  pafle,  la  furface  du  charbon  a  conb'^ 
la  noirceur,  niais  on  na  pas  été  iong--tenç5  à  ^V^"^°i[ 
ou'il  fe  formoit  un  creux  fenfible  à  lendroit  oiitomtatf 
foyer.;  ce  ri'étoit  plus  l'effet  d'une  combuftio»,  «arîlrî 
avoît  pas  la  plus  légère  apparence  de  cendre:  lorfqucn tour- 
nant l'appareil,  on  fàilbit  tomber  le  foyer  dans  un  endroit 
qui  n  a  voit  point  encore  été  expofé  à  fon  a^îon,  en  qujTJ- 
minutes ,  on  voyoit  Timpreffion  fe  former  &  Te  crcuto 
plus  en-^lus.  Cette  diminution  de  volume  du  charbon  ^^ 
^acGompagrrée  d  une  vapewr  ou  plutôt  d'une  fum^e  ^^?^^ . 
-qui  circuiok  dam-k  cucufMte,  fit  ^î  rendoitlJ^fe*'* 
^ue  <le  lumîèfc  ^ui  latravfrlbhit 
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Au  boufde  trois  quarts  d'heure ,  la  diminution  du  charbon 
jétoit  fi  confidérable  qu'il  n'occupoit  plus  que  le  fond  du  petit 
vafe  dans  lequel  il  avoit  été  placé,  &  comme  le  Soleil  étoit 
fort  oblique,  les  bords  de  la  capfule  faifoîent  ombre,  &  il 
n'y  avoit  plus  qu'une  portion  du  foyer  qui  tombât  fur  le 
charbon.  Ces  circonftances  ont  obligé  de  cefler  1  opération 
au  bout  d'imé  heure  de  bon  fôleil.  La  furface  du  mercure 
a  remonté  à  meftre  que  l'appareil  s'eft  refroidi ,  &  il  s'eft 
fixé  à  I  pouce  5>  lignes  plus  bas  qu'avant  l'opération;  la  cucur- 
bite  avoit  en  cet  endroit  4  pouces  1 1  lignes  de  diamètre; 
la  produélion  d'air   a   donc  été   de  31    pouces  cubiques 


envnon. 


L'opération  finie,  on  a  retourné  la  cucurbîte;  elle  avoit 
dans  fon  intérieur  une  odeur  approchante  de  celle  du  foie  de 
foufre,  &  afîez  lêmblable  en  même -temps  à  celle  d'une 
leffive  de  fonde;  l'air  qu'elle  contenoit  étoit  toujours  au 
moins  en  partie  dans  l'état  d'air  fixe  &  précîpitoit  l'eau  de 
chaux:  après  i'introduélion  de  l'eau  de  chaux,  l'odeur  de 
foie,  de  (bufre  s'eft  changée  en  une  odeur  (avonneufè. 

Le  charbon  retiré  ne  s  eft  plus  trouvé  peler  que  7  grains  ^, 
il  y  en  avoit  eu  jw  confèquent  5  grains-j  qui  s'étoient  évaporés 
&  qui  avolent  été  réduits  en  un  fluide  élaftique  ou  eipèce  d'air. 

Avant  de  faire  aucune  réflexion  fur  cette  expérience ,  je 
pafle  aux  circonftances  de  la  deftruélion  du  charbon  dans 
l'air  ordinaire. 

Dix-HuiTiEME    Expérience. 

Combuftion  ir  évaporation  du  charbon,  dans  Fair  commutig^ 

fous  une  cucwhite  de  verte,  renperjee  dans  du  mercure. 

Préparation  de  t Expérience. 

L'appareil  de  cette  expérience  ne  diflîëroît  en  rien  de  celui 
de  la  précédente,  avec  cette  différence  feulement  que  k 
cucurbite  au  lieu  de  fluide  élaftique  dégagé  d  une  effervekrence, 
contenoit  de  l'air  ordinaire  :  la  quantité  de  braife  de  Boulangei: 
contmuedan^  la  capfulè^  étoit' de^  10  grains. 

Hhhhîi 
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E  F    F   E   T^ 

Sitôt  que  lé  charboa  a  été  prélente  au  foyer,  il  seft  fait 
a  la  furface  une  couche  de  cendre  ^  &  beaucoup  plus  cont 
dérabte  que  dans  iexpérience  précédente;  on  croit cepenJant 
pouvoir  aflûrer  que  la  quantité  de  charbon  confommé  par 
cette  combuflian  na  pas  excédé  i  grain:  bienlôl la com- 
buftion  a  cefle,  &  la  cendre  s'eft  vîtl-îfiée  en  petits  globules 
vitreux  demî-tranfparens ,  après  quoi  la  furface  du  charbon 
a  paru  noire  dans  les  intervalles  que  iaiflbient  lès  globules 
vitreux. 

Le  charbon  eft  demeuré  aînfî  expofe  au  foyer  pendinl 
une  heure ,  mais  les  vapeurs  n'ont  pas  été  auifi  vifibles  que 
dans  1  air  fixe ,  &  le  cône  de  lumière  n  a  pas  été  aufli-bien 
marqué  ;  on  a  couvert  brufquement ,  &  à  plufieurs  rcpriles, 
Je  verre  brûlant,  pour  faire  ombre,  &  on  seft  afluréquele 
charbon  étoit  r^uge,  mais  il  ceffoît  de  Têtre  prefque  dans  la 
fêconcfe:  on  a  vu  de  temps  en  temps  pendant  ie  cours  de 
cette  opération ,  partir  du  charbon  comme  de  petites étfflcdks 
qui  fautoient  &  qui  femWoient  éclater  à  plufieurs  pouces  de 
hauteur  ;  mais  >on  n'a  pu  s'affurer  fi  ces  petits  corps  étoient 
brillans  par  eux-mêmes,  ou  fimpîement  en  raîfon  des  laceiies 
qu'ils  préfenloient  à  la  lumière  &  qui  la  réfléchiffoient. 

Il  fe  formait  înfenfîblement,  comme  dans lexpérience pré- 
cédente ,  àt%  împreffions  profondes  dans  la  poudre  de 
charbon ,  à  l'endroit  où  tomboît  le  foyer  ;  il  étoit  évuknt 

oit  eu  volatilifàtion. 

jgmentatîon  du  ydi\ 

à   16  pouces,   &  iè  charbon  s'efl  trouvé  diminué  de  6 
grains  juftes. 

Dix-neuvième    Expérience. 

Exmcn  de  l'état  de   Vair  dans  lequel  sefi  foldf 

du  Charbon. 

La  cucurbitç.à  ia  fuite  dç  l'cxpéflence  piéc^deate»  ^^ 
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retournée  avec  adèz  ^  promptitude  &  de  précaution  poui; 
qu'on  fut  aflliré  que  i air  de  i  atmofphère  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  remplacer  celui  quelle  contenoit;  on  y  a  introduit 
une  petite  bougie  qui  s'y  e(l  éteinte  à  Tinflant,  de  leau  de 
chaux  verfèe  dans  la  même  cucurbite  s  e(l  troublée  ;■  mais  la 
précipitation  a  été  lente,  difficile  &  incomplète. 

Réflexions. 

On  voit  clairement  d  après  les  expériences  précédentes  j 
i,^  que  lair  de  latmofphère  ne  peut  contribuer  à  la  com- 
buflion  que  d'une  fort  petite  quantité  de  charbon;  que  cette 
quantité  une  foî,s  brûlée^  le  charbon  n  eft  plus  altéré  par  la 
chaleur  à  moin6  quelle  ne  ibit  extrême,  mais  qu alors  il  (e 
volatilife  plutôt  que  de  brûler;  cette  propriété  de  lair  de 
n'entretenir  que  jufqu'à  un  terme  marqué  la  combuftion  des 
corps  a  déjà  été  remarquée ,  &  elle  (è  confirme  tous  les  jours; 
a.®  que  le  charbon  indépendamment  de  la  propriété  d'être, 
combuftible  à  une  chaleur  très-douce,  a  encore  celle  d'être 
volatil  par  la  violence  de  la  chaleur;  3.**  que  le  degré  de 
chaleur  néceflàlre  pour  opérer  cette  volatîlilation  eft  à  peur 
près  le  même  que  celui  qu'exige  le  diamant;  4/  que  le 
charbon  ne  donne,  comme  lé  diamant,  ni  vapeurs  fènfibles 
ni  fublîmé  ;  mais  que  l'un  &  l'autre  k  réduisent  en  un  fluide 
éiaftique ,  en  une  efpèce  d'air  ou  de  gas ,  qui ,  foit  ièul ,  foit 
mélangé  avec  l'ai*:  de  Fatmofphère,  a  la  propriété  de  s'unir 
avec  la  chaux  &  avec  les  alkalis,  &  de  leur  rendre  la 
propriété  de  faire  eflervefcence  a;vec  les  acides;  5.°  que  fi 
le  charbon  laîflè  après  la  combuftion  une  certaine  quantité 
de  cendre  fufcepiible  de*  fe  vitrifieF,  ii  paroîtroit  que  le 
diamant  a  aufii  cette  propriété;  en  effet,  on  a  vu  dans  la 
feptième  Expérience^  que  les  éclats  qui  s'en  détachent  laiflent 
un  petit  enduit  vitreux  fur  la  porcelaine,  à  l'endroit  où  ils 
fe  font  évaporés. 

On  n'auroit  pas  pu  /bupçonner  qu*îl  eut  pu  fe  trouvey 
quelque  rapport  entre  îe  charbon  &  le  diamant,  &  il  fèroit 
déraifonnable  ^n^  douté  dç  pouiTei;  cette  andogie  trop  ioin^ 
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elle  nexifte  que  parce  que  Tun  &  fa^tre  femblent 
être  rangés  dans  la  claflè  des  corps  combuftibies ,  &  qui 
font  à  peu  -  près  ceux  qu'on  peut  regarder  comme  les  pliu 
fixes  de  cette  clafle  iorfqu'on  les  garantit  du  contaâ  de  l'air. 
Je  ne  feroîs  pas  étonné  que  le  diamant  &  le  charbon, 
qui  d'après  les  expériences  faîtes  au  verre  ardeat,  fembleiit 
être  volatils  au  même  degré  de  chaleur ,  ne  fe  volatililâfat 
beaucoup  plus  aîfèment  l'un  que  l'autre  par  le  feu  des  four- 
neaux. Une   expérience   de  plufieurs  années  nous  a  appiis 
que  dans  les  épreuves  faites  au  verre  brûlant,  les  corps  blancj 
&  les  corps  diaphanes  s'échauffent  beaucoup  plus  difficilement, 
&  prennent ,  à  force  de  foleil  égal ,  un  degré  de  chaleur 
beaucoup  moins  grand  que  les  autres;. la  raifon  de  cette 
différence  tient  à  ce  que  les  premiers  réfléchiflènt  &  ren- 
voient les   rayons ,   tandis   qu'au  contraire  les  féconds  iei 
laîfîent  paflèr  fans  les  retenir.  Les  diamans  font  dans  ce  fécond 
•cas,  &  leur  tranfparence  leur  fait  éluder  une  partie  dcl'efe 
du  foyer;  le  charbon  au  contraire,  par  (a  couleur  noire  & 
mat^,  fe  trouve  naturellement  difpofé  à  abforber  uncgtanife 
quantité  de  rayons,   &  îi  doit  néceflairement  recevoir aa 
foyer  du  même  verre ,  une  beaucoup  plus  grande  intcndié 
de  chaleur  que  le  diamant:  il  cfl  vrai  que  ce  dernier  je 
couvre  de  temps  en  temps  d'une  furfâce  ou  enduit  noir, 
qui  doit  favorifer  l'effet  du  verre  ardent,  mais  ce  noir  en 
même- temps  neft   que  momentané;   le  même  diamant  fe 
noircît  &  s'éclaîrcît  fucceflivement  plufieurs  fois  pcnto 
qu'il  eft  expofè  à  l'aélion  du  foyer,  &  au  total  il  doit  y 
prendre  moins  de  chaleur  que  ie  charbon.  La  confcquc"^ 
<le  cette  réflexion  eft  iimple  ;  û  le  diamant  prend  au  foya 
du  verre  ardent  moins  de  chaleur  que  le  charbon,  &  |j 
cette  chaleur  fuffit  pour  le  volatiiifer,  il  eft  donc  plus  vm 
que  le  charbon  ;  &  en  effet;,  il  paroît  que  le  charbon  m^ 
mieux  au  feu  de  porcelaine  dans  les  vaiftèaux  fermés  que  « 
diamant. 

J'ai  prévenu  au  commencement  âe  ce  Mémoires  ^^  ^ 
<{ut  j'avois^à  donner  fur  le  diamjuitlai&roit  encore  bwic<^ 
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de  cliofes  à  deffrer;  ie  Leéleur  ne  s'en  apercevra  que  trop, 
&  il  ne  manquera  pas  de  demander  encore  après  avoir  lu 
ce  Mémoire,  peut-être  trop  long,  queft-ce  que  le  Diamant! 

J  avoue  qu'il  eft  encore' impofTibie  de  répondre  d'une 
manière  très-fatisi^iiànte  à  cette  queftion ,  &  peut-être  même 
ne  fera-t-ii  jamais  pollible  d*y  répondre  :  cej^ndant  pour  ré- 
fumer ce  que  nous  avons  de  coràioîflances  à  cet  égard,  il  femble 
qu'on  peut  regarder  comme  à  peu-près  prouvé;  i.^  que  le 
diamant  efl  un  corps  combudihle,  à  un  degré  de  chaleur  à 
peine  capable  de  fondie  l'argent;  2«°  ^que  comme  la  plupart 
des  corps  combuûibles,  il  donne  unefubftance  noire  &  comme 
charbonneufe  à  (à  furface;  3.^  que  lorlque  les  cîrconftances 
s'oppofènt  à  (à  combuftion,  il  devient  prefque  aufli  fixe  que 
le  charbon;  4/  que  cependant  on  peut  par  un  degré  de 
chaleur  très-violent  &  fupérieur  même  à  celui  des  fourneaux 
de  porcelaine,  parvenir  à  le  volatilifèr ,  &  qu'il  k  réduit  alors 
au  moins  en  partie  en  vapeurs  incoercibles ,  en  une  efpèce 
de  gas  qui  précy^rfe  l'eau  de  chaux»  &  qui  a  beaucoup  de 
redèmblanœ  avjec  le  gas  dégagé  des  efièrveiccnces.  des  fer- 
mentations &.  jdes  tiéduéHons  métalliques. 

On  ne  manquera  pas  de  demander  encore,  s'il  eft  bien 
prouvé  que  la  matière  charbonneufe  qui  fe  forme  à  la  furface^ 
du  diamant  foH  véritahiement  le  produit  de  la  .combuftion 
de  (à  propre  fubftance:  javoiie  qu'il  ne  feroit  p^'impoiïible 
qu'elle  ne  provînt,  foit  dje  quelque  matière  étrangère  con- 
tenue dans  le  diamant,  fbit  de  quelque  corps  environnant, 
&  que  les  preuves  rapportées  dans  ce  Mémoire,  laiflent 
encore  quelque  chofe  à  defirer  (lir  cet  objet  ;  auffi  fuis  -  je 
bien  éloigné  de  me  regarder  comme  arrivé  au  terme  de 
mes  expériences.  Je  m'occupe  dans  ce  moment  de  les 
répéter  dans  le  vide  delà  machine  pneumatique,  &  quoique 
mes  tentatives  à  ce  fujet  n'aient  encore  eu  qu'un  fuccès 
médiocre,  elles  m'ont  cependant  fait  connoître  quele  diamant 
ne  (e  réduit  point  en  charbon  dans  le  vide  de  la  machine 
pneumatique ,  qu'il  n'y  perd  point  iâ  tranfparence,  mais  qu'i) 
$y  réduit  en  vapeius  gazeuf^  incoercibles» 
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La  loupe  de  quatre  pieds  de  diamètre,  que  nous  devons 
au  zèle  de  M.  Trudaine  pour  le  progrès  des  Arts  &  dej 
Sciences,  .&  qui  fera  bientôt  achevi?e,  va  nous  fournir  de 
nouveaux  moyens,  dj^  inftrumens  plus  forts,  &  noustrai^ 
porter  dans  un  ordrp  de  chofes  tout  nouveau.  Nous  efpéronj 
que  rAcudéDaie  voudra  bien  nous  permettre  ♦  à  M  "de 
Montigny,  Macquer,  Brjffon,  Cadet  &  à  moi,  qu'eiki 
chargé  fpécialement  de  la  fuite  M  cejtravail,  de  dcpoiêri 
jnefure  dans  (es  Regiftres ,  le  réfultat  de  nos  «cherchej, 
comme  je  yjens  de  Te  iaiije  pour  le  Diamant,  (kuf  park 
fuite  à  donner  des  réfumés  généraux  lorfque  nos  expériences 
auront  été  aflèzmultipUéjSs  pour  ofçr  en  tirer  des  œnUqucnca 


MtMO0 


ê 


DES    Science  *•  ^'i/ 

PREMIER    MÉMOIRE 

POUR     SERVIR 

À    LANATOMIE    DES   OISEAUX. 

Par    M.    V  I  c  Q  -  d' A  z  y  R. 

Defcriptîon  du  Squelette  &  des  Mufcles.     » 

nr^w^  s  les  corps  naturels  peuvent  être  dîvîfes  en  cïeuX 
X  .  règnes ,  le  règne  organique  &  le  règne  inorganique  ;  le 
premier  renferme  tous  ies  corps  qui  compoiènt  le  (yftème 
vivant,  depuis  l'homme  ju(qu  a  la  plante  :  ce  règne  appartient 
tout  entier  à  TAnatomîe;  elle  feule  en  connoît  les  reflbrts  6t 
peut  en  développer  la  flrudure;  que  Ton  ceflè  donc  de  lui 
reprocher  le  peu  détendue  de  {on  domaine,  &  la  lenteur  de 
fes  progrès.  L'Hiftoire  Naturelle  moins  profonde  dans  les 
recherches,  plus  féduifante  dans  î^s  réfultats ,  plus  agréable  dans 
fon.  exercice,  a  dû  marcher  d'un  pas  plus  rapide;  maïs  on 
rendra  également  juftice  à  l'une  &  à  l'autre ,  en  les  confidérant 
fous  leur  véritable  point  de  vue;  qu'eft-ce  en  effet  que 
i'Hiftoire  Naturelle,  fi  ce  nefl  une  Anatomie  fuperficîelle 
qui  (è  contente  de  certains  caraélères  faciles  à  apercevoir  \  & 
TAnatomie,  par  rapport  aux  individus  qu'elle  analyfe,  neft- 
elle  pas  une  Hiftoire  Naturelle  plus  minutieuiê  dans  fes 
détails,  plus  rebutante  dans  fes  travaux,  plus  multipliée  dans 
fes  opérations  î  cette  dernière  n'a  donc  pu  confidérer  un 
nombre  égal  d'individus ,  puifqu'un  feul  lui  offre  autant  de 
recherches  à  faire,  que  plufieurs  familles  en  offrent  au  Natu- 
ralifte  ;  c'efl  (ans  doute  pour  la  même  raifon  que  prefque  tous 
les  corps  vivans  font  rangés  fuivant  differens  fyftèmes,  & 
décrits,  quant  à  la  forme  extérieure,  tandis  quon  n'en  a 
dîflequé  qu'un  petit  nombne. 

Les  Poiflbns  &  les  Oifeaux  font  ceux  de  tous  les  animaux 
fur  lefquels  il  refte  le  plus  de  connoiflànces  à  defirer.  J'ai  taichç, 
Mém.  iyy:2L.  lU  Partie.  WxV 
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dans  deux  Mémoires ,  de  donner  une  hiftoîre  fuivie  dcsparàes 

*  V(i>'fZ  h  qui  caracîléri/ênt  les  difFérens  ordres  àts  Poiffons  *;  maint^ 

'dernin  yo/umi  ^^^^^  jç  ^ig  propofe  de  Tendre  lanatomie  des  Oîfeaux  plus 

tus Say» £traiu  ',.  •      ^      .  i     j  r    •   *•       j  *•  . .  r  »•  • 

complète,  en  y  ajoutant  la  delcription  des  parties ,  qui  julquici 
ont  été  prefqu  entièrement  oubliées  :  c  eft  par  fhiftoire  des 
iqueiettes  &  des  mufcles  que  je  commencerai  ces  détails. 

Le  fquelette  des  oîlèaux  a  été  décrit  par  Bélon  ;  cet  Auteur 
s'eft  même  fervi  d'un  moyen  très-ingénieux  pour  le  comparer 
avec  celui  de  l'Homme,  il  la  redrefle  perpendiculairement  fur 
fes  pieds ,  &  cette  fituation  fait  mieux  fentir  fes  rappots  ft 
tous  les  raifonnemens  poffibles  ;  mais  ce  Naturalifte  iPlécnt 
aucunes  variétés  du  fqueiette  des  différens  oifeaux,  ilnetit 
que  nommer  les  pièces  qui  le  compolênt;  il  n entre  dailieurs 
dans  aucun  détail  fur  leur  mécanifme  »  &  il  ne  dit  rien  dei 
mufcles  deftinés  à  les  mouvoir. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sdencej, 
des  de/criptions  très -bien  faîtes  de  i'aigie,  de  fautniche, 
du  cafoar ,  de  la  demoilêlle  de  Numîdie ,  de  foutanie,  à 
la  pintade ,  du  coq  d'Inde  &  du  cormorant  ;  mais  les  vifccrcJ 
font  les  feules  parties  dont  la  ftruélure  y  foît  développée,  & 
on  n'y  trouve  aucuns  détails  fur  les  mufcles ,  û  Ton  en  excepte 
ies  mufcles  pulmonaires  de  1  outarde  &  du  cafoar, 

Plufieurs  Membres  d'Académies  célèbres  fe  font  livré  i» 
même  travail ,  &  ils  fe  font  également  bornés  à  la  dcfcription 
des  vifcères.  Conrard  Peyer  &  Laurentiiis  Straufo  ont 
diflequé  la  cigogne,  Toîe  &  fa  poule;  Wolfangus  Veddius 
le  cigne  ;  Severinus ,  le  canard ,  la  corneille  &  ^^  F' 
Thomas  Bartholin  &  Stenon,  l'aigle;  Gafpard  Bartholin.k 
paon;  Joanncs  de  Muralto,  le  fêrin ,  le  milan  &  la  chouette; 
Olaiis  Borrichius,  la  colombe  ;  &  Bernhardus  Valentinus.lc 
geai;  mais  aucun  de  ces  Auteurs  na  parlé  des  m^y* 
Joannes  de  Muralto  a  feulement  fait  quelques  remarques  wr 
Je  peéloral ,  &  fur  les  tendons  des  mufcles  de  la  jambe. 

Plus  nouvellement ,  Borelli  dans  fon  Traité  de  #» 
animahm,  a  décrit  les  parties  oflêufês  &  mufculaires  f 
lui  ont  paru  Içs  plus  jiéceflàires  au  mouvemçnt;  çn  H^ 
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iîcs  OS,  îl  a  fort  mal- à -propos,  pris  la  fourchette  pour  fa 
clavicule ,  &  la  clavicule  pour  une  partie  de  i  omoplate. 
Bélon  eft  à  cet  égard  plus  exaél  que  lui.  Boreliî  ne  s  efl  pas 
plus  étendu  fur  lanatomle  des  mufcles;  il  n'en  a  décrit  que 
deux  dont  il  a  déterminé  iaélion  &  le  poids,  &  qu'il  a. 
comparés  avec  ceux  de  l'homme.  On  s'aperçoit  aiCment 
que  ces  calculs,  quoique  fort  fiibtils,  n expliquent  point  le 
vol;  aélion  très-compliquée,  qui  réfulte  de  Tefiort  combiné 
d'un  grand  nombre  de  puîflances  dont  il  a  négligé  l'hiftoire. 
Le  marcher  des  Oifeaux ,  le  jeu  de  leurs  côtes  &  de  leur 
fternum  (ont  encore  des  objets  afîèz  curieux  pour  mériter 
l'attention  des  Savans.  Jufqu'ici  cependant,  Stenon  eft  le 
feul  qui  ait  fenti  l'importance  de  ce  travail  &  qui  ait  eu  le 
courage  de  l'entreprendre.  Cet  Anatomifte  a  décrit  les  mufcles 
de  l'aigle ,  &  comme  ceux  de  tous  les  Oifeaux  (ont  à  peu- 
près  les  mêmes,  une  nouvelle  defcription  deviendroit  inutile, 
fi  Touvrage  de  Stenon,  remplifïbit  les  vues  de  celui  qui 
étudie  la  Nature  ;  c'eft  aufTi  ce  qu'il  ne  fait  point. 

On  peut  lui  reprocher  d'avoir  trop  multiplié  les  mufcles 
'de  l'œfophage ,  de  l'os  hyoïde  &  des  vertèbres ,  &  de  n'en 
avoir  comparé  prefqu'aucun  avec  ceux  des  quadrupèdes ,  (i 
Ton  en  excepte  le  crotaphite  &  quelques  autres  en  très-petit 
nombre;  d'ailleurs  il  ne  les  diftingue  que  par  les  noms  de 
premier,  rleuxième,  &c.  &  il  va  de  même  quelquefois  jufqu  au 
nombre  dix-fepu 

L'anconé  &  le  peéloral,  (ont  peut-être  les  (èuls  auxquels 
il  donne  un  nom,  &  dont  il  défigne  i'ufage;  de  (brte  que 
{ts  defcriptions  ont  le  défaut  d'être  minutieu(ès  ,  (buvent 
inintelligibles  par  le  défaut  de  noms  &  d'ulàges  déterminés, 
&  difficiles,  pour  ne  pas  dire  impoffibles,  à  fuivre,  lors  même 
que  l'on  a  le  fcalpel  en  main.  La  matière  eft  donc  comme 
toute  neuve.  Dans  ce  fiècle  oii  l'on  connoît  les  mufcles  nom- 
breux de  la  chenille,  n'eft-il  pas  bien  étonnant  que  ceux  des 
Oifeaux,  n'aient  pas  encore  été  bien  décrits. 

Mais  quels  individus  &  quelle  méthode  choifirai-je  dans 
cette  fuite  de  détails  \ 

I  n  i; 
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I .°  J'ai  cru  que  les  Oifeaux  les  plus  gros  &  les  pb 
communs  pourroîent  fervîr  de  bafe  à  mes  defcriptions.  Le 
coq  d'Inde,  le  coq  ordinaire  de  bafle-cour,  la  corneille, la 
bute,  le  canard ,  l'oie ,  la  pie  &  le  chat-huant,  ont  fourni, 
quant  aux  mufcles,  la  plus  grande  partie  des  faits  dont  je 
me  propofè  de  rendre  compte  dans  ce  Mémoire,  Il  étoit 
important  de  décrire  les  variétés;  pour  le  faire  avec  ordre, 
il  falloit  choîfir  les  chefs  des  grandes  familles.  Un  pareil  choix 
m'a  paru  trop  difficile  pour  m'expofêr  à  le  faire  feul.  H  m 
lèmblé  qu'il  ne  demandoit  rien  moins  que  les  connoiffanca 
des  plus  grands  maîtres.  A  qui  pouvoîs-je  mieux  maditftr 
qu'à  M.  Daubenton ?  ce  Savant  généreux  ma  conimuni(]i)c 
non-(èulement  les  tréfors  dont  il  efl  le  dépofitaire,&qu'ii 
(ait  fi  bien  faire  valoir,  mais  encore  les  recherches  qu'il  a 
faites  lui-même  fur  ces  difîerens  objets*  Ceft  d'après fes 
précîeufès  obfervations  que  je  me  fuis  déterminé  àconfidcrer 
Jes  variétés  anatomiques  dos  oifeaux  dans  les  chcfi  de  neuf 
grandes  familles,  dont  je  rapporterai  les  noms,  oubliant! 
defîèin,  les  caradères,  qui  nous  jetteroient  dans  des  détails 
trop  longs  &  étrangers  à  mon  travail. 

Dans  la  première  famille ,  j'ai  choîfi  le  coucou  &  le  per- 
roquet; dans  la  deuxième,  le  chat-huant  &  la  chouette; 
dans  la  troifième,  i aigle,  l'épervier  &  la  bufe;  dansli 
quatrième  que  Ton  peut  divifer  en  deux  ordres,  la  corneile 
&  le  gros-bec  dans  le  premier,  l'hirondelle  &  la  mczange 
dans  le  fécond;  dans  la  cinquième,  le  coq  &  le  pigeon qiii 
font  les  chefs  des  deux  fubdivifions  de  cette  famille;  dansa 
fixième,  la  grue  &  la  bécafTe;  dans  la  feptième,  b  p'^ 
d'eau;  dans  la  huitième,  le  plongeon,  l'oie  &  k  ^"^^' 
enfin  dans  la  neuvième,  le  ca(bar  &  1  autruche,  qui  forment 
deux  ordres  fubalternes  parmi  ces  individus.  Il  n'y  en  a 
qu'un  petit  nombre  dont  j'aie  diflequé  les  mufcles,  mais  il 
n'y  en  a  aucun  dont  je  n'aie  examiné  &  comparé  le  fqudettc 
avec  la  plus  fcrupuleufê  exaélitude. 

2.""  La  meilleure  de  toutes  les  méthodes,  lorfque  l'on  le 
propofc  de   déçrirç  dçs  mufcles^  çft  Hbliïs  contredit  cete 
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d'AIbînus;  elle  éloigne  tous  préjugés  fur  leurs  ufages,  elle 
préfente  les  parties  par  ordre,  elle  indique  leur  fituation  d'une 
manière  exaéle  &  précife,  &  fur-tout  elle  eft  favorable  pour 
l'intelligence  des  rapports  anatomiques ,  qui  font  le  principal 
but  de  mon  travail.  A  1  aide  de  cette  méthode ,  il  fera  facile 
de  comparer  non-feulement  les  diffèrentes  régions  des  oifeaux 
entre  elles ,  mais  encore  avec  celles  des  autres  animaux. 

J'ai  divift  l'enfemble  des  mufcles  de  l'oifeau  en  vingt-quatre 
régions,  qui  font,  la  région  thorachique antérieure ,  la  région 
daviculaire  qui  eft  très-étendue,  la  région  de  l'omoplate,  la 
région  fupérîeure  de  l'épaule ,  les  régions  interne  &  externe 
de  l'humérus,  les  régions  internes  &  externes  de l'avant-bras, 
•  celle  de  la  partie  qui  tient  lieu  de  main ,  la  région  du  bas- 
ventre,  celle  des  eipaces  întercoftaux,  celle  de  lanus,  la 
région  fupérieure  du  cou  &  celle  du  dos ,  la  région  inférieure 
du  cou  &  celle  du  larynx ,  la  région  fupérieure  &  latérale  du 
crâne,  la  région  inférieure  de  la  tête,  celle  de  la  ))eau,  les 
réglons  iliaques  interne  &  externe,  les  régions  antérieure  & 
poflérieure  de  la  jambe/  enfin  les  régions  fupérîeure  & 
inférieure  du  pied. 

Chacune  de  ces  régions  comprend  un  certain  nombre  de 
mufcles  que  nous  décrirons  à  mefure  qu'ils -fe  préfenteront, 
&  auxquels  pour  fixer  les  idées  &  pour  aider  la  mémoire^ 
nous  donnerons  des  norfis  relatifs  à  leur  analogie,  à  leurs 
ufeges,  ou  à  leur  fituation.  L'hiftoire  des  inlêrtions  &  te 
mécanifme  des  mufcles,  fuppofent  d'ailleurs  une  parfaite 
connoiflànce  du  (quelette.  Comme  la  ciefcrîptîon  que  Bélon 
en  a  faite  eft  trop  fuccinde,  nous  tâcherons  d'y  fuppléer,  en 
fai(ant  au  commencement  de  chaque  région,  des  remarques 
fur  les  pièces  ofleufes  qui  en  font  la  bafe  :  nous  nous^enor-  ' 
cerons  aufli  de  contribuer  en  même  temps,  aux  progrès  dç 
rOftéologie  &  de  la  Miologie  de  cette  claflç  d  animaux^ 
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Première     Région. 
Réffon  thorackique  antérieure. 

Cette  région  s  étend  depuis  I  extrémité  antérieure  du  (Ifr 
num  jufqu'à  la  pollérieure  &  latéralement  jufqua  langkciiic 
les  côtes  font  avec  elles-mêmes  au  milieu  de  leur  longw. 
Le  fternum  des  oiièaux  eft  remarquable  par  la  crête  trcs- 
(killante,  qui  le  fait  comparer  à  une  quille  de  navire,  & 
par  deux  prolongemens  qui  s'étendent  en  arrière,  &(]u'une 
membrane  unit  avec  ia  partie  moyenne  de  cet  os.  Latérale- 
ment on  aperçoit  i  articulation  des  cotes  qui  font  rapprockees 
Tune  de  l'autre,  &  qui  jouiflènt  dans  ce  contaft  d'un  mou- 
vement aflêz  marqué.  Sur  les  côtés  de  cet  os,  on  trouve  de 
plus  une  apophyfe  en  forme  danfe,  &  vers  les  parties  latérale 
&  externes  des  clavicules,  deux  autres  apophyfes  que  nous 
appellerons  du  nom  de  clavicuUûres  ;  en  dedans  font  plufieuis 
trous  qui  s'ouvrent  entre  les  lames  olleufes. 

Cette    ftruélure   varie    dans   plufîeurs   oileaux;  dans  k 
grue,  par  exemple,  &  dans  piufieurs  autres  aquatiques, t 
trachée  artère ,  après  avoir  feit  à.t,s  circonvolutions  pb  où 
moins  grandes,  &  qui  dans  quelques  individus  s'ctenûent 
extérieurement  jufqua  la  région  abdominale,  smfinuedaRS 
i'épaiflèur  du  fternum  ;  cet  os  dans  le  perroquet  eft  jàs 
&  n'a  point  de  divifion^  latérales;  il  eft  arrondi  poftérieu- 
rement.  Dans  le  coucou,  une  éminence  eft  fituée à  ia partie 
antérieure  de  la  fourchette,  où  elle  paroît  être  deftinéei 
empêcher  qu'elle  ne  iè  porte  trop  en  avant.  Cette  apopnF 
iê  rencontre  auffi  dans  le  cajiard  à  queue  pointue;  dans  » 
.petite  chouette,  le  fternum  eft  également  plein,  &  ^^^^ 
latérales  font  très-peu  fâiilantes  v  deux  fquelettes  de  gto^J 
chouettes,  mont  offert  une  ftruélure  diffîrente;  daiisl^f 
j'ai    trouvé   les    divifions   latérales,   l'autre   ne  préfentoit 
qu'un  trou  dans  la  place  qu'elles  occupent  ordinairement  ^^ 
divîfrons  latérales  du  fternum  de  la  corneille,  ne  font  quet^' 
cljçes  ;  les  anfes  font  très-courtes ,  &  les  apophyfes  claviculair^^ 
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très-faîHantes.  Le  fqiielette  du*coq.ofïreunfternum  dont  les 
anfes  &  les  dîvîfions  iatéraies ,  font  bien  exprimées.  Le  fternum 
de  ia  bécafle  eft  très-mince ,  ies  anlès  y  font  peu  raarcjuées ,  & 
les  petites  côtes  latérales  y  font  très -courtes.  Dans  les  petits 
oîfèauxi  ces  prolongemens  font  en  général  très-diftinds;  1er 
fternum  de  la  poule  d'eau  fe  termine  en  pointe,  avec  des 
anfes  &  des  apophy fes  claviculaires  très-iàiilantes.  Le  fternum 
de  laîgle  eft  plein;  celui  du  canard,  du  bîèvre  &  de  ioier 
left  auffi;  il  eft  de  plus  arrondi  poûérieurement;  fur  fes  côtés, 
on  trouve  quelquefois  un  ou  deux  trous  bouchés  par  une 
membrane*  Il  en  eft  donc  du  fternum  des  oîfeaux  comme 
de  celui  de  l'homme,  &  ce  que  M.  Hunauld  a  écrit  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie,  fur  ies  déf<iuts  d'offification  dans 
le  fiernum  humain ,  convient  à  celui  des  oifeaux ,  avec  cette 
différence  que  ces  défauts  fe  trouvent  dans  les  derniers,  fur 
ie  côté,  tandis  que  dans  Thomme  ils  fe  trouvent  dans  le  milieu. 

Le  fternum  du*  cafoar  &  de  i  autruche,  fenible  fe  rappro- 
cher de  celui  de  l'homme;  il  eft  beaucoup  plus  court  que 
dans  les  autres  oifeaux.  La  faillie  moyenne  n'exîfte  point; 
un  tubercule  ou  renflement  en  tient  feulement  la  place.  Il  eft 
poreux,  léger,  irrégulièrement  arrondi ,  &  ne  reflèmble  pas 
mal  à  un  bouclier*  Les  mufeles  de  cette  région  font  : 

1.^  Le  grand  peéloral;  ce  mufele  eft  triangulaire  très-épais; 
&  compofè  de  trois  portions;  l'une  eft  coftale,  eile  eft  aftez 
mince  &  s'insère  aux  côtes,  auprès  de  l'omoplate.  Une  ligne 
tendineufe  la  fepare  de  la  portion  fternale,  &  près  de  l'angle 
que  fait  l'os  du  bras  avec  la  clavicule ,  elle  fc  contourne  en 
forme  d'anfe  de  panier  :  la  portion  fternale  eft  la  plus  large 
&  la  plus  épaîfle,  elle  recouvre  le  peélorat  moven,  avec  lequet 
elle  confond  quelques-unes  de  fes  fibres;  (on  infertîon  eft 
tout  le  long  de  la  crête  du  fternum  :  la  portion  antérieure 
fe  replie  au-deffus  de  Tos  de  la  fourchette,  &  Tejjveloppe 
dans  fon  épaîflèur.  Une  trace  tendineufe  très -exprimée  ex% 
dehors ,  la  fépare  de  la  portion  moyenne  ;  de  forte  que  ce 
mufele  peut  être  regardé  comme  compofe  de  trois  ventres 
diftinâsi  fon  tendon  eft  largç  &  accompagné  fupériçurement 
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par  une  portion  charnue;  îl  s'insère  à  une  éminencequîfc 
trouve  à  la  partie  exferne  &  Ujpérîeure  de  l'humérus,  piè 
de  fa  tête  entre  le  grand  &  le  petit  extenfeur  de  la  membniDt 
de  laile  que  nous  décrirons  ci-5près  &  au-deffus  des  deux 
ibus-claviers  &  du  petit  peéloral. 

Ce  iTîufcie  eft  celui  que  Boreili  appelle  du  nomde^ér 
itla,  &  dont  il  a  calculé  la  pefânteur;  en  effet,  ilabaiffefajie 
quand  elle  eft  élevée,  il  la  tire  en  arrière  quand  eiedl 
portée  en  devant,  La  portion  coftale  rapproche  fur-tout  Ib 
mérus  du  thorax,  &  quand  ce  mufcle  agit  feuljl  faitfà 
à  ios  du  bras,  un  mouvement  de  rotation  en  dehon, f 
détruit  Thorizontalité  de  laile  développée  ;  c  eft  luiquielllc 
principal  agent  des  mouvemens  que  les  oîfeaux  domelli(i«s 
font  exécuter  à  leurs  ailes,  en  s'élevant  fur  leurs  pieds, & 
en  fe  fecouant  avec  force.  Enfin  ceft  lui,  qui,  lorfqu'ilfc 
contraéle ,  ramène  laîle  dans  k.  pofition  naturelle  &  oblif 
9u  plan  du  corps  de  Toifêau. 

Le  mufcle  pedoral  de  l'homme,  eft,  par  |Mt)porrion, 
beaucoup  moins  épais  &  beaucoup  moins  étendu;  cduioft* 
oifeaux  lui  reflemble  cependant  à  beaucoup  tfégardsMoiw 
Içs  deux  font  divines  en  plufieurs  portions  ;  tous  les  te 
ont  à  peu-près  la  même  aAîon  &  ïa  même  infertion&W 
contournés  de  la  même  manière  dans  l'angle  que  la  clavicule 
fait  avec  i'os  du  bras. 

7-.^  Le  mufcle  peéloral  moyen  ,  aînfî  nommé  pour  fc 
diftînguer  du  petit  peéloral  qui  exifte  auffi  dans  les  oifeaux, 
eft  placé  à  côté  de  la  crête   du  fternum  dans  1  efpèce  de 


rigole  qui  s  y  rencontre.  Quelques  -  unes  de  fes  ^ 
s'insèrent  à  la  membrane  qui  unit  la  partie  moyenne  0^ 
flernum  avec  les  latérales  :  De-là  elles  vont  obliquement  le 


rendre  à  un  tendon  mitoyen  &  aplati  qui  monte  le  H 
4e  la  clavicule  pour  s'infinuer  dans  une  poulie  fornfiée  entit 
cet  os  &.  celui  de  U  fourchette ,  qui  paflè  enfuite  entre 
l'omoplate  &  l'humérus ,  qui  fe  contourne  fur  le  col  * 
ce  dernier,  &  qui  s'insère  au  bord  externe  de  cetos,pf^ 
iJe  ià  tête  y  dans  une  çxcaviation  qu'on  y  remarqua'  ^^ 
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muiclô  penniforme  eft  Tantagonifte.  du  grand  pe<5loraI;  il 
tire  le  bras  en  deflus  &  en  devant.  Si  fon  a6lion  efl  plus 
forte  ii  lui  fait  exécuter  un  mouvement  de  rotation,  par 
lequel  le  plan  des  condiles  de  Thumérus  devient  de  plus  en 
plus  parallèle  i  celui  des  côtes.  C  eft  donc  ce  mukie  qui 
donne  à  laile  le  développement  &  l'horizontalité  néceflâires 
pour  le  vol,  &  fbn  aÂion  eft  pair  conl^quent  oppofée  en  . 
tout  à  celle  du  grand  pedoral. 

Si  on  cherche  un  mufcle  pareil  dans  l'homme,  on  ne  lâ 
trouve  point;  quelques-uns  de  les  u(âges  (ont  à  la  vérité 
communs  avec  ceux  du  deltoïde;  mais  il  eft  placé  d'une  ma* 
nière  bien  difiërente;  la  poulie  ajoute  beaucoup  à  fâ  force» 
le  deltoïde  n  auroit  pas  fait  exécuter  au  bras  les  mouvemens 
de  rotation  que  lui  donne  le  peAoral  moyen  :  ii  étoit  d  ailleurs 
/léceftaire  que  le  moignon  des  oiieaux  fut  le  plus  à  nu,  & 
le  plus  léger  qu'il  eft  pofTibie,  fans  quoi  le  centré  de  gravité, 
qui,  fuivant  les  démonftrations  de  Borelii ,  doit  répondre  aux  . 

parties  inférieures  de  loifèau,  auroit  été  inconteflablement  ) 

placé  beaucoup  trop  en  devant. 

3.^  Le  petit  peéloral  ;  ce  mulcle  s'étend  le  long  du  bord 
externe  de  la  clavicule  à  laquelle  il  s'insère ,  &  à  la  partie 
extérieure  du  fternum;  ù,  forme  approche  de  la  pyramidale; 
en  defibus  il  eft  fàtiné;  le  fbudavier  externe  eft  recouvert 
par  fès  fibres ,  &.  fon  tendon  qui  eft  un  peu  plus  en  dehors 
que  ce  dernier ,  s'insère  dans  une  petite  foflê  que  l'on  remarque 
à  la  partie  fupérieure  &  latérale  externe  de  l'humérus  ;  l'aélion 
dé  ce  muicie  eft  de  rapprocher  le  bras  des  côtes ,  &  de  le 
porter  en  arrière  quand  il  a  été  porté  trop  en  devant  ;  fi 
*  l'humérus  eft  élevé ,  le  petit  peéloral  peut  encore  l'abaifler  ; 
comme  il  eft  placé  très -près  du  centre  de  mouvement,  il 
fêrt  à  diriger  l'aélion  des  mufcles  plus  volumineux  &  plus 
forts  ,  &  dont  l'infèrtion  eft  plus  éloignée  :  cette  remarque 
convient  également  aux  autres  petits  mufcles  dont  nous 
parierons  inceflamment ,  de  forte  que  dans  le  vol  le  mou ve-r 
ment,  quoique  très -violent,  fe  fait  d'une  manière  égale  ô^ 
graduée  dan$  fès  variations. 

Mm.  iyy2.  W  Partie,        ^  1L\\.}^ 
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Le  petit  peélorai  eft  pkcé  dans  Iliomme  à-peu-près  de  la 
même  manière,  mais  il  s'insère  au  t>ec  coracoïde,  &iia 
pour  fonélion  d'abaifler  i angle  antérieur  deiomopiateKiaos 
1  oi(êau ,  cet  os  doit  être  fixe ,  pour  réfifter  aux  efforts  con- 
fidérables  des  deux  grands  mufcles  peAoraux  :  on  peut  mène 
ajouter  que  les  mouvemens  de  i  omoplate,  en  haut,  en  devant 
&  en  arrière,  feroient  dangereux  dans  cette  claffe  danimaui, 
chez  iefquels  Tos  de  la  fourchette  s'y  oppofe  abfolumcnt; 
il  eft  au  contraire  important  que  chez  eux  les  mouveno 
par  iefquels  l'os  du  bras  fe  porte  en  devant  &  en  arrière, 
loient  faciles  &  multipliés  ;  c  eft  uns  doute  pour  cette  raifon, 

3ue  les  muicies  »  qui ,  dans  Thomme  font  principaletnent 
eftinés  aux  mouvemens  de  Tomoplate ,   fervait  dans  b 
.oiiêauX  à  ceux  de  i'humérus. 

Deuxième    Région* 
Région   de  la    Clûvîcuk. 

Cette  région  renferme   tout  lefpcce   compris  enlic  b 
Vieux  clavicules;  nous  obfèrverons  que   ces  deuxosloni 
ti'ès-rapprochcs  l'un  de  1  autre ,  qu'une  éminence  moyenne, 
appartenante  au  fternum,  les  iëparevinférieunement;(|u'^la 
partie  externe  on  trouve  une  autre  apophyfe  appartenante 
encore  au  ftemum  ;  que  les   deux  clavicules  font  droit»; 
qu  elles  montent  en  s'écartant  plus  ou  moins  les  unes  des2u^> 
de  que  dans  tous  les  oiiêaux»  on  obier veentr  elles  un  petit oî 
courbe,  connu  fous  ie  nom  de  fourchette,  qui  en  niefure!^ 
en  afiure  la  diftance;  que  ce  dernier  os  eft  plus  large  daiul^ 
oiièaux,  dont  les  ailes  font  plus  éloignées;  que  fa  pointe eii 
tournée  vers  ie  fternum  ;  que  {ts  deux  branches  font  jointes 
avec  les  clavicules,  par  des  ligamens  qui  ne  peuvent  gueie 
prêter ,  &  qu  elles  y  font  une  faillie  qui  ne  reflemble  f 
mal  au  bec  de  corbeau  de  Tomoplate  humaine ,  dont  nouJ 
ferons  voir  ailleurs  quelles  ont  les  ulages; 

Les  variétés  à^%  clavicules  font  en  petit  nombre,  comn» 
je  m  en  fuis  affuré,  en  examinant  avec  foin  les  chefs  <1«^ 
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fkmîHes ,  dont  j  aï  offert  plus  haut  le  tableau  ;  elles  font  très- 
minces  dans  le  coucou  ;  dans  la  bécaflè  elles  font  plus  courtes 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  autres  oifeaux  ;  dans  fa 
méfânge,  ainfi  que  dans  les  oifeaux  de  petite  taille,  elles  font 
longues  &  éfilées ;  le  cafoar  &  lautruche  font  les  feuls  dans 
lefquels  la  clavicule  (bit  confondue  avec  le  haut  de  la  fourchette» 
&  dans  lefquels  elle  ne  réponde  point  au  volume  du  corps. 

Les  variétés  de  la  fourchette  font  plus  nombreufes  :  on 
peut  en  général  diftinguer  les  os  aînfi  appelés  e/t  articules  & 
non  articulés.  Les  premiers  s  articulent  en  effet  avec  le  fternum. 
Les  féconds  n'y  font  affujettis  que  pai-  le  moyen  d'un  ligament 
plus  ou  moins  lâche  i  dans  le  calbar  &  dans  l'autruche  la 
clavicule  &  la  fourchette  font ,  comme  nous  i  avons  dit , 
réunies  enfemble ,  de  forte  à  ne  laifler  qu'un  intervalle  vers 
la  partie  antérieure  du  (lernum  avec  lequel  elles  s'articulent  ;  il 
feroità  fbuhaiter  que  l'on  didequât  quelques-uns  de  ces  oifeaux 
lorfqu'ils  font  encore  jeunes,  peut-être  alors  ces  pièces  (ont-elles 
diftindes ,  &  peut-être  on  ne  les  trouve  ainfi  confondues  que 
par  les  progrès  d'une  offification  long-temps  continuée.  Dans 
la  grue,  la  fourchette  eft  bien  diftinéle,  mais  die  eft  articulée; 
elle  i'eft  auffi  dans  la  cigogne;  &  dans  le  coucou  il  s'en  faut 
peu  qu'elle  ne  le  foit;  dans  toutes  les  autres  familles  un 
ligament  l'unit  avec  ie  flernum ,  elle  efl  auffi  dans  la  plus 
grande  partie  é^s  oifeaux,  bombée  en  dehors;  dans  un  fquelette 
de  perroquet,  j'ai  cependant  trouvé  (a  convexité  tournée  vers 
l'intérieur  du  thorax ,  œs  os  diffèrent  encore  par  l'ouverture 
de  leur  angle  ;  dans  le  canard ,  dam  l'oie  ,  &  fur  -  tout 
dans  le  plongeon ,  la  fourchette  efl  évafée  &  fon  angle  eft 
très-arrondi;  dans  la  caille  &  dans  la  demoifeUe  de  Numidie» 
il  eft  très-aigu;  dans  la  grive,  &  fur-tout  dans  le  fanfonnet, 
il  eft  fort  étroit  :  on  obferve  encore  quelques  différences 
relatives  à  la  dlffance  qui  les  fépare  du  fîernunv;  dans  l'aigle 
cette  diflance  eft  très-grande ,  la  courbure  de  la  fourchette 
n'eft  pas  non  plus  égale  dans  tous  les  oifeaux;  dans  la  chouette, 
par  exemple ,  elle  eft  peu  confidérable  ;  la  forme  des  branches 
varie  encore  dtuis  les  différentes  familles  ;  les  gatlinacées  & 

Kkkkij 
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piufieurs  autres  les  ont  arrondies  ;  dans  la  corneiiie  le  pbn 
ées  branches  eft  tourné  obliquement  en  dehors;  dms  ia 
chouette  elles  (ont  aufli  aplaties ,  &  leur  plan  efl  tourné  en 
fens  contraire. 

Enfin,  il  efl  facile  de  voir  que  plus  les  ailes  doivent 
être  développées,  &  leur  réaélion  grande;  plus  aufE  ïos 
de  la  fourchette  doit  être  bombé,  plus  il  doit  être  âaf 
tique,  plus  il  doit  jouer  facilement,  moins  enfin  il  doit 
être  alFujetti  avec  le  (lernum  ;  c  efl  pour  cette  raifon ,  en 
confidérant  les  extrêmes,  que  dans  laigle,  dont  le  vol  hâià 
s  élève  beaucoup  &  Ce  (butient  long- temps  dans  ies  airs,  k 
fourchette  réunit  ces  difH:rentes  conditions,  &  iè  trouve 
très-é^oîgnée  du  flernum,  tandis  que  dans  1  autruche,  quua 
fort  contraire  fèmble  attacher  à  la  terre,  cet  os  efl  à  peine 
reconnoillàble ,  &  k  confond  immédiatement  avec  ceux  de 
la  poitrine. 

Les  mufcles  de  cette  région  font  : 

1/  Le  fouclavicr  interne  ;  pour  bien  découvrir  ce  mSA, 
W  faut  détruire  auparavant  ia  partie  du  grand  peéloiai  qi 
s'attache  i  la  fourchette  ;  il  efl  fitué  le  long  &  à  la  face 
interne  de  ia  clavicule,  il  efl  aplati  &  tendineux  à  fz  fui&e; 
il  s'insère  à  l'éminence  moyenne  du  flernum  &  à  ia  daviade; 
de- là  fês  fibres  fe  réuniflent  pour  former  un  tendon  qai 
accompagne  celui  du  peélorai  moyen,  &  qui  s'insère  tout 
auprès,  de  forte  qu'il  doit  être  regardé  comme  un  de  les 
accefToîres;  feulement  ie  tendon  ne  fait  pas  un  auffigrawi 
contour  &  ne  vient  pas  d  aulG  loin* 

a.*  Le  fouclavier  externe;  ce  mufcfe  efl  prefque  fêmbUJk 
au  précédent,  il  efl  placé  le  long  du  bord  externe  de  ^ 
clavicule,  au-deffous  du  petit  pedoral  ;  H  efl  compofé  de  troii 
portions,  uift  s'insère  à  la  clavicule,  1  autre  au  fternuro,  h 
troifième  à  i  omoplate;  cette  dernière  efl  la  plus  petite 'de 
toutes;  le  tendon  combiné  fe  porte  vers  la  face  interne  de 
ia  tête  humérale  &  s  y  insère,  fon  adion  efl  de  porter  le 
bras  çn  arrièic,  en  le  rapprochant  dçs  côtes*  On  peut  donc 
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le  regarder  comme  ie  coopérateur  des  grands  pe<floraux»  Sl 
comme  lantagonîfte  de  lautrè  foucîavicr. 

Dans  rhomme,  on  ne  trouve  qu'un  ibuclavier  dont  les 
ufàges  (ont  bien  dlflërens;  mais  fi  les  mufcies  fbuclaviers 
&  les  peéloraux  font  muitipiiés  dans  les  oifèaux,  les  petits 
mufcles  rotateurs  de  rhumériis  manquent  dans  ces  derniers 
chez  lefquels  la  fùplnatlon  &  la  pronation,  auroient  été  des 
mouvemens  inutiles. 

3/  Le  court  clavicutaire  ;  ce  mufcle  efl  le  plus  petit  de 
tous  ceux  qui  font  fitués  le  long  de  la  clavicule;  il  efl  placé 
vers  la  partie  inférieure  &  externe  de  cet  os,  dont  les  fibres 
occupent  le  tiers  inférieur  ;  elles  s'insèrent  d'une  autre  part 
à  1  eminence  latérale  &  clavicuiaire  du  flernum  :  ce  mufcle 
efl  le  vrai  fbuclavier,  c'efl  lui  qui  refïcmble  le  plus  an  fou- 
clavier  de  l'homme ,  fon  uiâge  efl  de  maintenir  la  clavicule 
^dans  (à  pofition  naturelle  ;  en  dedans  ia  fourchette  empêche 
les  clavicules  de  fê  rapprocher  trop  l'une  de  l'autre,  en  dehors 
elles  font  fixées  par  ce  mufcle  ;  les  deux  autres  clavicuiaire^ 
contribuent  au  même  mécanîfme,  &  cet  os  étant  par  ce 
moyen  fortement  appuyé  de  toutes  parts ,  peut  être  regardé 
comme  un  fbutien  afTuré  pour  les  mouvemens  très -forts 
&  très-rapides,  de  ïos  du  bras- 

4.^  Le  coflo-fcapulaire  ;  c  efl  aînfi  qtie  j'appelle  un  très- 
petit  mufcle  qui  efl  placé  auprès  de  la  portion  fcapuiaire  dix 
ibuclavier  externe,  qui  s'insère  à  la  première  côte,  &  qui 
de-là  va  fè  terminer  au  quart  ftipérieur  de  1  omoplate  ^  il  eft 
arrondi,  court,  &  ne  peut  avoir  d'autre  ufàge  que  celui  de 
maintenir  ce  dernier  os  dans  une  certaine  diflance  des 
vertèbres  t  on  trouve  encore  quelques  mufcles  qui  ont  h 
même  fonélion ,  &  nous  font  voir  que  l'omoplate  ne  pouvoit 
être  trop  bien  afTujetiie,  pour  réfifler  aux  eflforts  corifidcrabics 
qui  tendent  à  la  déplacer 
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Troisième     Région. 
Région  de  Vvmoplate. 

Cette  région  comprend  la  face  fupérieure  &  inférieure 
de  cet  os ,  &  refpace  contenu  entre  ion  bord  interne  & 
l'cpînc  :  nous  avons  trouvé  pluficurs  différences  entre  b 
clavicule  de  Thomme  &  celle  de  loilcau ,  qui  e(l  plus  droiic 
&  plus  longue  par  proportion  ;  mais  l'omoplate  en  offiç 
encore  de  plus  marquées  :  elle  eft  étroite ,  alongée ,  iégèremeol 
concave  en^deflus,  prefque  égale  en-delTous,  tranchante  dam 
lès  bords  &  légèrement  recourbée  vers  le  bas. 

On  rencontre  peu  de  variétés  dans  cette  région  ;  l'omoplate 
n'a  cependant  pas  la  même  longueur,  ni  la  même  iaixjeur 
dans  tous  les  ollèaux  ;  celle  de  l'hirondelle  eft  également  br^ 
dans  prefque  toute  fon  étendue  ;  celle  de  la  perdrix  s'élargâ 
un  peu  ^^xh  le  bas  ;  celle  de  la  bécaflè  eft  longue  &  s'étend 
aflêz  loin  yt,t&  la  fbflc  iliaque  exlerne;  celle  des  perroquets 
ne  va  pas  jufqu'à  los  des  îles  ;  en/zn  i'omoplate  du  cal^  2( 
de  i  autruche  eft  continue  avec  ia  clavicule  &  avec  \a{our^ 
chette  :  fon  volume  eft  très-petit  &  fa  forme  très-lrr^uiière. 

Les  mufclcs  de  cette  région,  font:- 

i.^  Celui  que  j'appelle  du  nom  de  trapéioide,  parce  qu'2 
répond  au  trapèze  de  lomopiate  humaine;  il  s'insère  au  bord 
fupérieur  de  ios  qui  porte  ce  nom  dans  les  oiieaux  &  aux 
épines  àts   vertèbres;  il  s'étend  jufqu'aux   trois  demicRS 
cervicales,  mais  il  ne  monte  pas  aufÂ  haut  que  ie  trapèze 
dans  l'homme;  Tes  fibres  font  obliques,  dles  reprochent 
en  iê  contrariant  l'omoplate  de  l'épjne  :  le  cou  des  cùfeaux 
étant  très  -  flexible ,   &  l'omoplate   devant    être   d'ailleun 
prefque   immobile  pour  les  raifbns  expof&s  ci-defîus»  1 
^toit  inutile  que  le  mufcle  trapèze  s'étendît  dans  cette  c\aSe 
d'animaux  jufqu'à  la  tête,   ou  même  jufqu'aux   piemièics 
vertèbres  cervicales» 

2*^  Le  mufcle  rhomboïde;  celui-ci  fe  trouve  au-deftbus 
4u  précédent:  it%  fibres  font  feulement  un  peu  plus  droites;    | 
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Ha  d'ailleurs  à  peu-prè3  les  mêmes  ufàges  &  les  mêmes 
infertions» 

3.®  Le  fus-fcapulaîre;  ce  nom  ma  pani  convenir  au  mufcle 
dont  îi  va  être  qucflion ,  parce  qu'il  efl;  placé  dans  ia  petite 
excavation  que  nous  avons  remarquée  fur  ia  face  externe  de 
iomoplate ,  plufieurs  de  les  fibres  font  continues  avec  le  trapèze 
&  avec  le  mufcle  qui  répond  au  grand  dor(al.  Antérieurement 
elles  (e  réunifient  pour  former  un  tendon  rond ,  accompagné 
d'un  prolongement  charnu,  qui  s'insère  à  la  partie  inférieure 
&  externe  de  la  tête  humérale;  ce  mufcle  tire  le  bras  en  arrière 
&  un  peu  en  deflbs  :  il  le  rapproche  en  même  temps  de 
Tomoplate ,  comme  le  cofto-Jcapulaire ,  &  s'il  eft  élevé ,  il 
iabaifîe  avec  a(îèz  de  force. 

L'omoplate  des  oifeaux  n'étant  pas  (ùrmontée  par  une  crête, 
le  mufcle  fus-fcapulaire  tient  lieu  de  ceux  que  Ton  connoît 
dans  l'homme  (ous  les  noms  dt  fojrépheux  8c  fous-epimux. 

4*^  Le  nniicle  qui  tient  la  place  du  grand  dorlal  ;  ce  nom 
lui  convient  à/  raiibn  de  &l  fituation ,  &  non  à  raifon  de  fon 
étendue;  quoique  d'un  petit  volume,  il  eft  compofë,  i.° d'une 
portion  charnue  étroite  &  aplatie,  qui  s'insère  aux  côtes  infé- 
rieures p^ês  de  1  épine  ;  2.^  d'une  autre  plus  large ,  plus  épaifîe , 
qui  s'insère  à  l'angle  ou  pointe  de  l'omoplate  &  aux  cotes 
moyennes;  3.^  d'un  tendon  grêle  alongé,  qui  fe  porte  vers 
Fhumérus ,  &  s'y  attache  au  -  deffous  de  fon  articulation 
fupérieure  entre  le  grand  &  le  petit  extenfeur  du  coude  ;  ce 
mulcle ,  par  fa  portion  fcapulaire ,  fixe  l'omoplate ,  &  par  fa 
portion  humérale ,  il  porte  le  bras  en  dedans  &  en  defîiis. 

On  trouve  égialement  ces  deux  portions  dans  le  grand 
doriàl  de  l'homme,  mais  la  portion  qui  va  direélement  à 
Fhumérus  eft  la  plus,  confidérable  ;  les  mou vemens  de  rotation 
parleiquels  le  bras  fê porte  en  arrière,  en  roulant  fur  lui-même, 
font  très-împortans  dans  l'homme;  une  pareille  difpofition  n'efl 
pas,  à  beaucoup  près ,  également  nécefîaire  dans  les  oifeaux, 
dont  foreroplate  doit  êtr^  folidement  retenue  pour  réfrfler 
aux  mouvemens  dont  I  épaule  eft  en  quelque  forte  le  centre 
&  la  réunion» 
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5/  Lextenièur  de  la  membrane  poûérieure  de  i'aile;(lao( 
i angle  que  fait  ie  bras  avec  le  trou  au-delTous  de  iomoplate, 
on  trouve  un  repli  de  la  peau  allez  confidérable;  c'efi-îi  que 
s'épanouit  un  petit  mufcie  fort  mince,  qui  fembie,  damb 
plupart  des  oiiêaux,  être  une  portion  du  grand  dorfai;b 
deux  mulcles  qui  feront  décrits  dans  la  quatrième  région, 
tendent  de  leur  côté  la  membrane  antérieure  de  Talk;  de 
forte  que  dans  le  vol,  toutes  les  .parties  (ont  aufli  teniks 
qu  elles  peuvent  l'être. 

6.^  Le  fôus-fcapulaîre;  le  mulcle  que  nous  appdonsaiiiii 
tient  auÀi  la  place  du  grand  dentelé  :  on  y  remarque  en  efe 
[uelques  digitations  qui  vont  du  milieu  de  la  iace  interne 
le  l'omoplate,  aux  côtes  antérieure;  &  moyennes;  il dl 
étroit  &  mince;  (es  fibres  font  obliques  &  charnues julqui 
leur  inièrtion;  (on  ufege  eft  d'éloigner  un  peu  foraopbicdc 
i*épine ,  de  la  maintenir  au  moins  dans  une  diflanœ  déterminée 
&  de  la  fixer ,  ce  qu'il  fait  conjointement  avec  la  jwrtion 
icapuiaire  du  grand  doriâl,  ufâge  qui  ie  rapproche  encore  du 
Hiulcle  grand  dentelé* 

Nous  fbmmes  maintenant  en  état  de  répondre  aux  qneffii»^ 
fuivantes  ;  i«^  quel  efl  i'uËige  de  l'os  appelé  yourr^^  '  ^ 
pourquoi  l'omoplate  des  oiiêaux  eft-eHe  fi  étroite  &  (i  abngée! 

1/  La  fourchette  eft  un  os  flexible  &  élaftique,  qui  étant 
fitué  entre  les  clavicules ,  paroît  très*propre  à  empêcher  qu'elb 
ne  s'éloignent  &  ne  fê  rapprochent  trop  lune  de Tautit, ea 
Blême  temps  elle  conferve  un  paflâge  libre  &  une  fitiflôoi 
commode  pour  ia  trachée  artère  ,  pour  fcs  mufdes  intcnie 
&  inférieurs ,  &  pour  la  poche  ou  dilatation  de  rœfoph^! 
de  plus  f  elle  fournit  une  infêrtion  néceflâire  au  grand  peâonlt 
&  elle  en  dirige  l'aélion  ;  déplus,  comme  cet  os  eft  ploy>* 
^  élaftique ,  c'cft  lui  qui  briie  ia  colonne  d'air  dans  le  vol, 
èc  qui  peut-être  abforI)e  une  partie  du  mouvement  daw  » 
j.ointures  &  par  fès  vibrations. 

2.""  La  longueur  &  l'étroitefTe  de  l'omoplate  peuvent  te 
expliquées  4e  1»  manière  fui  vante;  deux  mufclcs  trc$-Mj| 
(ont  de  chaque  coté  deilin6  au  mouvement  dç  faile;  ^^ 
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le  grand  êc  le  moyen  pedoral  ;  ce  mouvement  s  exécute 
dans  la  cavité  articulaire  qui  eft  creufée  précifèment  dans 
langle  de  la  clavicule  &  de  lomoplate ;  i effort  de  ces  mufcles 
tend  donc  à  ^déplacer  la  clavicule  &  l'omoplate ,  en  même 
temps  qu'il  tend  à  mouvoir  le  bras  :  la  clavicule  eft  retenue 
par  des  faces  articulaires  aflèz  larges,  par  des  L'gamens  qui 
raflujettiflènt  avec  les  éminences  latérales  &  moyennes  du 
fternum ,  par  la  fourchette  &  par  un  aflèz  grand  nombre  de 
mufcles  ;  il  falloit  que  l'autre  extrémité  du  levier  recourbé 
^t  retenue  avec  une  force  égale ,  &  c'eft  ajouter  à  cette 
force,  que  d'en  augmenter  la  longueur  ;  les  petits  mufcles 
placés  vers  la  pointe  de  l'omoplate  »  font  donc  deftinés  à 
empêcher  fk  balcule ,  qui  dans  les  grands  efforts  des  peéloraux , 
n'auroit  pas  manqué  d'arriver  fans  leur  réfiftance.  Le  mécanifme 
de  l'omoplate  humaine  eu  bien  diffèrent  ;  tout  y  eft  difpof<S 
pour  la  foupleflè  &  pour  la  variété  des  mouvemens  que  la 
longueur  de  f  omoplate ,  la  fltuation  prefque  droite  des  clavi- 
cules ,  &  i'exiftence  d'un  os  qui  les  réuniroit  enfêmble  auroient 
infailliblement  empêchés  :  l'omoplate  des  oifêaux  devok  donc 
être  alongée  aux  dépens  de  fà  largeur. 

Nota.  La  fuite  des  détails  anatomiqaes  concernant  la  ftruélure 
'du  fquektte  &  des  mufcles  des  Oifeaux ,  ainji  que  leur  nomen- 
clature, leur  mécanifme  &  leur  comparaifon  avec  f homme,  font 
réservés  pour  les  Mémoires  fuivans. 


'Mém.  1^2.  11:  Parité.  LUI 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Royale  des  Sciences  étabhe  à  Moiitpelher ,  ont 
envoyé  à  l'Académie  k  Mémoire  fuivMii ,  pmt 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entn 
elles ,  comme  ne  faifant  qu'un  feul  Corps,  m 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi  attim 
de  Février  ijo(f* 

MÉMOIRE 

SUR    LES   ANASTOMOSES. 
Par   M.   LA    F  o  5  s  i- 

ON  appelle  Anafiomofe,  ia  réunion  de  deux  vailîeaiix 
dont  les  cavités  communiquent  ou  s  abouchenl  b 
partie  des  vaifleaux  du  corps  des  animaifx»  qui  {vélènte  celle 
communication ,  a  reçu  le  nom  d'anaflomofi,  quelquefpèce 
de  liquide  quelle  tranfmette  d'ailleurs. 

Les  variétés-  infinies  qu'on  obferve  dans  le  nombre,  le 
volume,  la  fituation  des  vaifleaux  Ms  dJlfîerens  individus^ 
ne  s'étendent  que  fur  le  nombre  &  la  pofition  des  anafto- 
mofès,  &  il  n'eft  aucun  animal  dont  le  (y  ftème  vafculaîre  n  offie 
une  îmmenfe  quantité  de  paieilles  communications,  foit  dans 
ks  rameaux  principaux,  foît  dans  les  ramifications  capillaires: 
on  peut  même  avancer  qu'il  eft  impoflible  d'afligner  un  point 
du  corps  des  animaux,  auquel  ne  réponde  pas  quelque aiiafto- 
œolç  vafculaire  ièiifible  ou  infènfibiç». 
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Je  dîftîngue  trois. (brtes  d anaftomofès ;  les  artérîèles-vei- 
neufes,  ou  la  réunion  des  artères  &  des  veines,  les  artérièles 
<iui  fe  font  d'artère  à  artère,  &  les  veîneulès,  qui  fè  font  de 
veine  à  veine. 

La  communicatioR  immédiate  des  artères  avec  les  veines 
eft  établie  par  une  foule  d'expériences  (quoiqu  en  difê  Bohn, 
Circul.  an/it.J  M.  ^inflow,  a  afiuré  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie,  année  lyii ,  qu'elle  pouvoît  même  fè 
démontrer  à  l'oeil  nu  dans  les  glandes  ;  &  toutes  les  ana- 
logies s'accordent  à  prouver  qu'elle  eft  la  même  dans  toutet 
'  les  autres  parties. 

On  (ait  que  c'eft  à  la  quantité  de  vaîflèaux,  qu'il  faut  attri- 
buer le  principal  volume  des  parties  àes  animaux  ;  d'où  il 
eft  aile  de  conclure  que  la  mafte  des  fluides  excède  conlîdé* 
rablement  celle  des  folides:  or  ces  mêmes  fluides  ayant  dans 
l'état  d'organifàtion  &  de  vie,  un  mouvement  progrefTif 
continuel  qui  leur  fait  parcourir  les  cavités  des  difîerens 
yaifleaux,  ils  font  conftamment  renfermés  par  les  parois  de 
ces  vaifleaux ,  &  ne  peuvent  fe  difliper  ou  fè  répandre  que 
lorfqu'ils  font  parvenus  à  la  furface  extérieure  du  corps  ou 
des  difîerens  vifcères^ 

Cette  dernière  confidération  donne  l'idée  d'un  méca- 
nifme  particulier  des  anaftomofès  dont  aucun  auteur  n'a  encore 
parlé.  Le  fàng  pouflé  par  le  coeur  dans  les  principales  artères , 
pénètre  rapidement  &  à  la  fois  dans  toutes  les  ouvertures 
Aes  vaifleaux  collatéraux  ;  la  colonne  de  ce  liquide  qui  par* 
court  l'aorte  eft  donc  divifee  en  autant  de  petites  colonnes 
qu'il  y  a  d'orifices  collatéraux  à  l'aorte,  &  le  diamètre  de 
ces  colonnes,  eft  parfaitement  proportionnel  à  celui  des 
orifices.  II  en  eft  de  même  des  rameaux  principaux  qui 
foumîfîènt  eux-mêmes  d'autres  divifions. 

11  eft  d'ailleurs  prouvé  que  le  mouvement  du  fkng  dans 
une  branche  principale,  ne  diffère  pas  fenfiblement  du  mou- 
vement de  ce  liquide  dans  le  tronc  du  vaifleau. 

Ces  principes  admis ,  il  fuit  que  le  fàng  pénétrant  à  la  fois 
du  tronc  d'une  artère  dans  la  cavité  de  deux  rameaux  qui 
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s  anaflomofènt  r  préiènte  deux  colonnes  de  liquide  dont  le 
mouvement  très-rapide,  eft  direélement  oppofé.  Qu  on  prenne 
pour  exemple  la  célèbre  anaftomofê  de  Riolan ,  qui  réunit 
les  deux  artères  méfentériques  :  il  elt  clair  que  le  Éing  pouffé 
de  laorte  dans  l'artère  méfentérique  fupérieure ,  ira  nécefbi- 
rement  rencontrer  dans  i  anaflomofe ,  le  fang  pouffé  de  la 
même  aorte  dans  l'artère  méjêntérîque  inférieute;  &ceaonGoun 
fera  plus  ou  moins  rapproché  de  TuortCr  felon  quercfpace 
parcouru  par  Tune  des  deux  colonnes  de  liquide  fera  pb 
ou  moins  grand» 

Mais  ces  deux  courans  de  liquide  à  peu -près  égaux  par 
la  mafle  &  la  force ,  étant  mus  dans  des  fens  contraires  & 
contenus  par  les  parois  des  vaiiieaux»  doivent  néceffairement 
fe  heurter  à  leur  pomt  de  concours  &  refluer  avec  une  force 
proportionnée  à  celle  du  choc;  il  doit  donc  y  »voirrefiiix 
dans  les  deux  troncs  qui  forment  i'anaftomofe.  Il  eft  évideni 
que  les  fluides  aufli  peu  jïénétrables  que  les  folides,  ne  peuvent 
point  fc  difperfer  tant  qu'ils  (ont  contenus  dans  leurs  vail- 
feaux,  le  mourement  de  reflux  ett  donc  un  effet  nécefiirc 
du  mouvement  dîreàL 

Le  nombre  infini  danaftomofes  &  les  effets  queDesp 
diiifent  ftir  le  "mouvement  progreffif  des  liquides,  formulent 
donc  un  élément  néceilaire  à  confidérer  avant  que  d'établir  les 
ioix  d'une  circulation  uniforme  &  non-interrompue. 

hts  observations  &  les  expériences  s'accordent  à  prouver 
les-  principes  que  je  viens  d'établir. 
j  «rt  Ayant  découvert  une   partie  du  méfèntère  fer  m  chien 

Expérience,  vivant,  je  liai,  vers  fon  milieu ,  une  des  anaflomofesartèielb 
Jes  plus  fenfibles  ;  la  ligature  étoit  ferrée  au  point  d'interrompre 
Je  paflkge  du  fàng  ;  j'ouvris  enfiiite  le  vaifleau;  au-deffous  de 
la  ligature,  le  iâng  fortît  avec  impétuofité  par  l'ouverture: 
ayant  bouché  cette  ouverture ,  j'en  ns  une  (ëmblable  au  même 
vaifleau  au-defllis  de  la  ligature ,  &  le  fàng  fortît  avec  la  même 
rapidité  par  cette  nouvelle  ouverture  ;  donc  le  fang  pénètre 
dans  f anaflomofe  par  l'une  &  l'autre  des  branches  <]ui  1^ 
forment.. 
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J  adaptai  une  feringue  rempile  d  eau  à  chacune  des  extré-  c  ^' 
mites  d  un  ti^yau  de  verre  recourbe  ;  j  avois  mêle  a  1  eau 
contejiue  dans  ces  ferîngues  ,  difFérens  corpufcules  qu  on 
pouvoît  facilement  apercevoir  à  travers  le  verre;  je  frappai 
enfuite»  par  un  même  coup,  les  deux  piftons ,  &  le  liquide 
pénétra  à  la  fols  dans  le  tuyau  par  les  deux  extrémités  ;  les 
deux  courans  s  étant  heurtés  vers  le  milieu  du  tmjet  du  tuyaii^ 
la  liqueur  reEua  vers  les  extrémités ,  &  les  piftons  furent 
repoufles  par  le  feul  reflux  du  liquide  :  on  voyoît  très- 
diflinélement  à  travers  les  parois  du  tuyau ,  les  corpuicuies 
mêlés  à  l'eau ,  avoir  un  mouvement  rétrograde. 

J'attachai  dans  la  cavité  d'un  tuyau  de  verre  confidérable ,  ^J}-* 
deux  membranes  qui  imitoîent  aflèz  bien  la  forme  des  val-  Exp^n«nc«^ 
vules  ;  chacune  des  membranes  adhéroit  à  l'intérieur  du  tuyau 
par  une  partie  de  la  circonférence;  l'autre. partie  étoit  libre 
ou  flottante,  &  interceptoit  prefque  en  entier  la  cavité  du 
tuyau;  la  longueur  totale  du  tuyau  étoit  de  15:  pouces,  & 
l'efpace  compris  entre  les  deux  membraaies  étoit  de  9  pouces  ^ 
ayant  adapté  les  deux  fèringues,  comme  dans  l'expérience 
précédente,  &  ayant  frappe  à  la  fois  les  deux  piftons,  la 
liqueur  y  en  pénétrant,  fouleva  les  deux  membranes  en  les 
inclinant  l'une  vers  l'autre  ;  mais  après  la  collifion ,  le  reflux, 
du  liquide  fbuieva  ces  mêmes  membranes  dans  un  feiis  tout 
oppofé» 

ILy  a  donc  reflux  du  liquide  après  le  choc  dans  Tune  & 
dans  l'autre  des  branches  qui  forment  lanaflomofe;  donc  ce. 
mouvement  de  reflux  du  iang  de  ranaftomolè,.s'oppofera  ea 
partie  au  mouvement  direél  dif  nouveau  fàng^envoyé  par  une 
nouvelle  contraélion  du  cœur» 

D'où  il  fuit  que  le  liquide,  mu  dans  nos  vaiflèaux,  pré-- 
fente  des  ofciilations  ou  des  allées  &  des  venues  perpétuelles ^ 
qui  troublent  ou  modifient  le  mouvement  direél  &  progreflif. 

On  peut  m'oppolèr  que  les  parois  d'un  tuyau  de  verre 
font  trop  (blides  pour  être  comparées  avec  raifon  à  celles  de?- 
•yaiflèaux  dts  animaux  :  c'eft  pour  répoiidrç  à  cette  oh'\tÔi6ïi^ 
que  j^'ai  feit  l'expérience  fùiyante». 
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I  V.*  Je  détachai  d*uîi  cadavre  Tartère-aorte ,  depuis  (on  origine 

£jfpéricncc.  ou  là  courbure,  jufqu'à  la  divifion  des  iliaques  primitives; 
je  liai  exa<?lement  tous  les  rameaux,  qui  s  en  fèparent.dans 
ce  trajet ,  de  manière  qu  elle  ne  préfentoit  qu  un  même 
conduit ,  dont  les  feules  extrémités  étoient  ouvertes.  Ayant 
alors  adapté  les  deux  feringues,  comme  dans  1  expérience  d- 
delfus,  &  ayant  frappé  les  deux  piftons,  la  Irqueur  înjefl« 
dans  i  aorte  gonfla  ce  vaifleau ,  &  après  le  choc  des  deux 
jets  de  liqueur,  les  deux  pillons  furent  repouffcs  comme 
dans  la  féconde  expérience. 

La  reflemblance  ici  eft  donc  parfaite  &  la  fbupfeflè  des 
tuyaux  ne  s'oppoie  ni  ,^\x  choc,  ni  au  refitix  qui  en  eft  ia 
(Iiite. 

Comme  le  fang  fe  meut  avec  rapidité  dans  nos  vai(!êaur, 
&  que  la  puliktion  des  différentes  artères  eft  fênfiblement 
homochrone  dans  les  différentes  parties;  on  peut  en  conduie 
très- probablement  que  dans  le  même  infiant  (exprimé  par 
ia  fyftole  du  cœur),  tous  les  rameaux  des  artères  ieniîbles, 
reçoivent  le  fang  envoyé  par  ce  vifcère.  Il  y  aura  donc  des 
collifions  ou  des  chocs  lîmultanés  dans  les  dîficrentes  amC- 
tomofès,  &  les  reflux  des  liquidées  apr^s  j[e  cboc^  offiiront 
la  même  fimultanéité. 

On  n  a  qne  la  feuie  conjeélure  pour  évaluer  ia  quantité 
de  mouvement  du  fang  avant  le  choc,  la  mefùre  des  e&u 
de  ce  choc  fur  les  vaifleaux  &  la  force  du  reflux  ;  mai»  en 
^andonnant  cette  fource  de  théories  arbitraires ,  &  recon- 
noiflant  TimpolTibilité  de  donuer  l'exaâe  /caution  de  ces 
problèmes ,  il  refte  toujours  démontré  eue  nos  liquides  fe 
choquent  dans  nos  vaifîeaux  &  qu'ils  refluent  après  le  choc; 
xl  où  il  fiiit  que  le  fàng  &  les  diffèrentes  liqueurs^  ont  plu- 
fieurs  forces  qui  leur  (ont  imprimées. 

La  force  direéle  imprimée  par  le  cçew  ou  par  Taélion  des 
vaîfîeaux. 

Le  mouvement  de  reflux  produit  par  le  choc  des  deux 
maflès  de  liquides,  mues  en  fens  contraires,  8c  la  force 
cxpanfiye  dont  l'effet  eft  prévenu  par  les  parois  des  yaifSbaux» 
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TI  efi  aî(e  de  démontrer  que  ces  différentes  forces  împri- 
inces  aux  liquides  exercent  fur  les  vaiflëaux  même  une  aélion 
mécanique  r  &  la  plus  légère  attention  fur  ce  que  j  ai  déjà 
dit,  fumroit  pour  le  peruiader^ 

Qu'on  injcéle  un  peu  rapidement  un  liquide  dans  un 
tuyau  flexible  &  recourbé  en  dîfferens  fens;  qu^on  place  ce 
tuyau,  ou  fi  Ion  veut,  ce  vailîeau,  fur  un  plan  fixe;  on 
Terra  au  moment  ou  le  liquide  y  pénètre,  le  tuyau  s'élever,: 
iê  redreflèr  pour  ainfi  dire,^  fe  raccourcir  plus  ou  moins,  & 
aSeâier  la  ligne  droite. 

J  aï  fufpendu  un  petit  poids  à  f  une  des  extrémités  d'une        y.* 
artère,  &  faî  adapté  une  feringue  remplie  deau  à  l'autre  Expérience*- 
extrémité;  le  vaifleau  pofê  fur  un  plan  étoîtafîàifle  &  recourbé: 
torfque  j'ai  poufle  la  liqueur  en  prenant  le  pifton ,  le  vaiflèau 
s'efl  élevé  comme  ^r faubrefaut ,  en  ioulevant  le  poids  fuipendu 
à  l'autre  bout,  &  les  flexuofkés  ont  difparu.^ 

Les  vaiflêaux  font  donc  mus  mécaniquement  par  le  liquide 
qui  les  parcourt^  ou  ce  qui  eft  de  même ,.  ils  éprouvent  une 
hco-motion ;  il  paroît  même  en  pefànt  les»  circonflances  de 
celte  cinquième  expérience,  que  la  quantité  de  cette  aélioa 
mécanique  ou  de  la  Ipco-motion ,  efï  proportionnelie  au  mou- 
vement du  liquide  &  à  la  ffexuofité  du  vaifleau.  En  efl&t,  le 
liquide  injeélé  dans  un  vaifleau  droit,  imprime  nw  fouhrefauî 
moins  fënfible  que  dans  \m  vaifleau  fléchi  ou  recourbé.  Il 
faut  pourtant  obfèrver  que  fi  l'on  pouflè  le  liquide  en  preflant 
fucceflivement  le  pifton  à^s  /èringues  ^  on  n'aperçoit  pas  le 
foubrefaut  vif  &  rapide  dont  ii  eft  ici  qucflîon  ;  les  vaiflèau^t 
changent  feulement  de  pofition  en  fe  redrefiant,.  ib  fe  gonflent 
&:  fè  raccourciflênt ,  &  tous  ces  changemens  ne  font  que 
fiicceflifs  ;  mais  fi  i  on  frappe  les  pîftons  ou  que  leur  preflioir 
5'opère  avec  quelque  preflejfe ,  alors  on  volt  manifeftement 
tout  ce  que  j'ai  dît  ci-defliis* 

J'ouvris   le  bas -ventre  d'un"  chien  vivant  &  examinant       Vf/ 
avec  attention  le  méfentère  que  j'avoî^s  étendu ,  je  vis  avec   Expériences 
quelque  étonnement  tout  le  iyflème  artériel  de  cette  partie, 
fc  mouvoir  (ènfibleraçnt  &  s'élever  commç  un  réf^^au  tendu: 
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cjuon  auroît  pîncé  &  (bulevé;  le  mouvement  des  vaîflêaux 
enti-aînoit  &  foulevoit  les  membranes,  &  les  petits  corps 
qui  fe  trouvoient  dans  leur  voîfinage.:  ayaiit  placé  mon 
doîgt  à  une  petite  diflance  au-defliis  de  quelques-uns  de  ca 
vaiflèaiix,  je  ics  vis  très-manifeftement  aller  à  la  vencoDîrt 
du  doîgt,  &  les  plus  petites  artères  me  préfentèr^nt  m 
mouvement  fenfible  à  l'œil  &  au  ta<3:. 

Jaffiirecaî  même  {(ans  craindre  de  mètre  laide  éAm: 
par  l'envie  dobferver  &  de  découvrir)  quen  confidéiaot 
ime  anaftomofe,  formée  par  la  réunion  de  deux  rameaux 
<l'ailères  principale^ ,  j'aperçus  dan3  cette  anaâomo(ê  un 
mouvement  d'ére^lion  ou  de  redreflèment,  qui  (îiccédoit 
immédiatement  à  chaque  (yftole  du  cœur  ;  ce  mouvement 
foulevoit  l'origine  des  troncs  artériels  de  ranaflomofè,  àfe 
tiflii  cellulaire  &  la  vraie  lame  du  péritoine,  étoienl  entRl- 
nés  par  ie  mouyement  impnimé  au  vaiHeau* 

M.  de  la  Mure ,  en  «clairciflànt  &  reâifiant  i*opjiiion  ck 
Weitbrecht,  a  démontré,  contre  l'opinion  commune,  que 
le  battenient  (èniible  des  artères  ne  peut  pas  être  attribué  à 
leur  ièule diiatatioji ;  ou,  ce  qui  eft  de  même»  à  fécartement 
des  parois  de  Taxe  du  vairïèau.,  produit  par  la  preiTion  latémk 
du  4ng  {Mémoires  de  l'Acad.  des  Sàencfs,  année  /7/f//. 
C  eft  ce  qui  eft  démontré  par  \^  différentes  expérienœs  que 
je  fis  à  ce  iujet  fur  fa  demande,  &  dont  il  me  fournit  lui- 
même  les  premières  idées;  mais  en  accoirdant  à  cet  iliuibe 
Médecin  le  plu^  jufte  tribut  d'éloges ,  il  me  parolt  qu'il  s  eft 
trop  précipitamment  déterminé  à  prétendre  que  le  ïaHemm 
eu  la  loco-moûon  4e  tout  le  fyftème  a/iériej,  dépend  du  mom- 
ment  imprimé  aux  vaijjetwx  par  la  loco^  motion  du  caur.  Ea 
rappelant  la  feculté  pulfifique  de  Galien ,  il  femble  luppofe, 
lion  fans  obfcurité ,  que  le  mouvement  eft  imprimé  pkîV 
quement  &  mécaniquement  tout- à -la -fois  *ux  parob  dei 
artères. 

Pour  peu  quon  réfléchîflè fur  la  ftruélure. des  parties,  oa 
fentîra  que  le  mouvenient  imprimé  par  iç  cœur  aux  jwtniî 
jjle  TiEiorjte^  dpj;  feniibiement  diniinuer  à  meiure  qu  ii  k 

commimiquî 
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{Communique  aux  rameaux  artériels,  bridés  dans,  tout  leur 
trajet  par  des  membranes ,  &  comme  enieveiîs  dans  un  tas 
de  parties  molies.  £n  effet,  ces  parois  des  artères  Toupies  & 
molles,  font  fléchies,  comprimées,  afTujettîes  en  des  millions 
de  lèns  dans  leur  trajet  à  travers  les  organes,  de  manière 
qu'il  eft  impoffible,  même  au  premier  abord,  de  fuppolêr 
que  le  mouvement  imprimé  par  le  cœur^  puiflè  s  étendre 
comme  un  éclair  jufqu  aux  extrémités  du  fyftème  artériel. 

Qu'on  pèfe  ces  réflexions,  &  Ton  conclura  que  le  mouve- 
ment de  vibration  imprimé  par  le  cœur  à  l'artère  -  aorte , 
s'étend  à  peine  au-delà  de  la. poitrine  &  s'évanouit  infenfible- 
ment,  en  s'étendant  d'une  partie  de  ce  vaifleau  aux  parties 
plus  éloignées.  L'aflertion  de  cet  illuftre  Auteur,  feroit  plus 
admifllble,  fi  l'on  pouvoit  concevoir  le  fyftème  artériel 
comme  une  fuite  de  tuyaux  inflexibles  ou  métalliques  attachés 
lout  à  bout ,  ce  qui  répugne  à  i'obfervation  &  aux  faits^ 

Le  même  Auteur  avance ,  d'après  ks  principes ,  que  la 
branche  artérielle  battra  datrtant  plus  fortement ,  quelle  fera  plus 
tendue  &  plus  ferme  ;  ce  que  lobfervatîon  ne  démontre  pas: 
en  eflet^  le  battement  des  artères  .du  carpe  eft  abfoïument  le 
même ,  foît  qu'on  fléchifle ,  foît  qu'on  étende  le  bras  ;  on 
remarque  la  même  dioie  fur  les  artères  du  pied,  fur  toutes 
les  parties  des  animaux,  dans  quelque pofition  que  l'on  place 
leurs  membres ,  qu'on  tende  ou  qu'on  relâche  leurs  artères. 

Confultons  encore  l'expérience. 

Ayant  ouvert  à  la  fois  la  poitrine  &  le  bas^ventre  d'un  J^W 
chien  très-robufte,  je  renverfiu  les  poumons  vers  le  côté  ^•^P^"^"^^* 
droit  de  la  poitrine,  pour  découvrir  l'artère-aorte  dans  tout 
fon  trajet  depuis  fon  origine;  j'étendis  aufli  le  méfentère» 
&  je  vis  d'un  même  coup-d'œil  le  cœur,  l'aorte  &  les  artères 
mélèntériques  iê  mouvoir  dans  le  même  temps;  en  ob/èrvantp 
avec  plus  d'attention ,  je  vis  très-clairement  que  le  mouve- 
ment des  artères  mélèntériques  étoit  (relativement,  &  toutes 
choies  d'ailleurs  égales  )  infiniment  plus  fort  &  plus  vif  que 
celui  de  l'aorte  ;  je  m'explique  ;  le  mouvement  du  tronc  de 
l'aorte  fufllifoit  à  peine  pour  l'élever  à  une  ligne  &  demie  ou 
Mém*  /77-2f  ///  Pàrtie^^  M  m  m  m 
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deux  lignes  au-deHus  de  ià  pofition  ;  c  efl-à^dire ,  qiie  la  pTus 
grande  partie  de  ce  vaiflèau  occupoit ,  pendant  1  élévation  ou 
Xt  foubrefciut ,  le  même  efpace  qu'eiîe  occupoit  avant  l  élévation  ; 
mais  une  artériole  méfentérîque,  que  javois  prife  pour  terme 
de  comparaifon ,  k  dépiaçoit  entièrement  pendant  l'élévation 
ou  \t  joiibrefaut ,  de  manière  que  s'élevant  très-iènfiblement 
&  à  l'œil  &  au  taél,  elle  quittolt  entièrement  la  place  qu  elk 
avoit  précédemment  occupée. 

Cette  expérience  très-aifée  à  répéter,  ma  conflamment 
préfenté  les  mêmes  faits  ;  &  il  n  eft  perfonne  qui  ne  fente 
d'abord  les  conféquences  intéreflantes  quon  peut  en  déduire 
pour  la  théorie  du  pouls,  &  les  forces  du  iang  contenu  dans 
nos  vaifleaux* 

Je  me  borne  à  en  conclure  îcî ,  que  la  confervation  & 
I  augmentation  de  mouvement  d'une  petite  artère  méfen- 
tériqu€^  ne  peuvent  point  dépendre  de  l'impulfion  commu** 
nîquée  par  le  cœur  aux  parois  de  iaortc,  ce  qui  ctoit  a 
démontrer. 

Il  exiAe  donc  une  autre  caufê  génératrice  de  mouvement 
dans  les  vaiflêaux,  indépendamment  de  la  hcthmoùon  ou  du 
déplacement  du  cœur  &  de  laorte» 

Si  l'on  dirige  lattention  fur  les  différentes  parles  du 
fyftème  va(cuiaire,  on  ne  peut  s  empêcher  dy  remarquer 
piufieurs  circonilances  qui  rendent  cette  queilioA  £icik  i 
réioudre. 

Plus  on  s'éloigne  du  cœur  en  allant  vers  les  parties ,  plus 
ies  anaûomofes  artérielles  font  grandes  &  multipliées* 

On  trouve  dans  les  mains  deux  anailomoiès  aux  deux 
Arcades  artérielles,  quon  appelle  arcades  palmaires ,  lune 
fuperficielle ,  l'autre  plus  profonde;  de  ces  arcades  panent 
deux  rameaux  artériels  pour  chacun  des  doigts,  &  ces  deux 
rameaux  s'anaflomofcnt  eux-mêmes  lorfqu'ils  font  parvenus 
au  bout  des  doigts  auxquels  ils  fe  diflribuent. 

Chaame  àts  arcades  de  la  main ,  égaie  par  fon  diamètre 
ies  artères  cubitale  &  radiale  qui  la  fourniflent. 

On  voit  de  même  au  pied  unç  anadomofe  conûdcrabie 
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«ppel^  arcade  plantaire ,  qui  réunit  Tartère  tibiale  avec  la 
péronière  ;  de  cette  arcade  partent  des  rameaux  qui  fê  dîftrî-. 
buent  aux  orteils ,  comme  ceux  de  la  main  ;  i  artèfe  tibiale 
antérieure  s'inf^rant  entre  le  gros  orteil  &  la  racine  du  doigt 
qui  le  touche ,  va  ië  confondre  avec  cette  aixade  ;  d  où  il 
réfuite  une  anaflomofè  à  trois  branches. 

Les  différentes  artères  dts  bras  &  des  jambes ,  communi- 
quent très-fréquemment  enfemble  dans  leur  trajet ,  (bit  par 
des  rameaux  confidérables  aux  environs  du  coude  &  du  genou, 
telles  font  les  artères  collatérales  ;  ioit  par  dts  rameaux  moins 
apparens»  mais  qui  ne  laiflênt  pas  d'être  toujours  fenfibles. 

Qu*on  parcoure  la  tête,  on  verra  extérieurement  les 
rameaux  de?  deux  carotides  externes  fe  réunir  en  devant  & 
en  arrière;  fur  la  gorge,  autour  des  lèvres,  fur  le  nez,  les 
yeux,  le  front,  le  fommet  de  la  tête,  la  nuque.  On  verra 
intérieurement  les  artères  épineufês  (ê  confondre  plufieurs 
fois  fur  la  dure-mère:  les  deux  carotides  internes  sanafto^ 
mofer  fréquemment  dans  toute  la  fubdance  du  cerveau ,  & 
fe  réunir  enfin  avec  les  deux  artères  vertébrales,  foit  au-defTus 
du  corps  calleux,  foit  au-deffous  du  cerveau  fur  lapophyle 
bafilaire  de  los  occipital. 

Bien  plus;  Tartère  quon  appelle  baftlaire  n'eft  qu'une 
quadruple  anaftomofè  très-confidérable,  formée  par  la  réunion 
Ats  deux  vertébrales  &  des  deux  carotides  internes  ;  comme 
fi  la  Nature  eût  voulu  prévenir  par  cet  artifice,  les  eflfets 
du  poids  du  cerveau! 

L  anaflomofê  des  artères  épygaftrîques  avec  les  mammaires 
internes  au-deifous'  des  enveloppes  de  l'abdomen ,  les  milliers 
d'arcades  artérielles  formées  par  les  deux  méfèntériques  ;  tout 
le  tiflii  des  vifcères  &  des  glandes  parfèmé  d'arcades  fem-» 
blables,  témoignent  bien  clairement  que  cette  diipofition 
confiante  n'eft  point  un  jeu  de  la  Nature. 

Qu'on  prenne  les  reins  pour  exemple,  parmi  les  vifcères; 
qu'on  injede  par  lés  artères  émulgentes ,  une  liqueur  concref^ 
cible  &  colorée ,  &  qu'on  coupe  enfuite  le  rein  par  une 
fèélion  qui  fépare  (es  deux  faces;  en  concimençant  par  I4 

Mmmm  ij 
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grande  courbure ,  comme  on  le  pratique  dans  les  démons- 
trations anatomiques*  On  verra  alors  toute  la  furface  interne 
mile  à  nu  par  la  iêélîon  ,  préiênter  des  millions  d'arcades 
vafculaires  d'inégale  grandeur.  L'oeil  muni  d'un  mîcroicope, 
découvrira  une  fouie  de  tuyaux  droits  &  comme  parallèles 
qui  partent  de  la  convexité  de  ces  arcades ,  pour  fe  porter 
vers  les  mamelons  du  rein«  On  voit  de  pareils  vai(ieaux 
parallèles  partir  des  petites  anaûomofês  méfentériques ,  pour 
iê  répandre  fur  les  intedins ,  &  sanaftomofer  entr'eux  fur 
i'inteflin  mcrae# 

Si  l'on  pèfe  ces  différentes  confidératîons ,  on  verra ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  quelle  eit  la  cauiè  à  laquelle  il  faut  rapporter 
la  loco-motion  ou  le  mouvement  des  artères  dans  les  parties 
éloignées  du  cœun  On  trouvera  même  une  nouvelle  cauiê 
de  mouvement  ou  de  déplacement  dans  ce  dernier  vifcère, 
en  confidérant  les  anaûomoiès  confidérahles  &  multipDées 
des  artères  coronaires. 

Le  &ng  fe  meut  d  une  partie  dans  une  autre;  maïs  tant 

3u*il  eft  renfermé  dans  fes  vailTeaux,  il  forme  des  courans 
ont  les  diredions  font  fouvent  contraires^  il  refiue^  meut 
&  foulève  les  vaifleaux ,  s'oppofe  aux  courans  partis  du  cœur» 
eft  de  nouveau  entraîné  par  une  impulfion  nouvelle,  & 
confondant  dans  ces  chocs  répétés  les  différentes  parties 
hétérogènes  »  il  devient  fans  doute  plus  propre  à  fournir  k 
matière  des  fècréiions. 

Il  faudroit  peut-être  s'arrêter  ici  pourréfoudr e  une  objeélio» 
qui  dérive  de  ce  que  je  viens  de  dire.  D  où  vient  en  effet 
que  tant  d'oWlacies  multipliés ,  tant  de  mouvemens  contraires 
dans  le  fàng,  n'arrêtent  point  fon  mouvement  direcl,  & 
n'éteignent  point  le  mouvement  du  coeurl 

Je  deûine  la  folution  de  cette  difficulté  pour  un-  autre 
Mémoire  :  il  me  fuffit  d  obferver  que  le  mouvement  dired 
du  (ang  eft  beaucoup  moins  confjdérable  dans  le  fait ,  qu  on 
ne  l'a  préfumé  d'après  les  loix  de  la  circulation.  Les  expé- 
riences m'ont  appris  à  douter  de  la  vérité  des  hypothèlb 
généralement  reçues. 
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II  me  refte  encore  à  confidércr  les  autres  eipèces  d'znaf- 
tomoiês. 

Les  dernières  ramifications  des  artères  vont  aboutir  aux 
extrémités  des  veines;  le  (kng  artériel  paflè  dans  les  veines 
&  revient  au  cœur,  pour  être  de  nouveau  renvoyé  vers  les 
parties  :  telle  eft  la  loi  de  la  circulation  reconnue  &  démontrée 
par  Harvée.  Mais  ce  n  eft  point  par  un  cours  uniforme  &  non 
interrompu  que  le  fang  veineux  va  des  parties  au  cœur;  il  a 
fouvent  des  direélions  oppofees  dans  ia  marche  ,  il  reflue 
comme  le  fang  artériel  lui-même ,  &  fes  reflux  font  même 
foumis  à  d  autres  loix» 

Les  obfervations  &  les  expériences  de  M/*  Schligtîng  ; 
Haller,  de  la  Mure>  ont  démontré  que  le  cerveau  dts  animaux 
vivans  dont  on  ouvre  le  crâne,  a  un  mouvement  fenfible, 
parfaitement  homochrone  aux  mouvemens  de  la  reipiration. 
Si  Ton  examine  le  cerveau  durant  ce  mouvement,  on  voit 
ks  fmus  &  les  autres  veines  de  ce  vifcère  fè  gonfler  durant 
l'expiration,  &  fë  rider  pendant  rin/phation  CVcyei  les 
Mémoires  de  T Académie  Royale  des  Sciences,  année  iy^^)i 
Qu'on  mette  à  nu  les  veines  jugulaires  internes  fur  un  chien 
vivant,  en  obfèrvant  de  ne  point  couper  de  vaifleau  fanguia 
confidérable.;  qu'on  dépouille  en  grande  partie  ces  veines  du 
tiflu  cellulaire  qui  les  couvre  ;  on  verra  aifèment  à  travers . 
ieurs  parois  le  fang  qu  elles  contieniient  refluer  vers  la  tête 
pendant  l'expiration ,  &  revenir ^  par  une  direélîon  contraire^ 
au  moment  où  l'animal  infpire.. 

On  obfèrve  le  même  reflux  fur  les  veines  iliaques  où  îe 
fang  fembleaufli  ayoïr,  durant  lexpiration,  un  mouvement 
rétrograde  qui  le  porte  vers  les  cuifles* 

H  paroît  que  JVl.  de  la  Mure  a  afligné  la  caufe  fa  pfus 
probable  de  ce  mouvement  du  fang  veineux ,.  en  l'attribuant 
à  la  preiTion  des  poumons  fur  les  veines-caves,  au  moment 
de  l'expiration  (Voye^  les  Mém.  de  ij^^). 

Quoi  qu'il  en  (oit  de  la  caufè  particulière  de  ce  phého-^ 
mène ,  le  iâng  veineux  reflue  inconteftabkment  du  cœur  vers; 
les  parties  durant  l'expiration» 


646    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

J'omets  à  deflèîn  une  foule  d'autres  cau(ês  accidenteffef 
qui  impriment  au  (àng  veineux  un  mouvement  rétrognufe 
ou  qui  en  (ufpendent  le  cours  pour  des  inftans  plus  ou  moins 
longs.  Telies  font  les  pafîions  vives  &  fubites ,  comme  ia 
colère,  ia  peur,  &c. 

Mais  les  veines  ne  battent  point,  quoiqu'elles  préfentent 
de  fréquentes  anaftomofês ,  &  que  d'ailleurs  ie  fâng  des  groflès 
veines  aille  (ouvent  heurter,  par  un  mouvement  rétrograde, 
celui  qui  coule  dans  les  petites;  d'où  il  s'enfuivroit  que  le 
reflux  ne  peut  être  regardé  comme  la  caufe  du  déplacement 
ou  du  battement  des  vaifleaux.  Qu'qn  pèfe  les  obfervatîons 
fui  vantes,  &  cette  objeélîon  fera  nulle,  fi  je  ne  me  trompe. 

hes  valvules  difperfèes  dans  la  cavité  des  veines  s'oppoicnt 
£ins  doute  à  la  liberté  du  reflux;  de-là  le  cours  naturel  du 
fàng  veineux  fera  moins  troublé  que  celui  du  fâng  artériel; 
les  veines  feront  tout -au -plus  diflendues  par  le  volume  du 
iang  rétrograde  vers  Tinfertion  des  valvules^  elles  préfênteront 
des  petits  Imus  ou  des  elpèces  de  varices  momentanées  jufqaà 
Ce  que  le  cours  naturel  vers  les  gros  troncs  (oit  rétablu 

Le  cours  du  fang  eft  d'ailleurs  continu  dans  ies  veines ,  il 
ne  s'y  fait  point  par  jet  comme  dans  les  artères,  le  choc  des 
courans  y  fera  donc  moindre,  &  par  conf^quent  le  reflux 
moins  confidérable. 

S'il  efl  vrai  que  le  mouvement  rétrograde  du  fang  dans 
ies  veines  jugulaires  dépende  de  la  caufe  indiquée  par  M*  de 
ia  Mure ,  il  s'enfuit  nécefîairement  (  comme  le  prouvent  fes 
expériences  que  j'ai  rapportées),  qu'une  caufè  qui  agît  fucceÇ 
fivement  &  comme  par  degrés  doit  aufli  produire  un  icfim 
ient  &  fucceffif;  il  n'y  aura  donc  point  de  choc  dans  fe  reflux 
veineux ,  mais  il  y  aura  fimplement  un  gonflement  du  vaifieau. 
Et  en  efîèt ,  dans  les  fortes  expirations ,  les  veines  jugulaires 
paroiflent  fe  gonfler  &  fè  diflendre  ;  que  fi  par  ha&rd  l'expi- 
ration eft  fubite  &  vive,  comme  on  i'obferve  dans  Féter- 
riuement ,  on  fent  alors  ces  mêmes  vaifïèaux  battre  plus  ou 
moins  fênfibiement,  comme  il  eft  aifé  à  chacun  de  réprouver» 

Je  citerai  en  preuve  de  ceci  un  phénomène  afiêz  fincrulier 
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êc  nouveau  9  que  j'ai  aperçu  une  (èuie  fois  dans  le  cours  de 
mes  expériences. 

M  appliquant  à  examiner  les  vaîfleaux  rénaux  d'un  chien  VI  II.* 
encore  vivant ,  il  me  parut  que  durant  l'expiration  ^  le  iàng  E^P*^i^*c^c*r 
des  veines  rénales  étoit  repouflë  vers  les  reins  par  un  mou- 
vement rétrograde.  Ayant  renverfé  tous  les  inteftins  du  côté 
droit,  je  vis  le  rein  gauche iè  mouvoir  &  fe  fbulever  à  chaque 
reflux.  Frappé  par  la  fingularité  de  ce  mouvement ,  j'examinai 
avec  beaucoup  d'attention  dans  quel  moment  s  opéroit  le 
mouvement  de  ce  vifcère ,  &  je  me  convainquis  qu'à  chaque 
înfpîration  de  l'animal,  fur -tout  lorfqu'elle  étoit  vive  & 
forte,  il  fè  faifoit  un. reflux  dans  la  veine  émulgente'  qui 
communiquoît  à  la  maflè  du  rein  un  mouvement  fenfible.^ 
Jeieparai  le  reindu  tîffu  cellulaire,  dans  lequel  il  eil  comme 
enfèveli ,  dans  le  deflèin  de  m'affurer  fi  ce  mouvement  ne 
dépendpit  pas  du  mouvement  convulfif ,  qui  fè  faiibit  quel- 
quefois dans  l'abdomen ,  &  ayant  pafle  une  main  âu*deâous 
du  rein ,  je  comprimai  fortement  fa  région  lombaire  contre 
la  table  qui  fêrvoît  à  l'expérience  ;  je  plaçois  le  rein  fur  la 
paume  de  ma  main ,  en  lui  confervant  à  peu-près  Si  pofition 
naturelle,  &  j'aperçus  encore  le  même  foulé vement  à  chaque 
reflux  du  fkng,  lorfque  l'expiration  étoit  forte  &  rapide» 

Les  obfèrVaÛQns  que  j'ai  faites  for  difïerem  cadavres 
htimains ,  m'ont  démontré  une  variété  fingulière  dans  ïè 
nombre,  k  forme  &  la  pofition  dés  valvules  des  veines^  J0 
renvoie  à  un  autre  Mémoire  le  détail  de  ce  que  m'ont  appris- 
ces  ob/èrvations ,  &  je  crois  qu'il  en  réfukèra  une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer.r 

Il  femble  qtie  le  mouvement  dii  cœur  communiqué  i 
l'aorte ,  &  qu'on  peut  regaider  comme  la  caufè  principale 
du  déplacement  de  ce  vaifleau ,  doit  zuffi  iè  communiquer 
aux  veines-caves  ,  &  y  produire  un  déplacement  femblablep. 
&  par  conlequent  un  battement. 

On  peut  bbferver  à  cet  égard ,  i."*  que  le  lîflu  dçs.  véin^j 
eft  beaucoup  plus  lâche  &  plus  foible,  elles  feront  donc  moins 
propres  à  la  communication  du  mouvement» 
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^    2^^  Les  veines-caves  ne  fe  joignent  au  cœur  qu  au  moyeif 
des  oreillettes,  dont  le  tiiïu  efl  auflî  fort  lâche  &,   pour 
ainfi  dire,  membraneux. 

3.**  Ces  veines  marchent  dîreftement  ou  en  ligne  droite 
du  cœur  vers  les  parties.  L'aorte,  au  contraire,  d'un  tiffu 
très-fort^  s  attachant  immédiatement  à  la  ba(ê  du  cœur,  k 
recourbe  très-près  de  ce  vifcère,  &-(bn  arc  réfifte  ou  s'oppofe 
au  premier  jet  du  (ang  lancé  dans  ià  cavité.  On  peut  en  dire 
autant  de  i  artère  pulmonaire  qui  fè  divilè  en  deux  grofles 
branches  recourbées,  pour  aller  aux  deux  lobes  dts  poumons. 
Ces  confidérations  réunies  me  paroidènt  détruire  tout  k 
ipécieux  de  i  objedîon  que  je  me  fuis  faîte. 
.  Il  i^i^eroit  quelque  choie  à  ajouter  fur  la  circulation  par- 
ticulière du  iang  dans  les  veines  de  k  plupart  des  vifcèref 
du  bas -ventre  qui  fervent  à  la  dîgeftion.  Ces  veines  nont 
point  de  valvules  &  s'abouchent  dans  un  réfervoir  commun 
appelé  veine  ^porte.  Les  obfervations  fembient  indiquer  que 
cette  groilc  vciiic^  «jui-ittH.  fonflioft  d'artère ,  jouit  qyekjueiois 
d'un  battement;  &  je  n'oièrois  nfer  que,  dans  l'état  naturel, 
elle  ne  pût  être  entièrement  comparable  aux  artères  >  &  par  le 
mouvement,  &  par  les  ufages.  Je  laiiie  à  1  expérience  à  décider 
cette  iqueflion. 

:  Il  réfulte  de  tout  ce  xjiie.  j'ai  dît  dan^  ce  MénfK>ire ,  une 
foide  de  confèquences  utiles  fur  le  mécanifme  naturel  du 
pouls,  fur  iê&  aoomabes  individuelles  &  particulières,  (ùr  la 
théorie  4Jé5  fécrétions  &  fur  le  mouvement  vital  des  parties» 
que  je  laltie  à  tirer  à  d'autres. 

.  J^ûta.  Depuis  qup  nous  avons,  reçu  ce  Mémoire ,  rAuteutell  fiiôrti 
fa  fleur  de  fon  âge  &  au  milieu  de  fcs  travaux,  fort  regretté,  &  avec  juflc 
rafon',  de  fes  amis'^-de  tous  ceux  qui  le  connoilToient.  Nous  nous  (bmaues 
cru  obligés  de  prévenir  de  la  mort  de  cet  h^ti&t  Anatomille  ^  i^fiff  qu'on 
ne  comptât  p;is  furies  Mémoirçs  qu'il  promet  dans  celui-ci;  cependant 
il  eft  fort  à  fouhaiter  que  quelqu'un  veùilie-Tônfinucr  fcs  recherches  fur 
une, partie  de  Iji  Phjrfio|ogie  aulTi  ihxércflaotc  que  les  aosiftomofcs  & 
ieuiicffeu.  >    .1   , 

FIN. 


